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C  Yant  deOèin  d'écrire  dans  ce  vo- 

£  iume  la  Vie  d'Alexandre  le  Grand  . 

H  &  celle  de  Cefar,  qui  défie  Pom-  '      " 
'  K  pée,  à  la  vue  de  cette  quantité  de 

■  faits  importans  &  mémorables  qui 
fe  prdcntent  à  moi  de  tous  côtés ,  je  ne  ferai 
d'autre  Préface  à  cet  Ouvrage  que  de  pri« 
ceux  qui  le  liront  ,    que  s'ils  trouvent  que  je 
n'ai  pas  cipofé  toutes  ces  grandes  aâions  dans  «i">i*i!t  m 
un  grand  détail  j  &  avec  une  extrême  &  fcm- r«"clX'-i' 
puteul^  exaahude  ,  &  que  je  les  ai  abrégées t''i''J"n 
pour  la  plupart,  &  n'en  ai  donné  qu'une  espe- Ji','""^'?, 
ce  de  lomraaire  ,  ils  ne  viennent  pas  me  chi-  "'•<"'••• 
canci  fur  cela  ,   '  car  je  n'écris  pas  une  His-    "x'^' 
tmre,  mais  des  Vies.    Et  ce  n'eft  pas  toujours  mi^I.  Jt7r™* 
dam  les  exploits  les  plus  éclatans  &  ics  pIusî'"i','VÎ^''' 
£gaalés  que  paroiOèot  le  plus  la  vertu  ,  ou  le  ^'"- 
vicc 

1.  C-T  ji  n-fcTÎi  ft,  MU  m>in  ,  »*■.  *(  *?«.]  La  «- 
delil^  d«  l'Hifioiie  demanitc  UD  détail  cxaâ  3c  ciicons- 
taad«  de  tomes  les  aftiom  des  homme:  ;  mais  les  Vies 
ne  (Icmandeni  que  les  irait;  principaux  >  8c  ceuit  qui  peu- 
vent le  plus  ctmiribuer  à  la  celTemblance.  Fluiaiiiuc  lea 
compare  foit  bien  au«  ponciïls  >  où  l'on  ne  iccatrclie 
pai  tous  les  tincamens  d'an  vilàge  >  nuij  Iculcmta't  ccu 
iDii  le  canaeiileu  te  £liH. 
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wke  de  ceux  qui  les  exécutent,  *  mais  fouvent 
"la  moindre  petite  aâion ,  une  fimple  parole^ 
Cm  moBur»  un  jeu  ,    font  beaucoup  mieux  connoitre  les 
pa'roîiiî'n'?"  mocurs  des  hommes  <jue  les  combats  les  plus 
ks^îthcs"*  fanelans  ,  les  batailles  rangées,  &  les  prifes  de 
ianî"e.'*"*  Viucs.    Commc  donc  les  Peintres  ,  qui  font 
grandes,      des  porttdts  ,  recherchent  fur-tout  la  reffem*- 
J^lance  dans  les  traits  du  vifage  ,  &  particulier 
Lei  ngne»  rcmcnt  dans  les  yeux  ,  où  éclatent  les  fignes 
nbks'dcf  "'  les  plus  fenCbles  des  mœurs  &  du  naturel ,  & 
unt"dLi'lM  négligent  les  autres  parties ,  il  faut  qu'on  me 
jiujc.     ^  permette  de  même  de  rechercher  dans  l'ame 
les  principaux  traits  ,    les  traits  les  plus  mar- 
qués 5  afin  qu'en  les  raffemblant  je  faflè  de  la 
vie  de  ces  grands  hommes  un  portrait  vivant 
£>c  animé  ,    &  qui  leur  refTemble  ,   laiffant  à 
d'autres  le  détail  des  {îeges  ,  des  batailles ,  6c 
de  toutes  ces  autres  grandes  aâions. 

C'eft  une  chofc-  généralement  reçue  pour 

é*Mwadtt,  confiante  '  qu'Alexandre  du  côté  de  ton  père 

*  defcendoit  d'Hercule  par  Caranus  ,   *  &  qiw 

du  côté  de  fa  mère  il  defcendoit  d'Achille  par 

Neop- 

ft.  Mais  fimvent  U  moindre  petke  âfftmti  ftne  fimtU  pan^ 
h  ,  un  jeu  ,  font  beaucoup  mieux  ceimoUre  Us  meeurs,}  C'eft 
auffi  en  cela  que  ces  Vies  de  Flutarque  font  admirables  » 
îl  peint  il  bien  ces  grands  Hommes  d'après  nature  »  qu'il 
ièmble  qu'on  les  voyc  &  qu'on  vive  avec  eux. 

3,  gl^'uSlexandre  du  côté  de  fin  père  defcendoit  tPHercuU 
far  Caranus,")  Ce  Caranus  ^oit  le  (eizieme  defcendant 
d'Hercule  >  il  s'empara  de  la  Macédoine  >  &  Alexandre 
le  Grand  ^toit  le  XXII.  defcendant  de  Caranus }  de  for- 
te que  depuis  Hercule  jusqu'à  Alexandre  9  voilà  XXXVIII» 
générations. 

^.  Et  que  du  cité  de  fd  mère  il  defcendoit  é^ Achille  par 
ï7etftoleme,2  De  ce  côtc-là  les  générations  ne  font  pas  fi 
bien  fuiviqs  ,  car  il  manque  plufîcurs  raice&  Il  Aiftit  de 
lavoir  qu'01)rmpias  étoit  ÛUc  de  ttcoptolcffiC  >  £c  foeut 
li'ArymUs>  ou  Aiybbas* 
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Neoptoleme.    On  dit  que  Philippe  ,    encore 
très-jeune  ,  étant  à  Samothrace ,  fut  initié  aux 
myfteres  de  cette  Isle  ^  avec  Olvmpias  ,  qui  oiympiM  t».- 
étoit  encore  enfant  »  qut  là  il  devint  amou-  inS^îl^ï 
reux  de  cette  Princeflè,  qui  étoit  orpheline  de  tlSS^*^ 
pcre  &  de  mcre ,  &  qu'il  l'obtint  enfin  en  ma-  c!i£iî^ 
•  riage  de  fbn  frère  Arymbas.   La  nuit,  qui  pré- 
céda celle  où  les  mariés  dévoient  être  enfer- 
més enfemble  dans  leur  chambre  nuptiale  >  O- 
lympias    (bngea  qu'elle  entendoit  un  furieux  soii^a*o- 
tonnerre  ,  que  la  foudre  tomba  fur  fon  yen-  iilîff  î.  r.^ 
tre ,  que  de  ce  coup  il  s'alluma  un  graùd  feu,"*"** 
&  que  ce  feu  s'étant  partagé  en  plufieurs  bran- 
dons, qui  fe  répandirent  de  côté  &  d'autre,  le 
diffipaéc  s'évanouît.  Et  Philippe  quelque  temps 
après  ibn  mariage  fbngea  qu'il  cachecoit  d*uii 
anneau  le  ventre  de  la  Reine,  &  que  la  gravu- 
re de  cet  anneau  étoit  un  lion. 
Tous  les  autres  Devins  tenoient  ce  longe 

Ç)ur  fort  fufpeâ:  ,^  &  difbient  qu'il  avertifToit 
hilîppe  de  prendre  garde  de  fort  près  à  fà 
fctnme,  &  de  veiller  à  fa  conduite.  *  Mais  A-  «^.'f'Jj;* 

nitan- '*'•  ^«»««> 

•  M  (•■gt  4» 

5.  Avec  Oh/mpiat  f«/  ftoît  enc&rt  erfant,"]    Les  femmes 
-ib  fiûiôicu  initid  à-  ces  myûeies  comme  le^  hommes  1  9t 
àh  leur  cn&Dct  >  œmmc  00  le  voit  ici  >  Qc  daas  û  ^  . 
Sceoe  du  Phomion  de  Terence >  où  Davus  dit: 


Fnro  autem  Oets 


Fttietwr  aEo  munere  ttbî  bera  f^ertriu 
Fmrro  alio  auu/n  nU  trît  fuero  natalis  dtet$ 
un  imtUbmtt, 

€,  Mms  Artflandft  de  Telmefe,']  Ceft  celui  qui  accOQ^ 
Mgua  Alexaudie  dans  fès  expéditions  téc  qui  lui  fctv^i 
de  Devin  &  de  Stcnficateux.  Cétoit  le  Calchas  d'Alezâo» 
dte.  L'explication  qu'il  donne  au  longe  du  Roi ,  marqu» 
un  homme  4'esptit  »  qui  veut  éloigner  de  i*imagi nation 
4»  Ptii^  toitfici  Us  ims  fâchc«fts  que  TcxpUcatidn  des 

A  a         .  P^ 
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riftandre  de  Tclmefe  dit  que  ce  fonge  mai*- 
quoit  (èulenient  que  la  Reine  étoit  groue ,  car 
V     on  ne  cacheté  point  les  vaiflèaux  vuides  ,  & 
qu'elle  accoucheroit  d'un  fils  ,  qui  ferait  très- 
courageux  y  &  qui  tiendroit  de  la  nature  du 
lion.    On  dit  aufli  qu'on  avoit  vu  quelquefois 
Gnna  fcf  dans  le  lit  d'Olympias  un  gr^uid  fèl-pent  éten- 
SânlieTu    du  auprès  d'elle.     L'on  aiïùre  même  que  ce 
é'oi/inpiai.  £^ç  ^^j^  principalement  qui  refroidit  l'amour  & 

les  careflès  de  Philippe ,  de  forte  qu'il  n'alloit 

plus  fi  fouvent  coucher  avec  elle  j  ^  foit  que 

ce  ferpent  lui  fît  craindre  que  fà  femme  n  es- 

fayât  fur  lui  quelques  forceleries ,  &  quelques 

drogues ,  ou  que  par  refpeâ  il  s'éloignât  de  ùl 

couche  ,    qu'il  croyoit  occupée  par  un  Etre 

plus  grand  que  lui.' 

ijHjjjw^*j     On  -conte  au£G  la  chofe  d'unç  autre  manie-^ 

4«  Thracv»  re.    On  dit  que  toutes  les  femmes  de  ces  quar« 

Sirtfp'rfr»  tier^là  de  toute  ancienneté  font  fujettes  à  être 

étiiweur.    f^j^  jç  Ytspnt  d'Orphée  ,  &  de  la  fureia- 

Divine  qui  s^empare  ûq$  Bacchantes'  aux  Or- 

»  'înJÏÏ"**  ff^^  ^^  mcchus  ;  que  de  là  on  les  appelle  Clê^ 

ïioîonS  tr  dones  &  Mimalbnes  ;   qu'elles  courent  avec  de 

?eftîj!dhr,* grands  cris,  &  qu'elles  font  plufieurs  choies 

f^m/ts.    fejnWables  à  celles  que  font  les  femmes  He- 

donienes  &  les  Thracienes  qui  habitent  autour 

du  mont  Hemus.    Il  femble  même  que  de  ce 

que  font  ces  Thracienes  ,    on  a  tiré  le  mot 

Tfcrefctreîo,  Grcc  Threfievein  ,  pour  dire  vaquCT  curieufë- 

hin'rTcu^  ment  &  fuperflitieufement  au  culte  des  Dieux. 

"''•  Or  Olympiàs  étoit  plus  adonnée  à  ces  fortes 

autres  Devins  y  pouvoient  faire  naître*    Telmeiè  »  ViU< 
et  la  Lycie. 

7.  Soit  fue  ce  ferpent  lui  fit  craindre  que  fa  femme  n*ejfa^ 

y%$fm  /w*.j   Ceû  plutôt  par  Iç  ièupfoii  qu'il  eut  de  ^ueU 
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de  fuperfthions  ,  que  toutes  les  autres ,  &  fc  £mt^ 
mettant  fouvent  à  la  tête  de  ces  furieufes  &^»'0Jyj»{;*" 
de  ces  enthoufiaftes ,  elle  les  promenoit  d'u-ij!c**de« 
ne  manière  plus  étrange  &  plus  eflEroyable,  carMTcïïîîîî. 
elle  traînoit  après  die  dans  les  Choeurs  de  ces 
Bacchantes  de  grands  ferpens  privés  ,     qui  £ê 
gHflànt  fouvent  hors  des  corbeilles  &  des  vans 
myftiques  ,  où  on  les  portoit ,  &  s'entortil- 
knt  autour  des  thyrfes  de  ces  femmes  ,  &  de 
leurs    couronnes  ,    éppuvantoient    les    afSs- 
tâns. 

Cependant  Philippe  après  fon  fonge  ayant  omicto 
envoyé  à  Delphes  Cheron  de  Megalopolis ,  on ^oX^k^S- 
dit  qu'il  lui  rapporta  un  Oracle  delà  part <lu *'pp'* 
Dieu  ,   qui  lui  ordonnoit  d'offrir  des  fecrifices 
à  Jupiter  Ammon  ,  &  d'honorer  particulière- 
ment ce  Dieu.   On  ajoute  qu'il  perdit  un  œil,   PMifppv 
&  juftement  celui  qu'il  avoit  rais  au  trou  de^^'p^M^ 
la  porte  ,  &  dont  il  av<rft  vu  ce  Dieu  couché  ^^^^* 
avec  fe  femme  fous  la  forme  d'un  fèrpent.    O- 
lympias  ,   au  rapport  d'Eratofthene  ,  iorsqu'el- 
l&envoya  fon  fils  Alexandre  à  l'Armée ,  lui  dé- 
couvrit à  lui  feul  le  fecret  de  fà  naiflànce  ,  & 
ïexbona  fur  cela  à  n'avoir  que  des  penfées 
dignes  du  fils  d'un  fi  grand  Dieu.   'D'autres  as-  b»ii  mm 
.  feent  qu'elle  rejettoit  c^  contes  comme  unefa?!l['î?Lhë 
mi^è  ,  &  qu'elle  difoit  d'wdinaire,  ^/(?X4»- ^f/fiTalfe. 
Jre  ne  cejfer a^t 41  dmc  jamais  de  me  mettre  mal}^;,^*  ^''^^ 
avec  Junon  ? 

Alexandre  naquit  le  fixieme  jour  du  mois 
d'Août  »     que    les    Macédoniens    appellent  HMacMii 

911e  infidélité  d'OIyropias  »  car  Philippe  n*étoit  pas  allez 
igoorant  des  a&ires  du  monde  pour  ne  pas  iàyoir  que 
ces  lèrpens  &c  autres  avions  femblablcs  C0ttVI0i<Qi>t  d'0S« 
dioaixe  des  coauneices  fcciets. 

A  ^ 


».  ALEXANDRE. 

aî'Duîl?''*  ^^^*  »  ^  ^^  même  jour-là  le  Temple  de  Dîa^ 
ùf^Û\uT  °^  d'Ephefe  fut  brûlé  &  réduit  en  cendres  ^ 
dîtenaliS"^  fur  quoi  HegeCâs  de  Magnefie  fait  une  re- 
M^d'AkJi«a.  flexion  fi  froide  ,  qu'elle  auroît  fuflS  à  éteindre 
Mot  crée,  cet  embrafement,  car  il  dit,  fu'il  ne  faUoit  pas 
Hi^te"  ^'^^^^^^^  f^^  ^^  Temple  eût  €té  brûlé  ^     farce- 
que  ce  four-là  Diane  et  oit  occupée  aux  coucher 
étOljmpias  ,    pour  faiciUtef  la  naiffance  d'Ale^ 
xandre. 
^ce^q«  let     Tous  Ics  Mag^  y  qui  fe  trouvèrent  alors  à 
«MCM  de  «î  Ephefe,  frappés  de  cet  incendie,  &  le  prenant 
Wendic     p^yj.  y^  g^g  ^yjj  pj^  grand  mdheur ,  cou- 

roient  par  toutes -les  rues  en  fe  frappant  le  vi- 
fige  5  &  en  criant  que.  ce  jour-là  avoit  enfanté 
à  l'Afie  le  plus  grand  de  tou%  j^  âeaux ,  &  le 
malheur  le  plus  épouvantable)  £t  le  même; 
Tror«gtttt-jour  il  arriva  trois  Courriers  à  rnilippe  qui  ve- 
SSiîïWe*  noit  de  prendre  la.  Ville  de.  Poddée.    Le  pre- 
wmç/r     mier  lui  apportoit  la  nouvelle  que  les  Illvriens. 
Fhiiipfe.     avdent  été  défaits  dans  une  grande  bataille  par 
fon  Lieutenant  Parmenion  ;  le  fécond  ,  qu'jl^ 
ayoit  remporté  le  prix  de  la  courfè  des  oiÇr . 
.    vaik  de  felle  aux  Jeux  Olympiques  ^    &  le 
troifieme  ,  que  la  Reine  étoit  accouchée  d'ui^ 
fils. 

Toutes   ces  grandes  nouvelles  arrivées  cof. 
même  temps  ,  lui  cauferent  une  grande  Joye  y^ 

com*. 

8.  Sur  (jmi.  Higejîéis  de  Ma^^efaîtme  refiexim  fi  frùi* 
éU  ,  iju^elle  auroh  fnffi  à  éteindra  te  grand  embrafement*]    Au* 
lieu  de  «c  du  teiie  ,  il  faut  lire  »  »  comme  dans  un  ma- 
nuferit.    Hcgcfias  étoit  ua  Hiftorien  qui  vivoît  du  tcros  de- 
Ptoicméc  ,  fils  de  Lagus.    Ce  mot ,  que  Pluiarcjuc  lui  at- 
tribue ,   &  qu'il  trouve  (i  froid  ,  Ciccron  l'attribue  à  Ti-^ 
naée  ,   &  il  le  trouve  fort  bod.    Cêminntqnt  nt  muttà  Tl"- 
ntétus  ,  qm  ctm  in  H'fiorîa  dixijfet  •  qna  noffe  natns  jHexan» 
fkr  tjlet  >    uidtm  Diane  Bphefiét  ten^lnm  difié^ravijpt  >  ad" 
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tomme  on  peut  penfery  tnais  les  Devins  ^ug-^ce  ija 
menterent  infiniment  cette  joye,  &  liû  firent  gurliîm 
concevoir  de  grandes  elperances  >  en  lui  de-MOTenl 
Clarant  yO^un  enfant  f/  dansf  le  temps  de  ces^^ 
trois  viéfûires,  ferait  invincible. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  vifage  &  de  la^  forme 
de  fon  corps  ,   les  Statues  de  Lyfippe  font  cel-^j-'jjy^'j 
les  qui  le  reprefentent  le  plus  au  naturel.   Auffijj'J^j'^^'j 
Voulut-il  que  ce  Sculpteur  fût  le  feul  qui  fît»»  "*»««» 
£i  figure.  Plufieurs  de  (es  Elevés  dans  la  fuite,. 
&  plufieurs  de  ks  amis  tâchèrent  bien  de  l'imi- 
ter ,  mais  aucun  ne  réuffit  comme  Lyfippe  à 
rendre  parfaitement  le  port  4^  fon  cou  ,  qui- 
penchoit  un  pea  fur  l'épaule  gauche ,  &  le  fci* 
&  la  vivacité  de  fb  yeux, 

Apelle  le  paî^Bfc  auffi:  en  Jupiter  armé  de^j^» 
k  foudre  ,  maif^jU  ne  rendit  pas  bien  la  cou-quApî 
•  leur  de  fott  teint ,  qu'il  fit  un  peu  trop  brim-**'*" 
&  trop  chargé ,  car  il  étoit  blanc  &  d'une  blan- 
cheur relevée  par  un  peu  d'incarnat ,  qui  écla« 
toit  particulièrement  fur  fon  eftomac  &  fur 
fon  vifige.    On  lit  dans  les  Mémoires  d*Aris- 
toxene  ,   qu'il  fentoit  ftat  bon  ,  &  que  de  ù: 
bouche  &  de  tout  fon  corps  il  en  fortoit  uncw  r^m 
odeur  charmante  qui  parfumoit  tous  fes  habits.  Jj;j;^* 
Cela  venoit  peut-être  de  l'excellence  de  (bnjj«^ 
tempérament  qui  étoit  très-chaud ,  &  plein  de"***^ 

•  &Uy 

•  « 

jmxît  *  Mlmme  id  effi  nmmikm  t  qmtP  Disns  >  eit»  m  pm-^ 
m  Oljmpîa^s  Adeffe  voimjjit  ,  abfmiffit  dwno.  Voilà  deu« 
jugemens  bien  oppolés.  Pour  moi  je  cioi  celui  de  Pluui-< 
que  le  meilleur  5c  le  plus  fi>lide.  Ce  mot  eft  froid  de 
quelque  manière  qu'on  le  prenne.  Et  Longin  nous  a  Son- 
bien  avertis  que  Timée  eft  plein  de  ce  ftyle  frcid  &  pué- 
rile >  qu'il, reprend.  La  pence  que  Ciceron  avoit  à  la  rail^ 
Vtie  t  le  rendoit  peut-ttt*  peu  dilicile  fiit  CQ  fbtl^^ 
vûts  t  q}ic  des  gq^s  plus  icrieux  çoadamacotr- 

^4 
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taciwftdefeu,  car  ,  félon  Theophrafte,  h  bonne  odeur 
fd«Jr!°*     vient  de  la  codHon  des  humeurs  par  la  cha- 
leur naturelle  j  c'eft  pourquoi  on  voit  que  les 
païs  les  plus  fecs  &  les  plus  chauds  font  ceu^ 
qui  portent  les  plus  excellens  aromates  ,  &  en 

f)lus  grande  quantité ,  le  Soleil  attirant  toute 
Tîumidité  qui  fait  la  matière  de  la  corruption, 
&  qui  nage  fur  la  fuperficie  des  corps,   tt  c'é- 
toit  cette   même  chaleur  naturelle  d* Alexan- 
dre qui  le  rendoit  fi  fujet  à  boire  ,  &  fi  coura- 
geux. 
laftffe  8r       Dès  fon  enfaucc  il  fit  connoître  qu'il  fcrolt 
ÏACd'wfort  fâge  &  fort  tempérant  avec  les  femmes, 
i!»mmn.      Car   étant  très-impetueux  &  très-ardent  pour 
toutes  les  autres  chofes ,  il  étoit  prefque  in- 
fenfible  aux  plaifirs  du  corps  ,  &    n*en   ufoit 
qu'avec  beaucoup  de  ibbrieté  &  de  retenue. 
g«j^J.^««» Mais  pour  l'ambition.,  ou  plutôt  pour  la  con- 
ÂôaT  ''    voitife  d'honneur,  dont  il  étoit  enflammé,  il 
la  portoit  à  un  d^é  de  hauteur,  &  à  une  ma- 
tï  n'aimoît  gnanimité  fort  au-deffus  ^de  fbn  âge.    Il  n'ai- 
fiy  aÎ*     ïnoit  pas  toute  forte  de  gloire ,  ni  celle  qui 
gloire.       vient  de  toutes  fortes  de  fujets  ,  comme  fon 
père  PhiHppe  ,  qui ,  comme  un  Sophifte ,  Ce 
piquait  d'éloçjuence  &  de  bien*parler ,  &  qui 
avoit  la  vanité  de  faire  graver  fur  fcs  monno- 
res  les  viftoires   qu'il  avoit  remportées  aux 
[eux  Olympiques  à  la  courfe  des  chars.    Au 
contraire  y  comme  Ces  amis  lui  demandoierit 
un  jour  s'il  ne  fè  prefenteroit  pas  à  ces  mêmes 
Jeux  pour  y  difputer  le  prix  de  la  courfe,.  car 
^^^  ^^  il  étoit  très-léger ,   il  répondit ,  qu'il  sy  fre^ 
t^àxt^tt.Jèntetùit ,   /'//  devoit  avoir  des  Rois  fotsr  Anta^ 

gont^es. 
ftoagrana      tsVi  général  il  paroît  qu'il  avoit  beaucoup 
jioîgnem«»t  d'cloigoemcnt  pour  tous  ces  exercices  d^Ath- 

«xercic0S  -    -     -  -  ICtC  « 
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tete,  car  ayant  fouvent  donné  des  fctcs  où  il 

Îiropofoit  des  prix  aux  Poètes  Tragiques  ,  aur 
oueurs  de  flûte,  aux  Joueurs  de  lyre,  &  jus- 
qu'aux Rhapfodes  mêmes-,  & 'donné  des  chas-  aéc 
res  de  toutes 'fortes  de  bôtes  &  des  combats  dCcSâtoi 
Gladiateurs  au  fleuret ,  jamais  il  ne  propo&;ÎK;;,i' 
des  combats  ni  du  cefte,  ni  du  pancrace,  ou^*/,„7," 
s'il  le  fit,  ce  fut  par  manière  d'acquit,  &  ûns^'^J;, 
témoigner  y  prendre  le  moindre  plaifir.  mat. 

Un  jour  des  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Pcrfe  ^';^: 
étant  arrivés  à  la  Cour  pendant  l'abfence  de^»«;jj; 
Philippe,  Alexandre  les  reçut ,  &  les  traita  a* Jj^^»* 
rec  tant  de  bonté  .&  de  politefle,  &  leur  fitfi  aaîre'i 
bonne  chère,  qu'ils  en  rarent  charmés.    Mais***"^* 
ce  qui  les  flirpnt  plus  que  toutes  chofes,  c'eft 
qu'il  ne  leur  fit  iucune  gueftion  ni  puerUe,  ni 
petite ,  car  en  s'entrefenant  avec  eux,  il  leur  ^^f^ 
demandoic  les  diflrances  des  lieux,  quel  che-ce.Àm 
min  il  failoit  tenir  pour  monter  en  Afie,  &***""* 
les  interrogeant  fur  le  Roi  même ,  il  leur  de- 
mandoic quel  il- étoit  envers  fcs  ennemis,  & 
en  quoi  confiftoient  principalement  la  force  & 
la  puiflance  des  Perfes.  De  forte  que  ces  An>- 
baflàdcurs  ne  pouvoient  fe  laflTer  de  l'admirer  , 
•&  Œfûs  étoient  convaincus  que  toute  la  gran- 
de habileté  de  Philippe  n'étoit  rien  au  prix  de 
laviVadré,  de  la  vafte  étendue  d'eftrit  de  fon 
^*  &  de  fes  grandes  vues,    Aum  toutes  les 
feà  qu'on  lui  apportoit  quelque  nouvelle  que 
Philippe  avoit  pris  quelque  Ville  )   ou  gagné 
fludque  grande  bataille  ,  il  n'en  paroiffoit  pas 
iort  joyeux  ,  &  difoit  aux  jeunes  enfans,  qai 
étoient  élevés  avec  lui ,  Mes  awis  ,  mon  père  u 
fendra  têut  ,   ^    ne  me  Uijfera  rien  de  beau  ,  Jj 
^éclatant  ^  de  mémorable  t^ue  je  fuijfe  faire 

svH  vom^    Car  comme  il  ne  recherchoit  ni  ]a«i^"h 
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volupté  >  ni  les  ricfaefles  y  mais  la  vertu  Çc  H^ 
gldfe  ,  il  eftimoit  que  plus  l'Empire,  que  ibir 
père  lui  laiûèroic ,.  ieroïc  grand  ,  moins  il  au- 
roic  d'tx:caik>ns«d'exercer  ion  courage,  &  dor 
l'étendre  lui-même  par  {es  exploits^-  £t  daas  1« 
penfée  queT  (on  père  acfaeveroit  de  confbmmer 
»>B6a;c  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  ,  il  fbuhai« 
«Aitsvidre.  ^Qj^  ^  jjQjj  jg  ^^j^  ^^j^  jçg  richeflès,  idans  le^ 

luxe,  &  dans  les  plaifirs  ,  ^  mais  de  recueÛlir   * 
un  Empire  où  il  y  auroit  des  guerres  à  faire  ^ 
des  batailles  à  donner,  &  beaucoup  de  ^oire 
à  acquérir. 

n  avoit  auprès  de  lui  plufieurs  Gouverneurs 
te  Précepteurs,  qui  écoient  chargés  du  fbin  de 
ion  éducation.    Tous  ces  gens-là  avoient  au- 
defTus  d'eux  Leonidas  ,  qui  éjtoit  parent  de  la: 
Reine ,  &  d'une  grande  aufterité  de  mœurs. 
TiiT*i«   Ce  ***  Leonidas  haiflbit  le  titre  de  Précepteur  ,- 
l^ptfré'^u comme  un  titre  deshonorant >  quoi  que  ce  foie 
*••'*■****"    utt  emploi  très-beau  &  très-confîderable ,  mair 
à  caufe  de  fa  dignité  &  de  fà  nai{Ëince,tout  le 
monde,  l'appelloit  le  Gouverneur  &  le  Cchi- 
dudeur  d'Alexandre.    Celui  qui  avoit  le  titre - 
p^i^^wur"  ^^  Précepteur,  &  qui  en  faifbit  les  fonâions^. 
rf'XîêxîndUétoit  Lyhmachus  d'Acamanie,  qui  n^voit  nia^ 
^"rK'!^  mente  ni  aucune  forte  de  poUtâlè,  maispar*^ 

b  caure  de  _. 

fan  a?aac^-  CC 


aient. 


9.  Mah  de  recmeiUir  m  Empire  oè  il  y  âmeit  des  gmerres 
à  f tare ,  du  bat  Mlles  à  donner.']  VôiU  le  (bubait  d'un  jeu-^ 
ne  Prince  fougueux  >  quem  tîrcnmtonmt  gaudens  3ellofsa' 
trttentis ,  pour  me  fcrvit  des  termes  d'Horace.  Ne  valloit« 
y  pas  mieux  (buhaiter  un  Empire  qu'il  pût  gouverner  eo 
paix  9  &  où  il  pût  ^ire  beaucoup  de  bien  aux  hommes 
par  h  jufticer  &  par  (à  bonté  \ 

10,  Leonidas  hd/ffhit  le  titre  dt  Treceftem%  comme  esntkwû^ 
déshonorant,]  Il  y  a  donc  long  temps  que  ce  tiue  de  Pre« 
ce^tenr  a  paru  peu  convenable  aux  hommes  d'une  grande 
vmxKÇ*   Ce^eodaDt  qu'x  a-t-il  de  plt»  beau  ^ik  et  je^ 
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•tt  qtfil  s'appelloit  lui-même  Phcenix,  &  ou'il- 
donnoit  à*  Alexandre  le  nom  d'Achaïc ,  oc  à 
Philippe  celui,  de  Pelée  3  il  étoit  vu  de  fort  bon 
œil ,    &  il  avoit  la  féconde  [dace  auprès  du' 
Prince:  . 

On  certain^  Pliilonicus  dé  Theflilie  ayant 
amené  à  PhiUppe  un-  cheval ,  nommé  Buce-  Bâcepfgrgf 

Ehale,  "  qu'il  vouloit  M^^ûdre  trdze  talem,Ptoii?/jî^ 
î  Roi  avec  fês  Courti&ns  &  fes  Ecuyers  des-treTxt  »îu^ 
cendit  dans  la  plaine  pour  le  faire  effayer.    Ce^*"** 
cheval  parut  très-rebours  &  très-difficile,  &  le»- 
Ecuyers  aflîirerent  qu'on  ne  pouvoit  efperer 
de  s'en  fèrvir  ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  fouf*  ch«yar'n* 
frir  qu'on  le  montât,  qu'il  ne  pouvoir  fuppor-SJJÏp^ 
ter  la  voix  de  perfbnne,  &  qu'il  fe  cabroit  dès"*' 
qu'on  l'approchoit.    Philippe  fâche  quV)n  lui 

Îrefentât  un  cheval  fi  farouche  &  fi  indompta-- 
le,  conmianda  qu'on  l'emmenât.  Alexandre >» 
flui  étoit  prefent ,  entendant  cet  ordre  dit  ^' 
jjjf/  cheval  ils  perdent  /i,  parce  qu^ ils  ne  fau* 
votent  s^  en  fer  vif  faute  de  hardiejfe  ^  d^expe^ 
nence  T  Philippe  ,  qui  Tcntcndit ,  ne  dit  riei^ 
d'abord  ,•  mais  comme  Alexandre  répéta  plu-^ 
fieurs  fois  la  même  chofè,  &  qu'il  parut  veri-- 
ublcment  affligé  qu'on  renvoyât  ce  cheval,  ih 
lui  dit  i  Jeune  homme  y  tu  réponds  tes  afuiensy^ 

corn" 

ftr  ics^meoces  iks  veftm  dans  rame  d'uQ  jeune  Frin-- 
ce»  &  d*en  chaiïèr  Tignorance  ,  iôurce  de  tome  Ibite  do:: 
JDaox? 

II.  §l^U  voulût  Im  vendre  treîxÂ  taleniJ]  C'cft  trciac* 
jnille  ecus.  Ce  prix  piaroitra  modique  à  ceux^  qui  auronct 
Ift  ce  que  Varton  ëcric  daus  le  IILLivre  de  rerufi,  chap^- 
S*  que  Q.  Axius  Sénateur  avoit  acheté  un^  âne  quatre-' 
cens  miUe  Icfterces  ^  qui  font  cinquante  mille  livres  5  ôc^ 
plus  modique  encore  à  ceux  qui  auront  lu  ce  que  Tavec- 
nier  rapporte  9  qu'en  Arabie  il  y  avoit  des  chevaux  qb'oQ< 
CftJUkQll  ^  q^*Oft  YÇa49i{  cent  mtlis  IÇHIiTom* !•  &•  x;7> 
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Comme  p  tu  en  favois  pins  qu^eux  >  &  qite  fU 
pujfe^  mieux  qu^eux  te  jervvr  de  ce  chevaL  Ouà 
fans  doute  ,  Seigneur  >  je  n!en  fervifois  mieux 
(juteux  y  répondit  le  Prince.  Mais  fi  tu  ne  fen 
fers  pas  mieux  y  repartit  Philippe  ,  que  payeras^' 
fu  pour  la  peine  de  ta  folle  temeritél  Je  payerai 
le  prix  du  cheval  y  répondit  Alexandre. 

Cette  réponfe  vive  fit  rire  toute  rafleitiblée> 
&  le  Roi  oc  le  Prince  étant  convenus  que  ce- 
t/^lîS"u*  lui  qui  perdroit  payeroit  les  treize  talens,  A- 
iîîJîrt.***  **  lexandre  s'approcha  du  cheval ,  prit  les  rênes  , 
&  lui  tourna  la  tête  au  Soleil ,  ayant  remarqué 
fans  doute  que  ce  qui  l'efFrayoït  &  l'efFarou-  ' 
choit ,  c'étoit  fon  ombre  qu'il  voyoit  tomber 
devant  lui ,  &  fe  remuer  à  mefure  qu'il  ,s'agi- 
toit.  Pendant  qu'il  le  vit  encore  plein  de  colè- 
re ronfler  &  fouffler  de  toute  fa  force ,  il  le 
careflbit  doucement  de  la  voix  &  de  la  main. 
Enfuite  ,  prenant  adroitement  fon  temps ,  £1 
kiflà  tomber  fon  manteau  à. terre ,  &  s'élarr- 

Sant  légèrement  #  "  il  fauta  defTus ,  lui  tint 
'abord  la  bride  haute  fans  le  frapper ,  ni  le 
tourmenter,  &  quand  il  vit  que  fà  férocité  é- 
toit  domptée  ,  qu'il  n'étoit  plus  fi  furieux,  ni 
fi  menaçant ,  &  qu'il  ne  demandoit  Qu'à  cou- 
rir, ''il  lui  baifïa  la  main  &  le  poufïa'  à  toute 
bride,  en  lui  parlant  d'une  vo^  plus  rude,  & 
en  lui  appuyant  les  talons. 

D'abord  Philippe  &  toute  &  Cour  étoient 
dans  des  tranfes  mortelles ,  &  gardoient  un 
|)rofond  filence  ;  mais  quand  le  Prince,  après 
avoir  fourni  fa  carrière  >  revint  la  tête  haute 

tout 

II*  'M  fmta  tUjfusA  l^aas  le  ttxtt  au  (nea  de  m^nfUi 
^  oe  peut  rien  (igpifier  ici,  il  £iut  corriger  ùnfitit  tiféuf 

»3«f 
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V)Ut  fier  &  plein  dt  joyed*avoir  réduit  ce  che- 
val, qui  avoir  paru  fi  indomptable,  tous  les 
Courmans  fë  mirent  à  lui  applaudir  &  à  le  fé- 
liciter, &  l'on  aflure  que  Pnilippc  verfa  des 
larmes  de  joye,  &  que  Fembraflant  après  qu'il 
fut  defcendu  de  cheval ,  &  lui  baiiànt  la  tête, 
il  lui  dit  :     Mùnfilsy  therche  un  autre  Royau-p^f^  '*^ 
rue  €iui  Toit  plus  digne  de  toi  y  car  la  Macédoine  Mtxxnàtm 
ta  trop  petite.    Et  ayant  remarque  quil  etoitw«<ioinpi 
irun  naturel  inflexible ,  qui  ne  cedoit  jamais  à  """^'**  ^ 
la  force,  mais  qu'on  ramenoit  aifémentau  de-„,'^i7J|;**^ 
voir  par  la  Raifon,  il  tâcha  lui-même  en  tou- }j^»*«  y»^^ 
tts  diofes  de  le  perfuader  plutôt  que  de  le"»«»oî«  »î«* 
contraindre.   Comme  il  ne  fe  fioit  pas  trop  duRâû-M." 
foin  de  fes  études  &  de  fon  éducation  à  tous 
les  Maîtres,  qu'il  avoit  mis  auprès  de  lui  pour 
lui  enfeigner  la  Mufique  &  les  Belles-Lettres, 
eftimant  que  cette  inftruûion  étoit  aundeflus 
de  leurs  forces  &de  Ifeur  portée,  &  ^u^ellede^ 
mandoity  pour  me  fervir  des  termes  de  Sopho- 
cle 5  plupurs  mords  &  flufieurs  timons  y  il  fitphnîppeiiH 
venir  Ariftote,  le  plus  célèbre  &  le  plus  û-p^'Jj^j^^- 
vant  de  tous  les  Philofophes.    Il  lui  étaWit  dei'Ai«"ndf«. 
çtos  appôintemens  ,    oc  lui  paya  encore  uniaLewrequ*»! 
très-ddgnc  prix  de  cette  éducation.    Car  ayant*"  *"*''"• 
ruiné  &  détruit  la  Ville  de  Stagire,  qui  etoit 
k  patrie  de  ce  Philofophe,  il  la  rebâtit  pour  j.fjt^^*^» 
i^amoar  de  lui,  y  rétablit  fes  habitans  qui  s'en '5''*«ii,^ 
eroïent  fuis,  ou  qui  avoient  ete  réduits  en  fer-[» Macedoi- 
vitude,  &  leur  donna  pour  le  lieu  de  leurs  é-côtédï'cot 
tudes  &  de  leurs  affemblées>  un  beau  parc  auqul"^"****' 
£uixbourg  de  Stagire,  appelle  Mieza.    On  y 

moa- 

i^.  2?  haîffa  U  nuuiu]    Il  y  a  encore  ïd  faute  au  texte» 
"*"*  qae  veut  dire  UiM-n  \    il  faut  iiic  comme  4aa8  «k 
~  it  9  tM9n*9 1  il  U  Ikcha, 

A  7 
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nuits  avec  fon  qpée  fous  fbn  chevet  >  '''  felôiï 
le  rapport  d'Oneficrate. 

Comme  dans  les  hautes  Provinces  de  FA- 

fie ,  il  n'avolt  pas  k  commodité  de  recouvrer 

nrfçrîtà  beaucoup  de  Livres,  il  écrivit  à  Harpalus  de 

itit  envoyer  Jm  en  cnvoycr  ,  &  Harpalus  lut  envoya  les 

iSiflc.'**    Oeuvres  de  Philiftus,  beaucoup  de  Tragédies 

r  d'Euripide ,  de  Sophocle  y  &  d'Efehyle  i  &  les 

Dithyrambes  de  Teleftes  &  de  Philoxene. 

Ariftw?!  &'     Dans  les  commencemens  Alexandre  n*ad- 

cimieVon  ïï^i^oit  qu' Ariftotc ,  &  tomme  il  le  difoit  lui* 

comme  on  ^-^^^  y  tfavoît  pas  mohis  d*amour  pour  lui> 


Ctc  amour  ' 


cet  amour  fe  refroidit ,  &  il  Peut  pour  fuf- 
îfSS?""  V^à  y  non  pas  jufqu'à  lui  faire  aucun  mal , 
mais  fes  careiïès  n'étant  plus  fi  fréquentés ,  ni 
accompagnées  de  ces  marques  exceffives  d'af- 
feâ:ion,feifoient  aflèz  voir  réloïgnement  qu'il 
avoit  pour  lui.  Ce  reftoidiflèment  ne  bannit 
point  de  fon  ame  l'amour  de  la  Philofophie, 
qu'il  avoit ,  pour  ainfi  dire  t  fiicé  avec  le  lair, 

•  oç 

17.  êehn  k  rdpfwt  d'Oni/tcrate,']  Oaciîcme  d'Aftypat- 
îëc.unc  des  Iflcs  Sporadcs,  dans  la  mer  de  Cretc.  11  »• 
volffuivi  Alexandre  à  ion  expédition  d'Afîc ,  dont  il  fie 
même  une  relation.    Il  étoit  le  Pilote  de  la  Galère  d'A- 


tecnoit  le  plus  dans  fes  Ecrits.    Il  tachoit  d'imiter  le  fty 
ie  de  Xcnophon ,  mais  il  ne  put  attraper  iâ  fiœplicité  ni 

ibn  élcganc«.  ,  ^      /.  . ,.      ^   .,  »    ^ 

18.  Mats  dans  les  fuites  cet  amour  fe  refrotdtt^  ^  »  t^«f 
fonrfufpeÛ,]  On  ne  lait  pas  trop  là  caulc  de  ce  reftoidiP' 
icment.  On  a  cm  que  c'^toit  parce  <|u*Ariftoic  etoit  ©Its 
porté  pouic  les  inicrèts  d'Olympias  ,  4juc  pour  ceux  d'A- 
lexandre. Ou  bien  parce  qu'il  avoit  recommandé  a  Alt-^ 
saadtc  k  fiûloioffae  CaliiâlieBC»  hoamc  4'ttac  liumeiir 
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&  dans  le  (èin  de  laquelle  il  avoit  été  élevéJ 
Au  contraire  cette  pamon  fè  fortifia  toujours 
en  lui ,  comme  le  témoignent  les  honneurs 
qu'il  fit  à  Anaxarque,    ''  les  cinquante  talens  «S^^J^ 
qu'il  envoya  à  Xenocrâte ,  ôc  le  grand  cas   Le  ^aw 
qu'il  fit  toujours  de  Dandamis  &  de  Calanus.  mXî^ 
Pendant  que  Philippe  faifoit  la  guerre  auxiti^i^'* 
Byzantins,  Alexandre,  qui  n'avoit  alors  que*'**^*"** 
fèize  znsy  laifTé  feul  Régent  du  Royaume,  6c 
maître  du  Sceau  Royal ,  "  fubju^ua  les  Me-  „"  •«  ***« 
dares ,  qui  s  etoient  révoltes ,    &  ayant  pris  Royaum»  »* 
leur  Ville  d'aflaut,  il  en  chaflà  les  Barbares,  y  l«^il!u!* 
établit  des  Peuples  mêlés  de  plufieurs*Natlons,  iifuh\m%^ 
&  nomma  la  Ville  AlexandrùpoUs.    Il  fe  ^ôiJh^X^f 
va  à  la  bataille  de  Cheronée ,  que  fon  père   Grand  «•: 
donna  contre  les  Grecs,  &  on  dit  <Iti'ilen£bn-E!*JjjîJ\ 
ça  le  premier;  le  bataillon  des  Thebains,  ap-j^^jjjjj^ 
pelle  Sacré.  Et  encore  de  mon  temps  on  mon- 
troit  près  du  Cepbife  un  vieux  chêne,  qu'on 
appelloit  k  chêne  ^AUxandre^  parce  qu'on  y   Dai««p» 
avoit  tendu  fon  pavillon,  &  non  loin  de  «iî*l",S2!3î 
eft  le  cimçtiere  des  Macédoniens,  qui  furent «jj^j;  ^ 
tués  à  cette  bataille.  çflî"»» . 

Tant»»ourfië . 

•  ceadtt* 

nop  hndque  •   &  trop  ennemi  de  la  iaterie  pour  phke 
Jonf-temi»  à  tm  ?fince  aai  Touloit  ^aûîbr  pour '£ls  die  Jui- 

^  i^.  Les  cîn^nante  talens  qn*il  envoya  i  Xenocrste.]  De  cet 
ooqaaiite  taicns ,  ou  cinqutme  mille  écm  t  Xenociatc 
n'en  prit  que  trois  mille  drachmes ,  c'eft^à-dire  «  cinq  çcnf 
^ccis,  &  lui  renvoya  Je  rcftc,  di(ant  qu'il  en  avoit  plus  be- 
£)in  que  lui ,  parce  qu'il  avoit  plus  de  gens  à  nourrir  ôc  à 
pyer. 

fto.  Ilfmljmgma  les  MeéUres.']      D'autres  liicm. /li  Medé- 
nres.    Ces  Mcdarcs  ou  Mcdarores  croient  des  Peuples  de 
Thrace  »  fti|ets  de  la  Macédoine  >  U  ils  étoient  a^elléi 
Medwrun  parce  qu'ils  deicendoient  des  Medes>  qui  lo*  ' 
Km^  au^vanc  «'etoicnt  oublis  dvis  çc  J^unJ^^  .." 
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Tant  de  grandes  chofes  donnoient  à  Pftî^ 

lippe  une  extrême  tendreflè  pour  foh  fils ,  ju A 

ques-là  qu'il  étoit  ravi  d'entendre  ks  Macedo-» 

ttt  aeavei.niens  appeller  Alexandre  k  Roiy  de  l'appeller 

fSiJîÎpVm  lui  firoplement /(P  Général.    Mais  les  troubles  y 

^*S3eî*di.  que  fcs  nouvelles  noces  &  fes  amours  caufe- 

Jil2"J,'/jJ'«  fent  dans  fa  maifon,  la  jaloufie  des  femmes^ 

w.  entraînant  &  partageant  tout  le  Royaume ,  ex-^ 

citèrent  entre  eux  de  grandes  plaintes  &  de 

•  cmAere  g^^des^  divifions  y  que  la  mauvaife  humeur 

#foiympiM,  3'Qlympias,  qqi  étoit  naturellement  jaloufe». 

colère,  &  vindicative,  fomenta  encore,' & 

rendit  beaucoup  plus  grandes  en  irritant  A^ 

lexandre  contre  fon  père. 

Attalus  donna  à  ce  jeune  Prince  une  grati-^ 
de  occafion  de  faire  éclater  fon  reffentimen^ 
'i^^*o^*  *"^  noces  de  Oeopatre ,  que  Philippe  époufa 
^oiFcieo^  toute  jeune  >  étant  devenu  malgré  fon  âge  é* 
p«r«.  nîcceperdument  amoureux  de  cette  Princeflè;  car 
i'Acui«.  Attalus,  qui  étoit  l'oncle  de  la  mariée,  s'c- 
tant  enyvré  ckns  k  £eftin>  exhorta  les  Mace- 
2;*ï,f;^'J" doniens  à  demander  aux  Dieux,  jueFhslifp^ 
«  Atex""*^^^  ^w/r  Je  eleopatre  un  légitime  héritier  de/ 
Vt  u  Ktu'fin  "Royaume.  Alexandre,  pique  de  cet  outra- 
luite  encre   sc,.  lui  dit,  Kk  qMt  ^  iceleral^  me  prends 'tu 

Alexandre 8e  W  ^  ,  /.       j<»"'a     i    •   •  v  i        a*      i 

rjoiippe.  dom  pour  bâtard  ?  &  lui  jetta^  à  la  tpte  la  cou- 
pe ^u'il  avoir  à  la  maiiii  £n  même  temps 
Philippe,  qui  étoit  à  une  autre  table,  fè  levé 
furieux,  &  va  contre  lui  Tépée  au  poing,  mais 
par  bonheur  pour  l'un  Ôc  pour  l'autre ,  la  co- 
fere,  dont  il  étoit  tranfponé  &  les  fumées  dU- 
Vin  le  firent  tomber,  &.  Alexandre  Tinfultant, 
Runette  &  le  brocardant  fur  &  chute,  Maeedoniens y^ 
Sîîî,dre^  dit-il,  voilà  cet  homme-yMii Je  ffeparoit  à  faffer 
""'''^^-£&rope  en  Afie,  il  n'afuf/pr  d'une  table  à 
Tauite^fk9s  [e  laijfer  tbeoir.    Après  cette  inful* 

ter 
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tç  faite  dans  la  débauche  &  dans  la  chaleur  du 
vîn  9  il  prit  fa  merje  Olympias ,  à  qui  on  &i-^y  «^ 
ibit  un  u, grand  aÔronc,  &  Payant  menée  enôVi^a» 
Epire  ,  il  alla  paflTer  quelque  temps  chex  les**  *'*'* 
nfyriens* 

Cependant  Demaratus  de  Corinthe>.  qui 
étoit  lié  avec  Philippe  par  les  nœuds  de  l'hos- 
pitaUté,  &  qui  étoit  très -familier  &  très-libie^ 
avec  lui ,    arriva  à  fa  Cour.    Après  les  pre* 
tnieçes  civilités,  &  les  premières  carefTes,  Phi- 
lippe lui  demanda  7^  /^^  Grecs  étaient  en  bonne  ^^f^j^^^^ 
intelUgente   entre  eux.     Vraiment  j    Seigpeur  y  Phtnpyt* 
hn  répondit  Demaratus  y  il  vous  fied  bien  de 
vous  mettre  tant  en  peine  de  la  Grèce  y  à  vous 
^  ave%  rempli  votre  prière  maifin  de  tant  de 
querelles  et  de   diJpnRons  l   Philif^  Tentant 
iofqu'au  vif  ce  reprocne  >  revint  à  lui ,  recon-i 
out,  ,fà  faute  y  Se  ram>ella  Aleisandre  en  lui^  en^ 
¥p7ânt  ce  même  Detmratus  pour  lui  perfua« 
aér  de  revenir. 

.  Mais  aj^rès  que  Pexodore,  Satrape  de  la^J^f^^^Ji^ 
€!àrie  >  qui  cherchoit  iècretement  à  aire  unere^anViitu^ 
Hgue  ofiFenfive  &  défcnûve  avec  Philippe  parle  jr.&'iaîJfl 
moyen  d'une  alliance  y  eut  envoyé  Ariftoçritepôu?f«n*«it 
en  Nkcedoine  pour  ofl&ir  l'aînée  de  fes  filles '^'^^ 
au  Prince  ArideCy  fils  de  Philippe,  voilà  d'a- 
bord les  amis  d'Alexandre  y&cÙL  mère  Olym-  ^^^J^^^ 
pias  qui  lui  font  de  nouveaux  rapports,  &  qa;  »  Jîî^fi<^ 
cherchent  encore  à  Paigrir  par  de  nouveaux  Sa^mVS^' 
ibupçons.    Ils  lui  difent  que  Philippe  deftitie^""^^ 
Aridce  à  l'Empire  par  le  grand  mariage  qu'i} 
fiii  fait  faire,  &  par  le  Traité  avantageux  qu'il 
vient  de  coturlurreavec  le  Satrape  de  la  Ca;. 
rie. 

Alœeandre  ^.  trouble  de  cette  nouvelle ,  de-  ^J**JY'* 
pêche  ptoDcuptemenc  en  Carie  le  Comédien  p»Xr«hir^ 
'      ^^        '      '  '   Thcs- ^''^"^  *• 
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N  pî*»^w  Thefl&lus ,   pour  faire  enfendre  i  Pcxodorè 
.    ëoiaî/""'  qu'il  devoit  laiffer  là  Aridée,  qui  étoit  bâtard,* 
'"Fhlifppê   &  qui  d'ailleurs  avoit  refprit  un  peu  troublé  > 
ïwda~    &  prendre  plutôt   Alexandre  pour  "Gendre. 
Sfli!  &  H*'  Cette  dernière  propofition  plut  infiniment  dà- 


accompagnc 
y«Kdennc'e.^,^^*^ç  fes  plus  intimes  amis  &  de  fes  plus 

fecrets  confidens ,  de  Philotas,  fils  de  Parme- 
nion  ,  &  en  6  prefence  il  le  gronda  très  -  for- 
tement 5  &  lui  fit  des  réprimandes  très- aigres  > 
accompagnées  d'injures.  If  traitant" d'homme 
lâche  &  fans  cœur  ,  &  indigne  des  grande' 
biens  qu'il  lui  deftinoit,  puifqu'il  avoit  la  bàs- 
fcfle  de  vouloir  devenir  le  Gendre  d^ln  Carien 
&  d'un  ValTal  d'un  Roi  Barbare.  En  même 
-  temps  il  écrivit  aux  Corinthiens  de  lui^réni-' 
voyer  Theflàlus  chargé  de  chaînes,'-®:  hantàit 
de  la  Macédoine  quatre  des  principaux  coîjfi* 
dénis  de  fon  fils ,  Harpalus  ,  Neatque,  PhVjr- 
gius ,  &  Ptblemée ,  qu'Alexandre  fit  revenir 
dans  les  fuites ,  &  qui  furent  dans  une  très- 
grande  faveur  auprès  de  lui. 

a  t.  %AiU  d'éfbori  âTâppartement  SAlexanirç^  ,  Le  texte 
eft  corroftipu  en  cet  endroit ,  il  faut  le  corriger  ,  &  lire 
comme  dans  un  manufcrit  %  i  ^  ^yj^n^  ei'»^ifM}f^t 

2Z.  §^el^M  temps  après  ,  Paufamas  a^^ant  re^  U  pl^s  grdtid 
di  tous  les  entraxes  par  le  cofnmandement  d^AttàlusT]  Juftia 
appelle  ce  Paufanias  ntéiïïs  ex  Maudmibtn  ad»lefiens.  C^é- 
toit  un  des  Gar<i€s  du  cocps  de  Philippe  :  Attalus  «voit 
abufé  de  ià  perlbnne  ,  de  non  content  de  lui  avoir  fait 
cet  outrage ,  il  le  proftitua  enfiiite  dans  un  fêfiin  à  tous 
les  convies  >  comme  il  étoit  noyé  de  vin.*  Juftio  %  Liv. 
IX.  chap.  VII. 

23.  Ù^9ms  f  Pépêmft ,  &  cM  fni  Pa  d»rmh^diivent  !• 
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**  Quelque  temps  après ,  Paufenias  ayant  re- 
çu le  plus  grand  de  tous  les  outrages  par  le 
commandement  d'Attalus  &  de  Cleopatre  ,  & 
n'en  ayant  pu  obtenir  juftice,  aflàlfina  Philip-  Phîiîppi 
pe  ,  qui  avoit  refufé  de  le  venger.     Olympias  pSiftïuri 
fiit  d'abord  accufée  d'avoir  eu  la  plus  grande  *••"*"•'• 
part  à  ce  meurtre  ,  en  incitant  &  poufîSnt  ce 
jeune  homme ,  que  la  colère  &  un  violent  de- 
fir  de  vengeance  n'ahimoient  que  trop.    Aie-   oirmpîM 
xandre  même  ne  fut  pas  entièrement  exempt  ÂÎumIÔmIî* 
de  foupçon  ,  tar  on  dit  que  Paufanias  l'ayant  paTÏ  ^ 
rencontré  un  moment  après  qu'il  eut  reçu  cet  ■""'•• 
horrible  affront  \  &  lui  en  fàiûnt  des  plaintes 
très-ameres  ,  Alexandre  lui  cita  ce  paflàge  de 
la  Medée  d'Euripide:  *^  TJ époux ^  Pépoufe  ^  ^culTpaîî' 
€elui  qui  l*a   donnée  y  doivent  être  les  viéiifnesWnh*nl' 
Je  ton  rejjintiment.     Cependant  il  fit  recher-î^  mS.^* 
cher  &  punir  très-fevcrement  les  complices  de***^"*^;*^* 
la   conjuration,   &  fut   très -fâché  contre  là 
mené  Olympias  de  ce  que  pendant  qu'il  étoît  ctr«pri» 
ahfent  ,    elle  s'étoit    cruellement   vengée  à&ml\'nuJ^ 
v^ieopatre.  i«obngca  à 

Alexandre  n'avoit  que  vingt  ans  qu^nd  il%^p"Me« 
çMvint  \  l'Empire ,  ^5,  il  trouva  d'abord  fon|';.^p^ 

Royau-^^  •»«• 

ire  les  viâîms  de  tm  reffentîmetn.']    Alexandre  M  lui  cite 
90e  ce.vccs  iSS.  de  la  Medée, 

^e  Creon  dit  à  Medce  ;  On  m*s  sverti  «fne  t»  vmx  faire 
fumr  fépoMX ,  l*époufe  ,  é*  celmî  qui  l'a  donnée  ,  e'cft  -  à  -di- 
te >  Jafon  >  Qrétiiè  &  Cteon.  Alexandre  applique  ce  vers 
^  fon  fujct  ,  pour  faire  entendre  à  Paufanias  qu*il  doit  û- 
crifier  à  fôn  reflcmimcnt  l*ép<mx  ,  c*cft-à-dire,  Philippe, 
réfimfe  ,  c*eft-à-dire  ,  (à  femme  Cleopatre  ♦  &  celm  ^«t 
Pa  iênn^e,  c*eft-3i-dire,  Attalitf,  qui  aroit  fait  le  mariage 
de  Philippe  avec  û  nlcce. 
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Royaume  ctchiré  par  des  envies,  deshainesi 
^es  querelles,  &  environne  de  dangers  de  tous 
côtés.  Car  les  Nations  Barbares ,  même  les 
plus  voifines  de  la  Macédoine,  ne  pouvoient 
fupporter.  ce  joug  étranger ,  &  foupiroient  a- 
î»hînppe  près  leurs  Rois  naturels.  Philippe  ,  après  avoir 

a'avoit  pat  ^«i/^  i  j- 

gû  le  temps  conquis  la  Grèce  par  les  armes  ,  n  avoir  pas 
ier  b^Gre.  cu  le  temos  de  Tapprivoifer  &  de  l'accoâtu- 
et  «u  joug.  iQigf  ^  f^  domination  ,  mais  y  ayant  feulement 
remué  &  changé  toutes  les  afraires  ,  il  Tavoit 
làiflëe  dans  une  extrême  agitation  ,'&  comme 
dans  une  efpece  de  tourmente  ,  les  efprits  n'y 
étant  pas  encore  calmes  ,  ni  pHés  à  la  fervitu- 
c-nfcîif    de.    C'eft  pourquoi  les  Macédoniens ,  p:ai- 
îïïoiiVen'?**  gnant  cette  conjondure ,   qui  étoit  délicate , 
'mIx^L  confeUloient    à    Alexandre    d'abandonner    la 
Grèce  ,  &  de  ne  pas  s'opiniâtrer  à  la  retenh: 
)ar  la  force ,  de  faire  revenir  par  la  douceur 
es  Barbares  ,  qui  avoient  pris  les  armes ,  & 
de  flater,  pour  ainfi  dire,  ces  commenccmcns 
de  révoltes  &  de  nouveautés.    Mais  il  n'écou- 
Aienndr*  ta  poiut  ces  coufeils  timides ,  au  contraire  'il 
ÎÔÏSîu  "t  prit  le  parti  de  tirer  la  iûreté  &  le  falut  de  fes 
m^'       afl&ires   de  Tàudace  &  de  la  magnanimité, 
*  **  perfuadé  que  s'il  moUiflbit  en  la  moindre 
'  chofe,  &  qu'il  rabaiflât  tant  foit  peu  cette  hau- 
teur de  courage ,  tout  le  monde  lui  courroie 
ilis  ,  &  viendroit  lui  mettre  le  pied  fur  la  gor- 
ge. -  Il  appailâ  donc  très-promptement  les  mou- 
/  n  mtn«  vemens  &  les  guerres  des  Barbares ,  en  menant 
«iwS^*  en  toute  diligence  fon  Armée  jufqucs  fur  les 
Srtmf,  •  bords 

•e  iéàat 
|tw  Roi» 

24.  Perfitad/  ^tte  ^l  molUJJoit  en  îa  moindre  ehtfe  9  é^ 
^u'il'rabatjfàt  tant  Joit  fen  cette  hauteur  de  cturage.']  Cela  eft 
viai  ûu  •  tout  dans  -4111  commcnceiccm  de  règne.  Vn 
jcimc  f  rince  qui  en  monum  fiu  le  t^ênc  îmSkt  Taada* 


le 
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hords  du  Danube  ,  où  jl  défit  dans  un  grand 
combat  Syrmus,  Roi  des  Triballes.  d/xhSi 

Quelque  temps  après  ,     ayant  eu  nouvellesî,Va1*Htî* 
^ue  les  Thebains  s'etoient  révoltés,  &  que  les"»»»- 
Athéniens  étoient  entrés  dans  cette  Jigue  ,  il  Rerokt  ij 
voulut  leur  faire  voir  qu'il  étoit  homme.    Ilu^^puSôn 

Eflà  donc  d'aboid  le  détroit  des  Thérmopy  iu"«idîe. 
!,  &  dit  à  ceux  qui  l'iaccompagnoient,  L'O- 
rateur Demofihem  dans  fes  Oraifons  m^a  appela  mmïmi»- 
U  eiifant  pendant  que  fat  été  en  lllyrie  ^  dans^^Z  oemiî? 
le  pays  des  Triballes  ;   il  m'a  appelle  jeune  Atf^f-dSriYttî 
ftte  quand  fat  âé  en  Theffalie;  il  faut  donc  lui 
montrer  au  pied  des  murailles  d^  Athènes  que  je 
fuis  homme  fait. 

Quand  il  fut  devant  les  murs  de  Thebes ,  il  JI^^b"3,, 
voulut  donner  aux  Thebains  le  temps  de  fe[«jj«i»v^ 
Tepentir  ,    il  demanda  feulement  qu'on  lui  li-  *  '**'" 
yrât  Phœnix  &  Prothutes  ,  le»  deux  princi- 
paux auteurs  de  la  révolte ,  &  fit  publier  à  fon 
de  trompe  une  amniftie  &  une  fureté  entière 
pour  tous  ceux  qui  reviendroient  à  lui.    Les 
ihebains  imitèrent  la  même  conduite;  ils  de-  Audace  dit 
mandèrent  à  leur  tour  qu'il  leur  livrât  Philotas*^**""**"*' 
&  Antipater ,  &  firent  publier  de  même  que  . 
ceux  qui  voudroient  contribuer  à  la  liberté  de 
la  Grèce,  viniîènt  Te  joindre  à  eux. 

Alexandre,  voyant  cette  opiniâtreté  &  cette 
audace ,  ne  penia  qu'à  la  guerre ,  &  lâcha  la 
main  à  fès  Macédoniens     11  fe  donna  là  un 
grand  combat ,  où  les  Thebains  combattirent  n  Aéhu  f# 
«vec  une  ardeur  &  un  courage  bien  au  de]àj^r«n'd\«; 

r}p  Ville.  8e  to 
.    .  "'^  dînait. 

ce  &  le  rappris  de  (es  voifîns  >  n'en  revient  qu^avec 
l>eaiicoap  de  peine.  Il  doit  d'abord  tirer  ià  fuieté  de 
le  làlm  de  fe«  a^ûxcs  »  de  ion  courage  âc  de  ià  magng^ 
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de  leurs  forces  ,  car  leurs  ennemis  éKHcnt 
pluGcurs  contre  un-  Mais  après  une  longue 
&  v%oureulè  rctiftancej  la  6arnilôn  que  les 
Mac^oniens  avoient  dans  le  château  de  The- 
bes,  appelle  la  Cadtnée,  étant  defcendilë,  Se 
Ict  ayant  chargés  par  derrière ,  alors  envelop- 
pés de  tous  côtés ,  ils  furent  presque  tous  Nul- 
les en  pièces ,  &  la  Ville  fut  prife,  pillée,  & 
•       détruite. 

Alexandre  s'attendoit  que  les  autres  Grecs, 
étonnés  &c  effrayés  de  ce  grand  exemple  ,  fç 
tiendroient  en  repos  ,  &c  cependant  il  ne  lais- 
ibit  pas  de  donner  à  cène  aâreufè  exécution 
<^   un  prétexte  honnête.    II  dilbii  qu'il  avoit  ac- 
l".^^^  cordé   cela  aux   plaintes  de  fes  alliés ,  parce 
ÂiT 'qu'en  e^  les  Peuples  de  la  Phocide  6c  les 
Platéens,  ceux  de  The^ies,  &c  ceux  d'Orcho- 
mene  le  plaigaolent  hwtemeni  de  la  cruauté 
&  de  la  tyrannie  des  Thebains.  *  Après  que  la 
Ville  fut  démiiie  11  conferva   la  liberté  aux 
^^•^ Prêtres,  à  tous  ceux  qui  avoient  droit  d'hos- 
''i','"  P'^fé  avec   les   Macédoniens ,   aux  dciceo- 
ia'«  dans  de  Pindare,  &  à  ceux  qui  s'étoient  oppo- 
[•cî^'iés  à  la  rébellion  ,  &  vendit  tous  JeS  autres , 
"■     dont  le  nombre  monta  environ  à  trente  mille» 
ôc  il  y  avoit  eu  un  peu  plus  de  fut  mille  hom- 
mes tués  dans  le- combat. 
nitot       On  ne  fauroit  exprimer  les  choies  horribles, 
™Im  &  les  affi-eufes  calamités  que  cette  pauvre  Vil- 
"^f^'le  eut  à  elfuyer  dans  ce  lâccagement.     Il  y  eut 
'•"■    des  Thraces ,  qui  ayant  abbattu  la  maifon  d'u- 
e  de  qualité  &  de  vertu,  nommée  Ti- 
pillerent  tous  fes  meubles  &  tous  les 
,  &  leur  Capitaine  l'ayant  prilb  elle_ 
yai  force  &  violée ,  lui  demanda  fi  elJg 
oint  de  l'or  £c  de  l'argent  caché.   TL 
mo- 
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nKx:lea>  avide  de  vengeance,  lui  répondit 
qu'elle  en  avoic,  le  mena  fèuldans  (bn  jardin  ^ 
lui  montra  un  puits  9  8c  lui  dit  que  dès  qu'elle 
avoit  vu  la  Ville  forcée ,  elle  avoit  jette  là 
elle-même  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  pre« 
deux. 

L'OflScier  ,  ravi ,  s'approcha  du  puits ,  fè 
baif&  pour  r^rdo:  dedans  >  &  en  examiner  la 
profondeur.;  Timoclea ,  qui  étoit  derrière ,  le,g^*f, 
pouŒi  de  toute  fà  force  ,  le  précipita  dans  leTimoci^.  : 
puits ,  &  jetta  defliis  quantité  de  pierres  dont 
elle  l'a^mma.  En  même  temps  elle  fut  prife 
par  les  Thraces  &  menée  à  ^exandre  »  liée 
&  garrottée.    A  fa  contenance  &  à  fa  démar- 
che Alexandre  connut  d'abord  que  c'étoit  une 
femme  de  qualité  &  d'un  grand  courage  y  car 
elle    fuivoit   fièrement   ces   brutaux  fans  té- 
moi^er  aucun  étonnement  »  ni  la  moindre 
crainte.    Le  Roi  lui  ayant,  demandé  qui  elle 
étoit  9  ^elle  lui  répondit ,  qu'elle  étoit  jœur  de  R<fponft 
H^esgené  y    qui  avoit  combattu  contre  Philippe  ît'ii^ocm 
four  la  Lâbertéde  la  Grèce,  é*  qui  avoit  //^/ir/d,^""* 
â    la    bataille    Je  Cheron/e,oà  il  commandoit. 
Akxandxe  admira  la  réponiè  généreufë  de  cet- 
te femme  ,  &  l'aéKon  qu'elle  avoit  faite ,  & 

commanda  qu'on  la  laiiTât  aller  en  liberté  avec 

iês  eoâns. 

'    EaCiûte  û  pardonna  aux  Athéniens,   quoî-îi/Jâîî'^ 
gu'xb  pamflènt  fort  touchés  du  malheur  de^^^j^,?*»*- 
Ttebes  ,  car  étant  fur  le  point  de  célébrer  la  *^ïJÎ^'/i  • 
fête  des  grands  myfleres  ,  ils  y  renoncèrent  ,Th«hïïJ 
à  caufe  du  grand  deuil  où  ils  étoient»  &  tQ'^^\f^^ 
curent  avec  toute  forte  d'humanité  tous  ceux  jjjjj^ls  d« 
gui  s'étant  iàuvés  de  la  bataille  &  du  fac  deîSSmu 
Thebes ,     s'étoient  réfugiés  dans  leur  Ville.  r^ndTiftft* 
IMais  foit  qu'il  eût  affouvi  &  cokrc  comme"'"'' 
Tome  n.  B  les 
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iIîïîLÎ^'  ^^^  V^^  c'étoit  pendant  les  jours  qu'on  ap-^ 
un'éS^ic^  pelle  malheureux  y  dans  lesquels  il  n'eft  pas 
S'mS  permis  de  confulter  l'Oracle.  D'abord  il  en* 
m  i'Qr«de.  ^^y^  ^çj.g  laJrojJietcflè  pour  la  prier  de  ve- 

mr  ;  mais  comme  elle  refufoic  &  qu'elle  op-- 
pofoit  la  Loi  9  qui  lui  defoidoit  de  faire  tes 
fonâions>  il  monta  lui-même  à  fâ  chambre  ^ 
11  «MM   &  la  mena  par  force  dans  le  Temple.  Alors 
Eéo'effJ*  **  comme  vaincue  par  cette  violence ,  à  laquelle 
tSHpiV     elle  ne  pouvoit  refifter ,  elle  s'écria ,  TV  es  /»- 
njj»nj««j^vi»^ii/p  ,  mon  fils.    Alexandre  ayant  entendu 
^onfe^ue  ce  mot  9  dit  9  ju*sl  ne  demandoit  plus  tPauttê 
hA  faiVpoor  Ofacle  y  C^  qu^il  avoit  celui  qifil  defiroit. 
S'ftV'îÎ!'      Quand  il  fut  fur  le  point  de  iwrtir,  il  eut 
'sîgnçfqut  plufieurs  autres  fignes  que  lès  Dieux  lui  en» 
lui  SJÎÏÏe-  voyerent ,  entre  autres  ^  dans  la  Ville  de  Li- 
fS*/r«a   bethres  la  Statue  d'Orphée,  qui  étoit  d'un  bois 
^uc  cSÎÎ   de  Cyprès  ,   fut  vue  quelques  jours  devant 
'"ju/piM  toute  dégoûtante  de  fueur.    Tout  le  monde 
suraësT-    étoit  alarmé  de  ce  prrfage,  mais  le  Devin  A- 
Kb?  '*     riftandre  déclara  gu'on  devoit  bien  efperer  , 
ei^itlS?  ^J^^y  dit-il ,  cette  fueur  du  Foete  Orfhée  freps^ 
qu'Arîftan-  ^^  qii  AUxoudre  fera  des  aSions  p  dignes  S  être 

4re  donne     *     X  »#*'^.  »f  9f 

à  un  a0  ces  célébrées  o*  chantées  dans  tout  le  monde  y  qu  «- 
'"*''       les  donneront  beaucoup  de  peine  &  cauferont  une 
grande  fieur  aux  Foetes  éf  étux  MufUiens  qui 
les  chanteront. 


K«nbrc  iti  Pour  Ce  qui  eft  du  nombre  des  troupes  dont 
ÏAiSîndre  fon  Armcc  étoit  compofée,  ceux  gui  en  met- 
SSt  pUr  tent  le  moins ,  difent  qu'elle  étoit  de  trente 
^d-^i*  mille  hommes  de  pied,  &  de  cinq  mille  che-. 


vaux 


%6.  Dms  U  Vtlle  di  ZJhetbra.']  Dans  le  pais  des  Odry- 
fiens  en  Thrace  ,  il  y  avoic  une  Ville  &  une  montagne 
4t  ce  nom.  Dans  le  mont  Helicon  en  Beotie  »  il  y  a* 
fMt  un  antxe  qu'on  appcUoit  i^autrê  tUt  i^ymfbts  JJhtbri' 

m449 


ALEXANDRE.  fl) 

T«ux  ,  &  ceux  qui  en  mettent  le  pkis,  comp- 
tent quatre  mille  chevaux,   &  trente -quatre 
mille  hommes  de  pied.    Le  thrdfor  pour  l'en- soj^^^^f; 
tretien  oc  la  paye  de  cette  Armée  n'étoit,feloïiiSîiê"ëcui/ 
Ariflx)bule,  que  de  fcHxante-dix  talens;  &  Du- 
ris  afliire  qu'il  p'y  avoit  pas  de  quDi  la  nourrir 
plus  d'un  mois.    Mais,  h  l'on  en  croit  Onefi- 
crite ,   Alex|ndre  avoit  emprunté  deux  jcem^^^^y 
talens.  *' 

Cependant  quoiqu'il  entreprît  cette  guerre 
avec  des  moyens  h  petits'  &fi  courts,  avant 
que  de  s'embarquer ,  u  voulut  examiner  les  af- 
âires  domeftiques  de  fes  amis,  &  donna  à  l'un  Arant  roa 
ime  terre,  à  l'autre  un  village,  à  celui-ci  le  re-dtwSà  r«k 
venu  d'un  bourg,  à  celui-là  les  droits  d'un ?^'4?«ii. 
port.     Et  comme  tous  les  revenus  de  fon  Do-"*' 
maine  étoient  déjà  employés  &  confumés  par 
ces  largeflès ,  Perdiccas  lu^  demanda.  Seigneur, 
que  refirvez-nwus  'donc  peur  vous  ?  Et  Alexandre 
ayant  répondu  ,  re/perame^  Eh  bienA\3X  repar-  Bnu  mot 
tit  Perdiccas,  nous  fartagerom  donc  votre  ç/^-t^^SSiiS 
tance ^  nous  qui  partagerons  vos  travaux^ Se  xc-^SSl'^^ 
fu&  généreufement  le  don  que  le  Roi  lui  avoit 
aiEgjCïé.    Quelques  autres  de  fes  amis  fuivirent- 
fon  exemple,  mais  tous  ceux  qui  voulurent  re- 
cevoir fes  prefens ,  ou  même  qui  dans  leur  be- 
iôio  Jui  en  demandèrent,  lui  firent  un  très-grand 
plaifir.    Et  il  confuma  dans  ces  fortes  de  libe« 
ntlités  la  plus  grande  partie  du  bien  qu'il  avoit- 
en  Macédoine. 
Avec  cette  générofité  &  cette  difpofition 

d'es- 

dès^  Sot  quoi  Sttabon  eônjeâuie  que  ce  furent  loi  Thia- 
ccs  qui^conlàcreienc  tous  ces  Ueux-là  aux  MuTcs.*  Ot^hce 
ctoit-de  Libethies. 

Bx 


n 
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^„j^^    d'efprit  a  traverfa  rfielldpont ,  3c  étant  mot*.* 

flJrUcTk    ^^  ^  ''^^® ,  il  fit  un  Sacrifice  à  Minerve ,  àc 

lîîîiemifc  des  libations  aux  Héros  ^    *^  &  après  avoir 

«ûxH^.'"fh)tté  d'huile  la  colomne>qui  étoit  fur  le  tom- 

tîufïud     ^"  d'Achille,  &  fidt  des  courfès  tout  autour 

toXau"    ^^^^  ^^  compagnons,  tout  nud,  comme  c'eft 

^•Achuîe.    la  coutume  ,  il  la  couronna  y  exaltant  le  bon- 

h^ur^Su'  heur  d'Achille  de  ce  que  pendant  fit  vie  il 

Acbwe*     avoit  trouve  un  ami  fidelle>  &  après  &  mort 

un  grand  Héraut  de  &  vertu;   Comme  il  alloit 

çà  &  là  par  la  Ville  pour  vifiter  toutes  les  eu-» 

riofités  Œ^  Y  étoient ,  quelqu'un  lui  demanda 

s'il  ne  ieroit  pas  curieux  de  voir  la  Lyre  de 

u^ytVÏt  Paris:  Je  me  joucie  fort  peu  de  cette  I^yre^  ré- 

îeVJîVfort"  pondit-il,  »M//jtf  verrais  avec  grand  flaifir  celle^ 

îïil*?cue*   d^'j^chilh  fur  laquelle  il  chantait  les  ff'andes  ac* 

4'Àshuie.    fions  é^  la  glaire  des  Héros. 

Pendant  ce  temps-là  les  Lieutenans  de  Da« 
rius  avoient  aflèmblé  de  grandes  fi^rces  ,  & 
s'étoient  campés  fur  la  rivière  .du  Granique 
ponr  en  diiputer  le  pafiàge  ,  de  forte  que  cé«. 
toit  tme  necefiité  à  Alexandre  de  donner  là 
un  grand  combat  pour  s'ouvrir  les  portes  de 
l'Afie.  La  plupart  de  fès  Capitaines  craignaient 
la  profondeur  de  ce  fleuve,  &  &s  bords  efcar- 
pes  où  il  étoit  obligé  de  tenter  le  paflàge,  & 
PU  il  fâlloit  grimçer  en  combattant,  il  y  ert 
avoit  d'autres  qui  difoicnt  qu'il  falloit  éviter 
?tïf|uîfï"  fur-tout  de  méprifer  &.  de  violer  les  obferva- 
lïurwxTj' ^0P5  religieufes  que  l'on  avok  faites  fur  les. 

m%lkmuwx.  mois, 

2^'  Et  afrès  avoir  frotté  tthuil*  la  colommet  ^m  /tait  fur  t$, 
iornbeam  d'AchiiW]    C'éc5it  ua  aâe  de  ReUgioo ,  &  une 
c(pece  de  culte  >   de  frotter  d'huile  les  colomnes  &  les 
Statues  de  ceux  <^ue  ron  honoroit. 
-18.  ^(  Qç  «ipf/  df,  D^ii^m  ftrÛL  a^tiU  MprmM  It  fér 
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mois ,  &  que  ce  n'étoit  pas  k  coutume  de» 
Rois  de  Macédoine  de  faire  marcher  leur  Ar-Lw  hou  m 
mée  pendant  le  mois  de  Daifius;  mais  Alexan-îi'^j"* 
dre   guérit   cette   fuperftition   en,  ordonnant Jjj*«/»»* 
que  ce  mois  de  Jyaijws  (èroit  appelle  defor-^«»p««  pt«- 
inais  le  Jèc9nd  Artemjîus.    Et  comme  Parme- ^"oiffiïï*.'* 
nion  iafîftoit  qu'au  moins  on  ne  bazardât  pas^""*" 
le  paffiige  ce  jour-là,  parce  qu'il  étoit  tard,  & 
qu'on  attendît  au  lendemain  ,  il.fe  moqua  de  Aitxanir» 
cette  précaution  ,  &  dit  que  et  ferait  faire  »»?c  ?,T* 
mfflroH$   inpgne  à  tHelUffont ,  fi  après  Pav^ir^'^f^^^'^^'' 
faf[é  *  <m  crmpmt  de  pajfer  le  Granijue.    En 
même  temps  il  fe  jetta  dans  le  fleuve  ,  ftivi  ur,\cm 
de  treize  compagnies  de  Cavalerie ,  &  pouflànt  *i£nf  *' 
toujours  avec  fa  troupe  au  travers  d'une  grêle  Q"wq««^ 
de  traits  vers  l'autre  rive,  qui  étdt  efçarpee  & 
droite, &  toute  bcM-dée  d'armes  &  de  chevaur^ 
&  malgré  la  rapidité  du  fleuve ,  qui  l'entraî- 
noit  fouvent  &  le  couvroit  fouvent  de  fes  on- 
des ,  il  parut  plutôt  agir  en  homme  furieux  ôt 
defefpere ,  qu^en  homme  qui  a  du  fens  &  dç 
h  conduite. .  Cependant  il  gagn^  enfin  le  bord  > 
oc  le  rendit  maître  du  paflàge,  quoiqu'avec  dfe* 
pemes  infinies  &  d'extrêmes  difficultés ,  ce  ri- 
vage étant  d'aiUeurs  humide  &  gUflànt ,   à 
caufe  de  k  fange  dont  il  étoit  rempM.    A  pei- 
ne i  eut-il  gagné  ,  quil  fat  obligé  de  combat-  n ..  - .- 
erepele-meTe,  &d']iommeà  homme,  com-ïrd,?.'!?! 
me  on  le  troavoit ,  avant  qu'il [pilt  ranger  en***  **^**^ 
quelque  ordre  de  bataiUe  ccax  qui  pafl&ient 


•n  i*k^ 


car 


?♦ 
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car  les  Perfcs  raflkillirent  de  tous  côtés  avec 
de  grands  cris  en  tombant  fur  fa  Cavalerie,  & 
la  joignant  de  près  à  grands  coups  de  lances, 
&  les  lances  étant  rompues  >  à' grands  coup^ 
d'épées. 

Le  péril  fut  le  plus  grand  de  fon  côté,  eau 
,    comme  il  étoit  remarquable  à  fon  bouclier  , 
i»a«irque.&  àu  pannache  ,  qui  ombra^c^oit  fon  cafque, 
aux    deux   cotés   duquel   s'elevoient  comme 
deux  ailes  d'une  grandeur  merveilleufe  &  d'u- 
ne blancheur  qui  éblouïflbit ,  il  &t  attaqué  ea 
fliême  temps  par  le  plus  grand  nombre.    D'a« 
bord  il  reçut  au  défaut  de  fa  cuiraflè  une  jave- 
line ,  qui  heureufcipent  ne  le  blefla  i)oint. 
Roeiaces  &  Spithridate ,  deux  des  principaux 
•IVAr"'  Lieutenans  de  Darius,   l'ayant  joint  enfera- 
fcMn/'di"'  ^^^^  ^  ^^^^  ^^  dernier  par  fon  adreffe,  &  ap- 
èmïïinc  îiP"y*  ^  javeline  fur  la  cuiraflè  de  Roefaces 
ftTeméu    avec  tant  de  force,  qu'elle  vola  en  éclats.    11 
|ie  ce  c«m.  ^^  d'abord  l'épée  à  la  main ,  &  ils  fe  char- 
gent tous  deux  avec  furie.    Spithridate,  profi- 
tant de  ce  moment,  s'approche  de  lui  par  le 
flanc ,  &  s'élevant  fur  fon  cheval ,  il  lui  de- 
charge  fur  la  tête  un  grand  coup  de  (â  hache 
qui  lui  abbat  le  pannache  &  une  des  ailes  qui 
étoient  aux  deux  côtés.    Le  cafque  foûtint  à 

rand'  peine  le  plus  grand  efibrt  du  coup;  mais 
ne  put  empêcher  que  le  tranchant  n'entrât 
êc  ne  pénétrât  jufqu'à  fès  cheveux.  Comme  il 
alloit  redoubler  &  frapper  un  fécond  coup  fur 

fa 


««• 


i$.  Et  Alexandre ,  pom  ittrmfer  leur  valeur  ^  leuf  fit  érU 
0./  â  tous  des  Statues  de  bronze,}  Qtiihte-Curce  écfit  (|a*U 
ne  fit  cet  honneur  qa*à  vingt-cinq  Cavaliers  qui  ravoienc 
été  accablés  d'abord  par  la  multitude  des  Pcrfes.  Ces 
Htattiils  fiucm.  mifèt  dans  une  Ville  de  Maccdoinc  >  ap- 

pelt 
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i&  tête  que  Tarmet  brifé  fàifbit  voir  à  nud,  le 
grand  Clitus  le  prévint  &  le  perça  de  fa  javdi- 
jne.  En  même  temps  Roefaces  tomba  mort 
aux  pieds  de  (on  cheval  d'un  coup  d'épée 
qu'Alexandre  lui  donnai 

Pendant  que  la  Cavalerie  cdmbattoit  avec 
tant  d'acharnement,  la  Phalan^  Mac^doni^ 
ne  pa(Ei  la  rivière  ;  &  les  Bataillons  cbmmen* 
cerent  à  (ë  charger.    Ceux  des  ennemis  ne  fi- 
rent ni  une  forte  ni  une  longue  refiftance,  & 
furent  bien-tôt  mis  en  fuite  ,  excepté  l'Infan- 
terie Grecque ,  qui  étoit  à  la  ftdde  de  Dmus.  JJ„^*  , 
Cette  Infanterie  ,  s'étant  retirée  enfemble  (Ur"o«'pî^  '** 
iine  .colline  ,  demandoit  qu'Alexandre    leurq^rrï." 
donnât  &  parole,  mais  ce  Prince,  fuivantplû-rtjT"*^* 
tôt  i'impetuofité  de  fz  cofere ,  que  fa  Raiu>n  , 
&  jetta  au  milieu  de  ces  Bataillons,  &  perdit 
d'abord  fon  cheval ,  qui  fut  percé  d'un  coup 
d'épée  ^  c'étoit  un  autre  cheval  que  Bucej;^ 
k.    La  mêlée  fut  fi  rude  autour  de  lui ,  que 
tous  ceux  qui  furent  tués  ou  bleQés  de  ion' 
€ôté  ,  le  furent  en  cet  endroit,  car  .ils  com- 
battoient   contre    des  hommes  très-aguerris  , 
très -brava,  6ç  qui  fê  battoient  en  defefpeiés. 
^ndit  que  dans  cette  bataille  il  y  mourut  du2;;!j7„f^ 
côté  des  Barbares  vingt  mille  hommes  de  pied,  ^*«^^^^^w^  ^ 
&  deux  mille  cinq  cens  chevaux   Et  Ariltobu- «»•"'«'* 
Je  attare  que  du  côté  d'Alexandre  il  n'y  eut"'^""'^ 
en  tout  que  trente -quatre  morts,  dont  neulF  »>«««• 
étoieat  de  l'Infanterie.  ^  Et  Alexandre,  pouftTSSThom- 

V^         met  de 

eter-ptei,  te 

fbtvantc-^ix 
caralitcf* 

pellee  Die  >  (Tôù  laag'tcm^r  ^ft^  <$£  Metéllut  les  fit 

tvutcs   porter «^  Rome.    Mai«  comment  Lyfîppe  peut- H- 

avoir  achevé  aiïêz^pimnptemeût  ces  trente- quatre  >  ou  fi 

lV>a  •  veut  «es  vingt  cin^  '  Statues  ppur  quT Alexandre*  ait 

fliks^ÊUcc^-éiiefii^Uc'ibii  vivaat»  J«^^  l^ira-qi^e  d«i 
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«fît""?"  étemiCçT  leur  valeur ,  leur  fit  ériger  à  tous  dès- 
dU^swaé»  Statues  de  bronze  de  la  main  de  Lyfippe.    Il 
il  ?«  m"o  afibcia  à  l'honneur  de  cette  viâoire  les  Grecs> 
à*c«'tr»rt-&  en  particulier  il  envoya  aux  Athéniens  trois 
2,«X       cens  boucliers  des  dépouilles  ennemies,  &  vou- 
lut que  fur  le  refte  du  butin  on  mît  cette  ins- 
cription ambitieufe  ,  AleoMndre  ,  fis  de  Phè^ 
lippe  ,  ^  les  Grecs  ,  excetté  les  fiuls  Juacede^ 
moniens^  ont  remporté  ces  dépùuîiles  fur  les  Bar^ 
tares  qui  habitent  FAJîe,    Et  pour  la  vaiilelle 
d'or  &  d'argent  y  les  tapis  de  pourpre  &  autres 
meubles  du  luxe  des  Perfês,  il  les  envoya  à  fâ 
mère ,  au  moins^  la  plus  grande  partie. 

Cet  heureux  fiiccès  produifit  un  .grand 
changement  dans  les  aflaires  de  ce  Prince  >. 
«Érdîi  u  jufques  là  que  Sardis^  quiétoit  comme  le  bou- 
Sï^JT'vîi.  levard  de  TEmfMre  des  Bkrbares  du  côté  de  la. 
ï'i*àT  Mer,  fe  rendit  à  lui,  &  toutes  les  autres  Vil- 
"'ïrtî^  les  fuivirent  ion  exemple.  Mîlet  &  Halicar- 
«ie  force  nafle  furent  les  feules  qui  ofërent  refifter  ;  mais 
HaKcaîSifleiil  Ics  prit  dc  viVc  fbrce3&  après  avoir  aflujetti 
fcr?ïom.'*  ^^^  ^^^  eqvirons  >  il  fc  trouva  fort  comtettu; 
»atm  fS-'ce  fur  cc  qu'il  devoir  faire  enfuite.  Tantôt  il 
J.M  doit    ^^^^^  marcher  droit  à  Darius-,  &  mettre  le 

tout^ 

/     âftatuës  en  Inronze  iônt  plutôt  finies  que  des  Statues  de- 
marbre  ;  mais  il  fàlloic  toujours  bien  des  années  à  un  fcul- 
Sculpteur  pour  achever  un  pareil  travail ,  &  Alexandre  ne 
vécut  que  dix  ans  après  Ja  bataille  du  Granique. 

30.  Jetia  «ne  tnHe  de  enivre.']  Il  y  a  bien  de  l'appareoce 
que  cène  table  éroit  dc  l'invention  d'Alexandre  pour  en' 
CQUiager  fts  croupes. 

31.  Comme  fi  par  «ne  favem  dtvîne  U  Mer  ^Vr mV  tw/oif- 
tairtment  fihmfs  â  Alexandre^  &  t^me  pmr  i«i  faire  fa  cê«r 
4llt  ekt  \etîrêfes  ondes,"]  Voici  un  paflàge  de  Strabon ,  qui 
^ciaircit  merveilieuièment  tout  cet  endroit  »  &  qui  ait 
Vô/r  fîtrquoi  on  avoit  bâti  ce  prétendu  inincle  de  lz> 
complaifaiice  de  la  Mer  »  qui  nic  fi  peu  complaifànte  » 
i^û'cilc  couvrit  tout  le  chemin  »  depoû  le  ûTage  jufqu'au 

pied 


tout  au  taazaid  d'une  bataille^  Tantôt  il  trou- 
voie  plus  à  propos  de  s'exercer  à  fubjuguer 
toutes  les  Provinces  maritimes  >  &  après  s'ê- 
tre fortifié  par  tous  ces  combats^  &  enrichi  de 
toutes  les  richeflès  de  ces  païs>  de  marcher  ea^ 
cet  état  contre  ce  Prince. 

Dans  k  Lyde  près  de  la  Ville  des  Xan-  c*ittXtJr 
lihiens  il  y  a  une  fontaine ,  mii  ayant;  détourné  ^m,  S*"?' 
Ibn  cours  d'elle-même  >  &  wrmonté  fes  bords  iK,' f„f /î* 
fins  aucune  caufe  apparente  ,  '"  jetta  une  ta-*jj;;*^^»^ 
ble  de  cuivre  ,  où  etœent  gravés  d'anciens  ca-  ^"^^'S**^ 
nâeres  ,  qui  difoient^  ^e  C Empire  des  Vètfes  i«  «*?/ 
ëteit  fré$  à  fimrj  éf*  j»^  les^  Gréa  alloient  UcvL*^*^* 
détrmre.  Alexandre,  encouragé  par  cette  gran- fom!ïiM*a!! 
de  promeflë  ,  dont  il  fe  fit  fiir  l'heure  l'appli-  ^^o^\^ 
cation,  fe  hâw  de  nettoyer  toute  la  côte  de  laf^ï*^!.. 
ftler,  &  de  foûmettre  tout  juiqu'à  la  Phœnide 
te  la  Cilicie; 

La  courlè  qu'il  fit  dans  b  Pamphylie  >  %■ 
donné  matière  à  plufieurs  Hiftoriens  aampli- 
fier  les  choTes  &  de  les  convertir  en  miracles  Fiaa  min* 
lùrprenans  ,  ^'  comme  fi  par  une  faveur  divi-^*'"^î,"g2" 
»e  la  Mer  s'étoit  volontairement  ÇqxxvcàIq  ^\l^l^J; 
Alexandre  >  &  que  pour  lui  faire  fiucour  ^U^^"'!^ 

eût 

fîed  de  ia  jRODtagnc  »  de  fort»  qa*il  fallut  que  les  trou* 
lies  <f Aicxjudre  marchaflènt  dans  Tcau  jufqa'à  la  ceinture*- 
Pris  de  la  Fiat  dt  Pbafetis ,  entre  la  Lyde  &  la  Pamphylie  t^ 
«F  m-  défilé  le   Unj^  de  la-  Mert  far  oè  Alexandre  fit  fajfef 
Jim  AnVe.     Le  mont  CUvax^  qm  domine  fw  ta  Mer  de  Pam^ 
ffylie  j  laiffe  entre  it  r  'vage  &  /«/  ce  defité  [«rt  étriàt  %  <jtd  tfi 
d  fec  penJ^mt  (jms  la  Mer  tjl  baffe  %  &  ^ni  iaijfe  mh  pajjaie  S' 
en  4nx  Vtyagetirs  ,  mais  truand  la  Mer  efi  hante  ^  il  ffi  touP' 
tmnen    d*eau.     Comme  on  était  alors  en  Hyver,  Alexandre  , 
f«/  dêunûlt  hamoMp  À  la  Fo'rttmet  vamt  partir  avant  ^fte  Ut 
eamx  f'  fuffent  retirées  y  a'nji  il  faltm  <jue  fes  trêtrpts  marclaaê^ 
fenx  tms  un  jour  dans  reanjttfym'^   a  niatme*  Voilà  cc  que 
dit  Stiabon  Liv..XIV.  Qiiiore-Cucce  a  £iû  UA  mèiaoge  de 
<Bûaicic  ^  d«  Ycûcé  poui  omei  (ùo  lecit» 
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eût  retiré  les  ondes ,  elle  qui  eft  ordinairemedfl 
fi  fkroucbe  •&  fi  orageufe,  &  dont  les  vague» 
vont  battre  la  côte  avec  tant  de  fiirie,  au^flfez 
fouvent  dles  la  couvrent  &  cachent  piufieurs 
pdntes  dé  roc  qui  fe  trouvent  plantées  tout 
du  long  au  pied  des  ibmmets  droits  &  ercar-i> 
p&  de  la  montagne.  Oeft  fur.  ce  prétendu  mi* 
racle  que  le  Poète  Menandrc  joue  fort,  plailàm* 
tnent  dans  une  de  Tes  Comédies,  où  il  intro-^ 
j»flra«edo  duit  qudqu'un  qui  dit  :  foi  ctlad^ Alexandre  l 
^i  r*  mo-    û  je  cherche  auelquun  ,  1/  vtenf  de  Im-mme  à 
>9enc  ae  ce«mM  rtncoutte^  &fij^  veux  fajjer  en  ^^ueUjtrem* 
**^'**'     droit  far  mer  ,  auffi-tât  la  mer  fi  retire,  ^  je 
fajfa  apiedfec.  Mais  Alexandre  lui-même  dans 
fes  Lettres  >  fans  rien  ex^^çerer  &  fans  fàirs 
inention  d'aucun  miracle,écnt  fimplement^ji^W 
fêjfa  à  pied  le  pas  de  la  montagne  y  apfellée  Clf- 
maXy  0ant  parts  de  la  Ville  de  Pbafelis.  Il  avoic 
féjourné  plufieurs  jours  dans  cette  Ville  à  caufè 
delà  faifoni 
Pendant  fon  fïjour  ayant  vu  à  la  Place  pu* 
Mm tn-  blique  la  ftatuë  de  Theodeâes, qui  étoit  mort. 


X  d«  il  y  alla  après  fbuper  en  débauche  comme 
^•KmV»-  <^^^  qui  vont  en  mafque  aux  nnomons  du 
îiftotl^'  Dieu  Comus,*&  jetta  fur  cette  Statue. plo^ 
•J^AiSÎ"  fleurs  couronnes  de  fleurs ,  rendaatuv^BC  bçau-i 
^n^'de**  ^^"P  de^entilleflè.  &  de  grâce  par  manière  cfe 
Th2Sele«^jeu  cet  honneur  à  la  mémoire  de  ce  perfi)nna- 
i4!de,i\ire.ge ,  &  au  commerce  qu'il  avoit  eu  autrefois 
^  .avec  lui  j»r  le  moyen  d'Arjfloitc  &.  de .  la  Phi^ 
lofophie. 

Delà. 

sa»  Cenmnd  hwffmt^totç  taiû  -^sdrBp.T  Dans  ces  an* 
ciei»  tctnps  pn  ctoit  fon  curieiuLtie  faire  des  noeuiis  ; 
duo  ;  merveilleux  auiâce.,  &  4oùx  on  .ne  pâtcrouYerl^ 
fcaet.  Dans  le  VJH.  Liv,  ile  f  Odygée .  Ulyfle ,  pour  fct? 
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^  Delà  il  alla  foûmettre  ceux  des  Plfîdiens^  n  MmH 
qui  s'étoient  révoltés ,  fobjugua  la  Phrygie ,  &  «bTiSf/ïî 
ayant  pris  la  Ville  dé  Gôrdium,  qui  en  étoit?h^X** 
la  Capitale,  &  où  étoir  le  Palais  de  Fancien-  ^•'i*~» 
Midas,  il  vit  là  le  char  fi  célèbre  de  Gordius,  ^iîf*'  '^ 
dont  le  joug  ctoit  lié  d'un^^écorce  de  cormier  ^nj«* 
avec  un  merveilleux  artifice,  &  on  lui  dit  une  "   *** 
ancienne  tradition,  qui  couroit  depuis  long- 
temps parmi  ce^  Bartxires,  £c  qu'ils  crojoient 
comme  un  point  de  Religion,  fue  bs  Dr/«w oSin^îr!^ 
fromettûient  Tempirt  de  la^Ttrre  à  eeiiti  fui  de^^^fî^^ 
beroit  ce  nmud.  Voilà  d'abord  Alexandre  per-^""»*'*- 
fiiadé  que  c'eft  lui  que  cette  avanture  r^arde. 
'*  Ce  nceud  étoit  rait  avec  tant  d'adrefife,  & 
le  lien  faifbit  tant  de  tours  &  de  retours ,  qu'il  > 
étoit  impofiible  de  découvrir  ni  où  il  commen- 
çoit ,    ni  où  il  finifloit,  ni  d'appercevoir  les 
deux  têtes  de  la  courrojre.    Alexandre,  après    Aknndrr 
plufieurs  tentatives  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit.l*<^^7*' 
le  délier ,  le  coupa  avec  Ion  epee^,  &  au  lieu  he??»*? 
de  deux  bouts,  û  en  fit,  vimt  ptufieurs.    Mais'^^** 
Ariftobule  écrit,  qu'il  le  délia  très-facilement, 
après  avoir    ôté  la  cheville  qui  attachoit  la 
joug  au  timon ,  &  tiré  enfuite  à  lui  le  joug. 

Ëtant  parti  de  Gordium  il  alla  foûmettre  la   iir»amêcr 
Paphl^onie  &  la  Cappadoce.    Là  il  apprit  laïS/S'l?**^ 
mon  de  Afcmnon,qui  de  tous  les  Lieuteiianà,'^*'***^"*** 
que  Darius  avoir  du  côté  de  la  Mer,  étoit  le 
]^lm  redoutable,  &  celui  qui  pouvoit  lui  don- 
ner le  plus  d'afiàires  , .  &  l'arrêter  plus  long- 
temps. Cette  nouvelle  le  confirma  dans  la  re- 

folu-»- 

Cten^  hsr  aroient  faits  t   &  poui  -  empêcher  qn'^n  ne  it^ 
-^Mt  pendant  Ton  fbnineil,  y  hït  un  nœud  des  plus  in^- 
genieux,  que  la  DéeiTc  Circé  lui  avoit  enièign£    I!  n^*  \ 
^Ms  aujourd'hui  le  moindre  petit  volcui  gm  CQ^OtCOGr    \ 
mittA'OMi  itéJtt:.  Alexandre. . 
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folution  de  marcher  ùm  délai  vers  les  bautei» 
Provinces  de  TAfie.  < 

Déjà  Darius  étx>it  parti  de  Sufe  plein  de  con<-- 

6ance  dans  le  grand  nombre  de  fes  troupes  »v 

car  il  avoit  une  Armée  de  fix  cens  mille  corn* 

battans  >   &  encouragé  encore  par  un  (bnge 

sbiigt  u  q^^  f^  Mages  expliquèrent  plus  pour  lui  plai- 

î?  n*Vrf     '*  V^^  P^"^  ^^^  ^^^  ^*  vérité.    11  fongea  j«'#/ 

ftVLnkie-    ^voyait  A»  fhulange  des  Macédoniens   en  froje' 

Sr^artM  aux  jUmmes ,,  o*  Alexandre  ,  qui  vêtu  d^une 

'^*"**      robe^  que  Idi-même  avoit  portée  autrefois  ''  krP' 

qu^il  n^  et  oit  que  fimple  courrier  du  feu  Roi  y  k 

Jèrvoit  somme  fin  domefiique  y    Ô*  qu^ étant  en* 

tré  dans  le  Temple  de  Belus  y  il  et  oit  ttisparn 

Bxpuea^*»  tout  d^uu  couf.    Par  cette  viûon  il  femWe  quc^ 

K!ii"fepi»«le  Dieu vouloit  faire  entendre  que  lesaflSdres 

j^î-^^«j»*- des  Macédoniens  ièroient  éclatantes  &  flo- 

roogJcttUfiflàntes  9    &  qu'Alexandre  foûmettrôit  toutes 

étok'd'ua    rÂfie,  comme  Darius  Ta  voit  foûmife,  étant 

#«a  «i««rt.  JgygJJ^  p^j  ^    de  fimple  Courrier  qu'il  étoit 

auparavant  >  mais  auul  qu'il  difparoîtrpit  Se 
mourroit  bientôt  au-  cmlieu  d'une  très-grande^ 
gloire.  La> 

5î.  Lwffi^UnUiwt  qnefimflecmnîer  dm  fin  R«î,]  Le  Grec: 
ëic  MyjiiinQ  th  ^aai^mt  >    jlfuêndts ,  Afiaudes  ou  Afia»' 
dest  clt  Cins  doute  un  mot  PeEfaii  ;    la  queftloo  eft  df 
Êvoir  ce  qu'il  fignifie.    Heiychias  Texplique»  ay^\^t 
druAihn  àyyi\^  *    Afcanda  ,    Courtier  s   daos  un  autre ^ 
endroit  il    écrit  àcâihn   ifji»p'MiAi^  y.  il  efl  défini  ail* 


iès^ 


ûvans  Ouvrages  tend  fès  connoiÛànces  û  utiles  aux  Lec< 
très  Ôc  à  la  Religion.    En  Ferfan ,  dit-il ,  Stadm  à  l'infi^ 


aitif  fienifie  Stare,  Ifianda^  Sutor  ;  de  là  les  Grecs  ont 
£ût  Aftandet  ,  car  la  prononciation  de  la  première  (ylla* 
be  en  indifPeiente.  Afiandes  eft  le  même  que  Ciceroii 
Appelle  Stator,  Utteras  À  te  mihî  Stator  tums  reddidit  Tar/ù 
foin  Comrier  »>  rendit  vot  Uttm  è  Tmft*   Daiius  étoi^ 
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ta  confiance  &  Taudàce,  que  ce  fonge  a- 
Toit  infpirées  à  Darius ,  s'accrurent  confiera* 
bJement ,  fur  ce  qu'il  fc  &ura  que  le  lon^  lë- 
JDur  qu'Alexandre  faiibic  &a$  la  Cilicie>  étoic 
un  e^  de  fa  peur.    Mais  ce  bi^  féjour  étoit 
cauie  par  une  grande  maladie,  qui  félon  les   cmij* 
uns  >  lui  étoic  venue  de  fes  travaux  &  de  fes  ïîu^îiuirt^ 
grandes  fatigues,  &  félon  leé  autres,,  de  s'être  "  ^'°'** 
baigné  dans  le  Cydne,  dont  l'eau  eftr  froide 
comme  la  glace.  Aucun  de  fes  Médecins  n'o- 
foit  entreprendre  de  le  fecourir ,  '♦  car  perfua- 
dés  que  le  mal  étoit  plus  fcrt  que  tous  les  re*  MtnatMitBr 
medes»^  ils  craignoient  les  reproches  &  le  ref-  dît  pîïr 
fcntiment  des  Macédoniens  ^  s'ils  avoient  le  !Si  i'*'"*' 
malheur  de  ne  le  pas  guérir.    Mais  Philippe  y^^é^ 
ton  premier  Médecin,.  Acamanien  de  nation,  Xmti^ 
voyant  qjLie  le  Roi  étoit  en  très-grand  danger, S*"" 
&  fe  confiant  en  l'amitié  que  ce  Prince  lui  té*  * 
moignoit,  &  d'ailleurs  faiiânt  réflexion  qu'il  y 
avoit  de  la  honte  &  de  l'ingratitude  à  refufèr, 
pour  fecourir  un  fi  bon  Maître  dans  un  extrê- 
me péril,  de  s'expofer  à  quelque  danger  >  en 

éprou- 

éofDC  œ  QBC  nous  st^v^lona  Cmnier  dm  cabinet  ^  ou  peuN 
fttrc  aac  les  Fcifàns  aonooient  ce  titre  \  an  homme  plus> 
€onûaetab\c ,  û  qu'ils  marquoieot  pai-là  le  Maiue  4c8 
CoimicTs,  Je  Général  des  poBes. 

54.  CéÊT  ferfnadés  ^me  1$  mal  étêit  flm  fort  que  ttm  Us 
nmedesy  ils  ctéùgnoient  les  reprothesi]  Voilà  une  imaJheuieu- 
fè  confîderatlon  ,  «ijii  encore  aujourd'hui  retient  fbuvent 
les  Medccins^^,  5c  les  empêche  de  fecourir  Jes  malades 
qui  font  d'une  grande  co^fequence  9  &  fur  lerqucls  le 
Public  a  les  yeux  >  comme  fi  leur  devoir  &  ia  charité- 
xoême  ne  les  obligeoicnt  pas  à  tenter  tout  ce  que  leur  art- 
peut  fournir*  fans  aucun  égard  pour  eux-mêmes.  Hippo- 
crate  n'auroit  pas  approuvé  cette  lâche  &  cruelle  timidité.  * 
Philippe  enfeigne  ia  aux  Médecins  ce  <i\k*i}$  dQÏvcat  &ii€- 
4aa9ccs  ccncoottcs^ 


Mtdecia 
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Dmi(  4'an  éprouvant  les  plus  extrêmes  remèdes,  &  en  le 
oiu  to      kcoanac  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie, 
^l^i!"  au  hasard  même  de  fe  perdre  fie  de  périr  avec 
i^-        lui.  il  entreprit  de  lui  donner  une  médecine 
qui  feroit  un  prompt  &  puiffant  cfet-  Il  l'ex- 
horta  donc  à  attendre  avec  patience,  car  il  taU 
k)it  trois  jours  nsur  la- préparer.,  &  à  laprendre 
quand  elle  fcroit  prête-  Il  n'eut  pas  de  peine  ï 
u  perfuader ,  tant  ce  Prince  avoit  d'impatience 
de  guérir  pour  fe  rendre  à  la  tête  de  Ton  Ar- 
mée. 
AiRori»      ^'"'  "^  entrefaites  il  reçoit  une  Lettré  de- 
ma  mt   Parmenion  ,  qui  lui  écrïvoit  du  camp'  pour 
wt  iM^  '  l'avertir  lie  fi  Jmner  tie»' garde  ie  eo^er  pt 
t«ii«i«r.  ^^^f  j  Fhifi^y  farte  que  gagmé  à'  torrompu 
^  lif  graMjt  frejeni   de    Dariai  ,     ^  far  Is 
promeffe  qi^ il  lui  avoit  faite  de  lui  dov»er  fa  fil- 
le e%  vtsriagei  il  avoit  promis  dt  ftmpeifonner. 
Alexandre  ayant  lu  cette  Lettre,,  ne  la  com- 
muniqua à  aucun  de  Tes  amis,  &  la  mit  Ibus 
iôn  cnevet. 

Le  temps  étant  venu , .  Philippe  arrive  dans 
la  chambre  du  Prince  avec  tous  les  autres  Mé- 
decins, portant  la  médecine  dans  une  grande 
coupe.  Alexandre  tire  la  Lettre  de  deflbusftMi 
chevet ,  la  donne  à  lire  à  Philippe ,  &  en  mê- 
1-  ï  temps  il  prend'la  cohk  &  1  avaje  fans'  he- 
fiter  &  fans  témoigner  ni  lo  moindre  foupçon, 
ni  la  plus  légère  inquiétude/  Cctoit  véritable- 
ment un  fpeâacle  admirable  &  auffi  touchant* 
Îu'aucun  dénouement  de  Tragédie,  de  voir 
'UB  côté  Alexandre  boire  la  médecine^,  _&  de 
l'au* 

3f.-  n  y-  inift.  imi  VAfnft  tt  Dm 

mmmt  Anrpuii.']    Cimit  Àmjma,  Sb 
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Fautre  Philippe  lire  la  Lettre  >  &  de  les  voir  fe 
regarder  toqs  deux,  mais  d'un  air  bien  diflFe- 
rent.  Le  Roi  avec  un  vifage  ^ai  &  ouvert  mar- 
quoit  à  fbn  Médecin  l'amitié  dont  il  Thono- 
roic,  &  la  confiance  qu'il  avoit  en  lui ,  &  le 
Médecin  s'élevoit  contre  cette  calomnie  atrD* 
ce,  tantôt  appellant  les  Dieux  à  témoin,  & 
tendant  les  mains  au  Ciel,  &  tantôt  Ce  jettant 
fur  le  lit  de  fon  Maître ,  &  le  conjurant  d'a- 
voir bonne  efperance ,  &  de  s'abandonner  à. 
fes  foins. 

Le  remède  s'étant  rendu  d'abord  le  plus 
fort*  abbattit  à  tel  point  les  forces  du  malade,. 

3u'ii  perdit  la  parole ,  &  tomba  dansdefigran- 
es  foibleflês  ,  qu'il  n'avoit  prefque  plus  ni 
poux  ni  fêntiment.  Mais  il  fut  u  prompteaaent, 
ôc  fi  eflScacement  fecouru^par  fon  Médecin,: 
qu'il  reprit  peu  à  peu.  fes  forces  ,  de  forte  qu'en 
trois  jours  il  fut  en  état  de  fe  faire  voir  aux 
Macédoniens,  dont  les  frayeurs  ne  cefferenc 
que  quand  ils  l'eurent  vu  de  leurs  propres 
yeux.    .  ^ 

"  Il  y  avoit  dans  l'Armée  de  Darius  un  Ma- 
cédonien, nommé  Amyntas,  qui  s'étoit  retiré 
de  Macédoine  pour  embraOTer  le  parti  de  Da-conftm^«^ 
^iu5,  &  qui  connoiflbit  parfaitement  le  naturmyntaï  * 
rd  d' Alexandre.    Cet  Amyntas,  voyant  Da-oaSû"  * 
^   rius  fe  préparer  à  paflèr  les  détroits  pour  mar- 
cher à  ce  Prince ,  le  conjura  d'attendre  plutôt 
dans  le  lieu  où  il  étoit  pour  combattre  dans 
CCS  vaftes  &  fpacieufes  campagnes  un  ennemi, 
qui  lui  étoit  fi.  inférieur  en.  nombre.  Darius  luji 

.    ayant 
• 

nanvais  traitemeot,  mais  fèulemenc  garce  qu'il  aaignoit. 
le  ikoîr,  ic  que  haiflâocAlczandiei  il  cfoyolt  auffi  en  èuo 
liai» 
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ayant  répondu  »  jue  s* H  ftenoit   ee  parti,  iF. 
traig^oit  que  les  ermemis  nefe  hâtajfent  de  pren^ 
dre  la  fuite  y  tè*  qu^Alexamire  ne,  lui  échappât  ç 
jihy  Seigneur  y  lui  repartit  Amyntas,  p  ce  n^ek  ' 
que  cela  que  vous  craignez, ^  raturez,' vous  fur 
ma  parole  y  il  viendra  bien-tôt  à  votre  rencow" 
troi  e^*  il  marche  déjà.    Mais  il  eut  beau  dire> 
il-ae  perfuadapas  Darius  «  qui  levant  fon  camp  ^ 
marcha  droit  en  Cilicie. 
ft^Dariw  ft     ^°  même  temps  Alexandre  s*avança  vers  là^ 
«anaMnc    Svric  au  devafit  de  lui.    Mais  dans  les  tenebre»- 
mixxxi  d«  la  de  la  nuit  ils  le  manquèrent  >  &  retournèrent 
*""*        chacun  fur  leurs  pas.    Alexandre,  ravi  de  cet- 
te bonne  fortune,  fe  hâtoït  de  joindre fon  en- 
nemi dans  les  détroits,  mais  Darius  he  cher- 
choi»  qu'à  reprendre  fon  premier  camp,  &  ^ 
retirer  fon  Armée  des  défilés  où  il  Tavoit  en- 
«nîoi't'u*'8^g^^î  c^^  ^  *voit  déjà  compris  la.  grande  fau- 
ffeii?.'*  '*   ^^  ^^  ^^^^^  ^^^'^  ^^  ^^  jetter  ainfi  dans  des^ 
lieux  ferrés  d'un  côté  par  la  mer,  de  l'autre 


I)ar  les  montagnes,  &  traverfés  au  milieu  par 
«il faut     ^  rivière  du Innare ,,  de  forte  qu'ils étoient im-- 
5ïe  ySilirr,  praticables  pour  la  Cavalerie,  &  fi  coupés qwe 


TiHZJ^  fes  troupes  he  pourroient  ni  s'entrefecourir  ni 
ÎT.mu!''  fe  communiquer  >  &  qu'ils  n'étoient  propres 
•txt«.        ^  commodes  que  pour  uni  ennemi  inférieur 
en  nombre  ,,    &  dont  le  fort  étoit  l'Infan- 
terie. 

La  Fortune  donna  à  Alexandre  un  champ 

de  bataille  très-avantageux.    Mais  cette  faveur 

Tîftoîie    de  la  Fortune  contribua  moins  à  fa  viâoire , 

îiëru?riwque  fa  grande  habileté,  par  le  bel  ordre  où  ili 

irirtdV    rangea  fes  troupes.    Car  voyant  que  les  forces 

toûii*.      ^e  fon  ennemi  étoient  infiniment  fuperieures 

aux  fiennes  ,   il  fongea  fur  -  tout  à  ne  pas  lui 

laiflèr  les  moyens  de  Tcnv^lopper*    Etcndani: 

donc 
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àoQC  fbn  aile  droite  de  manière  qu'elle  débor- 
dok  J'iûle  gauche  des  ennemis  >  &  fè  metçmt 
bii-même  à  la  tête  de  cette  aile ,  il  renverià 
d'abord  les  Barbares  ^  qui  lui  étoient  oppofés , 
&  les  mie  en  fuite.    E)ans  cette  charge  il  fat  ^f^ïï^-ÎJ 
blefle  d'un  coup  d'êoée  à  la  cuifle,  &  Chares«<»«p^*» 
écrit  que  ce  fat  de  la  main  même  de  Darius  ^ 
car  ils  ie  joignirent  &  en,  vinrent  aux  mains 
Tun  contre  l'autre.    Mais  Alexandre  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivit  à  Antipater ,  6c  dans  la- 
quelle il  lui  Mbit  le  détail  de  cette  bataille» 
ne  dit  point  qui  fat  cdui  qui  le  blei&  ,  il  dit 
ièulemeût  qu'il  reçut  un  coup  d'épée  à  la  cuis- 
fè  >  &  que  ÙL  bleubre-ne  lui  avoit  caufé  aucun 
acddent  fâcheux.    Cette  viâoire  fat  des  plus 
éclatantes.    Il  y  tua  plus  de  cent  dix  mille  des  j^**^^. 
ennemis  >  mais  il^  ne  put  prendre  Darius  >  qui  Mut. 
avoit  pris  les  devâns  ,  &  gagné  quatre  ou  cinq 
ftades  >  il  prit  feulement  fon  arc  &  fon  char> 
te  Ce  redra  de  la  pourfiiite. 

Ea  rentrant  dans  le  campt  il  trouva  fês  Ma«- 
cedoniens   chargés  de  .richeflès  ^infinies  qu'ils 
emportement  y   quoique  Darius   eût  évite  de 
crnxger  fes  troupes  d'un  grand  bag?^  pour  les 
xoidre  plu&  propres  au  combat  y  &  qu'il  eût 
laifle   dans  k  Ville  de  Damas  la  plus  grande 
partie  <ks  équipages.    Il  trouva  auflGi.  qu'ils  lui; 
^voient  refervé  la  tente  de  Darius  >  qui  étoit 
remplie  tf Officiers  de  fa  maifbn  magnifique- 
ment vêtus,  de  meubles,  très -riches  ,  &  de 
quantité  d'or  &  d'argent. 
Dès  qu'il  fc  fat  fait  dépouiller  de  fes  armes, /«««•"^'r 
alla  le  mettre  au  bain,  en  difant.  Allons  /4-ta«sntede^^ 
vtr   cette  futur  de  la  bat  utile  dans  k  bain  de  aît'«DWm.. 
X>ar'ms.     Sur  quoi  un  de  fes  Courtifàns  repar- 
tit j,  Ne  dites  Jfoint  dans  le  bain  de  Darius  y  Sei^ 

gneun^ 


^ 


n 
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gniur  >  dites  plutôt  dans  k  baiu  JAkxamire^ 
.  car  les  biens  du  vaincu  appartiennent  au  vain^ 
^uenr  >    ce*  ^^ft    ain^   qu^il  faut  les  appel/er. 
ewc?3?Ia  ^^  quand  il  fut  entre  dans  la  chambre  du 
jj*««"^e^«ïMbain,  oc  qu'il  eut  vu  les  baiBns,  les  urnes  >  leg 
gMnted«  ^buires  ,  les  phioles  »  &  autres  uftenfiles  du 
"^*'      bain>  tous  d'or  maffif  &  parfaitement  bien  tra- 
vaillés ^  &  qu'il  feptit  l'odeur  délicieufe  d'une 
infinité  d'aromates*  &  d'eflènces  précieufës  > 
dont  la  chambre  étoit  parfumée  >  oc  que  delà 
il  fut  pafTé  (kns  la  tente  >  qui  par  &  grandeur 
&  par  fon  exhauflëment  >.  par  la  magnificence 
de  iès  meubles ,  de  fès  lits^  &  de  fes  tables ,  Se 
par  la  fbmptuofité  &  la  délicatelTe  du  ibuper 
qu'on  y  avoit  préparé»  caufoit  Tétonnement  & 
attiroit  l'admiration  ,    alors  fe  tournant  vers 
i^^l\r^^  ^^^y  '*  -ï'  fnefembh ,  leur  dit -il,  que  ^•/- 
iTOTcr**^'  /w>  là  être  Roi.    Comme  il  alloit  fe  mettre  à 
table  ,  quelqu'un  vint  lui  rapporter  qu'on  me- 
„f  j,^JS*;noit  parmi  les  autres  prifonniers  la  mère  &  la 
hf*mS$É  ^^^^  ^^  Darius ,  &  fes  deux  filles ,  qui  n'é- 
Dtfiuc.      toient  pas  encore  tnariées  ,  &  qu'ayant  apper- 
çu  le  char  &  l'arx:  de  Darius ,  elles  s'étoienc 
mifes  à  &ire  des  cris  &  des  gemifTemens  horri- 
bles, &  à  fe  déchh-er  la  poitrine ,  dans  la  pen- 
fée  que  Darius  étoit  mort. 

A   cette    nouvelle  Alexandre  fut  quelque 

temps  iàns  parler ,  plus  touché  des  malheurs 

de  ces  Princeflès,.  aue  fenûble  à  fon  bonheur; 

enfin  il  rompt  le  ulence ,  &  donne  ordre  à 

JSylTeîîî.Leonatus  d'aller  leur  apprendre  que  Dariufé^ 

*^^Jl^**tûit  vivant  p  &  les  ajûrer  qu'elles  n' avaient 

riem 

3^.  n  me  fimbU  qme  eitwt  U  être  Rot]  Ce  mot  ne  me 
paioît  pas  digne  d'Alexandre  *  &  femble  témoignci  qu'il 
^mmen(oit  dcjt  à  êtie  g&t^  pac  le  luxe  des  Peuples 

qu'U 
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rien  i  traindre  J^ Alexandre  ^  car  il  ne  faifiie 
la  guerre  à  Darius  que  four  la  gloire  Je  régner 'j 
ifU*elks  feroîent  traités  en  "Reines  ,  tir  qt^ elles 
recevroient  de  lui  tout  ce  qu^elies  auraient  pu 
attendre  de  Darius  'même  dans  Vétat  le  flus 
fiorijfant. 

Si  ces  paroles  parurent  douces  &  confolan- 
tes  à  ces  Princefles,  les  eficts  les  furpaflèrenti 
car  elles  furent  (èrvies  avec  tant  de  refpeâ, 

?u'à  leur  captivité  près  ,  elles  ne  pouvqient 
appercevoir  de  leur  infortune  ,   &  elles  é- 
prourerent  une  humanité ,  une  generofité ,  &  vl^mmAxH 
une  pQliteffe  qu'elles  n'auroient  jamais- dé  es- EViSîifli 

rer.  Car  Alexandre  leur  permit  d'enterrer  àio^^SS*** 
manière  de  leur  païs  tous  les  Perfès  qu'el-"^'^""^"* 
les  voudroient  >  &  de  prendre  parmi  les  dé- 
pouilles tous  les  habits  &  tous  les  omemens 
dont  elles  auroient  befoin  pour  honorer  ces 
fimerailles.  Il  leur  donna  autant  d'Officiers 
pour  les  fovir  qu'eUes  en  avoient  auparavant", 
ne  leur  retrancha  rien  des  honneurs  qu'on 
avoit  accoutumé  de  leur  rendre ,  ni  de  l'état 
de  lous  maiibns ,  &  leur  affigna  des  penfions 
^us  fottes  que  celles  dont  elles  jouïflbient 

dans  \ear  plus  grande  fortune. 

Mais  la  faveur  la  plus  agréable ,   la  plus 

grmle  Se  la  plus  Royale  qu'elles  reçurent  de 
uii,  fat  qu'étant  captives  &  ayant  toujours 
vécu  avec  b^ucoup  de  fageflè  &  de  pudeur, 
elles  n'entendirent  jamais  une  {èule  parole 
dedionnête,  &  n'eurent  pas  lieu  un  feiu  mo« 
ment  de  foupçonner ,  ou  de  craindre  la  moin- 
dre 

m^il  aroît  ▼aincus.  Bft-ce  être  Roi  $  que  d'être  un  Roi 
«lerré  pac  le  luxe  &  par  les  délices  ,  èc  tout  prêt  à  être 
Je  fiofe  d'une  poignée  d'hoiiuncs>  ^oi  fom  Tactaquer  ^ 
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%9wnp  dre  chofè  qui  fût  contre  leur  honneur.    EUeâ 

rm^iifZ  eurent   la  '  confolâtion    d'être  dans  le  camp 

lomm^*^**  d'Alexandre  ,  non  comme  dans  un  camp  en* 

fiiintT«iiu  nemi,  mais  comme  dans  un  faint  Temple, 

ou  dans  quelque  lieu  facié  deftiné  à  être  Tafy- 

le  des  Vierges  ,  &  de  vivre  retirées  fans  être 

vues  de  perfpnne  ,  &  fans  que  qui  que  ce  fût 

olât  approcher  de  leurs  appanemens. 

Ceoendant  on  dit  que  la  .femme  de  Darius 
étoit  la  plus  belle  Princefïè  du  monde ,  com- 
me Darius  étoit  le  plus  beau  de  tous  les  Prin- 
ces >  &  de  Ja  taille  la  plus  grande  &  la  plus 
majellucufe  ,  &  que  les  Princeffes  leurs  filles 
8eH«»i.  leur  refTembloient.    Mais  Alexandre  trouvant 
Sïwi^**"  fans  doute  qu'il  çtoit  plus  royal  de  fe  vaincre 
foi-même >  que  de  vaincre  fes  ennemis,  ne  leur 
^^;^^  toucha  point.    Sa  continence  étoit  même  fi 
4«ce Prince. grande  encore  en  ce  temps -là,  qu'il  ne  con- 
nut aucune  femme  avant  le  mariage  ,  excepté 
Barfine ,  qui  étant  devenu  veuve  par  la  more 
de  fon  mari  Mémnon,  fut  prifê  près  de  Da- 
mas.   Comme  elle  étoit  fort  belle,  très-fàvan- 
te  dans  les  Lettres  Grecques ,  qu'elle  avoit 
des  moeurs  douces  &  polies, &  d'aflleurs  beau* 
coup  de  naiflànce  ,  étant  fiUe  d'Artabaie,  qui 

coÎSTm  ^^^^^  ^^  ^B  ^^^  '  Alexandre  s'attacha  à 
rwnJlm  elle  par  la  fuggeftion  de  Parmenioù  >  qm  ^ 
•Muuir«.j  *  com* 

17.  Alexandre  Us  voyant  Jt  btUes  à*  ^mu  tdlUJi  mbU^ 
fi  cmtentoit  de  dire  en  badinant ,  tfue  les  Perjtennes  êtoient  le 
mal  des  jeux,"]  C*eft  le  même  mot  que  les  Ferles  avoient 
dit  à  Amyotss ,  en  parlant  des  femmes  qu'il  avoit  £iit 
venir  au  fefUn  qu'il  leur  donnoit  »  &  qu'il  avoit  fait 
afleoir  vis-à-vis  d'eux  s  ils  les  appellerent  do  même 
^ni'^itu  h^eOfuh  9  àt  et  mot  rapporté  par  Hérodote 
cft  ibit  maltraité  par  Lonein  »  qui  dit  oans  le  Chapw 
III.  llyd  anel^me  chofê  ttamffi  ridiaOe  dans  Hmdote  •  frnéHé 
ilapptUê  Us  hlUs  femmes  >  le  mal  des  yenx}  teci  neansnoins 
femkU  en  pselfuê  fatm  férdtmtébk  d  fewifeit  ià  il  efi  m 
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comme  Técric  Ariftobule  ,  lui  reprefènta  qu'il 
ne  deiroit  pas  laifTer  perdre  l'occafîon  d'avoir 
les  bonnes  grâces  d'une  Dame  û  accomplie» 
&  dont  la  beauté  étoit   la  moindre  de  fes 
perfeâions.     Mais  pour  toutes  les  autres  cap* 
rives  >   ^7   Alexandre  les  voyant  fi   belles  & 
d'une  taille  fi  noble ,  fe  contentoit  de  dire  en 
badinant  y  que  les  Perjtennes  étaient  le  méUJes  mac^a- 
jeux,     £t  oppofànt  à  leur  beauté  &  à  leurcM^eiL*' 
bonne  grâce  ,  la  beauté  de  la  continence  &'**^*»'^ 
de  la  f^eflè ,  il  pafibit  auprès  d'elles  comme 
aupriès  de  belles  Statues  inanimées  iàns  eo  être 
ému. 

Philoxene  ^    qui  commandoit   les  troupes 
qu'il  avoit  laifiees  dans  les  Provinces  manti« 
mes  y  lui  écrivit  un  jour  qu'il  avoit  chez  lui 
un  certain  Théodore  de  Tarente ,  gui  avoit  ^J;)*?;!;»^^ 
deux  beaux  garçons  à  vendre  >  &  '^i^^^^^^^'ÂI^^^^ 
doit  s'il  vouloit  qu'il  les  achetât.     Alexandre 
fîit  très -irrité^  de  cette  Lettre  ,  &  s'emporta 
extrêmement  >   criant  tout  haut  à  fès  amis  : 
Spelk  vilaine  aSion  Pbiloxene  m* a *t'il  jamais  H«rre«r 
VU  c(mmettre  >  pour  ojer  me  profofer  une  telle  ooutVMmowt 
infamie  ,  eJ-  «i>  exciter  i  Et  dans  la  réponfe^'îl^if'* 
qifû  l\û  fit,  après  l'avoir  fort  maltraité,  il  lui 
ordonna  de  renvoyer  à  la  mal'heure  ce  Mar^ 
chaad  Tarentin  avec  ion  infâme  marchandifè. 

D 

fsru  piê  tt  font  des  'Barbares  ^  le  iifent  ,  &  éjnl  le  dlfent 
datu  le  vin  éf  dans  la  débauche  $  maïs  ces  ferfiemages  vils 
&  meprijables  n'excmfent  pas  la  bajfeffè  de  la  chofe ,  ^  //  »« 
faÛeitfées  s  poef  rapporter  ms  méchant  met  »  /^  mettre  au  A*- 
xMd  de  iepUùre  d  tomte  la  pofterité,  Ceft  ici  bien  pis  »  ce 
ne  ibnr  pas  des  Barbares  •  c*eû  Alexandre  >  &  il  ne  le 
ditpoint  dans  le  vin  &  dans  la  débauche  «  mais  de  ièns 
laffis»  Plutarque  ûuve  la  choie  i  en  ajoAunt  «^o'Alexan- 
dre  le  dit  est  boSnant,  J['ai  aijftz  pailé  de  ce  mot  dana 

3^*  ^•**t 
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Il  fit  auffi  de  rudes  réprimandes  à  un  jeune 
wSSté  «honmïe,  nommé  AgiK>n ,  qui  lui  avoit  écrit 
îreSnar/^iju'il  jT  avoit   à  Corinthc   un  jeune  homme 
•''*'"^""'*  très -célèbre  pour  fa  beauté  ,  nommé  Crobu- 
ie ,  &  qu'U  voutoit  Tacheter  pour  le  lui  me- 
ner. 
'»  ordonne      Avffltit  été  informé  que  deux  de  iêsMace- 
MMrir^xcioniens  ,  qui  etoient  dans  les  troupes  de  Par- 
aient ^  a.  menion  ,  avoient  violé  les  femmes  de  quel- 
JmS^mI  ques  Soldats  étrangers,  qu'il  avoit  à  ûl  folde , 
a  écrivit  à  Parmenion  d'en  faire  informer,  & 
s'il  fe  trouvoit  qu'ils  fiiflènt  coupables  >  de  les 
fidre  mourir  uns  remiffion  ,  comme  bêtes  fé- 
roces ,   nées  pour  être  le  fléau  des  hommes. 
Fragment  Et  dans  cettc  Lcttre  on  lifoit  ces  propres  pa- 
qu'il  ifcrivic  rôles  ,  Cdn^  pour  mo$j  on  ne  trouvera  pas  que 
tîoîTfc   faye  feulement  vu  ^  ni  voulu  voir  la  femme  de 
X^'gSîir  J>urius ,  je  fiai  fas  mime  voulu  fouffrir  jue 
l*i«fl*.       F0ff  parlât  Je  fa  beauté  devant  moi. 

Il  difbit  ordinairemenjt  qu'//  fe  re€onnoiffoi$ 


Ltt  ètm% 


^.'ûîa'Srrl  mortel ,  fur  ^  tout  à  deux  ^^ojèf  y  aufommetl^ 

V^nilwouàramour ,  '^  comme  la  lammde  &  la  volupté 

**"•''      étant  deux  eficts  naturels  de  notre  foibldfe. 

Forcttm.  Il  étoit  auf&  très-fbbre  &  très-temperant  fur  fà 

fbîlfcte!  bouche ,  comme  il  le  fit  paroître  par  beaucoup 

d'autres  marques,  mais  lur- tout  par  ce  qu'il 

dit  ^'  à  la  Reme  Ada,  qu'il  appelloit  fa  mère, 

&  qu'il  avoit  rétablie  oans  ion  Royaume  de 

.  Ca- 


3S«  Cmme  la  UJpUuU  &  U  vlnptê  étant  deux  tffets  »J- 
imth  4e  notre  fiUleJfe.']  Cela  cft  très  -  ceitain ,  tous  les  be- 
Ibins  èc  tous  les  plaifîis  font  la  lùite  de  la  foibleilè  6c  d« 
la  défiiillaiice  des  hommes ,  &  un  efict  naturel  de  leur 
miière. 

%^,  A  ts  Reine  AéU  ^  ^il  éfpeUeitJa  mère  ,  &  fifil  4t- 
«Nf  rét^Be  dérn  fm  Rtyémme  de  Carie J    Cette  Princeflè  é* 

toit  fiUe  d'Hccatomne  >  Roi  de  Carie.   Après  la  moK  de 
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Carfe.  Cette  Princefle  ne  fichant  quelle  chère 
lui  faire  pour  lui  marquer  ù,  reconnoiflance  > 
lui  envoyoit  tous  les  jours  des  viandes  délica- 
tement préparées  &  toutes  fortes  de  patiflèries 
les  plus  delicieufès ,  6c  enfin  elle  lui  envoya 
les  plus  excellens  cuifiniers  ^  &  les  boulangers 
&  les  paciffiers  les  plus  habiles.    Mais  il  lui 
répondit  ,  j»*!*/  n^avoit  que  faire  de  tout  cela  y    Leicufa. 
C^  jn'i/  avoit  des  cuifiniers  beaucoup  plus  exceU  u^^t 
lens  ,   qui  lui  avaient  été  donnés  par  fi»  Gouver*  • , 
neur  Leonidas  ,  dont  Fun  ,  qui  lui  préparait  un 
hm  dsner  y   i était  dé  beaucoup  marcher  dès  It 
matin  avant  h  point  du  jour  ^  ^  P autre  y-  qui 
iui  apprêtait  un  meilleur  fauper  ,  c- et  oit  un  diner 
fort  fibre.    Il  ajouta  que  ce  même  Leonidas  Gnn<i  rei« 
aUoit  fouvent  vifiter  lui-même  les  coffres  &  ooaîwiîïï* 
les  maies  où  Ton  fèrrcrit  fes  lits  &  fes  habits, *'^***"**'»* 
pour  vcrir  iî  fa  mère  Olympias  n'y  auroit  rien 
fourré  de  fiiperfiu ,.  &  qui  ne  fût  que  pour  U  ^ 
delicateflè  &  pour  le  luxe. 

Il  étoit  aufn  beaucoup  moins  adonné  au  vin  ^\n^nâtm 
qtfil  ne  paroiflbit  5  il  eut  la  réputation  de  rai-îryûfrîSoi 
mer  ,  à  caufe  qu'à  fe  plaifoit  à  être  longtemps  Jïiw!''^* 
à  tafok  ,    mais  tout  ce  temps -là  il  le  paflbit 
«awns  à  bcâre  qu'à  difcourir ,  car  à  chaque  fois 
qu'il  buvoit  il  propofoit  quelque  queflion  ,  qui 
n^étoit  pas  inutile.    Encore  ne  faabit-il  jamais  Aimn^i« 
ces  longs  repas  que  lorsqu'il  fè  trouvoit  dansmalfiUV- 

,-_  temps  i  ta- 
Un  ble  ^ae  4aat 

un  eraai 

UaaSbiéS  »  £bn  ùttt  âtné  *  &  d'Artemilè  &  iemme  motts 
ans  cniàns  >  elle  fucceda  au  Royaume  avec  fon  ireie 
liidrée  qu'elle  avoit  époufif.  Hidiée .  mort  >  elle  fut  dé- 
pouillée de  ion  Royaume  par  ibn  tioifieme  fieie  ,  cppd-. 
Je  Fezodare ,  &  après  la  mort  de  celui-ci ,  fbn  gendre 
Orootobate  retenoit  la  Cottxonne«  Alexandcc  la  remit  en 
foSSdàoa.  de  iès  £uts« 
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un  grand  loifm    Car  jamais  ni  le  vin  >  oi  le 
"^    ibmmeil ,  ni  le  plaifir  >  ni  l'amour  même  le 
plus  légitime ,  m  aucun  (beâacle  ne  retarde* 
rent  un  feul  nfioment  (es  afraircs  >  &  ne  lui  fi- 
rent perdre  la  moindre  occadon  ,  comme  cela 
eft  arrivé  à  beaucoup  d'autres  Capitaines.    Sa 
vie  naême  eft  une  preuve  très-fufiïiânte  de  cet- 
te  vérité  ,  car  ayant  été  des  plus  courtes  ,  elle 
eft  pourtant  toute  pleine  de  grandes  &  de  glo* 
f  ieulès  aâions. 
Ttti*A'       Dans  fon  Ipifir  dès  qu'il  étoit  levé  >    iôa 
Jueïc'*'    premier  foin  étoit  de  façrifier  aux  Dieux  ,  en- 
Alite  il  dînoit  leg;erement  &c  zQi^y  &  le  refte 
du  jour  il  le  pafloit  ou  à  chaflèr  »  ou  à  juger  » 
éc  terminer  les  diâèrens  qui  arrivoient  parmi 
Tes  troupes  y  ou  à  lire  >  ou  à  compofer  quel* 
que  Ecrit.  Quand  il  étoit  en  marche  »  &  qu*il 
n'étoit  pas  fort  pre0é  >  il  s'exerçoit  toujours 
chemin  ^ufànt  »  ou  à  lancer  le  javelot  >  ou  à 
monter  fur  un  char  .pendant  qu'il  couroit  le, 
plus  rapidenient  >  &  à  en  defcendre  de  même, 
couvent  il  fe  div^tiflbit  à  chafler  au  renard 
ou  aux  oifeauz  >  coinme  on  peut  le  recueilUr 
At«wijirt  du  Journal  qu'il  a  Eût  lui-mênoe  de  ù  vie. 
liurna/dï"      Qyand  il  étoit  arrivé ,  &  qu'il  fe  preparoit  à 
Stiftîit  ii-  fe  mettre  au  bain  ,  ou  à  fe  teire  frotter  d'hui- 
ïmpf  de     le  ,  il  dcmandoit  aux  Cliefs  des  pançtiers ,  fie 
ocft  g^nk  aux  Maîtres  d'hôtel ,  s'ils  avoisMf  doiiMé  wdrt 

qn'il  foic 


t*.tàUf 


40.  Ei  flt^t  toi^s  tûnaé.']  n  vient  de  dife  qu'U  dt- 
»oit  affis.  D'où  vient  cette  difeeoce  }  Ceft  de  ce  qu'il 
éinoit  Jcgaemcm  «  &  quHl  avoit  cuoMe  à  agir  ftprW  di« 
net  ,  mais  il  foupe  couché  ,  parce  que  debaiiaCé  de  tou- 
tes Tes  afi^ros  >  il  ibupoic  à  k>n  aiiè  8c  loBg-cemps.  Ces 
àâix  mots  ne  devoici»  pas  ètie  oubliez. 

4.1.  Il  fi  livrait  encore  anx  fiateurt^^i^f^em  liânfi^ 

f4ttt  pféU  vmlmtu  fitr  çms'm^ftrf*}  Je  U'êWm peut-être 
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«■  Jiuper  t  &  filt  luiftnient  bonne  ibtre.    Il 
ne  Ce  mectoit  jamais  à  table  que  tard  ,  &  après 
la  nuit  clofo  ,  *"  te  foupoit  toujours  couché. 
Il  ivoit  ua  très-grand  foin  de  &  table  &  unc„°f;^j 
attention  mervralïeiric  Jk  faire  enforte  que  fous'"'i'"»=" 
ceux  qui  mon^eoiott  avec  lui  fuiTent  fcrris  é- ■pp<'>>îi'î 
gaiement ,  qw'il  n'y  eiâc  aiiciine  négligence,  &'^'"'*'- 
4JUC  tout  le  moncfe  fût  fatisfaiE ,  &  il  tenoit 
IiMgiiemem:  taWe ,  parce  qu'il  aimoit  à  dtfcou- 
rir.     Daifa  tout  le  refte  if  n'y  avoit  point  de 
Roi  dans  le  monde  dont  le  commerce  ^t  fi  l»  'hi» 
doux  &  G  agréable  ,  car  il  ne  manquoit  d'au-^"."' 
cône  des  graôCs  qui  peuvent  rendre,  un  com- 
merce charmant.   Son  unique  d 

fc  rentiait  Jouvent  importun  ps 
ca  quoi  il  tenoit  beaucoup  du  S 
car  non-ftulcment  il  fe  laifRrf 
Dtême  à  c«te  vanité  de  parler  i 
de  (es  exploits ,  mais  *'  il  le  livi 
flateurs  j  qui  le  fâifoient  danfer  i 
Ident  fur  cette  matière.  Dequoi  les'plus  hon- 
nêtes gens  ,  qui  fe  trouvoient  à  fa  table  3  fouÂ 
FnHcot  fbuvent ,  ne  voulant  ni  enchérir  fur  fts 
flitcuïs  i  ni  demeurer  non  plu3  en  arrière  fur 
lesVxanges,  car  l'uaétoit  plein  de  honte,  &■ 
l'autre  pJein  de  péril.  Après  le  fouper  il  fc  bai-  n  «  m.- 
gaat  «Dcore,  fceouchoit,  &  dormok  fouvertÇ'i'fa'ïr'* 
jusqu'à  midi ,  quelquefois  même  tout  le  jour.  ^Vi;  h^^ 

n  hmatdé  cette  expicfTion  ,  eu  piiUnt  d'un  gnnd  ptt^ 
— —   -oinme  Alimodie  1  S  celle  dont  Plutaïquc  l'eil 

l'aiBCiwit  oMurellemenE  j    ccitc  cxpicffion  efl 

trïi-renuiqaablc  ■  uu  fA  nf/xf»  îiiArJi  «màc  hnnitp^ 
fat,  mot  à  mot,  (S- /«  *4i/jfor'*ni /«(«/uitAiiB /«imw 
rm  ,  pu  an*  figura  (ropram^e  des  CaTÎheii  ^ui  Okdui 
veauM  lit  Wjtoirie  dtcval  qu'ilt  moauiib 
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Il  étoic  fi  tempérant  fur  les  viandes  y  6c  û 
peu  curieux  de  mets  exquis  ,  que  quand  on  lui 
apponoit  des  païs  éloignés  &  de  la  mer  ce  qu'il 

Îr  avoit  de  plus  rare  &  de  f^us  excellent  parmi 
es  fruits  &  les  poiflbns ,  il  les  envoyoit  à  fes 
amis ,  &  le  plus  fouvent  il  n'en  retcnoit  rien 
Magnifleen-  pour  lul.    Sa  table  étoit  toujours  magnifique  > 
je^de  f«  t.-  g^  ^^  magnificence  augmenta  toujours  avec  fz 
L.  i^peaft  fortune.  Enfin  la  dépeme  de  chaque  ibuper  fut 
^'*Jéi\  réglée  à  dix  mille  drachmes ,  elle  en  demeura 
uSUf?^"*    là.    Et  ce  fut  là  la  r^le  de  tous  ceux  qui  a* 
voient  l'honneur  de  le  traiter. 
Après  la  bataille  qu'il  donna  près  de  la  Vil- 
n  hitprtt»  le  d'Ifliis  >  il  envoya  des  troupes  à  Damas  oà 
^tS^m,  il  prit  tout  l'argent ,  les  équipages  >  les  fem- 
g iX'ft^i.  mes ,  &  les  cnfàns  des  Perfes.    La  Cavalerie 
iiSnîdl?    Theflaliene  fut  celle  qui  profita  le  plus  de  ce 
Fcrftf.       {jjjfin  jt.:^^  comme  elle  s'étoit  extrêmement 
diSiim^Mpms  le  combat,  Alexandre  fut  très» 
aifc  deau  donner  cette  occafion  de  s'enrichir^ 
le  refte  de  fon  Armée  ne  lai{&  pas  d'y  amaflèr 
aufli  de  grands  biens,  &les  Macédoniens  ayant 

{routé  là  pour  la  première  fois  de  l'or  ,  de 
'argent  >  des  fenmies  >  &  du  luxe  des  Barba- 
res ,  ^  firent  enfuitc  comme  les  chiens  qui 
ont  tâté  de  la  curée  ,  ils  alloient  fur  toutes 
les  voyes  pour  chercher  &  découvrir  l'or  des 
Perfes. 
Cependant  Alexandre  trouva  que  ce  qu'il  y 

avoïc 

4t.  Firent  tnjmtt  umme  Us  chiens  pd  §Kt  tkt(  de  U  esf 
ffe,j  Ccft  la  coœpataiiôn  liont  Horace  s*cft  ièrvi  avant 
f  liuaique.    ^ 


yt  €êms  4  t9rU  ns9»fiiâm  -àtfiertdntm  mi0ê» 

Sot.  V.  Une  IL 


«!•«( 
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avoit  de  plus  prcflé  pour  lui ,  c'étoit  de  s'aflu- 
rcr  des  principaux  poftes  de  la  mer.    Les  Rois 
vinrent  donc  d'abord  remettre  en  &  puiflSnce 
risle  de  Cypre  &  laPbenide,  à  l'exception  de 
Tyr ,  qui  prit  le  parti  de  fë  défendre.    Alexan-  11  aa^Kt, 
dre  fut  fept  mois  entiers  au  Siège  de  cette  pla-J^îipfaii. 
ce  j  pendant  qu'il  la  battoit  avec  toute  forte  de^SJS*  •*"• 
macnines  y  au'il  élevoit  contre  elle  une  digue 
formidable^  &  qu'il  la  tenoit  inveftie  avec  deux 
cens  Galères  y  qui  lui  étoient  venues  de  Cy- 
pre ,  il  vit  en  fonge  Hercule,  que  les  Tyriens  5oa«  «-a 
leveroient  particulierejnent ,  quilui  tendoit  la^**««  • 
>inain  de  ddTus  les  murailles ,  &  qui  l'appelloit.  ***' 
Il  j  eut  dans  le  même  temps  plutieurs  Tyrieni 
qui  fongerent  la  nuit  c^Apowm  leur  declaroit  «««g*  u 
fu'il  all^ffi  retirer  vers  Alexandre  ,  parce  ^wSenï^nTS 
le  qu'on  avoit  fait  dans  la  nUe  bU  deplaifiit.fSl^\^ 
Mais  eux  traitant  ce  Dieu  comme  im  nomme  6Î,';o'S;i, 
qu'ils  aurolent  pris  fur  le  fait  deferomt  &'  allant  ï?g  **"^" 
te  rendre  aux  ennemis  ,  *^  ils  chargèrent  fon  "**""'*' 
Gobflè  de  chaînes  >    &  i  grands  coups  de  TntitmMc 
imillets  ils  le  clouèrent  fur  fon  picdcftal ,  enîS!i.'fc«'à 
Vappdlant  Akxandrifte.  .  Ji^Sg... 

Mcxandre  eut  encore  un  autre  fonge  ;  il  lui  Aan«  ibi^ 

fcmbla  p^H  vojoH  un  Satyre  fui  jouoit  &  ^^*Ai«âait.. 

énoit  avec  lui  â^affez  loin ,  fu^enfaite  Payant 

^frocbé  et  ayant  voulu  le  prendre  ,    ilMé^ 

€b^m  ,     sir  qu'enfin  après  tavohr  beaucoup 

ffié  y    ^  tien  couru  tout  autour  ,  U  fit  tastt 

qtfil 

43«  ^  dfrgirtMrfim  Cêli^  de  ehAnti.1  Quinte- Qitc« 
ttt  qa'Us  Jicrem  la  Stamë  d*ApoUoo  avec  une  cfaalnt 
tfor  ,  Ce  qu'ils  attachèrent  la  chaîne  ^  l'Autel  d'Hercult 
à  qui  la  ViUe  etoit  dédiée  .  peniànt  le  retenir  par  le  mo» 


•       fS  ALSXAKDKE. 

Qjie  il  ce  que  les  Peuples  d'Alexandrie  rapi^ 
portent  après  Heraclide  ,  eft  véritable ,  il  pa- 
^^p'^^^^roît  qu'Homère  ne  lui  fut  pas  inutile  dans  ce 
Sî/re^fc  voyage  ,  *^  &  que  ce  Prince  ne  fe  trouva  pas 
fmi!^.  mal  de  fts  coniètls.    Car  on  dit  qu'après  avoir 
fubjugué  rEjypte ,  il  voulut  v  bâtir  une  gran- 
de &  belle  ville,  la  peupler  d'habitans  Grecs.,. 
Se  lui  donner  (on  nom.  Déjà  de  l'avis  de  Cos 
Architeôes  il  en  traçoit  le  plan  &  en  marquoit: 
Tenceintei  mais  la  nuit  luirante  il  élit  dans 
fon  lit  une  vifion  merveilleufe  :  il  lui  fembla 
«îSjîïSÎ    9^'"^  perfonnage  à  k  tête  chenue  &  d'une^ 
TùxSflrt  °^^  vénérable,  s'approcha  de  lui  ,  &  lui  ^ 
*^^a»iiiu{  ces  Vers  :  Il  j^  a  une  Ifle  dans  la  vafie  mer  tnf^ 
ëtfknn    à-^is  de  l'Egypte^     On  Pappelh  le  Fbare.    Ea. 
ftT*£*v1"<ieniême  temps  il  fe  leva  &  alla  voir  ce  Phare^, 
31^'''^*  '''  9^^  ^^^  encore  alors  une  Ifle  un  peu  au-deflus 
de  l'embouchure  du  Nil ,  appeliée  Canobique. 
Axijourd'iiui  elle,  eft  jointe  à  la.  terre  ferme  par 

une- 

48»  Et  qne  ce  FrÎHce  m  fi  trmvd  pss  rtml  de  fis  ctnfiils^  ' 
l:e  mot  eufvju^uhf^  du  texte  peut  foft  bien  être  employé 
Ici  .dans  ce  fens-là  $  crpeiidint  un  ménuftrtt  ptcicmc  uat  • 
k^on  qui  me  plairoh  davamagc  >  àrûpt/kx^»    Selon  cet- 
te leçoD  il  faudidit  tiaduirC}  &  <ji^Ù  ne  cmtrtbua  pas  ptf^  ^ 
dé  fdpart  â  ci  nue  ce  Prince  y  exécuté  5  dji/xfloh&*  eft  em- 
prunté des'fblhns  où  chteuij  paye  Ion  écoc  »  fymb^am  M" 
ait.  TereiiF> 

49,  Çat  c*eji  une  langue  4e  terre  plus  longue  ^  Idirge ,  fens' 
hlnhte  à  kn  lo»^  Iflhme ,  qui  cfpofék  au  Continent  de  toute  (k  < 
UngHikr.']  C*eft  ie  (èfis  le  plus  naturel  que  j'ai  pu  doa^ 
ner  à  ce  pad^gè  1  qui  èft  trè«  diâicile  >  U  donc  les  Imer^ 
wctcs  ne  donnent  aucune  idée  nette.  A  mille  pas  d'A- 
lexandrie eft  cette  Ifle  du  Phare»  qui  s*étetidant  yis^^k-vh. 
tde  tbute  /à  longueur  ,  fait  le  port  d'Alexandrie,  qui  eft. 
fort  grand  >  bc  qui  eft  double  »  car  il  fert  &  à  l'Ifle  &  à 
Alexandrie ,  fSt  d'ailleurs  il  a  deux  entrées  ,  car  on  y  en* 
ttt  dfes  deux  côtés ,  c'cft  pourquoi  Sdraboii  rappelle  a/- 
ffi*i' «ju<fjt«r*iucfi.  .Virgile  ra  fort  bien  déait  en  deut» 


'ilti^'cfifluilee,  qu'on  y  a  faite  à  la  maièi 

Quand  il  eut  vu  la  fîtuation  merveilleafe  de  lAt  4à  pi»j 
cette  Ifle,  **  car  c'eft  une  kngue  de  terre  plus  JJk^**^**^ 
longue  que  krge^fetnblable  à  un  long  Ifthme  > 
-qui  >  oppofée  au  Continent  de  toute  fàlon« 
^ueur,  fait  avec  M  un  grand  &  double  port,' 
4c  fepare  un  vafte  étang  de  la  mer  qui  aboutit 
•u  grand  port ,  il  s'écria,  qt^Hemert  éti>it  ad-^ 
mrraUe  tntûut ,  m^s  ^nUl  ét^it  encore  un  mer-^ 
^ffffSeux  ArtbHeSe ,    &  ordonna   en  même 
temps  qu'on  lui  traçât  le  plan  de  la  yille,  par 
«mpott  à  la  fkuation  du  lieu^  qu'il  avott  choifi. 
Mais  comme  tes  Archîtedes  n'avoient  poin t  pi»"  <»•>».•." 
de  craye,ils  prirent  de  la  farine  d^inée  pourï^atlTaT^ 
là  nourriture  des  ouvriers,  &  avec  cette  farine  **  ^*"^  ' 
^  ils  tracèrent  fur  le  terrein j  cjui  eft  noir,  une 
enceinte    en   forme   de  croiflànt ,  dont  les 
deux   bras  longs  &  droits  renfôrmôient  tout?^ 
Sdpace  compris  dans  cette  enceinte^^  enforme 

d'uûi 


^fich  tbjtOu  UtetMtn. 

1St«nxtt\i»  CeÛK  dantle  Ht.  Lhr.  dé  kXSuerrt  Civiles 
Hm  h^mU  éljt^d  AkxéÊttdrm  fwftm'^  e^àt» ,  Ce  vaile  é- 
pM*  qu'c.'ie  (èpaié  de  la  mer»  c'eft  la  mer  du  midi»' 
^aTcft  ajp{>elléc  MxptM  >JfJcm^  le  Lac  Marta ,  ou  Mareotis ,  > 
qyj  cû  lepaié  de  la  mer  du  Septentcion,  ou  de  la  mer^ 
^^^e  pas  cette  liW    Je  oc  ctoi  pas  qu'il  rcAc  mcun^- 

fo.  Bs  tracèrent  fitt  le  iertem  fnt  eft  nèSr ,  mte  enceinte  eiê^ 
pieu  dâ  crùijftnt  »  àmt  he$  demx  brss  hngt  îdf  droits  reufef^' 
mitnt  tèmt  refpm§i]  Le  rifage  d'AltxaàdMe  >  dit  Sttabody^ 
6k  une  etpcce  dti  Golfe  ,  qui  avance  deuir  grandes  poîti^ 
lts«  deux  grande  b^aaM^wf  /m  dans  la  mer  •>  fie  an  «liliea^ , 
et  ces  deux  b^as  eâ  l'ifle  qui  fut  le  port. 

fi.  Enfimm  d'm  msntêau  â  Is  Macedmtene  »  jui^  va  fMf 
à  feu  en  s' étrectjjant  igalement.']    C'eft  l'explication  dii^  tcx^ 
te  ^•99«1>9A«  X#  fim  de  la  Villes  di(-il^>  althfiime  d'mé^ 
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d'un  manteau  à  la  Macedoniene>  qui  vt  pea  | 

peu  en  s'étreciflànt  également. 
iSîpfîïî?     Le  Roi  prit  grand  plaifir  à  voir  ce  platt  ,' 
îïi?fondli  ^*  ^^^  ^^^^  ^'"^  ^^^P  ^^  troupes  infinies 
Sîe**^?'  ^^^^^x  ^  toutes  fortes  ,  &  fort  grands,  ve- 
ÏBÎ?g«M.  *  nant  fondre  fur  ce  lieu  comme  des  nuées  j^ 

mangèrent  toute  cette  farine  fans  en  rien  lais- 

fcr ,  de  forte  qu'Alexandre  fat  troublé  de  ce 

Î)ré&ge.    Mais  les  Devins  l'ayant  rafluré ,  & 
ui  ayant  dit  qu'il  devoit  avoir  bonne  efperan- 
-riM  d«a.    ce,  parce  que  c'étoit  au  contraire  un  figne  que 
<»M.        la  Ville  5  qtf il  batmoit  >  auroit  toute  forte  de 
biens  en  abondance,  &  fuffiroit  à  nourrir  tous 
ceux  qui  viendroient  s'y  établir ,   il   ordonna 
aux  Architedes  de  faire  mettre  inceflàmment 
ta  main  à  l'œuvre. 
•n"m«c"h?       Cependant  il  fc  mit  ea  marche  pour  aller  à 
fônfukîf    rOracle  de  Jupiter  Ammon  >  par  un  chemin 
ISfmon      très-long,  &  très-difficile,  où  fl  falloit  effuyei 
^^llkT'  d'extrêmes  fatigues  ,  &  courir  for-tout  deux 
(lut  de  fix   grands  dangers  y  l'un  celui  de  manquer  d'eau  > 
JiX  *^*""  qui  fait  mt  ce  païs-là  eft  abfolument  deferfe 
4^ct*^r'P^dant  plufieurs journées  de  chemin;  &  l'au- 
to tre  y  encore  plus  grand  ,  celui  d'être  furpris: 
par  le  vent  de  midi  dans  ces  fables  profonds  5c 
immenfès  y  commç  o»  dit  que  cek  arriva  à 

l'Ar* 

&c.  Liv.  XVII.  Pline  Liv.  V.  cfaap.  XI.  en  parlant  d'A^ 
îexaiidtie  éatC>  Mttatns  efi  eam  Dmechares  (ou  plutôt  Di- 
fiOCtates)  Archkt&ms  pimibus  wdis  mémorMili  ingemo  XFÎ 
^»  faffkmT»  tnxitate  inftjja  éU  effigitm  Matedonkét  CMamyéU^ 
:.»ht  gyrato  lacintùfÊM  dt9ttr»  létvaqne  éUigitiêfi  frocmfit.  Cet* 
le  defcription  fait  voii  que  ce  manteau-  Macédonien  res» 
lèmbloit  à  peu  près  à  nos  chappes  d'Egliiè*  On  pea« 
«ok  fui  €ck  la  iàramc  remarque  du  Perc  Hax» 
dffiitrh 
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rArmée  de  Câmbyfe.  Car  ce  vent  étant  verni    Am^  d» 
à  IbuiHer  ,  éleva  de  hautes  montagnes  d'are-  ftvîll? %? 
nés  y  &  feifant  tout  d'un  coup  de  cette  vafte  cSuîïïT 
plaine  une  mer  or^eufè^  dont  les  monceaux  *■•"•* 
de  fable  étoient  les  flots  9  il  engloutit  en  un 
moment  cinquante  milk  hommes.    H  n'y  a* 
voit  perfbnne  qui  ne  penfat  d'abord  à  tous  ces 
grands  dangers  >  mais  il  étoit  difiBcile  de  dé-  PcrmMéar 
tourner  Alexandre  de  quoi  que  ce  fût  qu'il  eût  d^AUun% 
refblu;  car  la  Fortune  en  cédant  à  toutes  fès  ^5n  lîïJt*' 
cntreprifes,  l'avoit  rendu  entier  &  ferme  danSjTj'ïift!; 
toutes  fès  refoIutions>  &  ion  grand  couraee 
lui  inipiroit  dans  toutes  les  affaires  une  opiniâ- 
treté invincil^le,  qifl  venoit  à  bout  de  forcer, 
non  feulemetit  les  ennemis^  mais  les  lieux  6ç  ^ 
ks  temps  même. 

Dans  ce  vpyage  les  merveilleux  fecours> 
que  le  Dieu  luî^  envoya  contre  tous  ces  périls  > 
trouvèrent  plus  de  créance  parmi  les  hommes^ 
que  tous  les  Oracles  qu'il  en  reçut  enfuite.  On 
peut  dire  même-gue  ce  furent  ces  fècours  qui 
firent  qu'on  ajouta  foi  ï  ces  Oracles.   Premie-  Mindet^.* 
rcment  Jupiter  vexfa  fur  la  terre  des  pluyes  fî  Sîîïr*i2 
abondantes,  qu'elles  chaflèrent  toute  crainte *«j2r.1i7fii 
de  la  foif,  &  qu'en  humeâant  &  détrempant  "«"«SI  *' 
la  fecherdlè  de  ce  ^ble ,  qui  devint  humide^ 

& 

fi^  X/sij  tout  étm  cmp  dès  trompes  infinies  d^oifeaux  4$ 
$Hstes  jortes  &  fort  granth.']  C'cft  fur  cela  qu'cft  fondée  la 
prophétie  des  ]>eviiis,  ^ui  dirent  que  la  Ville  (îiâiroft.^ 
noonir  tous  ceux  qui  Yiendroient  s'y  habituer.  Mais  Stra-. 
hoo  >  qui'  a  rapporté  cette  particularité  du  plan  tracé  »» 
vec  de  la  farine»  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  oifeaux,  il  tic 
K  Icalement  rbcureux  pieiàge  de  ce  que  les  makres  des. 
wres  avoient  fourni  une  partie  des  rarines  deftinées  aa« 
ouviiecs.  %'  l'un  cft  plus  naturel  »  U  l'autie  plus  mcivôl^ 
kttx»      ^ 


— I 
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&  s^afFermit  en  s*affaiflant,  elles  rendirent  l'ai^ 
plus  pur  &  la  refpiration  plus  aifée.    Enfiiitè* 
toutes  les  bornes,  qui  ferment  aux  Voyageurs 
comme  de  Guides  pour  leur  marquer  les  che*- 
mins,  étant  confondues  ,  &  les  jens  d^Ale- 
xandre  errant  çà  &  là  à^Pavantutt  fans  tenir 
«èr^eSéT  dé  route  certaine ,  tout  d'un  ccflip  des  cor- 
«"Jf^*^|Jif"  beaux  vinrent  fe  mfettre  à  la  tête  de  ces  Voya^ 
mnitt,      geursi^  les  précédant  quand  ils  marchoient,  les* 
attendant  quand  ils  s'arrêtoient  y  ou  qu'ils  de- 
meuroient  derrière,  &  ce  qui  eft  encore  de* 

flus  admirable  &  plus  miraculeux  ^    comme 
écrit  Callifthene  ,  les  rappellaiitiâ'^  nuit  par ^ 
leurs  croaflèmens  quand  ils  s'égîtfoient,  &  les 
remettant  dans  Itur  route.         / 
Quand  il  eut  pafle  tout  le  dcfert,  &  qu'il 
^««Mtien  fut  arrivé  à  la  Ville,  le  Propliete  d'Ammon^ 
•vtc  l'e  Pro-rint  le  fiduer  de  la  part  du  Didu  comme  de  la 
ffapûer*     parc  de  fon  pere^    Alexandre4ui  demanda  d'a- 
Aminton.     jj^^j  g  quclqu'un  des  meurtrfers  de  fon  père- 

n'étoit  point  échappé  à  fa  vengeance.  Ne  tlafi 
pheme  point ,  lui  repondit  le  Prophète  »  tu  »W  • 
point  un  père  moftéL    Aloué  Alexandre  chan- 
geant d'expreffion  ,  lui   demanda ,  /  tous  Ut- 
meurtriers  de  Philippe  avoient^ée punis.    En- 
fuite  il  rititerrogea^iir  l'Empire,  &  le  pria  de  . 
hn  dire,  fi  le  Dieu  lui  feroit  la  gréue  de  deve^^ 
nir  le  maître  ahfilu  de  tous  Us  hommes.     Le 
]Dieu  lui  répondit  par  la  bouche  de  fon  Pro- 
phète, fu^it  lui  feroit  Mte  grate^  fie  que  P^^*- 

5*3.  Tàmê  que  téut  ce  gtd  eMtUe  &  ^  d^mnet  &cJ\  Aïtsi 
fi  rame  ^canc  ce  qui  domine  dans  l'homme,  c'en  là  itf  ^ 
l^u  qui  le  conduit}  mais  c<  principe  eft  £wx  &  enttal<»" 
se  dans  des  erreurs  capitales.  Alexandre  le  gontoit)  ^-« 
ce  qu'il  âatoit  U.  vanné'  »  ^  &i  que  (on  ambition  le  poff« 
tamàvottloic  domioci  fut  corfs  les  hommes»  il  deviens 


ALEXAKtiRE:  % 

Sfffe  Aêit  entièrement  veng/.  Après  cette  ré- 
jpon/ê>  Alexandre  fit  au  Dieu  des  o£G:«ndes> 
magnifiauas  >  &  combla  les  Prêtres  de  pre*- 
fens.  Voilà  ce  que  la  plupart  des  Hiftoriens 
écrivent  fur  l^s  Oracles  qui  lui  furent  rendus» 
Mais  Alexandre  lui  même  ^  dans  une  Lettre 
Gu'il  écrit  à  ùl  mère,  dit  qu'il  avoit  «reçu  plu- 
ueurs  prophéties  fecretes  qu'il  ne  reveleroit 
qu'à  elle  fèulç  à  fon  retour. 

U  y  a  des  Auteurs  qui  difent  que  le  Prophe^ 
te  pour  (àlucr  Alexandre  en  langage  Grec  a*-  p^nonî?*' 
vec  quelque  forte  de  careflè>  voulut  lui  dire,  Jîiti*  ^T 
©  foéiHon  y  ^i  fignifie  y    mn  é9^Mnt ,    mais  ^^SJ^J^Ïm. 
comme  c'étoit  une  Langue  étrangère  pourlui^  ^  AiMMUrt* 
il  k  trompa  à  la  prononciation,  &  au-  lieu  de 
la  dernière  lettre  qui  eft  une  N,  il  mit  une-^^ 
âc  prcmonça  i  fat  Dhs-y  qui  fienifie,  S  fiis  Je 
JufUer,    Alexandre  fut  ravi  àt  ce  déâiH  d0 

Prononciation ,  &  fur  cela  on  bâtit  cette  fa* 
le  que  le  Dieu  lui-même  l'avoit  appetté>  fm 
fis. 

On  rapporte  audl  que  s'étant  entretenu  en 
Egypte  avec  le  Phiiofophe  Pfammon,  il  goû^pJJ''»*'^ 
ta  fur- tout  une  chofe  que  ce  Philofbphe  Iwi^^r^t^ 
•  dit  ,  5ife  tous  les  hommes  Jont  gouverna  pat 
.  D'ten  même  »  ^^  parce  que  tout  ce  qui  exeelk  ef* 
fus  démine  ions  quelque  efpece  que  ce  frit  y  eft 
teijmrs  divin.  ^*  Mais  lui-même  il  avoir  far- 
ce/a une  opinion  plus  pbilofophique  &  plus 
vraye>  quand  il  diloit,   que  Dieu  et  oit  le  père  - 

cem*- 

éioit  ptr  U  leur  Dîdi. 

54.  Méis  Imi-même  il  avoît  fur  ceh  mne  tpînim  fins  fhll^^ 
fifhijme  &  pins  vraye.']    Plutarque  4  bien  (cnti  le  faux  dii  ^ 
principe  de  l'Egyptien*  &  il  a  rai(bn  d'appeliec  Vo^mo^ 
^Akiandcç  p)as  phUoiôp}iique  &  plus  yiajrp. . 
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€Mtmun  de  tous  Us  hommes  y  mais  qu'il  avonoH 
C^  reconnoijjbit  particulièrement  four  fis  enfans 
Us  plus  gens  de  bien.  En  un  mot  avec  les  Bar* 
bares  il  étoit  d'une  fierté  &  d'une  hauteur  que 
rien  n'^Ioit ,  voulant  paroître  entièrement 
convaincu  de  fa  naiflance  divine^  mais  avec 
les  Grecs  il  gardoit  beaucoup  plus  de  modef- 
tie  &  de  retenue,  &  ne  fe  divinifoit  qu^avec 
beaucoup  de  circonfpeâion.  Il  s'émancipa 
pourtant  un  jour  plus  que  de  coutume  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Athéniens  fur  h, 
Ville  de  Samos,  Ce  i^efi  pas  moi^  leur  dit-il'> 
qui  vous  ai  donné  cette  VilU  libre  ér'p  célèbre. 
Vous  la  tenez  de  la  libéralité  du  Prince  y  qu*OM 
appelloit  abrs  mon  Seigneur  é^  mon  Père  y  vou- 
lant parler  de  Philippe. 

Dans  les  derniers  tenîps  ayant  été  bleflë 

d'un  trait  qui  hii  caufoit  beaucoup  de  douleur  y 

oeft  nu   ^  ^^^  ^  ^^^^  ^^  étoictît  autour  de  lui>  Mes  a^ 

^^lÎÎ'Ï*  ^^^  'voilà  un  véritable  Jang  ,    qui  coule  de  ma 

rintit.      playey  é^  non  pas  cette  liqueur  divine  y  ^  qui  y  fi^ 

hn  Homère  >    coule  des  playes  des  bienheureuse 

luc  pîqatnt  immortels.    Un  joqr  qu'il  fit  un  grand  tonner-^ 

jAMX'^'i're,  dont  tout  le  monde  fut  étonné  &  efïrayé, 

kSophifte  Anaxarque,  qui  étoit  prefent,  lui' 

dit.  Et  toky  fils  de  yuprtery  en  pourrois^tu  bien 

à^MaMdtùf^^  tf»/i»»/  ?  Alexandre  ne  fit  que  rire  de  cet* 

te  demande  ^  &  lui  répondit  :  Mais  je  ne  veux 

£a$ 

f$.  Car  m  effit  m  dit  ^n* Alexandre  ayant  tnwyi  tm  Jêmr 
quelques  petits  jmffons  à  Epbe^ion,  jiuaxarque  avait  léùffi 
échapper  ce  met.}  Le  mot  d* Anaxarque  n*cft  pas  fi  bien  iei 
que  dans.  Diogene  »  ôc  le  ièas  que  Plutarque  lui  doune 
cft  un  fcns  très-fbrc^i  qui  ne  convient  point  du^  tout.    U 

Ïr  en  a  un  plus  naturel  &  plus  véritable  >  on  en  jugera  > 
t  voici  :    Anaxarque    haïuoit  moiteilement  Nicocicoi^ 
Tjrandc  SaUnûoc*  Va  jour  Alexandre  a^ai»  prie  ce  Phn^ 
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fSiff  faire  peur  'i  mes  amis  y  comme  tu  voudreh 
que  je  lefijpy  toi  qui  méffijes  ma  tabloy  farce 
que  tu  vois  qu'on  y  fert  des  foiffonsy  fit  non 
fas  des  têtes  de  Satrafes.  '^^  Car  en  effet  on  dit 
qu'Alexandre  ayant  envoyé  un  jour  quelques 
petits  poiQbns  à  Epheftion,  Anaxarque  avoic 
laiflë  échapper  ce  mot,  qt^il  eut  mieux  '^^l^^^Ji] 
qu'il  eût  envoyé  des  têtes  de  Satrapes.  Ce  qu'il 
difbit  pour  méprifèr  ceux  qui  cherchent  la  for- 
tune par  tant  de  travaux  &  tant  de  dangers,  6c 
pour  s'en  moquer,  comme  de  gens  qui  avec 
toutes  leurs  peines  >  n'ont  dans  les  plaifirs  & 
dans  les  délices  de  la  vie  rien  du  tout,  ou 
que  très-peu 'de  choie,  au-deflus  des  autres 
mortels. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fufHt  pour  fai-  Aienii*« 
re  voir  qu'Alexandre  ne  s'en  faifoit  point  ac-pî,'c7"^^a 
croire,    &  qu'il  ne  s'enorgueilliflbit  pas  lui-JJÎJ,'„"i*'* 
même  de  cette  prétendue  naif&nce  divine  j**^^»,"*:!. 
comme  s  il  1  avoit  cru  ventable ,   mais  qu  ily  pg'Wt 
iexi  fervoit  pour  s'aiOfujettir  plus  facilement*    ' 
les  hommes  par  cette  opinion  de  ùl  Divi^ 
•  nité. 

A  fon  retour  d'Egypte  en  Phenicle  ,   il  fit 
des  iacrifices  &  des  procédions  en  l'honneur 
^es  Dieux,  il  donna  des  chœurs  de  danfe  &  n  unnt  «m 
de  mufique,  &  célébra  des  Jeux  où  l'ondifpa-SîîrîV;. 
toit  le  prix  de  b  Tragédie  ,   qui  furent  non  Sîè  bV/a?. 

^11.  J«ux  où  l'on 
*^**  âîfputtlt 
prix  4e  1^ 
Tragcdif^ 

loibphe  \  dîner  »  il  \\x\  demanda  \  table  ce  qu'il  àxSbit  de 
ce  repas*   //  efi  tris  bon^  répondit  Anaxarque»  vùUâ  la  fini 

£ânie  chère  du  mtnde%  Uy  marM/ue  feulement  un  mets  fort  4f 
stt  U  tête  d^un  Satrape  i  foulant  parler  de  Nicoaeon*. 
U  n'y  a  point  là  de  inyfiere>  le  fens  eft  droit.  Ce  mot 
txÀatz  cher  au  Philolbphe»  car  après  la  mort  d'Alexandre  » 
mm  été  jette  par  les  vents  fur  les  c6tc«  de  Cypre  %  ]k 
Tjtaok  le  prie  ^  le  fit  mourir« 
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feulement  iiiamifiques  parleur  appareil ^  maik 
éclacass  par  rémulation  de  ceux  qui  en  fi«r 
teat  la  dépenfe^  car  ce  furent  les  Kois  mê^ 
me  des  Villes  de  Cyprc  qui  en  firent  le* 
fraûs ,  comme  à  Athènes  ceux  qui  font  élu* 
par  fort  dans  chaque  Tribu  pour  fournir  les 
Chœurs,  &  qui  avec  une  mcrvcilleufe  ambi«^ 
tien  ,  tâchèrent  de  fê  furpaflèr  les  uns  Id 
TiiiM  dt  autres  en  magnificence.  Les  deux ,  qui  fer 
"'^  piquèrent  le  plus  &  qui  fe  diftingucreqt  par 
dcffus  tous  les  autres,  turent  Nicocrcon,  Roi 
dfc  Salamine ,  &  Paftcrate ,  Roi  de  Soles  ;  caf 
ils  furent  les  deux  à  qui  il  échut  d'équipper  les^ 
Aûeurs  de  la  plus  grande  reputatîoa.  Gu  Pa- 
ficrate  eut  à  équipper  Athenodore,  &  Nico- 
creon  eut  Theflsuus.  Alexandre  s^intereffoitr 
particulièrement  pour  ce  dernier.  Mais  il  ner 
fit  connoître  la  faveur  qu'il  lui  portoit  qu'au- 
près que  fon  rival  Athenodore  eut  été  déclaré^ 
iJSr/'ÎSi.  vainqueur  par  tous  les  fuf&ages.  Car  alors  en- 
î?ft"«r  (omm  du  Théâtre,  il  dit,  j«V/  huoit  ks  fu^ 

rùlî  k«°e^^'  >    •^^^    '*  V'^^  ^^^^  vùhut'rers  àofmé  la^  ^ 
*i~-         moitié  de  jon  Roj^uwe,  four- ne  fas  voir  2te/^  ' 
fiJus  vnUtcti. 

J^  Ce  même  Athenodore  aj^ant  été  condam-^ 
Ile  à  l'amende  par  les  Athéniens  ^  parce  qu'iE 

avoit 

S^  $1^11  êwrwt  volmtieju  dtmê  là  nrntîi  de^  fin  Rtyam' 
met  pomr  ne  pas  voir  Thtffalns  vaincu.^    CcU  efi  un  pctt^ 
Ibrt  pour  un  fujct  fi  méprifable>  mais  cela  fait  yoIi  to4* 
jours  avec  quelle  ardeur  Alexandre  lé  poctoU  à  tout  ce- 
^u'il  afFeâionnoit. 

ST»  Ce  même  Athenoiwe  ayant  été  cendamnê  i  tamtndê'' 
pvr  les  Athéniens ,  pane  p^il  avoit  manpU  de  fe  trtmver  amm 
fhes  de  Tiacchus,']  Ce  pafigc  efi  remarquable)  car  il  noua 
apprend  oue  tous  les  Comédiens  Croient  obligez  de  le 
vendre  à  Athènes  pour  les  fêtes  <k  BaccbuS)  &  que  s'ils 
y  manquoicm,  ils  étoieot  condamnez  à  ramcndc  >   cck- 

mau 
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«voit  manqué  de  fe  troUTer  aux  fîtes  de  Bac-^ 
cbas  )  eue  recours  à  Aleirandre  pour  te  prier 
d'écrire  en  b,  faveur.    Alexandre  refiiâ  d*écri- 
ie>  &  envoya  Pameode  de  feâ  deniers.  Un  au^ 
ti€  excellent   Aâeur ,   nommé  Lyoon ,  qui 
écoit  de   la  Ville  de  Scarphie ,  ayant  ^^^^'j/gîîïJji. 
mement   réuili  ,    couh  adroitement  dans  Iad!,Thà.vi» 
Pièce  comique  un. vers ,  pftr  kqud  il  deman-M^k!^ 
doit  à  Alexandre  dix  talens  j  Al«andte  fe  n^t^*^,^ 
à  rke  oc  les  lui  donna.  *      .         • 

Pencbnt  qjac  le  Roi  pafl&it  ainfi  (on  temps  ^^JJ^ 
•en  Pheofcic  ,.  Darius  Sri  écrivit  une  grande  à  a»»»»- 
Lettre ,  fie  M  envoya  plufieurs  de  ffes  amis^r»  ^un»* 
pour  leprkr  de  recevoir  de  lui  dix  milletalens'^T^U 
pour  la  rançon  des  prlfonnicrs ,  &  pour  iui**"***^ 
ôffirir  &  fiUe  en  mariage  avec  toutes  les  Terrés 
&  Seigneuries  qui  Kntit  entre  lUelleQxnit  ^ 
ïEu^iatc,  pourvu  qu'il  voulût  devenir  fon; 
.ifflQi,&  feire  avec  lui  une  ligue  oficniSve'&  de-- 
feofiYe.    Alexandre  communiqua^  ces  propo&-  KMaxank 
tio&s  à  iès  amis  en  {^n  Confeu.    Parmemon  «  u  lX«  1£ 
^  parla  le  p^mier  ,  cSt  y  ^ur  mot  f  fétoisc^Mu  ** 
JkxâMàrt  y  fautfurms  tes  ûffhs.    *'  Et  mU  piîïéniiM 
«»|i  »  reptrdt  brufquement  Alexandre  y  fi  /^«SîuS. 
Mk  Fgmemm.     En  même  temps  il  écrivit  à^^»^j^ 
Skmsy  mt  fU  wntii^  fi  rendre  â  iui ,  flrece-^^^RipoMfé 

^umc  bien.  It  paffion  que-  \ti  Athéniens  avoient  pouc- 
ki  ^eâidcs. 

5».   Kl  mn  aujji  ,   Ttpartit  hrufijnemmt  Alexandre  ^  fi  fé^ 
tus  Pâfmemm,']    LoDgin  dans  le  chap.  VU.  pour  faire  voir 
que    c*eft  pardculiciemem  anx  gi^nda  Ikmimes  quUl  é- 
mnpfc  4c  dite  des  choies  extiaoîdintites  »  même  dans  le 
éiCyors  Banilkt  «  rapporte  cette  céponfe  d'Alexandre  à' 
SannetlioJD  :  N^efi-H  pas  vrai  ,  dit-  il,  qt^îl  falhit  être  A* 
hxmért  pmr  fairt  cette  répttnfe  ?  Voilà  un  fublime  bien^ 
Hmple  ,  ce  qui  fait  bien  voir  que  le  (Siblittic  ne  coufi^be- 
ta»  e0^J9«s  Ottig  les  sfaads  mots. 
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vrûif  toutes  fortes  de  bons  traitemens ,  Jmm  l 

futl  alMt  fe  mettre  en  marche  pour  le  comtmt^ 

tre. 

.  En  eflFet  il  leva  fon  camp  ;  mais  \  peine 
etoit-il  parti ,  qu'il  fut  averti  par  un  Eunuque 
que  la  femme  de  Darius  venoit  de  mourir  en 
travail  d'enfant.     Il  retourna  d'abord  fur  fes 

..r«.«..  Sonia  m±  T  P"^"'^"  ^î^  Sifigambk,  où  il 

Virement    Qonna  toutes  les  marques  d'une  vive  douleur, 

Swn  d*    co|nnie  perdant  une  grande  occafion  de  faire 

iaiix*.      Paîoitre  fon  humanité  &  fâ  clémence.    Il  fit  à 

la  Reine  des  funérailles  très -magnifiques,  où 

rien  ne  fut  épargné.    Un  des  Eunuques ,  qui 

gardoicnt  la  chambre  ,  &  qui  avoient  été  pria 

v^X''  ^^^^  1^  Reines ,  nommé  Tirée ,  s'enfuit  du 

Tjfri,us.     camp  ,  &  alla  à  toute  bride  apprendre  à  Da-. 

nus  la  mort  de  fa  femme. 

SS^lu,   A  cette  nouvelle  Darius  ,  pénétré  de  dou- 

^^î:  if  "^,  >  f«  frappe  la  tête  ,  &  veriànt  un  torrent 

^%»«f.    de  larmes  ,  û  s'écrie  :  O  malheureux  Deftm  des 

Ferfes  ,  faut  ^  il  que  Stattra  ,  femme  &  Jkur  dn 

«w,  non  feulement  ait  /t/  prifonniere  fendsnt 

fa  vie  ,  mais  encore  qu'après  fa  mort  elle  foit 

pfivie  dis  obfeques  dues  à  fon  rang  !  Four  Cê 

fcoîfok/&  î*^  ^fi  ^f  ohfeques  y  Seigneur  y  repartit  promp- 

S gîŒi  cément  l'Eunuque  ,  d^  de  tous  Us  honneurs, 

^Mc»ndx€.en  un  mot  de  tout  ce  qui  étoit  dû  à  unefigran* 

de  Reine  ,  vous  n'avez  pas  fujet  d'accufer  k 

Defiin  des  Ferfes  ,  car  ni  pendant  que  ma  mat^ 

trefe  Statira  a  vécu^  ni  elle^  ni  Ia  Reine  votre 
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Trmce  votre  filt  ,  ^o»t  man^é  êautuL  Jts 
Inns  tu  des  honneur t  dont  elks  jouWoient  dant 
Uu,  fhit  grande  fortune  ,  excit/de  celui  d, 
twr  la  lumtere  d»  vos  jeux  ,  »  j^e  notre  Sei- 
Vemr  ,  le  pjmd  Oromafde ,  far  a  luire  encore 
avec  fhs  Mt  fir  celles  fuiiefient  ;  „i  aZ, 
fa  mort ,  elle  n'a  Aé  privée  d'iucu»  des  SZ. 
mem  Amt  ks  faner ailks  itune  fi  grande  Heine 
dûment  être  décorées.  Elk  a  même  été  honorée 
des  larmes  de  fes  ennemis.    Car  Alexandre  efi 


SoopfOM 

lut  le  np« 


ocae  dans  le  lieu  le  plii  retiré  de  û  tente -là  S'"-''- 
f  "  '^"f'^.^^Macedo^  ^TufI'.  ^^^ 
tune  des  Ferfes  ,  Jui  e^t-û  .  é- fi  tu  reconZs 
encore  J>ar,us  j^  ton  Maître  4  ton  rJ^Z 

limere  de  Mthres ,  ^ui  nous  éclaire  y  é-  â 
tttte  mam  que  ton  Roi  te  tend .  di-moi  £  *« 
f^  Uyrtde  Statua  je  ni  pleurJfasZ 

Jos^t  de  flos  lamentables  pendant  fa  vie  .  <A- 
i^  '^^^  f"  ^'^  «'Ibeureui  avec  pZs 

m  plus  cruel  é-  plut  barbare.    En  effet  quelle 

J.^  "*  «f*  rf^  '•>»&>•«  ée  Mttrts.l    Les  Perfe.  aia. 
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pendant  que  Philotas  de  fbn  côté  armoit  celui 
%•?*  **"V  9"^  portoit  le  nom  de  Darius.  Toute  1* Armée 
colm^n  ctoit  (peâatrice  de  ce  combat,  cju'elle  regar- 
cT^dt  doit  comme  im  prefàge  de  ce  qui  devoit  arri- 
v«ic  mim.  ^^^    Lç  combat  fut  très- rude  entre  ces  deux 

champions ,  qui  fè  chargeoient  fans  fe  mena- 
iSîîïîele^  ger.  Mais  enfin  celui  qui  étoit  honoré  du 
ÏÏSrt Ift"  ^^^  d'Alexandre  fut  vainqueur ,  &  Alexan- 
^iiM[Ôtur.  dre ,  pour  recompenfer  (on  courage ,  lui  fit 
Mhi?A'  don  de  douze  Villages ,  &  lui  donna  encore 
"Sfiîtïi  le  privilège  de  porter  Thabit  des  Perfes>  corn- 
Sûjïaïifmc  Eratofthene  l'a  écrit. 
"■jgjjJlJ  ^*  La  grande  bataille  d'Alexandre  contre 
Daritis  ne  fut  point  donnée  à  Arbeles,  com- 
me la  plupart  des  Hiftoriens  l'ont  écrit ,  mais 
iS^r*"  P^^  ^^  Bourg  de  Gaugameles ,  ainfi  appelle 
i'o^jjol'  dans  la  Langue  des  Perfes  ,  comme  nous  di- 
rions la  ma^on  du  chameau  ,  en  mémoire  de 
ce  qu'un  ancien  Roi  de  Perfe  s'étant  fâuvé  des 

mains 


6x*  Lé  fféMie  kaioUie  éPAUxsndre  witr$  Ddrim  nêfitt 
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énine  propiement  U  maifon  dm  chameam  ,  fie  c*c&  Dai^us» 
Sis  d'Uyitaibe  >  qui  nomma  ainfi  ce  Bourg  >  en  le  doo" 
oant  pour  l'entretien  du  chameau  qui  avoit  beaucoup 
ibu£(èrt  en  traver&nc  avec  lui  le  defèit  de  là  Sorthie  avec 
là  charge  >  oh  étoient  les  provifions  pour  ù  bouche. 
Mais  les  Macédoniens  ^  voyant  que  ce  Boun;  ^toit  che- 
tif  •  &  qu'il  y  avoit  près  de  là  un  lieu  conuderable  ap- 
pelle Arbeles  *  &  bâti  par  Arbele,  fils  d'Athmonëe  t  ù$ 
aimèrent  mieux  marquer  leur  bataille  6c  leur  viâoire  pac 
ce  nom.  StnUf,  Liv.  XV. 

6 1*. Il  y  eut  nne  grande  icUpfe  de  Lune'^  Les  Aftronomei 
iflurent  que  cette  éclipfe  de  Lune  airiva  \  Babylone  fis- 
Ion  le  Calendrier  Julien  le  to.  de  Septembre  >  ainfi  la 
bataille  d* Arbeles  ou  de  Gaugameles  fut  donnée  le  .x* 
#Oâobre. 

4^  ImmUmtt  dis  viSims  d  U  Peur,!    C'eft  ainfi  qu'il 

&ur 
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itaaiàs  de  les  ennemis  par  le  (ecoars  d* un  dia* 
waoin&xt  Vîte,  ^vodhit  qu'il  fût  noarridails 
ce  Boutg  9  fie.  liû  afiSgnâ  quelques  Villages  & 
^dqaes  revenus  pour  ion  encreden. 

Au  mois  d'Oâobre  ,    lorsque  la  fête  des  Ammétt 


irait  après  l'écHpfe  les  deux  Armées  étant  en 
|)refence  ^  Dtnus  dnt  toutes  fcs  troupes  (bus 
les  trmes  y  :ic  -yiBxz  tous  les  rangs  I  la  ckuté 
'^écs  fttmbeaux.    Mais  Alexandre  biSint  repo- 
ésr  (es  Macédoniens  »  étoh  devant  fà  tente  t- 
irec  le  T3evin  Ariîftandre  ,  £c  ftiibit  quelques 
fefffices  fêcrets  »  '^  immolant  de^  Vioimes  i 
%  Peur.    Les  plus  jlgfe  des  amis  du  Roi ,  Ôc^jJ»»** 
centre  autres  Parmenfon ,  voyant  la  phtae,  qui"îfif«**i 
iril' entre  le  Mont'Niphate  &  les  montagnes*^' 
Gordyenes>  toute  éclairée  par  les  flambeaux 
-ées  VlkthatrcB  >  flc  entendant  en  même  temps  un 

mê- 

'fin  fiie  éf0m  >  i  &v  PMf ,  arnon  pas  i^'0^  >  ^  5«/<»C 

•Ck  AkifDdfe  iouddoif  cet  véAimc»  à  la  Foui  »    «en 

.91'âk  empêchât  fes  troiipes  Hc  ptcndrt  l'épouyance  à  sfai 

tt(ë  de  cent  .Atmét  fi>rmidabie  >  compolce  jde  huit  cent 

niUc  IwnEMCJ  de  pied  &  de  deax  cens  miîle  chevaoi's 

€A  fom^^  riam/fic  a  dit  <ft/ilfiiffêk  mmhimféuf'^ 

tesfitrets,  La  Peur  avoit  9bê  AliteU  5.  Theleeitti-mêaa 

lui  fioifia  9  comme  nous  l'avons  vu  dans  là  Vie  >  VoL  X» 

M  7^  8t  Vlttar^  nou»  a  appfis  dans  la  Vie  d'Agfe 

•  ic  d»  i^eomeoer  ^ne  la  Asoc  avoit  une  C^pcUe'à  Spaih 

te  9  3c  que  les  Lacedeoumieoa  honotcoient  la  Peur  »  009 

comme  cârDtmons  que  l'on  abhorie  &  que  Tondetcâe» 

rêi  anuÊte  U  croyant  nuifible  &  j)crnicicafe  ,    mais  aa 


que  ta  ou  eu  Ja  peur  ^ 
U  eft  anflî  la  honte.  On  peut  tirer  de  là  les  raiibns  qui 
iu  .flmwikm  iMunet  à  Ôoifict  à  Ja 
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pêlange  confus  de  voix  inarticulées ,  uû  tCH 
multe  horrible  &  un  bruit  capable  d'infpirer  la 
terreur  ,  partir  de  leur  camp  ,  comme  lé  mur 
gifTement  d'une  mer  immenfe  ,  étonnés  db 
cette  multitude  innombrable  d'hommes  >  ils 
commencèrent  à  parler  enfemble. 

Ils  convinrent  que  c'étoit  une  affaire  trèsr 

grande  &  très-difEale  que  d'attaquer  cette  forr 

midable  Armée  en  plein  jour ,  &  qy'il  étoit 

impoffible  de  la  repouflèr  &  de  la  vaincre, 

C'eft  pourquoi  allant  trouver  Alexandre  d^ 

jaSxwJÎo  ^^'^'  ^^^  achevé  fes  facrifices  ,  ils  tâchoient  de 

lui  conVêi^  lui  perfuader  d'attaquer  les  ennemis  pendant  la 

iTami  dÏÏîS*.  nuit ,  &  de  cacher  dans  l'obfcurite  des  tene^ 

jpendanc  la    y^^^^  ^^  ^^^  jç  combat ,  qu'll  alloit  donner,  a- 

voit  de  plus  terrible.  Mais  Alexandre  leur  ré- 
■tiie T.fpon-  pondit  ce  mot,  qui  a  été  fi  célèbre  depuis,  7(f 
àxe,  ne  dérobe  pas  la  vtaotre. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  troi»- 
Le.jnge.  vc  cctte  réponfè  vaine  &  puérile  ,    de  ^être 
ÎÎÎSi/aï'on  ainfi  joué  &  moqué  d'un  fi  grand  danger; 
îeS'Wpon.  *^  ïïï^s  il  y  en  a  eu  d'autres  au  contraire  qui 
*•  l'ont  trouve  pleine  f  non-fculeraent  de  magna- 

'     nimité  &  de  confiance  fur  le  prefent,  mais  en- 
core d'un  jugement  très-fiiin  fur  l'avenir  ,  de 
i.a  traoie  n'avoir  pas  voulu  donner  à  Darius ,  ^il  eût  é- 
«'AÎeîïi-*'  té  vaincu  pendant  la  nuit ,  le  prétexte  de  re- 
i«pa*  cîm-  prendre  courage,  &  de  tenter  une  autre  fois  la 
kîuii?"*"  fortune  du  combat ,  en  accufint  do  &  derniè- 
re défiaite  la  nuit  &  les  ténèbres  ,  comme  il  a- 
voit  déjà  accufé  de  la  première  les  mont^nes> 
les  détroits  >  &  le  voifîn^e  de  la  mer.    Car  il 

fa- 

;  ^.  Mais  Hyeuant  ^amtfit  m  teiiirâirê,']    Cet  derniers 
ont  (èuls  rai(oD  ,  &  U  réflexion  dont  ils  âppnyent  knt 
intiment  cft  uù-n^je.  Cette  zéooo&  d'iÛdandre  ne 
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£ivoit  bien  que  Darius  avec  une  û  grande  puis- 
ûaicc  ne  feroit  jamais  réduit  faute  d'armes  & 
d'hommes  à  renoncer  à  It  guerre,  &  qu'il  n'en 
viendroit  là  que  lorsque  l'on  auroit  rabattu  fâ 
fierté  &  ruiné  fes  espérances  en  gagnant  con* 
tre  lui  une  grande  bicaille  en  plein  jour. 

Quand  ils  furent  retires  ,   Alexandre  (è  cou- 
cha dans  ÙL  tente ,  &  l'on  dit  que  contre  & 
coutume  il  dormit  le  refte  de  la  nuit  d'unfbm-  f«miM{i 
meil  très-profbnd  ,   de  ibrte  ^ue  ks  Capitai-ÏAiîïlïîr. 
nés  ,  s'étant  aflèmblés  à  la  pointe  du  jour  de-îîiJÎÏÏw* 
vant  fÎM  pavillon  pour  prendre  fès  ordres  ,   fu- 
rent fort  furpris  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  encore 
éveillé,  &  que  d'eux-mêmes  ils  donnèrent  aux 
troupes  l'orore  de  repaître.   Après  quoi,  com- 
me le  temps  preflbit ,  Parmenion  étant  entré 
.&  s'étant  approché  de  fon  lit ,  l'appella  deux 
ou  trois  fois  par  fon  nom.    Et  l'ayant  éveillé 
de  cette  manière  ,  il  lui  demanda  :  Seigneur  ^  MagnanTiM 
€9mment  fi  peut -H  que  vus  dormiez  fi  tard^nSi^U^^^ 
tomme  fi  vous  aviez  déjà  vaincu  ,  ^  que  vous  étà^^i!^ 
ne  fujffez  pas  fitr  le  point  de  donner  la  plùs[llJ^^ 
f^ràmàe  bataille  dont  on  ait  peut-être  jamais  ous 
parler  ?    Eb  quoi ,  lui  répondit  Alexandre  en 
^CHinant ,  ne  trouves-tu  pas  que  nous  avons  dé^ 
ja  vaincu^  puisque  nous  Commet  délivré  de  la 
fat^e  italkr  errant  ç à  ê^  là  y  ô*  de  pourfiii^ 
vre  Darius  juyant  dant  de  vafles  campagnes 
toutes  ruinées^  ér  qi^il Mâle  lui-mêmp  devant 
pous  ?    Et  non -feulement  avant  le  combat, 
mais  au  plus  fort  de  la  mêlée  »  &  dans  le  [^us 
grand  danger  il  fè  fit  voir  véritablement  grand 

pat 

saarqœ  ms  fèolement  de  la  magoanimit^  &  de  la  wsé 
teK«»  ttio  mu^ac  àufii  beaucoup  de  pieyoyaucc. 
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«Me  w-  ptr  h  ferme  tflufaiiice  qull  fit  pâroîtte ,  &^P<* 

îïiîïju^  te  jugement  qu'il  cooférva  jusqu'à  la  en.    Cet 

^S,:t:  h  yiâ^re  ftt  tong-teftips  4ô6Wufe  ,  &  Pailc 

llLuT*'    gaudîe,  que  conxiftafidEttt  P^toeuion ,  fot  tn^ 

fcncée  ,  &  ï«a  eûfin  ,  la  Gai^crie  Sadriailc 

Âant  vdiu  fondre  avec  i  Apétupficé  for  tes  Ma- 

-ccdoniais  ,  &  Mazéc  ayant  dëttehé  ^  même 

tctaps  quelque  trois  tsme  chevate  pour  alltt 

par  te  derrières  tt»Aer  fur  k  Corps ,  qui  gar- 

ddt  les  bapges  &  le-cainp. 


été  à  KEo- 


Ï;X  dï  promptemcnt  à  Akxandrc  Jd  dire  ^  totit 
iux«-ie  fcn  camp  eft  perdu ,  &  fts  *>àg^ges  enlevés, 
)  oBHâuYef  j»|i  j,>y  envoyé  un  ptîiffant  fecôurs  eu  front  de 
**'  ^'^^  •  It  baàaie.  Alexandre ,  oui  datw  ce  fladttèÉt 
^renoirdedotmer  te  %»I  de  fa  chargea  fen  dk 
droite  iw'a  comtnandoit ,  i^nt  oui*  ces  tidu- 
E.ii,«ç«i.vdles,  <iic  à  l'Envoyé*  Parmeniôn,KtdB»v 

T  i  VÉtrnttmon  ^H  ffefi  pas  fige ,  jM'ri  rafokffe 

'"^tris^maly  &  que  te  troMe  ûhHifthiétfaii 
êvUier  ^  que  Ji  muf  mnffttHvs  la'^iB^y 
mm  ferm  mttres  Je  tout  ce  fui tfti  fème^ 
wfiy  &  juefi  neuf  la  f^êm  ^mutne^'ùûm 
^us  fmtfé  en  feim  y  m  de  bagages  y  nidtfrà^ 
fiunierfy  mais  fenfer  fhOenÉent  à  ikm  nméft 
notre  vie  y  et  à  t/Mftr  gtifrièaflfiWHt* 

Le  Roî  ea  envoyant  ùeXtt  répdrfè  &eet  or. 

'dre  à  Parmenion,  t»it  fon  cas^,  car  ilavoit 

AMte  d^  ttûs  dans  fi  tente  le  refe  de  fon  àrmnte, 

<•  Ajcxtadfc.  nyi  étoit  un  ftyon  de  Sidte ,  qtf btf  metloif  a- 


Alexandie  auwit  trop  bazardé  •  s'il  avpit  tut  un  aeia- 
cours  deftsUâgagess  *e  gtftt  él'lc» ».  «W «* !«*««?•» 
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tK  m^cdfiture  ,  &  par  deSUs  une  à(^\ix^ 
euiraflè  de  lin  bien  piquée  qu'il  avoi£  gâygnée  à 
b^  bat^iiUe  d'Iflù^*    Son  casque  étoic  (te  fer^ 
ipais  plus   briUaiK  que  l'aigent  le  plus  pur«^ 
^  Cétoic  rouvragp  de  l'Armurier  Théophile.  J^^^^* 
Le  haufle-col  écoit  a^ûï  de  fer  >  mais  tout  Ç^^»»»^^^ 
me  de  (Merreries  ;  il  avoit  uoe  épée  trèsJqgerc 
\  la  mdn  &  d'une  trempe  merveilleufe  9*  que 
le  Roi  des  Ciûeas  lui  avoit  donnée  >  fk  (ju'ii  r^IT^' 
portoit  dans  les  cond;>at99  car  il  aimoit  pmiou-  JJ^JT** 
lierecaenc  à  te  Carvir  de  l'^ée.    U  portoit  une  Aicxinar*. 
cotte  d'armes ,  qqi  s'attachoit  avec  une  agrafi^  u^S^i^ 
d'un  travail  eîquis  &  d'une  magnificence  fort  Sî^fêt^- 
aa^-deflua  de  ceHe  du  refte  de  fbn  Armure*  j^' "•«• 
Cétoit  l'ouvrage  de  l'ancien  Helicoo  >  &  un^Vc««tii«' 
prefent  qâc  h  VûIq  de  Rhodes  lui  avoit  fait  f/^'i^:!: 
pour  donner  une  marque  publique  de  l'adroi*  ^^^^ 
latkm  qu'elle  avoit  poiy:  lui  r  ^^  s'en-ièrvoi)> 
les  jours  de  combat, 

F«idam  qu'il  rm^epic  les  troupes  ett  bataâ^ 

hj  Se  ^'il  jparcouroit  tous  la;  rangs  pour  &i^ 

te  Ces  <uqioutiotis  Se  donner  fes  orores  ,    i) 

xaoatoit  un  autre  cheval  que  Bucephale»  q^'H 

^^ginoic  y  parce  qu'il  étoit  d^  vieux  9  naair 

ces  <pi'ikn'écok  jm  mieftion  que  de  combat^ 

«e  ^  00  lui  amenoit  buceçbale  >  de  il  n'étoic 

sosplûtât  deflùa  >  qu'il  faiibit  donner  le  Ggp^ 

^elachaigK 

En  cette  ocoifioii  a  s^aîrAa  pto  toiig-toms  fc^g:^ 

67.  €^èit  rèmvTé^i  dé  fArmmkr  TbiopUItA  rfnurqiiB-' 
-mit  patUm  du  catqoe  •  de  l'épée  ,  &  de  Vzpzm  de  W 
•octe  d'armes»  qa' Alexandre  avoit  ce  [our-là  >  marque  les- 
•avri^  ,  J5c  omu  ^  «a  arpio»  feir  Brcfe»  ^  ce  Pxin* 

'"l. ^  *^^^  1^^  «cfieQap^Ojp  #  €ija  M  m9im<^19itî 
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autres  Grecs.    Toutes  ces  troupes  augmentew 
rent  encore  (â  confiance ,  en  lui  criant  avec 
une  allegreflè  extrême  >  f  «W  /es  mgnàt  à  Pen^ 
nemL    Et  Alexandre  voyant  cette  ardeur  chan* 
ge  de  main  fa  javeline  qu'il  orend  de  la  gau- 
che, &  tendant  la  droite  vers  le  Ciel,  comme 
^wert  quniréfcrit  Callifthene  >  il  fit  aux  Dieux  cette  prie- 
Dîwx,pourre  ,  que  s* il  et  oit  véritablement  fils  de  yupiter^ 
îSijM  î?   ils  daîgnajjent  défendre  ^fortifier  les  Grecs. 
SS^?«cJ!      Le  Devin  Ariftândre,  vêtu  d'une  robe  blan- 
che  avec  une  couronne  d'or  fur  la  tête ,  mar- 

Nt.'î!*u3"*.  ^^'^^^  ^  cheval  près  de  lui,  ^  fit  voir  aux  trou- 

ii*êu5t*«pes  un  aigle  qui  voloit  au-deflus  de  la  tête  ' 

k*ou"5îu*  a' Alexandre  ,    &  qui  par  fon  vol  le  mcnoit 

****"••      droit  à  l'ennemi.    Ce  prodige  reinplit  d'ardeur 

&  d'espérance  tous  ceux  qui  le  voyent  ,    dé 

forte    que   s'encourageant   &  s'exfaortant  les: 

uns  les  autres,  la  Cavalerie. fe  met  au  galop^ 

pour  aller  charger  l'ennemi.    La  Phalange  Ma-r 

cedoniene  s'ébranle  en  même  temps  ,   &  dé-. 

^oye  fês  bataillons  dans  la  pldne  comme  des 

*        Bots  agités  j  mais  avant  que  les  premiers  rangs 

ÎîSiSmVu'^^^^  à  portée  d'en  venir  aux  mains ,  les  Bar- 

te 'Viîï  '^^^^^  prirent  la  fuite.    La  pourfuite  fut  vive  & 

choc?"'*'   ardente,  Alexandre  pouflant  les  fuyards  ius- 

Îu'au  milieu  de  leur  Corps  de  bataiUe  où  etoit 
^w  ercer  ^^î^^.  Car  il  Ic  voyoit  de  loin  par  deflus  tou*  , 
jïJîîa^à  dV-  tes  fes  Bandes  au  fond  de  fon  Efcadron  Ro* 
^ilre!^  yal ,  où  il  fe  âifoit  remarquer  par  fa  beauté  ^ 
«nar,tttt,dc  ^  bonne  mine,  &  par  le  magnifique  char  qu'à 
montoit ,  &  qui  de  tous  côtes  étoit  environné 
&  d^oidu  par  l'élite  de  la  Cavaloie  couverte 

d'ai>- 

^8.  Fit  wir  aux  triÊpes  «n  dgU  qfd  vînt  âu  deffia  de  Ut 
ttfe  ^Akxanif  ,  é*  f  w  f^  fin  Vol  le  memoit  drût  à  ?enr 
mmi*\    Ces  pfodiges  plac6;danf  une  Hiftokc  »   foodeitt 
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d'armes  éclatantes  ,  &  qui  paroiflbit  très-biert 
cfifpdee  à'  recevoir  renncmi.    Mais  quand  ils 
^perçurent  de  près  Alexandre  fi  terrible  ,  qui 
reilverfoit  les  fuyards  fur  ceux  qui  fàifoient 
encore  ferme ,  &  qui  pafïoit  fur  le  ventre  à  ces 
demies ,  alors  làifis  d'épouvante  ,  ils  fe  dé- 
bandent pour  la  plupart ,  &  fuyent  à  vaude- 
route.    Il  n'y  a  que  les  plus  gens  de  bien,  & 
les  plus   braves  qui  -fe  faifânt  tuer  devant  le 
cbar  de  leur  Roi  ,  &  tombant  les  uns  fur  les 
autres  ,  arrêtent  l'ennemi ,  &  l'empêchent  de 
tes  pourfeivre  ^  car  dans  leur  chute  ils  faifis- 
fcnt  les  Macédoniens  au  corps,  &  à  terre  mê- 
me "^s  embraffent  les  jambes  des  chevaux ,  & 
les  empêtrent  de   manière  qu'ils  demeurent 
comme  immobiles. 
Darius  voit-  alors  devant  fes  yeux  tout  ce 

Jue  la  guerre  a  de  plus  terrible,  &  fe  trouve 
ans  le  plus  grand  de  tous  les  dangers  ,  car  fa 
Oivalerie,qui  eft  rangée  devant  bxi  cW  pour 
le  défendre,  fe  renverfe  fur  lui,  &  tombe  à 
fes  pieds.    Comme  il  n'eft  donc  plus  podible 
de  fedrc  tourner  fini  char  pour  fe  retirer,  les 
Touës  étant  embarraflées  par  tous  ces  cadavres^ 
&  fes  chevaux  ,  enveloppés  &  cachés  par  ces 
monceaux  de  morts  »  fe  cabrant  &  n'obéis- 
&it  plus  à  la  main  du  cocher,  il  abandonne oviiuabiia^ 
/bô  char  &  î^  armes,  &  montant,  à  ce  qu'on fhîTTa^'i^ 
tflure  ,  fur  une  jument  qui  venoit  de  mettre 2?;jJïi«r 
Bas,  il  prend  la  tuite.    Il  ne  fe  fooit  pourtant  j;*/*™*'* 
pas  {âuvé  ,  fi  Parmenioci  n'eût  envoyé  encore*»*»» 
quelques  Cavaliers  prier  Alexandre  de  le  ve*^ 

nir 


tBMSX%- 


la  vrai-(cmbbnce  de  ccnx  qu'Homère  employé  dtn*- 

Sd  iéttons  >  où  il  fait  voie  des  aigles  CBfoy^pu  J»pifr 
MKi  Bo«  cncouiaga  les  troupes. 

D4 
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eix  fkcaonty  parce  qu'il  jr  avoit  tocott  làune. 
grande  parde  de  PArmée  enneaûe  ^  fiûfixe. 
iertne  »  &  qui  ne  mxci£hitt  pas^  devoir  fi^ôc^ 
^f^trioti  plier.    ^  En  général  on  accule  FamieflîoQ  de^ 
^^oir  pu  n'avoir  pas  bien  £ût  (on  devoir  dans  cette  jour^ 
voi/rc^M  née,  àç  d'avoir  coarqué  >  ou  beaucoup  de  lâ^ 
^'"^^     dieo§  y  ou  beaucoiiup  de  lenteur  y  foit  q9e  1^ 
vteilleEe  eût  éteint  ion  courajge  2c  ion  audace>r 
^  foit  y  comme  l'écrit  Cailifl-bene  ,  Qu'il  r^ 
gardât  comme  ua  fardeau  infupportahle  kgro»-^ 
de  puil&nce  &  l'oreucil  d'Alôuuadre  >  &  qu'iE 
portât  envie  à  fon  âevatioa^  ^ui  à  (cj^  ffi  di^ 
venoit  trop  grande. 

Alexandre  >  afBigé  de  ce  féconde  mefl%e4Q 
Parmemon  >  qui  l'appdknt  à  iba  iecours>  n'esi 
dit  pourtant  rien  à  (es  troupes  y  mais  Coansm 
m  éùcûi  las  de  pcnufutvre  &  de  tuer,  Ik  que 
k  nuit  vînt  l'avertir  de  cefler  le  combit,  il  fit 
battre  la  retraite.  Conuûe  il  marcbcrit  k^fotlft 
aiîe  gaudi^  >  qu'il  croj^  ep  périt  >  à  appiîQr 
en  clemin  que  les  ennemis  écoient  endefeo^ei^ 
dé£ms,  &  qu'ils  «voient  fris  la ^œ. 

Cette  bataille  ayant  eu  me  teUe  ifluë,  pef^ 
Ibtine  ne  douta  ^ue  l'Empire  des  Peifes  m 
'AUtuiâtê  fik  entièrement  ruiné  Se  détruit  >  Ôc  AkJOiûàst 
tToi  ié  fiot  geoetakmeac  eecônnu  Roi  ^  toute  J^AâSé 
-*'^        ^  -Son 

6^  Em  ^é»h*l  m  Mcwft  TdrmtJdi»  de  u'mm  fstj^  fkm 
devoir  dans  cette  jmrnéè  •  ^  d'avoir  mar^  ou  beàmcomp  éî 
iàthettéj  II  «ft  miole  et  croire  cela  #im  Ixïmiiie  4tiaff 
«offi  .gnn^  nfnoùiin  $  qui  apok  tu  pm  à  toot  es  qi/A» 
i^xandte  ânroit  £ût  de  gMiiid»  qui  avoit  âiten  ioo  particu* 
j^c  de  tiè^gràfld^  chofiâ,,  dt  qki  ^Hbut  fetoUt  acquitté 
jf^a  feulement  du  dévoie  de  Capitaine  >  mais  auifi  de  celui.- 
Z  So  idat. 

^r**  Ah  »  ««MM  fM^  CdUfikÊÊi.  mmi  iMjimâàt  etmtKé 
^mfifdtmL^itfifmîêkh!  IÀ.gimàê  feÊtfiuik\  Cdêt  wM  m^ 


atc«iina 


J 


il reewpeoSi  &»  acak 9^ le» coiiabb et lAdba-t^miiST* 
£c$ ,  &  leur  donna  à  toas  de$  maiibns  >  àts  p^t_ 
cluéges,  det  GouvamecQea».    M^is  fe  fûiquiactliMS^ 
ftr-tmit  de  reoooQoifrancé  eiiRrcrs  ks^  Grecs  r^^JH. 
tf  ordoofia  que  toutes  les  Twanaies')    «h  6rép>"*>- 
'  iëient  ékvéà  ea-Grece  9  yBreieat  tbûkcs^  5& 
fas  V^es  i^emMës  en  I^eité  >  Se  rétablies  daos* 
Iè«|^  dfofcs  Se  privilèges.    Et  efi  pamculia^  flî 
écrmc  wm  PIsrtéectt  qurU  voulèit  que  leur  Vil-' 
lé  fût  ii0b2tie,  en  conûderatk»  de  ce  que  leurs 
jBcftres  «roiem  autrefois  donné  leur  territolNr 
te  «ar  Grecs>  afin  qvi'ib  yjeôBabatti(]^  dMisj^gt*»» 
tenr  propre  paÏB  pour  h  mené  de  ta  G«ec&1SS?.v.  i» 
I  awofst  auffi^  aux  Crotonfaices  en  Italie  unt^vômS^ 
partie  dds  dépoeilics  pour  h«MK)ïef  encore  tant '^'*'^' 
chuioées  ioxèa  ^*  la  bonne  volonté  &  keou*- 
Mtge  de  PAthiete  I^aylie  leur  Citoyen  >  qi#^ 
du  tetBps  éès  guerres  des  Medes  ^  torique  tous 
£s  autres  Grecs  étabfis  en  It^  avoient  abao*' 
dotmé  les  yerkables  Grecs>  les  ctojrant  entier 
i^xient  p^dus,  ét^iripa  Im-même  une  Galère  k^- 
fes  &ais  ,  8i'  viat  à  SsàuBœe  pour  partager  le 
pcrïL  aivcc  ceux  de  fi  Nation;  tant  Aleicandre  »»t^«ntt 
etoit  aou  &-  remunerateitf  de  toute  vertu^  &- 

tUmtxinofU*   Om  a  m  ^[tii^acftis  te  OJSkkcs^iiiicè» 
MB  ùâic  waai  lent  devoif  «  font  ne  pas  éccvit  à  la  gioit«' 
«%ii  <jbéfiéral:-^  leui  éebit  infapponable. 

Citiri^  Hciodoce  touebc  cette  HiAoùe  en  4cuxnocr 
X^.  ¥iIL  47.  ^  <:«««  W  ha^f-»t  an  *tU  ,  éàtr'û*  tn» 
iiu0miéÊêt$  fmmt  la  jàmU  fM*  «^tr«it  amfiums  A  Ai  Gtieg$^ 
fitt  fl«  wmjfcsM  fm  commandait  ^ajlk  p  faïf  dVi/l  M  Utmmi 
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lien  flddilë  Sc^Ugneux  de  toutes  les  aâjotâ^ 
;lles  &  honnêtes  »  -  pour  en  confërver  là  xne^ 
moire,  &  les  propofer  en  çxemplê  4  la  pofte-i^ 
rite. 
Sïîîi?m'"*     ^^  parcourant  le  pais  de  Babylone,.  qui  fe 
"iSoeuc-  r«idit  d'abord  à  lui ,  ^*  il  adtnira  fur-tout  uxkx 
TmtM  degoufirC)  agi  étolt  dans  la  Province  d'Ecbatar 
*"*  •       ne  9  &  d'où  coûtaient  continuellement   des 
ruifleauY  de  feu.  comtae  d*une^fource  inépuiû- 
jZjhJr*  ^^^'  ^^  admira  auflî  un  torrent  de  Naphte,,  qui 
fe  débordant  à  caufe  de  ia  grande  abondatfi:e> 
faifoir  un  grand  Lacaflfezr  près  de  •ce»gouflFre* 
Cette  Naphtc  reflcmbJe  parfaitement  au  bitu- 
f^wti  dt  me  ,  mais  elle  a.  cela  de  plus  >  qu'elle:  eft  fi 
wwNfphK,  prompte  &  fi  facile  à  s^enflaffimer  j  qu'ayant 
que  de  toucher  à  la  flamme  9,  elle  prend  feu  à 
ia  fimple  lueur  qui  environne  cette  flamme»  & 
embrafetout  l'air  qui  çft  entre  deux.  Les  Bar- 
^^^•.^bares,  voulant  faire  voir  au  Roi  la  force  &  la 
5îwrc"nc«'fuhtilité  de  cette  matière,,  en  répandirent  de» 
*^^*°**'*' gouttes  çà  &  là  dans  la  rue  qui.conduifoit  à 
K>n, logement^  enfuite  fe  tenant  au  bout  de  la 
rue  9  ils  approchèrent  des  flambeaux  des  en* 
cfroits  où  il  etpit  tombé,  de;,  ces.  gouttes ,  car  H 

étoit. 
»•  •  » 

72.  It  Mdnûtd  fur-tmt  nn  gonfiè  ,  qm  ft'tk  dans  là  Pv 
mmtê  d*  EcbatMu  t   &  d^»è  cottloient  ctntinnellemem  des  rms^ 
fiàttx  de  feu,']    Ecbataoe  cft  dans  la  Mcdie  t  &  ce  gouârt  - 
d^ilprès  d*Arbcles;    Pris  tPArbeUS',  dit-Stiaboo  ,  eft  là 
Villt  de.  Denutrim  $  enduise  on  trottoe  U  fontaine  de  Nafhtt<t 
ér-  les  feux  (s*  le  Temple  de  U  Déejfe  Ansitide  ;  &  il  dit 
que  '  tout  '  ce  païs-là  cft  appelle  Arûécene  y  &  peut-être, 
nut-dl  leftituèr  ce  mot  ArUacent  ,  au  lien -à* Et^aume  ^  oa 
I9,êine  lire,  comme  Scaliger.  AraBene^  4}ui  eft  le  pau  ap« 
pdlév  Arec  dans  le.X.  ch.  de  la.  Genefè.    Bjns  regm  OÊpsa 
ffit^,'&abylmi.A)te(^ ,  Aeadt  &€.    Cac  tout  jcela  etoi»  aa*. 
t^ar  de  Babylone.  V\in^. Campsa  'BahylanU.fiMrattjjsuuU^m. 
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d^  nuit  j  ces  premières  gouttes  ayant- 
ii'abord  pris  feu  >  en  un  clin  d'œil>  ^^  &  auffi 
vice  que  k  penfée  ,  la  flamme  eut  gagné  l'au- 
tre bout ,  oe  forte  que  la  rue  entière  parut  un 
embrafèment  continu. 

Il  y.  avoit  alors  auprès  d'Alexandre  un  A- 
thenien  ,    nommé  Athenophane  >    il  étoit  un 
des  valets  de  chambre  qui  avoient  foin  de  le 
baigner,  &  de  le.  frotter  d'huile,  &  il  réuffis^ 
Ëit  mieux  que  tous  les  autres  à  l'égayer,  &  k- 
le  divertir,  en  dlffipant  les  penfëes  fèrieuies^ 
mie  lui  donnoient  fes  aâàires ,  &  en  portant' 
ion  eiprit  à  des  paHètemps  pour  le  delaûèr. 
Un  jour  (ju'onavoit  fait  entrer  dans  la  cham<t> 
bre  dir  bam  un  jeune  garçon  ^  nommé  St(^lui- 
nus  ,  fort  mal  fait  &  fort  laid  de  vifage,  mais- 
qyi  chantoit  parfaitement^    Athenophane  dit 
au  Roi  ,  Seigneur ,    vaulez-vous  que  musfas^, 
fons  fur   ce  jeune  garfon  Péftewve  de    notre- 
l^apkte  y>   "^^  car  fi  elU  f rend  feu  fur  lui  y   ^ 
qi^eUe  ne  s^ éteigne  foint  y  il  faudra  avouer  que 
jjifnrce  eft  terrihle^  ^  que  rien  rienfauroit  fw-- 
^ber  V  effet. 

Le  jeune  g^çcm  s'étant  d'abord  pâfèrt  très- 

vo^ 

«Y mot*  ^qa*!!  îissx  lire»  ^uâi^m  vtlmtiipâs flfchut: 

7}.  Et  dmffi  vUe  ^me  la  fenféi,"]  Plutarque  fè  (èrt  ici  de 
h  comparaïuio  d'Homère  >  ce  qu'il  dit  m/jut  nlifMffif  c'eft 
ce  qu'Homete  a  dit  wn  tinfit*, 

74,  CdT  fi  elle  frend  fm  fur  im  i  &  ^etlt  ne  i^iuîgnt  ' 
pitiî ,  //  faudra  •  avêuër  ifme  fa  force  eft  terrible.']    Ce  mot  ne 
me  paioic  pas  allez  fondé  i  tombe-t-îl  fur  la  laidenr  de  ' 
Sirohanus»  dont  la  Naphte  même  devroit  avoir  peur^ 
Cela  ne  peut  être  »  la  plaiiànterie  feroir  trop  froide*  Appa-* 
itmtoent  Athenophane  veut  faire  entendre  que  ce-Stepna^ 
noi  étoit  d'un  froid  à  elacer»  de  que  tout  le  lètt  du  mon^ 
de'-n*aiirok  pu^l'échâu^r)  mais  iltoC-fctnblt^q^Cja  peih 
ib4ef  oi^éuf  phis  4«vf  loppée. 


OTÉpkfÉ 

Medtfe  irons 
la  rob« 
cooroniM 

vova  à 


9^  ïiLEXANDRHS 

iNrfQdtBeiv  1^  cet^  épreuve  y  on  lie Teutf  |n# 
^ûtdt  frotté  de  ce!Cté  nuMiere  >  &  elle  a'euë: 
p*5  plfitôt  zpptùcbé  de  &  peau  >  que  de  tonC' 
&â  corps  il-  s^éleva  une  fiirmme  fi  grande  quv 
parut  tout  en  feu  9  de  iôrte  qu'AleiKuidre  eniE 
fbt  dftBs  une  peine  ^tr6ne  &  dans  une  fta- 

Sur  iBortelle,  dir  fi  heureufèment  il  ne  S^ 
t  tfoûvé  là  des  gens  qui  avoienc  en  maîii  de^ 
crochet  pleines  d'eau  paar  le  bain  du  Roi  j  ie^ 
^OQvé  i^auroit  pu  preventr  le  rapide  eâfcc  dct 
k  flamme ,  5c  empêchef  le  jeiune  garçon  <f  ê«^ 
m  enderetnenc  bnilé;  Encc^e  eut-on'  beàti^ 
«dup  de  peine  à  le  âuver  »  6r  à  éteihdf^  c& 
feu  >  qui  en  vtrt  motnent  eut  gagné  tjoutfeio^ 
€ç»ps  >  &  S  en  fiit  incoflomodé  le  rei!^  de  Si 

C*efr  donc  v^ec  beaucoup  de  viai-femBIan-^ 
èe  que  certaiiis  Auteurs ,  pour  conferVer  à  fa^ 
ftHe  quelque  fondement  de  vérité  ,  ^*  aiSii^nc^ 


îJït4^  cette  Naphte  êtbit  la  dtogue  dont  Medée^ 
l^tt  fevit  pour  fiotter  la  rt^  &:  la  courcmne,^ 


câèr 


7f«  AJpÊtmt  fm  cettâ^  Rifibu  ittft  là  it$guéid6n»  Kfeifê^ 
fiféfvit  »  fom  frotter  la  robe  &  la  cmrwntu  fi  télèkrts  iaiu 
ks  Tragédies,^  Il  y  a  une  dcicriptioa  admixable  4e  ceoç 
Kâphte  dans  la  Mâjéf  d^Ais^de: 

Z^f  OMffMiifr  i*«r  ^e/ife  a  fitr  fa  the  jdtmt  mn  rw^fêom  iè 
fm  dewraat  t  ^  la  magmf^me  fuahê  pte  Vês  emfams  ùù'taP 
ofpwtéit  devrait  k  heam  wp  et  cttu   matbtufemfi  Mm 
eiffè. 

j6é  ^(mt  la  Itmet  4é  U  S^ammê  fm  ftam$  apprmk/e.'y 
Mais  d'où  vcnoic  cette  flamme  i  piiiiqne  c*éloit  cit  ^eis 
jour»  fi&  qu'il  n'y  avok  lû  £su  ni  âambcaiii  î  Lç  feu  ne 

fiaf 


po^i  de  cearrobe>.  m  de  cettecoaromie,  ^: 
il'^  ne  ^f  aUitma  pomt  de  lui*>m|aie>  ^  nm§ 
li^^liiear  dm  h  âftomie  s'en  éraot  iqppfochée>  te- 
fctt  pitc  d'àboid  ptr  un  ac&ait  fivi^^psruae^ 
«ïcacw^cadoa  &  {vompee,  qu'on  n^eat  v» 
1t  ttta^dc^^n^Bjppeiccwok.  On*  les  rayon» 
Je  les  écoolemeiw  des  iHuwelks  dr  fins ,  vch^ 
ikmc  dek»a^  portent  tmaxieàt  leur  lumiei» 
ftr  Imst  chiJeur  iur  lef^autares.corpt,  loa»  pour 
«ur  aai^bi?  une  ièdiereflè  plckie  d'efixitt  dr 


tfiiB efpeise  cPoaâuc^fié  gra^  ic  abondante*  '  < 
Cès-myonft  Se  ces  écoulemens^  venant  à  {s  réu^  iniu»,^ 
Hir  «ir  eiui  avec  cette  vertu  ignée  &  in»w«i^  2?  to'^JSStj 
èè  fe»,  îIb  ciiangeot  en  ua  moment  âcea&îm^'*' 
ftent  cet^  matieiv^  qtiHs  trouvent  diibofét  h^ 
i»  iKcevf^êt  à  ^embmfer.    Mus  ce  qui  AOr 
ife  k  peine,  &  qui  n*éft  pas  encovebîen^daàs» 
eî>  c*cflr  de  ûvoir  comment  s'ei^nAe  celle 
ttitiere,  ^  fi  ce  n^tfi  fu'um&rfe élê^  Umm  là^    cfnmM 
^pUt  ,    ou^plûtôt  â ce  nîeft  point  une  autre  K^'SST' 

unte  «"^  luectii 

!!ftf  J^"*^^  *?"î  *  '*!«€«»  iTiiicune  flamme,  qu'on. 
^jipwocWcdeia  Princcffc,  il  vcnoit  de  la  feule  cC 

AS!«r«  î°  ^?'^*^  ^^*  *î"^  ^«"«  couronne  &  cette  robc^ 
fccnt  ifclunflÈes  par  la  chaleur-  du  corps,  elles  s'enflam- 
JffW  .*  comme  Tlutar<jue  vient  de  le   dire  lui-même 
«/ûjflc  Mrjon  Stcpihanuss  Ai  i/kr/Art  n'em  pas  plàtit  a^ 

â^W/^,  e^f    C*eft  la  feule  chalepr^du  corps  qjii  6%  ce& 

^iiv.  XY^.jiire  qu'on  approcha  un  flambeau,  mais  Jl». 
roue  n'en  d  t  rien,  &  càz  n'étoit  pas  ncccOàire.       ^ 

-Jl^'r  ^'r"  '•'^  9^*"'^  ^*'''*  ^*  *'**'"*  /^•^•ifr.l  Les  Imcr- 
■wcs  10  jont  bim  appcrças  qu'il  manque  ip  queioue- 
^tfc  au  texte.  J'ailcmpH  «itc  lacuai ,  en  affinl 
^c^F^  ^"^  manquoii  ccrtaincmcm  •  .&  qui  me  o^. 
W  feojc  ^)uvoir  iûgpUer  à  ce  qui  manques  car  fit  ot. 
»  BwittÇ  I   a  y  awu  deux  avis  s«iâcifsm<  t  Fod  ,  de' 
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forte  de  liqueur  extrênfiemènt  agitée  jpar'dès^ 
efprits  volatiles  ic  fulphureux  très*di4>ofés  à* 
a'eaâammer ,    qu'elle  tire  de  cette  terre  na*^ 
mîîîSîiÔ'  fairellcment  grafle  &  ignée.    Car  la  terre  de* 
»*•  acdtttte.  Babylone  eft  ardente  3c  pleine  de  feui  jufques-* 
là  que  les  grains  4'orge  dans  Taire  fautent  &- 
bondiilènt  plufieurs  fois,  coocune  û  la  terre 
échai^fiee.  par  la  violence  de-  rinflammadoiir 
avoit  mi  mouvement  &  une  forte  de  poulx- 
qui  les  Qt  ainft  pétiller  &  jaillir ,    &  (jue  les,  * 
wfiïïîSr  oonioies  pendant  les  chaleurs  font  obligés  de» 
h'u  r  tau  coucher  lur  des  outres  remplies  d'eau»    Har- 
palus  »  qu'Alexandre  laiifa  dans  le  paï's  pour^ 
Gouverneur  ,  s'étant  fait  honneur  d'orner  ôc? 
d'embellir  le  palais  du  Roi*  &  les  prpmena** 
des  publiques»  des  plus  beaux  arbres  qu'il  y^ 
çûten  Grèce,  y  en  planta  de  toutes  les  for-, 
iitifmejietesj  qui  réuflSrent  partaitenàènt  »    ^^  le  lierre. 

Meut  lup»       /•i/«i  •  •*•  •« 

M~riet    fut  le  feul  qui  ne  put  jamais  y  venu-  &  quô 
ffmuéê.    ^  la  terre  refufa.,  parce  quul  n&  peut  fupponen 

•        um 

ceax  qni  croyoient  que  c'^toit  une  efpece  de  bicnnae  li^ 
quide»  &  l'autre  de  ceux  qui  penibiem  que  c'étoit  ube^' 
autre  efpece  de  liqueur.  C'eUl  le  prei^ier  avis  qui  man* 
quoit.  Le  bîtttme  Ùqmde^  CjU*ùn  appelle  Naphee,  dit- Stra< 
bon  >  ejf  ^rnie  nature  bien  aimîrahU.  Et  Pline  >  fimt  qm  & 
Nàphtam  bitttmînis  generi  adfcrlbant,  Liv.  XXXV.'  l  f . 

yt.  Le  lierre  fut  le  fent  qm  ne  put  jamais  y  venir  J]  Ceft' 

ce  que  Thcophrafte  écrit   dans  le  IV.  liv.  de  THiftoire 

des  Plantes.    Hàrpal/is  fé  piqua  de  faire  venir  du  lieijfâ  danf^ 

les  jardins  antcnr  de  "Babylene  ,    //  en  planta  plujietlrs  fbts  % 

^  u'onblia  rien  pour   en  venir  â  bout  ;   mais  tous  fet  effortr 

fitrent  inutiles i  car  cette  fiante  ne  peut  vivre  dans  ce  terroir^ 

temme  les  antres  tfui  viennent  de  Grèce ,   lé  ciimaf  ne  fomf' 

f^an»  point  cette  plante  ,    d  eanfe  de  la  mualité  de  l'air,    Et^ 

il  en  donne  la  rai(ûn  dans  le  fécond  liv.  des  Càufès  de^ 

Fiantes   chap.   IV.     //  r  a  d'^antres  Planter  qui  aiment  14- 

poidi  comme  le'lkrre  S'  le  pm»  qui  nt  viennent  nuUemenf- 

ptntkspàis.arÂmts\  é'Usdnf^d^ttUf.V^td  (iiaUtsr  6^- 


Ahtx  andrk;        tr 

îm-  climat  fi  chaud ,  Car  cette  terre  eft  arden<^ 
te  Se  cet  arbre  ain^e  le  toid.  Peut-être  quo 
ces  fortes  de  digreffions^  pourvu  qu'elles  ne 
foient  pas  trop  longues ,  ne  déplairont  point 
aux  Leâeurs  les  plus  dilBEiciles  oc  les  plus  dé^ 
licats. 

Alexandre  s'étant  rendu  maître  de  Sufè, 
^  trouva  dans  le  château  quarante  mille  talens  «x-»tn«»' 
d'aiçent  monnoyé,  &  toutes  fortes  de  meu-      "*** 
blés  &.  d'autres. richefies  dans  une  quantité  fi 
grande,  qu'on  ne  fauroit  lesnombrer.  Encre 
autres  on  y  trouva  ^  cinq,  mille  quintaux  de 
pourpre  d'Hermione  qui  étoit  la  plus  precieu*  niuié 
Te,  qu'on.y  àvoit  atnaflee  pendant  Tefpace  dc''p?«|frV' 
cent  quatre-vingt-dix  ans,  &  qui  confervoitî,eVuuîlil^ 
encore  toute  fa  fleur  &  tout  fon  luftrcj  &  la^^';;*;;»' 
caufe, dit-on,  dp  ce  qu'elle s'étoit  fi  bien  con-*"*»  ^cî»«î 
fervée,  c'eft  que  la  temture  de  celle  >  qui  étoit   i*i>«r^uor 
en  écarlate ,  fe  faifoit  avec  du  miel ,  .  &  queîrS  loU^' 
celle,  qui  étoit  en.  blanc ,,fe  ftifoit  avec  dewtî;«p,^ 

l!huir 

lâ.fecb€rtjjl€  dt  U  Ptante  >  car^  Ctfl  cmme  fi  tm  âjokhit  ii^ 
ftn  Anjou    Cependant  P^îno  écrit  que  de  (on  temps  io, 
lienc  venoit  en  Afîc  ,    quoique  Thcophraftc  Teût  nié,, 
BdtTA^ttm  Stitur  in  A^  naÇcl-,  negaverat  Theophraflm,  Liv,. 
XVI.  chap.  XXXIV.  Sx  cela  eft  vrai ,  il  faut  que  ce  (bit  en 
d'autres  endroits  que  dans  Je  terroit  de  Bab/lonc  ,  car  ni 
k  cliinat  ni  la  Plante  n'ont  changé. 
^  7^,  Trmuâ.  dans  te'  chkteait  qiuiraiite  rmlU  taltns*']    Six» 
ymjgis  millions.    Quinte  Curce  en  met  cinquante  mille  « 
qui  ibnt  cent  cinquante  millions.    Plufîeurs  Rois  durant . 
pue  longue  fiiite  d'années  avoient  amafle  ces  Threfors. 
immenlês  poux,  leurs  enlâns  Ôc  pour  leur  pofterjté,  ajoû* 
te  cc'même  Hiftorien,  U  une  feule  heure  mit  tout  cett> 
tmre  les-  mains  d^un  -PriAce  étranger.  ] 

Soh.  Chtti  ndUe  qmntaux  de  pottrfre  ttHermUne^  tjid  éhttt 
U  phu  fredeufi."}  On  comprendra  quelle  inimenJ^  richeA- 
fè  c'était ^  quand  on  iàuca  qtte;Ccttc%ppuiprevic/vcQéE>itc 
}^'à  CCI»;  4ças  U  livicj 


RraJlè  6  ribr  bhndie;  Et  fèn^ure  gtiei^'ôA^ 
ta  voit  de  pareâles  Ss^  <rMffi  *  anciennes  gui 
conftnFeot  encore  tout  leur  édat,  &  qtû  oop 
ItœA  ad&beait  &-  aufii^brîSant  mie  fi  elles^  ne' 
fiBfoientque  ëefortir  tout  firatcnement  de  ht 
ijti^^    teinture.    L'fMorkn  I^on   écri(   que    les 
S^£;7^!  R^»  d*  Perfe  fiiibient  yenir  et  Fcau  du  NU^ 
iiitS£/1to^  da  Dânûbe»  &  qi/fis  la  mettoienr  dans^  b 
••  ^ur.y.   Vaille  deGizaaTec  leurs  autres Threfoxs,  con>r 
r//^^^  «e  i>Daf  ftire'vok  par-là  h^grandeur  àt  leur 
d/pSrr.  **  Etnpire^&rprouTer  qirïls  écoient  Se%Qeurs28' 
S^2S  'Maftres^  du  Nfonde  ender. 
JSiX'^      Comme  la  Perfe  cft  un  pris  fort  rudéi  Penî- 
S2X*lV  ^*^  ^"  ^^*^  ^^  diflfcae,  outre  que  lespafla-- 
ipmr^uoi.   M»  éeoient;  gan^  par  jes  plus  vaâlans  des> 
Fenjfb,  car  Darius  ^y  étott  retiré.    Mais  ua 
éeS^S?**  homme  qui  parîoit  rort  Mendiés  dçuz^Lâni*^' 
îS^îîftS.  go«*r  1^  Grccquç  8c  h  Pcrficnnc,  comme  é- 
^S  ScT*  ^^^  ^  d'un  père  LycSen  Ç/c  d'une  mcrc  de  Perfe^* 
Go jj^  fer vijf  de  gui^  à  Alexandre ,  &  le  mena  par  uir* 
t^  chemin  ûom  le  détour  rfétoit  pas  fort  long^ 
m'iSa.*'  &  c'eft  le  même  guide  que  la-rycbie  lui  avoit^' 
annoncé  9  lorr  quil  écoit  encove  enfint>  eii 
Vfiiman  ^  prcdifant  >   f^*ifff  Ljtcien  k  conduirait  damr 
f 'teM^lé^  Ksytfiuwf  4^  Fivfi.    Dès  qu'Alexandre  j  fut 
m At/i^'* entrée  il  fe  fit  là  un  cam^  horrible  de  touf 
^^'        ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains  9   car  it^ 
.  àcrit  liû-même  que  dans  la  pen(ëe  «^e  ccla> 
avanceroît  confiderablemcnt  fes  afiSires  9    il 
^^^.  jî' donna  ordre  ^ue  l'on  paflât  tous  les  homoM»' 
xanifra     au  fil  de  fépee  ans  aucun*  quartier.    On  die 


l«zan 


^traaeco  qu'il  tTouva  là  autant  c^  ci  d'ar^t  mo»^ 


dre  qui  parle  à  uoe  Statue  de  Xeixès.   Le  fimvenir  de 
U  fiiçuç  I  9MC  Xcixci  avpit  6»  au  Gna  >  cicite  A- 
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ifeféqvia  ea  avoir  traiwéiSuCt^  Scjqfot  tem'  oah»* 
ces  T^T^^s  jigK:  tous  les  aoti^s  meubles  &^t^^^rM!i 
«KQz^  riiçMI^  fureoc  emportés  fiic  vingt  mil-  7J^ 
Ip  OTikfs,  &  ciiiq^  nûîUe  chametjjx.  Eïïr.îi.^ 

Alwmdr^  yoyw9«  4aJM  lït  Cow  chi  Fafaie  de  2J^^^ 
Sec&polîs  iUie  ^^e  Smitfë  cte  Xerxèr»  qui»»»* 
avpit  écé  re^verfôe  p!^r  li^  fout^  de  ceux  qui 
écoleor  eonés  a^ecbti»  s'arrêr»)  &  luiadm^ 
fiAC  bifi^de,  comme  fi  <eifeeât  été  vivance. 
»  99ii9ée>  a  liH  dk>  ^'  F^rAf)  ^'-am^*,  d^uiv^  Ai»u>a.^ 

iurrf^^^€49fi0hhg9ewt^  fm  as  faite  aux'uxSSié- 
Çms7  m^'  dfiis^  plkéi  U  jrtkvfr  à  eaujè  ^fc^Sl^î^ 
t0  woffHl'mnHé  ^  àf  tm^9wag9l  Et  apite 
avoir  if^'  loœ-teaips  è  peofer  en  luè-mèm» 
fin^difie-ooeieuleparoile»  eafia  il  paflk  Ec 
Q9i«r  <loianfr  le  temps  à  les  noupes  de  fë  i»- 
ffiSchiri^  il  rejouma^  là  jimrre  motfv  car  oa 
âoit  de9s  Jji^  âfo»  de  l^f^ven 

(to^xl^  qpe  U  pemkee  fois  ijpi'il  s^àflft  («^ 
IsrtiHroas  des  S<U9^de  Pecfe  fixis  tm  dais^  dVMr> 
X^eniarams  de  CoiMie  >  £[«î  éeok  |teia  dej,,2J;j*i^ 
Oile  £e  ^efife^âoi»  pour  Afemiàre ,    9t  qui  ;ot>"«  a. 
9JWI  ete  aou  parckuUcr  de  ion  pete  Philippe^  >ffii  r»  m 
avoît  cp&feivé>-  pour  kii^  Id^  même  amkte,  fep/i^,  «^ 
prit  à  pieumst' comme  ua  boa  vieillanL,  &  éLt'*"*^  - 
tvaa  de  pwds  fbu^%  fv^/»  Gfrm,  fui  «^ 
«imi/  étêméfy  AmewPftwêi  iwm  ffâmdê  vo^ 
hf$é  é^  étwHf  V4mU  ^ye^  tPi$m  tmirît  avai0 
|pr  ^Aiofm  vu  Abxamht  affi  fm  k  tkram  dfr 


GoQKM  iUâeiftfiir  Ir  poiar  de  purtîr  pour 


1naftdt«,  Ac  le  î«H  *!•  il  {«So»t  eccteft^c^piliiii 
att»QhC  cç^  |9XQks«< 
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marcher  contre  Darius  >    il  fe  trouva  à  uft 
AUiMit*  fcMn  avec  fes  atni:^^  où  il  s'alxuidonna  à  une 
TaS?  r^-'g^ï^de  débauche  ,  à  laquelle  les  femmes  mê-^; 
li^tT****  ^^  fe  trouvèrent  j   étant  allées  en  mafquife^ 
frand  feftin.  frouvcr  Icurs  amans  pour  boire  &  fe  réjouir, 
avec  eux.  La  plus  célèbre  de  ces  femmes  étoic 
LîuJiré     ^*  Courtifane  Thaïs  ,  née  dans  T  Attique  J  ÔC 
ïliiïm^/*  alors  maîtreflè  de  Ptolemée ,  qui  fut  Roi  a- 
4)rès  la  mort  d'Alexandre.    Cette  Courtifane 
s'étant  mifç  à  louer  adroitement  le  Roi  &t  à 
badiner  avec  lui,  s'avança  dans  la  chaleur  du 
vin  jufqu'à  lui  tenir  un  difcoUrs  aflèx  confor- 
me à  Pefprit  &  a^j:  mœurs  de  fa  patrie,  mtaîs^ 
plus  grand  ,    &  d'un  plus  grand  poids  qu'iT 
n'appartenoit  à  une  pertonnede  fa  forte.  Car* 
éJrhî?."    elle  lui  dit,  f«e  <^  toutes  1er  peines  &  de  tou^^ 
•wwttAdït.   tes  les  fatigues  (qu'elle  avoit  fouffertêf  en  errant 
fà  &  là  par  toute  l'AJie  à  la  fuite  de  fin  Âr* 
mée  y    elle  s*en  tenoit  magnifiquement  ^  beu^ 
reufemént  reeompenfée  dans  ce  jour  y  oi  elle  '4- 
veit  le  plailîr  d^fnfulter  au  luxe,  à  lamapsifi* 
cencey  ^  a  finfilence  des  Kois  deFejrfi,     Mais 
qu^elle  auroit  'infiniment  plut    de  plaijir  fi  tn^ 
mafquey  comme  elle  étoity  é^  pour  finir  nohlè^  ' 
ment  cette  fête  ,  elle  pouvoit  brûler  le  magnifiai 
\         que  Palaif  de  Xerxèp»  qui  an^oit  br&té  Athènes  y. 
€^  le  flambeau  à  la.  main  y  mettre  elle-même' 
le  feu  en  fa  fre fente  ,  afin  q^on  cRt  par  toute 
la  Terre  que  les  femmes  y  qui  avoient  fuivi  A" 
hxandre  afin  expédition  d^Afie,  avoient  bien' 
mieux  vengé  la  Grèce  de  tous  les  maux  que  1er 
Ferfes  ki  avoient  faits  y  que  tous  les^  Généraux: 
fui  avoient  combattu  pour  elle  y  et  par  terre  ér 
par  mer. 

Elle  n^cut  pas  plutôt  fini  ce  difcours,  que 
!l»llà  d'aboxd  un  grand  bruit  &  de  grands  bat-^ 
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iewems  de  mains.  Tous  les  Convives  chargé» 
de  vin ,  fe  mettent  à  s'exhorter  &  à  s*excicer 
les  uns  tes  autres  à  qui  mieux  mieux  ,  &  à  ex*  ' . 

citer  le  Roi ,  oui  fe  laif&nt  aller  à  ces  inftiga- 
tîons  ,  fè  levé  ae  table  >  &  la  couronne  de  dé- 
baucl\2  fur  la  tête  >  &  le  flambeau  à  la  main  ^  AUt^aif 
y'avance  pour  exécuter  ce  grand  exploit*  Tou-Tm^KÎ"!?* 
te  ù.  troupe  le  fuit  avec  de  grands  cris  enuf,*dlpU. 
danfant  &  en  làutant,  &  environne  le  Palais./'P*"*' 
Tous  les  autres  Macédoniens  ,  entendant  ce 
bruit  y  accourent  en  foule  avec  des  flambeaux 
allumez,  &  avec  toutes  les  marques  de  la 

Elus,  grande  joye  ^  car  ils  fe  flatoient  qu'A- 
;xandre  ne  pcnfoit  qu'à  s'en  retourner ,  & 
çi'il  ne  vouloit  plus  demeurer  parmi  les  Bar- 
rares,  puifgu'il  brûloit  &  ruïnoit  lui-même  le 
Palais  des  Perfes. 

Voilà  comme  les  uns  racontent  cet  événe- 
ment- j  les  autres  difent  que  ce  ne  fut  point  la 
dcbaache  qui  caufà  cet  incendie,  &  que  cela 
fe  fit  de  propos  délibéré  &  par  des  raifcns 
d'Etat..  H  eft  pourtant  certain  qu'Alexandre 
fe  repentit  très-promptement,  &  qu'il  donna-  ^««p^r^ 

,*         ,  /^•*Ai*r  •  *  1         r       "»•'•  inutile- 

ordre  qu  on  éteignit  le  feu  x  niâis  cet  ordre  fut"p«nti»d'A- 
mutile.  *•**"'"• 

Comme  il  étoit  natureffementtrès-fiberat3tfcJîS.^„îr 
fes  gwnds  fuccës  augmentèrent  encore  en  1uî<»'a»«*»^«^ 
cette  inclination  biénfkifante ,  &  il  accompa- 
gwMt  fes  prefèns  de  gayeté,  de  careflfes  &  de 
loaî'qacs  de  biénveil&nce  ,  qui  feule  fait  que 
ceux  qui  donnent,  obligent  véritablement ,  &  . 
fea  rapporterai  ici  quelques  exemples.     Aris- 
»n  y  qui  commandoit  la  Cavalerie  Peoniené,, 
ayant  tué  le  Chef  de  h  Cavalerie  des  Perfes, ^c*cî^twr. 
QC  lui  ayant  coupé  la  tête,  il  la  porta  aux  pieds Tonï'aSïT 
<lu.Bi)lâc  hii  ait  :  ScfineMT  X  ^ffrefinf  ^  fte  jê^^'UMHi 


4*AI«X«ndT* 
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vâus  fias  y  efi  ttcomfinfé  parmi  nous  J^nnt  eHfk 
wjt jj-  pe  Jfor.    Alexandre  wi  répoadît  en  riant,  OmÏ^ 
Samërtà'  ttumcoifpB  vutdêy  Mots  mot  J9 19  le  domte  pksHW 
^"^      ik  bon  vmy  é'  J>  Ms  ir  tgu 

Un  jour  un  paairre  Macédonien'  conduis 

fint  devant  liti  un  mulet  clurgé  d'or  pour  1er 

RôL     Le ,  mulet  étoit  fi  hs  ^u'il  ne  pouvdc 

pitis  ni  marcher  ni  fe  ibûtenir  \  le  Muletier 

prenant  la  charge,  la  porta  avec  beaucoup  de' 

peine  un  affez  lon^  ^ace  de  chemin.    Ler 

Roi  le  voyant  accaUé  fous  le  poids,  &  prêt- 

à  jetter  le  fardeau  à  terre  pour  fe  (bulager,. 

4*Ai«x«ndr*  ^^  telàff^pos  enMTe^  mon  ami»  lui  dit-il,  ti^ 

pott  *«■  Ma.  €hg  dé  purnir  le  rtfte  du  chemin  ^  ^  de  fortef 

•ondu?rôit    €etta  charge  dans  ta  maifon  ^  car  je  te  fadonmi 

^tf  dVr.  En  un  mot  il  fe  fôcboit  plus  contre  ceux  qui 

ne  recevoient  pas  ks  préTens ,    que  conoxr 

céin  qui  les  demandoient^  &  il  écrivit  un  jour 

tato?Phli>*  i  Phocion  ,  f »V/  ne  fireit  fbts  Jefirmais  fim 

tvLt^k  ^*»^  J  ^^^  refrjidt  les  ffocep  yf'd  nmttMf  U( 

fkHÈ^uyu^  faire. 

Il  y  avojt  un  jeune  garçon  ,  nommé  Sen»; 
pion  ,  qui  étoit  un  de  ceux  qui  fèrvoient  à  nn 
ma0er  &  à  jetper  tes  baies ,  quand  il  jouok  ik- 
là  paume  ;.  Alexandre  ne  lui  donnoit  rien  i 

Eurce  qu'il  ne  demandoit  rien*  Un  jour  A* 
xandre  étant  venu  jouer ,  ce  jeune  garçoir 
iettoit  tofijpuiv  là  baie  aux  autres  joueurs  ^  le 
Roi  fâché  lui  cria  :  Ht  ne  nte  la  donnes  dena 
foint  à  moi  t  Non  Sèifneur  ,  car  vpns  ne  ma' 
U  démandts^  fês^.  lui  r<%(Hidi&  vivement  k 

4k  ces  dnqiuate  Jeunes  hoiouiies  i  qufAmyDUs  avopt  m 
flWDés  ttt  Roi.    ns  éancÊt  fils  des  plus  inaods  ^eigpeuis 

cbt? 
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^çon.    '  Le  Roi  rit  de  fa  gendllcÏÏc, 

^  jui  fit  ée  grands  préfcns. 

Un  certain  Protcas ,  oui  étoit  un  $ffeL  fin 

.  ffaSteor  9  &  on  de  ces  plâiiants  de  profeffion  yjqji  «. 

idhitttiSeBt  à  table ,  avait  depki  au  Roi^  gui 
iai  f0(Ât  froid  ;  fes  amis  s'empreilbient  pour 
'ébtetHr  fon  pardon ,  &  il  le  aemaodoit  avec 
larmes.    Enfin  le  Roi  fléchi  dît  qu^il  lui  par- 

vdœnoit  o  6c  qu'il  hri  rendoit  fes  bonnes  gra- 
des. Câffmenctz  dofu  >  Seignaur  >  lui  réponcUt 
le  hottSon  y  fàr  fff4f»  donner  unga^e  j^^n 
wieu  agwrt  ^  &r  le*  Roi  lui  fit  donner  fur  rbeu- 

-ie  cinq  tatens.  mî?i?W*i 

Qgant  âux  préfens  m*il  fiilbît  à  Tes  amis"" 
**  &  i  fts  Gardes  du  Corps ,  on  peut  juger 
<âe  leâr  magnificence  &  de  leur  grandeur  ex- 
ceffive,  car  nne  Lettre  qucf  Et  mère  pjynmias 
hri  écrirait  iiir  ce  fujet  :  Je  ne  vovs  blâme  hwm, 
feint  dt  fahe  dn  hien  à  nfes  amis  ^  vonffaitestAlSmSt 
'^  Uen  de  knr  tnenmr  votre  ffrandeur  ^^  w-îr?re?H& 
$re  ntagn^cence  ;  inais  il  y  a  des  bornes  nsfU^"^* 
fieée  gurttet  ^   n;eus  ks  faifes  tous  fputx  aux 
Meh  9  fSr  vn  ies  efffkhijfant  y  vous  leur  donnes^ 
kt  moyens  défaire  beaucoup  d^amis^  fue  vous 
^^ôems  ètt%  à  vous-même.    Et  comme  elle  lui 
lécrivoit  fcuvent  la  mêttte  chofe ,  il  tenoit  te^ 
LACitres  fecretes,  &ne  les  montroit  à  perfoimc, 
iiùrs  un  jour  qu'en  ayant  ouvert  une  p  ou'â 
^pieaott  de  recevoir ,  oC  tétant  mis  à  k  lire  , 
fphe^lion  ^approdui  >  &  liibit  avec  lui  par^ 
éeffiB  Ion  é^ule  ^    il  ne  Tempêcha  point*. 


au&  »  &  fiiiôieQt  I4  carde  ^oiu  &  MtU  %M  POf^^'6 
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mais  tirant  feulement  fbn  anneau  de  lôTn  doigty 
il  en  mit  le  cachet  à  la  bouche  de  fon  Favori  > 
pour  lui  recommander  le  fecret. 

Le  fils  de  Maz.ee  y  le^  plus  grand  Seigneur 
de  la  Cour  de  Darius,  &  un  de  fès  plus  grands 
Capitaines  ,  étoit  pourvu  d'un  Gouvernement 
confiderable  j  Alexandre  y  en  ajouta  un  plus 
confiderable   encore ,   de  forte  que  ce  jeune. 
Seigneur  le  refufà ,  en  lui  di&nt  :  Grand  Roi^ 
à- devant  nous  fiavioits  qu*un  Darius  ,  ^  an* 
jourdhui  vous  faites  plujîeurs  Alexanidres.     Il 
donna  à  Epheftion  «la  maifon  de  Bagoas  .>  où 
Ton  dit  qu'il  trouva  des  meubles  de  Sufe  pour 
mille  talens^  il  écrivit  à  Antipater,  &  l'aver- 
tit de  prendre  des  Gardes  pour  fa  fureté,  paN 
^  ce  qu'on  lui  dreflbit  des  embûches;  il  envoya 
aufli  de  magnifiques  prefens  à  ùl  mère ,  mais 
••'îïî"â?  ^  ^^  voulutjamais  fouffirir  ni  qu'elle  fe  mê- 
îî/que*fa   lât  de  fes  afiaires  %  ni  qu'elle  s'ingérât  en  au- 

«tcre  fe  mé-  .  t        .«^  y^ 

fie  du  Gou.  cune  manière   du  Gouvernement.     Comme 
rtmemenc.  ^jj^  ^^^  plaignit  en  des  termes  fort  aigres,  il 

fupporta  fort  doucement  fe  mauvaifè  humeur, 
&  Antipater  lui  ayant  écrit  un  jour  une  gran- 
de Lettre  contre  elle ,  après  l'avoir  lue  ,  il 
à%wï2«w^t  :  Antipater  ignore  qu^um  feule  larme  J^u* 
ne  tnere  effiice  dix  mille,  Lettres  comme ,  cel^ 
le. là.  ^ 

S'étant  apperçu  que  toute  fi  Cour  étolt  dç- 
DeHect,   venue   fi  diObluë  en   délices,  fi  fbmptueuie 
fcXenfS*  dans  fes  repas ,  &  fi  exceffive  en  toutes  for- 
ftciM!'***tes  de  vaincs  dépenfes,  qu'un  certain  .^non 
de  Teos  portoit   des  clouds   d'argent  I  fès 
pantoufles  ,*    que   Leonatus  faiibit  venir  fur 
plufieurs  chameaux  de  la  pouflSere  d'Egypte, 
pour  s'en  fervir  à  fi  lutte  &  à  fes  autte  exer- 
cices y  que  Philotas  traînoit  après  lui  dam,  fon 

équl: 
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équipage  de  chaflè  des  toiles  pour  enfermer  un 
terrein  de  cent  ftades;  que  le  nombre  de  ccux^j^«ï«««i 
oui  empkwcxeot  les  edOfences  les  plus  predeu-^/p2?^ 
|es  pour  &  firotter  ,  avant  que  d'ailler  aux  étu-  oa  r«  m- 
ves  &  ië  baigner  ,  écoit  beaucoup  plus  grand  ^111^!!!?"**^ 
que  de  ceux  oui  fe  fervoient  d'huile  toute  fim-  d'SîiUV.. 
pie  ,  &  que  la  plupart  menoient  avec  eux  des *"*  ^^*^ 
Baigneurs  adroits  &   des  valets  de  chambre 
fort  entendus  à  bien  £ûre  les  lits,  il  les  en  re« 
prit  doucement  &  âgement ,  en  leur  di&nt , 
c^U  s^éttmnoit  comment  eux  fui  $* étaient  troit'  saget  rt. 
iéf   i  tant  Je  cembatp  9   éf*  qui  sveient  donfèé^^^Àll'^ 
Ait  ptar^ues  de  leur  valeur  dans  de  fftandes  ba^  rA  côurti. 
J ailles  i   ne  fe  rejfouvenoient  plus  que  ceux  qui^x^^^'^ 
jsvûtent    beaucoup  travaillé  îè*  fatigué  ,    dor^ 
moieut  beaucoup  mieux  éf   d^un  meilleur  fim* 
me  que  ks  lâches  ^  les  parejfeux  ;  ér  comment 
jen  venant   à  comparer  leur  manière  de  vivre 
avec  celle   des   Perfes  >    ils  ne  s'appercevoient  »«i» 
jpoint  qu'il  n^y  avoit  rien  de  ji  fer  vile  ^  que  de^*^^*^ 
vivre  d^s  la  parejfe  çSr  dans  les  délices^  ^ 
rien  de  Ji  "Royal  ,  que  de  travailler.    Eh  peut^ 
on  s'imaginer  >  ajouta  - 1  -  il ,  que  celui  «  ci  pren-- 
dra  la  peiue  de  panfir  lui  ^mime  fin  cheval  y  de 
nettoyer  fa  pique  y  ef*  de  fourbir  fan  cafque,  qui 
jfar    une  faineantifi  délicate   çf»   dedaigneu/è  y 
s'efi   de/accoutumé  Remployer  fis  mains  i  neU 
tpyer  fm  propre  corps  ,  qui  lui  efi  pourtant  plut 
^îJber  que  tout  le  refiel  Ne  favez^vous  pas  que 
ce  qui  ajfure  le  plus  nos  viBeires  »  c'^efl  de  ne 
pas  faire  ce  que  font  les  Peuples  que  nous  4r- 
vons  vaincus  t  Et  pour  les  picjuer  d'honneur^ 
il  s'évertuoit  encore  davantage  ,  &c  augmèn- 
toit  fes  travaux  &  fes  fatigues,  foit  à  la  guer- 
re,  ou  à  la  chaflè  y  en  s^pargnant  moins  &: 
ca  ^expoÊist   aux  plus  grands  périls  avec 

*  '  moiaf 
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mcntmàefwniKAy  û  iàen  ifn^im  Afubéff&dedr 
ide  LaceAsffione  s'étantr  trouvé  prefent  on  jotu* 
ouH  cerratflà  tm  Avieuz  Lion,  hd^it:^  j^ 
tSSum^'-àiuMdtt  y  JV9US  lamzngem^rêmfème^  amèaffê 
àVh!SS!é,'f^'ffr^  ^  hèênfour  lé  lEtJtjattU,  Cratère  coftâ- 
îftJSXr  <îra  cette  chaflc  'À21Ê1B  le  Tcteple  dé  Deiffccs  ^ak 
^SSi'A.  **  P^Ç*  ^  Statuw  Al  Dk)ii  1  des  Oûens  >  d*Afo- 
i«sa.n^»^«^aDnidre  qui  terra^Mt  le  Lioô  >  &  k  fienne)  conN 
.  8ÏwS*î«*"«ie  a  coutok  on  feçôtir»  dé  fi»  maître.  Toutes  ' 
k^Tcm^r^ces  •Stamës  étoient  de  bK>ti:^  $  les  unes  de  h 
^^'^u' cndâ  de  Lyfippe,  Se  les  «titres  de  la  tdain 'de 

j?  j!x^.     Cdfl  aitffi  ipfAleitaodré  s'éipolbit  «ax  phu 

'enmds  dângefs,  poor  ^exercer  &  fe*fbrnier 

JJ«gj»»j«  Tui  •  naêmc ,  &:  poitf  eKcker  par  fen  exempte 

tirkiî  cor"'Jcg  ancres  à  la  vertu.     Mais  fcs  Cîourti&ns, 

ZTIdîetiV  igoigés  de  Mens  ^  de  richtflès ,  &  ne  voulant 

|das  vivre qaedatis le Ivste,  dansles  ddîces fle 

^aos  le  wpas ,  fie  pouvoieng  fuppoitef  la  fâd- 

^ue  des  voyages  6c  des  cat»pag;iies,  &  peu  à 

peu  îb  en  vidrem  à  ce  degré  d'ihfojence  de 

nuflrmorer  6c  de  £hd  ptrler  de  lui    Au  Ootn- 

fBH«^  -BieftcemeRt  il  Apporta  ces  muiteôties  nvec 

**^***'*^**  beaucoup  de  patictice ,  difiMit  ^  téftât  «m 

^fè  tres^IUyak  ^erttmti^t^ikt  du  vid  de  fin 

^m  fi^poff  Ju'^èeH.    Et  pendâtnc  tout  ce  temp»> 

4à  les  flKmdivs  demofiftnations  6e  ks  mom- 

dres 

*4t  Ùm  fm  U  RfffémtéJ  Ce  mot  ta  nMt.  CôlMné  1c 
Lion  efi  le  Roi  des  aninAïui  »  c'étoit  cb  cjudquc  Afon 
lin  combat  de  Roi  X  Koi  •  pour  vois  qui  demeurciolt 

Je  mtkst. 

.  %^  A  l*  €hé^$  ai  ehèumnm*1  z/itimeanofl  «ft  un 
petit  aidtaal  fort  comants  ea  £mto*  Il  eft  Uâibte  piC 
M  i^rre  nSoftclIc  <jtfil  a  avcé  ralpic  &  avec  le"  Croco- 
dile ,  Al  pat  les  m^  dent  il  le  ftrt  pour  veiair  iklxmt  de 

-^kitt  entMoUf  fi  dengefciUb   Çfême  tÂÇgic  U  k  ymM^ 

»  fluuctui  &I1  dun  ahnz^  »  Àc  à  chaque  nu  il  fiiit  Je- 
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ères  careShs  qu'il  leur  fkifoft  ^    étoieflt  des 
toarques  fenfi>Ies  de  la  bienveillance  dont  il  cnniM 
les  Donoroit  >    &  de  k  grande  confideration  T^iSSL 
^â  avoit  pour  eux  >    6c  fen  rapporterai  icil^'^'^è 
quelques  exemples.  ^      î?«  "SillS 

Il  écrivit  un  jour  à  Peuccftas  pour  fe  |^ain-  fiSeîT'*** 
dre  Je  eê  ifit  ayant  ité  fftordu  far  un  ours  ^    ^'l^Î^V*^ 
favQit  '/crit  à  tous  pis  ams  ^    ^  ne  lui  en  4»rtttc«ft«H 
voif  rien  mandé  à  lui  ;   mais  au  moins  ,  ajoû« 
toit*il ,  mande-moi  frefentemewt  comment  tu  te 
fortes  'i  ér  p  quelques-uns  de  ceux  jui  ûoient 
à   la  chaffe  afoec  toi  ne  t*ont  foint  abandonni 
Mans  ce  péril ,   afin  jue  je  les  funijfe  comne  ils 
k  méritent. 

Epheftion  êtoît  abfent  jpojir  quelque  expedi-     « 
tioQ  dont  il  étoit  charge ,  le  Roi  lui  écrivit 

au'un  jour  qu'il  fe  divertiflbit  avec  fes  amis 
à  la  chafle  de  Tlchneumon  ,    Cratère  s*é*^^it.tehirfi 
toit  malheureUfemeht  trouvé  devant  la  javeli-*U***^ 
ne  de  Perdiccas  >  &  qu'il  avoit  eu  les  deux 
Cuiflës  percées. 

Peuceftas  étant  relevé  d'une  grande  mala* 
die  >  dont  il  avoit  penfé  mourir ,  Alexandre 
écrivit  de  &  main  à  fon  Médecin  Alexippe) 
pour  le  remercier  de  cette  guerilbn  ;  &  Cra- 
tère éunc  tombé  dangereufement  malade ,  le 

Roi 

éitt  an  Sdeîl  ta  bonè'  &  le  Kmoii  ddoc  il  ^eft  coorm» 
^  a^te  ^1^  ^â  %ài  ainfi  plufîeurt  aoutes  %  conune 
usgsae,  de  cairaflès  %  il  l'àttaaue  hardiment  &  lè  jette  \ 
û  fiorgc  $  &  contre  le  Crocodile  i  il  obfetve  le  moment 
^>ask  peîk  inSéUNL  «  appdlé  Trochylui  •  emie  dans  la 
#mbIc  ée  oei amenai  ;  oifil  lui  nettoyé  la  boucke.  Se  lui 
ave  les  àiixacs  %  pour  £  nourrir  de  ce  qu'il  y  trouve  .  Se 
cMe  te  Crocodile  »  qui  prend  un  iin^ntt  phifir  \  cela» 
hoMk  la .  guateU  beanle  i  ^is  fichMinioti  fe  lance 
4»^^  gober  comme  un  trait  >  Se  lut  déchite  le  vcotsc» 
?line  Lif.  VUL  Chap.  a4)  %s* 

TmueVU  £ 
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longue  6c  pénible  ,  '^  car  en  onze  joars  il  fit  I 
^^•.^J;  dievtl  trots  nûUe  trois  cens  ftades  ,  la  plupart 
Kï^refic'  àc  {es  Cavaliers  ftirent  fi  recrus  >  qu'ils  ne 
pouvoienc  plus  le  fuivrè  j  fouffiunt  encore  plus 
de  la  difette  d'eau,  que  de  la  longueur  du  che< 
Bâny  &  de  leur  marche  précipitée. 

£n  noarchant,  Alexandre  rencontra  quelques 
Macédoniens ,  qui  portoient  fur  des  nnilets  de 
Teau  dans  des  penix  de  chèvre.    Ces  Macédo- 
niens ayant  ¥U  ce  Prince  demâ-œort  de  la  duH 
kur  extrême,  &  de  la  foif  ardente  qui  le  con- 
finnoient  ,  car  c'icoit  yen  l'heure  de  raidi, 
iecq>limit  jproi^ement  un  casxpie  d'eau  ,  8c 
coururent  h  kû  prelènteï.    Alexandre  s'infor- 
ina  <l'abord  à  qui  ils  poitoient  cette  eau.    Ib 
lépciidirent,  Nsw  U  fêrtans  à  nos  mfansy  met 
m  inmâ  tm  mfÊktfz  fcint  >  Siigtteur  ,  p&t/rtm 
fut  nmm  iwtws  »  jimm  en  aurons  ajfez  d'autres  ^ 
/!  MOUS  ferJ&m  cwk'^,    A  ces  mots  Al^an» 
die  prend  le  casque  »  fit  regardant  tout  autour 
de  kii ,  il  voit  tous  fes  Cavaliers ,  qui  la  tête 
Atemart  penchée ,  &  les  yeux  avidement  attachés  fiir 
tTùStir^ cette  boâfon  ,  la  devoroient  par  leurs  r^rds; 
^fSK'Jï''  il  là  rend  à  ceux  qui  h  lui  avoient  prefentée» 
SfjfTf^?!  ^  }^  rcmerdant ,  &  fia»  ai  boire  une  gout- 
te.    Il  if f  en  s  fmp  é]fs%  fwr  tûus  mes  g/nts^ 
B«n  «M  teur  dit-il ,  ^  fi  J0  hu9§isfiMt ,  les  émfres  em 
^  ^^      fertmit  encore  plus  altérés  ^    ô*  mûmrrelient  Jk 
^'^j^t^HS'^^^&  ^  ^itUmce.    SesCavafiers,  vo« 

yant 

%p  Càf  tm  mcM  jêtHts  U  fit  fnls  nùU^  mit  <ns  flmles.J 
Ç*€sn  <|u«ifc  CCI»  douM  mlilc  côiq.  ccas  pas  »  ce  qui  â 
viii2t-<çiiiq  ftadet  ou  trois  n^lie  fis  cens  vinf^cinq  pas 
pttlicoc  9  ï^iï  1 32.  lieues  ou  enviion.  A  ce  (ompte  A- 
kniite  autofc  oit  fiiito  i  fîi  CMalenc  pin»  éw  àovM 
lieu#s  par  jotu  :  oi  il  e^iqqluï  que  de  la  Cavalexie  fafle 
dà  S  loofiues  uaices  »  fiu-tom  onze  ioun  de  fiUtc  »  & 

dans 
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taur  cette  magtumitnité  6c  cette  tempmnce^pM^ivj^iNM 
li  crièrent  de  les  mener  par-tout  ou  fl  vou-    ^•'•''•^ 
didt  avec  une  entière  confiance  &  £ms  les 
fioénager  >    &  fe  mirent  à  piquer  en  même 
temps  )    en  difant  y    ^t^Us  né^ïtnt  fbês  Uf^ 

fbts  dit  b9mm$s  worteÙ  fendamt  qwik  ê9fr$kw$ 
m  tel  Rêi. 
Cette  afieâion  Gc  cette  bonne  voloaté  (h 
,  toient  égales  dans  tous  >  il  n'y  en  eut  pourtanc 
'  que  ibizante  qui  purent  lé  fiiivre ,  fie  qui  arri- 
▼etent  avec  lui  cons  le  camp  ennetnL    Là  ib 
fcutoient  aux  fûeds  des  monceaux  d*ot  fie  d'ar- 
gpit  Tâpaadus  à  terre  >    fie  paffimt  à  travers 
miantite  de  cfaariots^res^)iis  de  femmes  ficd'e»- 
nns  9  qui  fiiyoôent  à  l'aranture  >  emportés  par 
les  chevaux ,  ans  cocher  qui  les  conduiilt,  ib 
poullcrient  à  toute  bride  vers  les  e(cadrons  les 
plus  avancés ,  ne  doutant  point  qu'ik  ne  troa» 
vaflènt  là  Daim  Enâni^cès  phmeurs  recheiv 
thés  on  le  trouva  par  hazard  dans  un  lieu  6^ 
carte  >  k  corps  tout  percé  de  javelots»  coudié 
fiir  fini  char ,  fie  tournant  à  &  fin.    Qepeadaiic 
avant  aué  d'expirer  il  eut  encore  la  force  de 
demanaer  à  txMre  >  fie  après  avoir  bu  de  l'eau 
^hkfae»  oue  lui  apporta  un  N&cedonien,  nom- 
mé Polvlbate  >  Mon  ami ,  lui  dit-il  >  V0ilÀ  U  Dwinm 
amUi  de  mes  malheufs  »  ^ifajant  teeu  ce  fla^'^nS iptu^ 
fr  de  toi ^  ji  ifsje  fas  k  mejen  de  h  reci>msol'  {;?ïï;ïu^'* 

tes  on  Mï^  aiMe.  Si  l'on  met  mitre  inStks  l  la  Iku^r 
•e  qni  eft  la  mcfùte  la  plus  ordinaire,  cela  ne  fera  qucr 
cent  tro»  lienëi  s  Ceft  encore  beancoui» ,  car  <^eft  près  ^ 
•enr  lienët  6c  demi  par  |our.  Un  petit  corps  de  Cafah^ 
t^  •  pa  fiùre  une  mflcehe  Àonnante  ^  un  four  »  deux 
loua,  iiiaift«iiic  joiu»de  fiiiie,  je  doate  q^'oa^ak  tu» 
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f^  les  Dieux  la  rendnnt  à  Alexémdre  tk  la 
iêueeur  y  de  f  humanité  é*  àe  U  generofité  d»tU 
il  a  ufé  envers  ma  mère  y  ma  femme  ^  mes  em* 
fans,    Tousbe^lui  tmtr  moi  dans  la  main  y  cem^ 
me  Je  tostche  dans  la  tienne  y  et  forte-lni  da  mm 
fart  ce  feul  gage  ^ue  je  fuis  lui  donner  de  mom 
•r^?"?'*  ^JS^^^^^  ér  de  ma  reconnotjfance.    En  finiflànc 
jrè7de  D».  ces  mots  il  mit  la  main  dans  celle  de  Polyflra- 
STiem"!!^. te,  &  rendit  l'esprit.    Alexandre  arrive auprèt 
'""•-       de  lui  dans  ce  moment ,  &  par  les  maniues  de 
la  douleur  la  plus  fenfible  >  il  &it  voir  com- 
bien il  eft  touché  cie  ion  malheur.    Il  détacha 
d'abord  fa  cotte  d'arnxes  ,  la  jetta  fur  le  corpf 
de  ce  Prince,  &  l'en  envelorcwu 
^l\^     Quelque  temps  après  ,  Beflus  étant  tombé 
*e  Muiic    eatxe.  ks  mains  ,  **  voici  le  fupplice  dont  il  le 
punit  :  U  fit  courber  par  force  des  arbres  l'oa 
vers  l'autre ,  attacha  à  chacun  de  ces  arbres  un 
des  membres  du  corps  de  ce  Parricide,  &  leur 
laiflànt  enfiiite  la  liberté  de  retourner  à  leur 
naturel ,  ils  ie  redrdièrenc  avec  tant  de  vk>« 
leQce ,  qu'ils  emportèrent  chacun  le  membre 

qui 

%^  Vmd  u  JMkt  éua  U  U  fmiH  :  Bft  emrUr  fsr  for^ 
tt  des  arbres,'}  <Aiiiite-Curce  éait  qu'Alexandre  remit  ce 
icclcrat  entre  IcT  mains  d'Oxaihres  ,  frère  de  Darius  ,  t- 
£d  qu'après  qu'on  lui  auroit  coup^  le  nez  &  les  oreil'* 
les  ,  &  qu'il  lèroit  attaché  en  croix  »  les  Barbaccs  le 
tuafTcnt  1  coups  de  flèches  ,  Ac  qu'ils  gardalïènt  fi  bien 
le  corpi»  que  les  oifeaux  mêmes  o'en  puflènt  appro- 
cher. 

87.  //  eetfjeâmra  fmjmemt  ^m  €*Mt  m  ftéitig  fifrmé  pat 
Péconlement  dm  PéUns  Mevtide,}  l^  mer  Caspientie  y  ditQuinter 
Curce,  Livre  VI.  a  Peam.  plus  douce  «««  les  autres,  -r— ^A- 
fuesmns  Pt^elleut  U  mer  ^Hyreésme  ,  &  il  y.  eu  s  ^  tien- 
jnemt  ^me  le  Palus  Meetide  ^écemle  dedans  >  &  ils  fe  fondent 
fisr  ce  fH*elfe  n*efi  pas  (i  falée  que  les  autres  mers  9  tUe  if*> 
émit  par  le  mélange  de  èes  eauu,    Straboa  écrit  de  même 

q^'oa 
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t^i  y  étdt  attaché  ,  &  récartdercnt  de  cette 
XBaniere.    Mais  long*temps  auparavant ,  Aie-  ^?'*^^ 
Sandre  >  après  avoir  embaumé  le  ccN'ps  de  Da-^re^Aifir 
rius ,  &  orné  fon  cercueil  avec  une  magnifi-  SISSik 
cence  Royale  ,  Tavoit  envoyé  à  fa  mère  Sifi- 
|ambis  ,  afin  qu'dle  Tenterrât  à  la  manière  de 
fon  païs  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres,  &  il 
avoir  reçu  fbn  frère  Oxathres  au  nombre  de  ' 
fêsamis. 

Ènfuite  avec  Félite  de  fon  Armée  il  paflà 
dans  THyrcanie  où  il  vit  la  mer  CJafpiennejp^J^'* 

Ïui  ne  lui  pamt  pas  moins  grande  que  le  Pom^j/^'^fl^ 
luxin  ,•  mais  dont  Teau  eft  plus  douce  que<^*'pi«"^* 
cdle  de  toutes  les  auttes  mers.    Il  ne  put  rien  * 
apprendre  de  certain  fur  la  nature  de  cette  merj 
^  il  conjeAura  feulement  que  c*étoit  un  étang  ,*^*  pî^. 
formé  par  Técoulement  du  Palus  Meotide.    IV^f*  •"• 
eft  pourtant  hors  de  doute  que  les  anciens  Phy-     '• 
ficiens  ont  connu  fur  cela  la  vérité,  carphi- 
&urs  années  avant  l'expédition  d'Alexandre 
ta  Afie,  ils  avdent  écrit  que  des  quatre  Gol- 
fes, qui  viennent  de  la  mer  extérieure,  le  plusç*<r/.i-^. 

bo- 

^*on  a  éra  qne  la  mcf  Carpienne  .  appeUée  tnfiS  la  met 
q'Hyrcanicetoii  un  écoulement  du  Palus  Mcot^,  qui 
U  umplUSoit  par  des  conduits  (bûterrains  »  &  il  dit  que 
Poljrclcrc  rappoitoit  dc$  raiibns  pour  prouver  que  cette 
xiviere  étoit  un  Lac  ,  parce  que  ibn  eau  eft  doq^ce  »  ôc 
qu'elle  étoit  la  même  que  le  Palus  Meotide»  parce  que» 
tpmmc  ce  Palus,  elle  reçoit  le  fleuve  Tanaïs  ,  car  ils  ont 
^nnc  le  iK>m  de  Tanaïs  au  fleuve  Jaxane  $  mais  ce  font 
4e  porcs  rêveries.  Comment  la  mer  Cafpienne  (èroit-ellc 
«  même  que  le  Palus  Meotide ,  dont  elle  eft  fi  éloignée } 
Hérodote  rfa  pas  ôit  cette  faute  >  car  il  écrit  ^ue  U  mer 
CafpUnne  eft ^  psr  elle-mimc  ,  &  ne  fe  mile  puni  avef  ammtt 
mettre  mer,    iH  Kat^^-ii  ^h^jtjrwê,  W  Af  kimifi  v  #vfc^Ur' 
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Kr  par  eofboreal  cft  Cette  mer  d'Hyrcanie,  qui  eft  auifi 
gXi'.':  appeUée  mer  Cafpieime. 
Str^TteT*      Ce  fut  près  dé  là  que  quelques  Barbares  a« 
M»iM«.     ™^  rencontré  par  hasuurd  ceux  qui  menoienc 
le  cheval  d'Alexandre  >  Bucephale  >  le  prirent 
ôc  remmenèrent.    Ce  Prince  ne  fupporu  pa» 
modérément  cette  perte ,    mais  envoya  par* 
Boe^baui  tout  des  Hérauts  menacer  qu'il  feroit  tout  pas*» 
UVIîî-  ièr  au  fil  de  répée>  hommes,  femmes,  &  en- 
mÏ, i«^'  fans,  fi  on  neluiramenoit fbn cheval.    Quand    ' 
^""^      on  le  lui  eut  ramené,  &  qu'on  eut  remis  en* 
tre  fes  mains  les  principales  villes ,  il  les  trai- 
ta tous  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'huma- 
nité, 6c  paya  une  ffoQk  raison  de  ion  cheval 
à  ceux  qui  i'avoient  pris. 
Slficï  P£î     ^^  l'Hyrcanie  il  entra  dans  la  Parthiene,  & 
itlc^hîr  ^^  trouvant  là  d'un  grand  loifir ,  il  prit  pour 
occ« Je'reftV  la  première  fois  '  la  robe  Barbare  ,   iôit  qu*il 
Âfoâ'ndit  voulût  s'accoûmmer  aux  Loix  &  aux  manie- 
ErSarblréri^  durpaïs ,  ckns  la  penfée  que  la  conformité 
én^cc^  <tes  moeurs  âc  des  uf^es  eft  un  ^and  attraft 
;^g^**^  pour  gagner  les  cœurs ,  ic  un  puiSSuit  morai 
'  pour  adoucir  &  apprivoifêr  les  honunes;  ibit 
qu'il  n'eût  en  vue  que  de  tâter  les  Macedo- 
ni^s ,  de  de  leur  propofo  comme  un  eflài  fie 
un  apprentiflàge  d'adoration  pour  lui  en  les  ac- 
coutumant peu  à  peu  à  fbn  changement  d'ha- 
bit, &  aux  manières  Barbares  qu'u  avoit  priics^ 
Cependant  il  ne  prit  pas  d'abord  cnrieremenr 
les  u&ges  des  Medes,  qai  lui  parurent  tropi^ 
étranges,  car  il  ne  mit,  m  le  haut  de  chauflet 
qui  defcend  jufqu'au  bas  des  jambes,  ni  la  ro^ 
be  traînante  ,  m  la  Tiare ,  mais  tenant  le  mi- 
nftî»«n  heu,  il  fit  un  méknge  de  la  mode  Perfienne- 
te^îî5Î4«avec  la  Medoife,  &  compoià  une  znaniere  d^ 
î^'cdu  dn  vêtement  moins  &ftueux  que  celui  des  Medes  , 

Fcire*.  *  o» 
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^auffi  rius  noUcBc  plm  n»jeftueax  mt  cç« 
kii  des  Feriès.  U  ne  k  mit  d'abord  qu  jrqusmd 
il  devok  parler  aux  Barbares  )  ou  devant  fes  tr 
mis  particuliers  dans  ù,  maiibn  ,  mais  enfuite 
M  parut  avec  cet  habit  devant  tout  le  mondeâc 
dœœs>  &  che2^  lui  dans  tss  audiences  publia 

Ce  {peSbick  déplaifok  fort  aux  Màcedo* 
siens  >  mais  comme  3$  admiroient  fes  autre» 
▼ertus  y  ils  eftimoient  tous  qif  il  Moit  Inen^ 
permettre  qu'il  donnât  quelque  cbpfb  à  foa 
plaifir  &  à  &  vanité  y  hi  qui  >  zprts  toutes  les 
BlefTuTes  dont  il  étoit  couvert  y  avoit  encore^ 
dc;puis  peu  reçu  à  la  jambe  un^  coup  de  flèche 
^ui  lui  avoit  caflé  le  petit  os ,  &  l'avoit  fsàt 
tomber  y  qui,  une  autre  fbis>  Ait^atteint  d'une 
crofle  pierre  fur  le  cou  fi  rucfementi  qu'elle 
aii  caufà  un  éblouïflenrent  pendant  un  aûèz* 
teffig  temps,  Se  qui  makré  ces  avantures,  ne 
M^t  *  pas   de   s'expofo:    toujours  aux  plus 
grands  périls  £uis  aucun   ménagement.    Ou- 
encore  tit  dernier  lieu  il  ptflà  le  fleuve  Ore-  J^Jj;,* 
xurtes,  qu'il  croyoit  l6  même  que  le  Tanaïs,  •wmli 
>&  açrès  avoir  défait  &  renvcrfé  les  Barbares  ^'^•*' 
qui  l  atteodoient  en  bataille  de  l'autre  côté,  il 
£s  mena  battant  plus  de  cent  ftadcs  ^    quoi  SSî^i?*^ 
«ra  fut  trainfdllé  dW  devoyement  qui  PavoiK  9»^ 
*>rtaflbibli.     • 
.    Ce  fut  là  que  la  Reine  des  Anu2ones  vint  ^*w«**' 

trouver  ,  comme  le  rapportent*  la  plupart  vimc^ 
des  Hiflorf ens ,  entre  autres  Qitaraue,  Poly-*^""^ 
€rite,  Oneficrite,  Antigène,  &  Ifter.    Il  cBt 
mi  qu'AriftoBule  >  ^^  Oûaxes  de  la.  Ville  de 

Thean*- 

.    It.  CBani  iê  U  VWê  de  TheatiieU.J  Le  texte  ^ir  coflk- 

Mm  ki  en  <kw(  ca4ioîts  >  U  j  a  }&^N»»uir«^>iMi^ 
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^«•«^  Thcangela,.  Ptolcméc,  Anticlide,  Philon  Ir 
JTaftîo^*  Thebain,Philippe  de  la  même  Ville  de  Tb^m* 
SZS?^  ^ela,&  encore Hecatée  d'Eretrie,  &  Philippe 
de  Chalcis ,  &  Duris  de  Samos  ^  *^  foûtien- 
aent  que  cette  particularité  de  l'Amazone  e& 
.une  pure  fîâion.    Et  il  femble  qa^Alexandre 
même  eft  fur  cela  d'accord  avec  eux ,  car  en 
écrivant  à  Antipater,  à  qui  il  envoyoit  un  dé- 
tail exaâ  de  tout  ce  qui  fe  pafibit  >  il  lui  man.- 
de  que  le  Roi  des  Scythes  lui  ofiroit  fa  fille  ea 
^J^i'i*"  imnage ,  mais  il  ne  dit  pas  un  feul  mot  de 
»•'«/•     l'Amazone.    Et  l'on  ajoute  à  ce  propos  que 
•«M-        pluueurs  années  sçres  >  Oneiicrite  uiant  un 
jour   à    Lyûmachus ,    qpi   étoit  déj^  fur  le 
thrôn«,  le  quatrieipe  livre  de  fbn  Hiftoire,  où 
étoit  l'avanture  de  l'Amazone  ,    Lyfimachu3 
^tu    en  foûriant  doucement  lui  dit  •    Oè  é^is-^ 

le  ^Mirfnt  ê  uruyyûiMk*  Amidt  a  traduit  tmortmr,  ce  qui 
%A  ridicule.  Nous  layons  par  Diodore  '(\}x*uvetyyiktùt  étoit 
ik  II  Cour  du  Roi  de  Tenè  un  Officier  >  dont  la  fonâioa 
çtoit  dUiUer  annoncer  au  Prince  ceux  qui  venoient  pour  le 
Toir ,  ou  pour  lui  parler  i  &  de  les  introduire ,  &  que  nous 
Appelions  îktrodàUeur  >  mais  cela  ne  ^ut  avoir  lieu  ict> 
car  ni  Gharcs»  ni  Philippe  n'avoienr  poim  cet  office.  J'ai 
fiiiiii  la  correâion  de  Holftcnius  Ôc  de  Reinciîus  •  qui  oujt 
£iit  Yoir  que  f lutarque  avoit  cait  X«fMc  ô  ettyyîX.v^  Se 
^i\/9nro(  i  ^utyy4Kv)ç  »  c'eft  à  dire  «  Chares  de  la  VUle  dt 
ZUsiigel**  &  Phiiiff»  dt  U  mimt  VUh  d*  Ihem^eU,  Theaih 
gela  dft  une  Viile  de  la  Carie.  Cette  correâion  eft  d*ait> 
tant  [»lus  certaine,  que  ceux  que  Plutarque  nomme  lclf& 
|»armi  lefquels  il  met  ce  Gharés  ^  ce  PhiKppe,  (ont  défi* 
.  xaé%  par  4eur  Patrie.  Philon  le  Thehd»,  Heçaréed^Eretrht 
Jhtris  de  Sinues»  Il  n*auroic  donc  pas  defigné.  les  dénie  au- 
tres par  leur  emploi.  Mais  ce  qui  met  edtpre  cette  yerit^S 
liors  de  tout  doute  •  <^eil  que  ce  même  Philippe  eft  dië 
dans  Atfaen^jC  iiv.  VI.  f>ag.  ayrt.^Cous  ce  nom  de  (à  Ratri^B» 

^^fefy*ifA»n,     BhtUffe  dt  U   VUle  dt  TJftén^eU  dâms  fm.TVM^ 
titdu,  Carient  it  4^.Xéel^eti,  Jj^  J&vaiK.  P^C  Httdouïn  a> 


A  L  E  X  A  N  I>  R  E.  loj 

e«  ce  temps-là  i  Mais  quant  à  cette  parti-ioi  ak  nv 
Gulame  ,   m  ceux  qui  la  croiront  nen  auront  !i«c7^ 
plus  d'admiration  pour  Alexaûdre  >   ni  ceux'^^ 
qui  ia  rejetteront  >  ne  rabattront  rien  de  l'efti"* 
ine  qu'on  lui  doitr 

Coflcime  il  craignoit  que  Ces  Macédoniens  > 
las  de  tant  de  ferres  &  de  fatigues,  ne  refi^ 
û&nt  de  le  luivre  pour  le  refte  de  ion  expé- 
dition,  il  laifla  dans  W  pais  les  troupes  qui  lui 
parurent  les  plus  rebutées,  ^  &  prenant  avec 
tiiï  la  fleur  de  (on  Armée,  &  lès  plus  reiblus, 
au  nombre  de  vingt  mille  hommes  de  pied.  Se  ^ 
de  trois  mille  chevaux,  ^'  il  fe  jetta  dans  THyr- 
canie.  Mais  avant  que  de  partir  il  les  aflem- 
bla  y  &  leur  et  un  long  difcdurs ,  où  il  leur 
reprefenta  ,  jue  juj^u'â  ce  jour  ks  Barbares  «^aîJfSSJg. 
ks  a'VMmf  vus  ^ue  comme  en  finge,  ^  i^^fi\^*^ 


tbnfîrm^  cette  côneâion  dans  (à  remarque  fur  un  paflà- 

Se  de  Pline  Liv.  V«  ckap.  XXIX.  U  il  ajoute  que  dans' 
aabon  liv.  ZlII.  p^.  4if-*  on  lit  nrnyiha,  ^^out  Qtiiy 

B9.  Stutîennent  que  cette  farthuUrUS'ie  VAmaxjme  eft  im 
ne  fwre\fidionJ]  Il  eft  Certain  que  cette  Hifioiie  des  Ama* 
zones  eft  une  fable  >  comme  Sttabon  l'a  fon   bien  vn^.. 
on  peut  voir  les  xcmarques  fùi  la  Vie  de  Thef^e,  Tom. 
X«  pag.  78. 

9a  Et  pretumt  étvie  lui  la  fiemr  Je  l* Armée.']  II  s'eft  gliflk 
jdans  Je  texte  par  la  &ute  des  Copiftes  une  fiute  ailée  à 
corriger,  &  qu'uç  manufcrit  a  corrigée,  au  lieu  de  irfo^ 
ij&tAi ,  il  eut  lire  ^tpofb^ctêi. 

9U  Bfé  Jetfa  dans  l'ffytcame*  Mais  mtmn  qeir  de  fértir,J 
Ce  pafiage  paroit  fort  -  cmbaraiTé  dans  le  texte«  Alcxan- 
-itc  eft  dans  la  Parthiene  ,  &  il  ièmble  que  les  troupcr 
qu'il  prend  (ont  dans  THyrcanie  ;  j'ai  (ùivi  le  fens  que 
Fhiiloire  m'ar  prefenté.  Alexandre  viedt  de  l'Hyrcanie  p  U 
€ft  dans- la  Panhienoe,  lorfqu'il  fait  cette  haraneue  à  fet 
Soldats  >&  il  rentre  dans  l'Hyrcanie  ou  il  y  awit  cies  anot^ 
"^omtasi  ^  "CCttc-  m^aiere  louc  eft  «faùj^  ^  fym$ 
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ccdoniens,  par  la  bouche  de  Cratère.  En  _ 
néral  il  aimoic  beaucoup phis lepremier,  maû' 
il  eftimoit  davantage  l'autre.    Cu:  ït  étoit  oer^ 
fuadé,  &  il  le  difoit  toujours,  ^  qu'Ephemoiv 
sphcftt«tt8eaiinoit  Alexandre,  Se  que  Cratère  dmoic  Je 
v4?rto>£llRoi.  De  là  naifloient  entre  ces  deux  Favoris 
^         des  haines  fecretes  ,.  ^  qui  les  portèrent  à  f0 
brouiller  fouvent  avec  edat,  jiaques-là  qu'ua 
jour  dans  les  Indes-  ils  en  vinrent  aux  mains  ^ 
&  tirèrent  Tépée.    Leurs  atnis  des  deut  côtéa 
k  rangèrent  incontinent   auprès  d'ieux  tour 
prêts  à  prendre  parti,  mais  Alexandre  y  étant 
accouru  ^    s'emporta  ouvertement  contre  £^ 
pheftion ,  l'appellant  étourdi  &  écerveUé  ds 
ne  pas  cecnprendre  que  fi  on  lui  ôtoit  Alexaû- 
<ire ,  il  ne  (eroit  plus  rien  dans  le  monde ,  fie 
f etomberoit  dans  fbn  néant.  U  tança  auffi  fort 
aigrement  Cratère ,    &  après  les  avoir  remis 
bien  enfemble,.  &  les  avoir  fait  embrailèr ,  il 
kuf  Jura  par  Jupiter  Ammon,  &  par  tous  id 
autres  Dieux,  qu'ils  étoient  les  deux  hommes 
àu:  monde  qu'il  aimoit  le  plus^  mais  que  s'il 
apprenoit  encore  qu'ils  &  nifTent  querellés,  il 
les  tueroit  tous  deux,  ou  du  moins  cdui  qui 
auroit  comoiencé.  £t  fon  écrit  que  depuis  ce 
moment-là ,  ils  ne  firent  ni  ne  dirent  rien  l'uii 
contre  l'autre,  non  pas  même  par  jeu. 
«itndt  ra«     £n  ce  temps-là  Philotas ,,  fîls  de  Parmenioi^ 

Write  âê  ié.--iii 

Vhitorai,  8r.  $tOlt 

^4*  S^*Efhefiim  shnoît  Alexandre  9  «^  f»e  Cratère  aîmtitf 
le  AoM  Alexandre  eftiiûoit  donc  plus  celui  ^tû  aimoit 
«n  lui  le  Koii  <}ue  celui  qui  aimoit  Alexandre  i  &  cehi 
«ft  fondé  eu  ïaiton.  Celui  qui  n'aime  qu'Alexaddre  >  ext- 
trera  dans  iès  ë)iblefic8  t  leis  autoriferai  les-  excufcia^. 
snais  celui  qui  arime  le  Roi  >  lui  dira  véritablement  cç 
«ju'il*  fe'  doit  à  ^i-mêioîe^  &  ne  lui  iôu&ita  tien  <^i  oç 
im  di&pc  de^lftjitôjtft^' 
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£«oit  cdui  qui  avoit  le  plus  de  crédit  Ce  d'auto>> 
ri  té  parmi  les  Macédoniens,  car  il  étoic  vait 
lanç  de  fa,  perfonne,  très^patient  dans  les  tra»- 
vaiur>  &  après 'Alexandre  il  a'y  avoic  point 
<]ans  toute  1  Armée  de  Seigneur  qui  fût  fi  libe^ 
rai  >  ni  qui  aimât  fi  tendrement  ceux  qui  s'at^- 
tachoient  à  lui.  On  dit  qu'un  jour  un  de  fê< 
amis  lui  avant  demandé  quelque  argent  >  il  or« 
donna  quon  le  lui  donnât.  Son  Intendant  ri^ 
pondit  qu'il  n'en  avoit  point  :  Eb  ftoi ,  repar- 
tit brusquement  Philotas  >  if  as-tu  donc  fomi 
quelque  vâtjjèlle  forgent  à  mei^  ou  pteljui 
PÊêuîle  l  Mais  il  étoit  d'une  hauteur  fi  pleme 
àc  fâfte,  &  faifbit  une  fi  grande  profiifion  de 
i^  riche(Ies>  qu'il  étoit  b^ucoup  plus  magni- 
fique dans  tes  habits,,  dans  fbn  train ,  &  dans 
tout  ion  équipage  ^  &  avoit  une  table  plug 
ibmptueufè  &  ^us  délicate  qu'Une  convenoit 
à  un  particulier.  Alors*  même  il  contiefàifbit 
la  grandeur  &  la  magnificence  d'un  Prince 
£uis  aucune  mefure,.  £ms^rieade  gracieux,  ni 
<le  naturel,  &  Seulement  .par  des  manières  é* 
tranges,.  &  par  des  airs  plems  de  vanité  &d'a& 
fedation.  Cela  lui  avoit  attiré  la  haine  de  tout 
le  monde,  &  l'avoit  déj^a  rendu  très-fiifpeâ^, 
4le  forte  que  (bn  père  J'armenion  lui  eue  un 
jour  avec  beaucoup  de  làgefle  :  ^  Mm  fils  ^  dêÇaîîTj?^ 
jaisrSas^ks  fetit.    il.  y  avoit.  même  déjà  long:  Jj,^  *  *»^ 

temps 

^f.  lém  fU^f^f-tti  fhu  pttiti]    tSftsnét  Icfon^i  8c  ^  ^ 
A  le  fruit  de  k  longue  expérience  d'un  bon  Counifan* 
Ccui  qui  foyenc  auddOfus  a'euz  des  hommes  >    que  la. 
«aiOànce  j  a  placés  >  ne.  doivent  point .  s*enoigueilhr  des< 
ibveuTs  dé  fa  Fortune^  ni  vouloir  régaler  à  eux.    En  iè:| 
^iûm  peat»,  ils  confèrvent  ce  qu'ils  ont  déja>  ôc  attirent 
-40  nouvelles  grâces,  au  lien  qu-en  vottlant  st-ékvetj.iiè* 
totot  i^utttu^  ce.qji'ils  e»flc4oicfit. 
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temps  qu'on  Pavdt  fort  décrié  auprès  ^ASb^ 
'xandre.  Car  lors  mi'oo  prit  toutes  les  richeC- 
ièS)  qui  étoient  à  Damas,  agrès  la  <tâaite  de 
.  Darius  dans  la  Cilicie>  coimne-on  eut  amené 
quantité  de  priiÔDiiiers  dans  le  camp  y  on^ 
trouva  parmi  ces^  prifomûcrs  unejeune  femme^ 

Îtti  étoit  de  la  ViQe  de  Pydne>  ce  d'uneeraiK 
a  beauté)  on  Pa^elloit  Ântitone.  Phuoti»- 
te|n|teact  Peut  cn  partage;  ce  étant  à  tafie  arec  elle>8c: 
^^'  comme  jeune  &  comme  amoureux  >  il  parlo& 
avec  beaucoup  de  Uberté^  &  laidR^it  échapper 
dans  le  vin  des  vanteries  6cdes£mikr6nadesd6 
Soldat  r  s'attribuant  à  lui-même  r  ou  attribuant 
à  ion  père  les  ^us  grandes  aâions  qui  avoient' 
été  faites  dans  cette  guerre  >  6c  appellant  ouver- 
tement Alexandre  un  jeune  bomme>  qui  par 
leur  moyen  jouïffi>it  du  tigre  de  Roi. 

Cette  jeune  femme  fit  confidence  de  cedif^ 
cours  à  un  de^fès  amis^  celui-ci)  tommecelt' 
tft  aflez  ordinafre,  en  fit  confidence  à  un*  au- 
tre >  de  forte  qu'il  vint  aux  oreilles  de  Crate* 
re,  qui  prenant  fur  l'heure  cette  femme ,  Ik 
mena  fecretement  à  Alexandre.  Ce  Prince  *» 
fSLTit  tout  entendu  de  fà^ bouche»  lui  comman* 
da  de  s*en  retourner  auprès  de  Philotas  5  dcre*- 
cueillir  avec  fbin  tout  ce  qu'elle  lui  entendroà: 
dire  >  &  de  venir  le  lui  rapporter.  Philotaa^ 
donc ,  qui  ignoroit  les  pièges  >  qu'on  lui  avoir 
tendus,  vivoit  fans  referve  avec  Antigone^ôc 
dans  fes  accès  de  colère,  ou  de  vanité,  il  le-? 
iK>it  tous  les  jours  des  difi:ours  fon  impem- 

nens' 

J4é  EiU  frUiê Uf  TntnMrt,'}  Selon  (^nteCarce » Co» 
inus  alla  feul  chez  Philotat,  de  peut  que  s'il  menoli 
im  frète  Kioomaoue  chez  le  Roi  »  où  il  n'aToit  ras  ur 
«oûtumé  d'aU»9  U»  Wù)fUÀ%  CQ  k  vo;tm  m  i^ifTeot  4f 
IfMBbnge^ 
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nens  coatre  le  Roi.  Quoi  qu'Alexandre  eût 
d^  des  preuves  aQêz.  forces  cootie  Philotas> 
cependant  il  patienta  encDre>  &  fe  letint  Ùo& 
tiea  faire  paroître ,  fbit  qu'il  Te  con&ât  i  l'at- 
tacbemcoc  &  il  TaiDicié  que  Rvmenion  avoic 
pour  lui,  £bit  cju'il  craignît  leur  reputaôon  & 
leur  grande  puilTance. 

Dans  ce  poème  temps-l)i  il  y  avoic  dani  le  n  «aif** 
canup  un  ccnain  Lyomus,  Nucedomeo,  de^^^Xl- 
la  Ville   de.  Chaleibra>  qui  avoic  violemment  ^^j^  ^  „ 
lexaDore.    Cet  homme  fit^^iJ* 
deUcia  à  un  jeune  garçon,*— ^■'■m 
le,  dont  il  éa>it  amoureux  »>ïïu. 
vouloir  être  de  l'entreprife. 
lia  avec  exécration ,  &  fur  d"i!j2SJJ 
icouvrir  tout  le  complot  à- 2;;;^ 
qui  tout  aufS-tôt  alla  trou-  o.  fiM*. 
le  pria  de  les  introduire  ûn»^**'^'' 
chez  Alexandre,  à  qui  ils    , 
des  choies  très-gnmdes, 
k  dont  il  étoit  tF&-nece& 
lie. 
€ùt  pourquoi,  car  00  né- 
es conjcâures ,    ne  les  fît 
i,  di^t  que  ce  Prince  é~ 
ëaires  de  plus  grande  con> 
<  lôn  frère  revinrent  enon- 
'  la  féconde  fois,  &Jepre{^ 
parler  à  Alexandre,  mais- 
ÏButiiement.  Alors  commençant  i  Ce  défier  de 
f  bilotac  ]  "  ils  ^adsdlèrent  à  un  autre,  qui 
les 

97-  A  l'édnffinm  i  M  dMH.}    Ik  ■'ubiOMeiK  i  \an 
OffidraaMùi(^iaUc,_iK>mmt  Hcuon  .  <]ui  itoit  Maine 
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les  mena  fur  l'heure  à  Alexandre.  Là  ils  dé* 
duifirent  premièrement  tout  ce  qu'ils  favoienc 
de  la  conjuration  de  Lymnus,  &  ehfuite  ils 
lui  touchèrent  en  paflànt  quelque  chofe  de  la 
conduite  de  Philotas,  qui  n'avoit  tenu  aucun 
compte  d'eux ,  quoi  qu'ils  Ce  fufTent  adreflésà 
lui  par  4eux  fois. 

Alexandre  fut  très-irrîté  de  cette  négligen- 
ce y  mais  quand  on  lui  eut  rapporté  que  celui 
qu'il  avoir  envoyé  pour  arrêter  Lymnus,  ^i'a- 
voit  tué,    parce  au'il  s'étoit  mis  en  défenfe 
.  pour  s'empêcher  d'être  pris ,  il  fut  encore  plus 
troublé  dans  la  penfée  que  la  mort  de  Ce  tra!« 
tre  lui  enlevoit  les  preuves  les  plus  fûres  de  la 
confpiration.    Comme  il  étoit  donc  fort  mal 
.îîrc?nu;difpoie  pour  Philotas,  &  qu'il  le  regardoit  de 
•»  î"^"f*_ très-mauvais  œil,  cela  excita  ceux  qui  le  haïf- 
commence  I  ioient  QC  Jonguc  mam  a  paroitre  oc  a  direnau- 
■uiif ab^au.  tement  quecetoit  une  négligence  mouie,  oc 
un   aveuglement*  étrange  au  Roi  de  ç«^ 
qu'un  Chaleftrien,  comme  Lymnus,  eutôfé 


nutrc*  ou  piucoc  que  imitrumenc,  manie  ot 
poufle  par  une  main  plus  forte,  &  qu'il  falloit 
chercher  la  fource  de  la  conjuration  dans  ceux 
qui  avoient  trouvé  un  fi  grand,  intérêt  à  la  te- 
nir cachée- 

Par  ces  difcours  &  par  ces  foupçons  ayant 
fait  enfin  ouvrir  les  oreilles  au  Roi ,  ils  lui 
portèrent  un  nombre  infini  d'accufations&de 

ca- 

9t.  Vsvûit  tmittéret  qifU  féoU  mis  miéfeffe.J  Selbn 
d'autres  il  le  taa  lui-même ,  en  (è  paflam  Ibn  t^  au  na- 
vets du  corps.  Les  Gardes  le  portèrent  dans  la  tente  d*A* 
lezandre,  mais  U  avvit  d^ja  pcida  la  parole  »&  CJq^ira  fitf 
^xaomeiitr 
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Caloisides  contre  Philotas ,  de  forte  qu'il  fut  puuhèé 
pris  &  appliqué  à  la  torture  en  prefènce  desîf^'^J^ 
principaux  Sqpieurs  de  la  Cour ,  &  Alexan* 
dre  lui-même  entendant  tout  de  derrière  une 
tapiflèrie.  Et  l\)n  dit  qu'ayant  ouï  les  prières 
baflès  &  indi^ies  qu'il  ht  à  Ëpheftion  pour  k 
conjurer  d'avoir  pirie  de  lui,  il  dit,  ^goi,  Pbi^ 
loi  as  y  étant  fi  lâche  <&*  d'un  courage  fi  tas,  at^ 
tu  donc  bien  ofé  faire  une  entreprifi  fi  grândo 
éf  fi  bazar deufil 

Fhibtas  ayant  été  condamné  à  mort  &  exe-   8upi>nc« 
cuté ,  Alexandre  envoya  en  Medic  des  gens  ^jltx!^ 
pour  fe  défaire  de  Parmenion  ,  grand  Capital-  Îïï;22.SÎ' 
ne  &  perfonnage  illuftre ,  qui  avoit  eu  beau-~***^' 
coup  ae  part  aux  exploits  cie  Philippe,  &  qui 
feul  ^    ou  .du   moins  plus  qu'aucun  autre  des 
plus  anciens  amis  &  fi^iteurs  de  ce  Prince  > 
avoit  porté  Alexandre  à  entreprendre  la  con* 
quête  de  F Afie.  De  trois  fils  qu'il  avoit  à  l'Ar- 
mée 9    il  en  avoit  vu  mourir  deux  devant  lui     < 
dans  les  combats ,  &  enfin ,  pour  recompen- 
fè  de  tant  de  (èrvices  ,  il  fe  vit  indignement 
xu«r ,  après  le  fuppUce  infâme,  de  fbn  dernier 
fils. 

Ces  fanglantes  exécutions  rendirent  Alexan-  vnch^M. 
àrc  terrible  à  ia  plupart  de  fes  amis&  defesCa-  ^,'^:^^:T 
pitaines  ,  fur -tout  à  Antipater,  oui  fur  l'heure  f;;^';^^^ 
aivoya  fecretement  vers  les  Etoliens  pour  fai- 
re avec  eux  un  Traité  d'alliance.    Car  les  Eto-  Rairon  a» 
liens  craignoient  extrêmement  Alexandre ,  ^  à  î![,e*ÎM"Eto. 
caufe  du  fac  de  la  Ville  des  Oeniades  qu'ils  a-  SfXiciïïîîrel 

.   .  voient 

9^  ^  cârft  in  fse  dt  U  ruie  dts  Oeniade».')  Cette  Ville 
étoit  appcilee  Oenîas  &  Oeniades  ,  elle  étoit  dans  TAcac- 
nanie  >  à  l'embouchure  de  TAchelous.  Strabon  en  mac« 
we  la  firaatioD  dans  Con  X.  Liv.  On  trtmve  tnfidte ,  dit- 
ila  Us  Qtniédesijù'  PAthtUks  »  &  fris  d$  là  k  las  dis  0%- 
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yckot  nnoée  de  fond  en  comblé.  Ce  qui 
tyant  é^  rapporté  à  Alexandre  >  il  dit  >  f  #r 
sê  ne  firoient  fss  ks  enféim  dit  Oemades  jifi  b^ 
fnniroient  j  mais  fUi  bt$*mime  H  emfiroià  iÊmf 
terrihli  vengemiee. 

Peu  de  temps  après  arriva  encore  le  meurtre 
de  CUtus  y  qui  >  à  l'entendre  raconter  fimple-^ 
ment  >  paroit  enccMre  plus  cruel  &  plus  étran- 
ge que  lefijpplice  de  Philotas^  mais  quand  oiv 
cnnit    ^^"^  ^  joindre  enfemble  &  }a  cauie  de  ce 
m«ip'  meurtre  >  &  Pcccafion  où  il  Ait  fait  ^  on  tiou^ 
Stam^  ye  que  ce  ne  fut  pas  un  deflèin prémédité, mail 
l'eâet  d'une  fatale  avanture,  le  Roi  ayant  mal- 
beur&i&ment  fourni  pour  prétexte  à  la  mau* 
▼aife  deftinée  de  CUtus  rjyreflè  &  la  cokre; 
t.*occ«ii«ii  £t  voici  comme  eda  arriva  :  B  étdt  venu  du 
j:^^*  '*  icôté  de  la  mer  des  gens,  qui  avoient  apporté 
à  Aloondre  des  fruits  de  la  Grèce  ^  le  Rcn  ad-- 
mirant  la  beauté  &  la  fleur  de  ces  fruits ,  fit 
qipeller  Clieas  >  ï  wi  il  voul<»t  les  montrer,» 
&  en  faire  part.    Qitus  fàifbit  par  hazard  ce 
jour -là  un  facrifice  }  il  quitta  donc  fbn  fàcrifl* 
ce  pour  aller  trouver  le  Roi  Trois  des  mou- 
tons ,  fur  leiquels  on  avoit  déjà  fait  les  effiK 
^^^*S  fions  facrées ,  le  fuivirent.    Alexandre ,  inlbr- 
*gj|2^«  *•  mé  de  cet  accident,  le  communiqua  aux  De- 
vins Ariftandre  &  Qeomantis  le  Lacedenx>- 
nien  •  "•  qui  afllirerent  que  c*étoit  un  très- 
mauvais  iîgne.    Sur  cela  Alexandre  ordonnsr 

qu'on 

tàâia  «  f«î  #  traittfiAdiS  A  Imi  &  wV#  éU  létrge.  Il  y  a 
de  l'apparence  que  cène  Ville  fut  aiou  nommée»  'k  cao^ 
ft  d'Oenée  >  pere  de  Dejanire  s*  die  fiit  eniùite  nommée 
MryfichU ,  &  après  encore  Drmnégîtfto.  Il  en  eft  parlé  dam 
folybe  &  dans  Diodore. 

lao.  fyà  âffmvtent  ^  ehmt  m»  tr^'fnMtvâis  firnt,']   A 

t&t  cet  ootf  mwitoof.  dcfiioéi  au  &cdfioe  i  «  qui  a- 
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itpfofi  facrifi&t  promptement  ces  moutms  pour 

ie  ûlut  de  Çlitus  ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoir 

trois  j&&rs  que  lui  -  même  il  aycit  eu  en  ibnge 

.une  vifion  aflèz  étrange.    Il  lui  fcmbla  qun^***^^^^ 

▼oyoic  Clttus  «n  robe  noire  affis  à  &,  table  «iXfavsic^ 

avec  les  fils  de  Parmemoa^  qui  étoient  tous  •"•***  ^*^**' 

inorts. 

Oitus  n'attendit  pas  la  (m  de  fbn  Êicriftce» 
y  aâa  fbuper  chez,  le  Roi,  qui  ce  jour-là  arott 
ftcrifié  à  CaAor  èc  à  Pdluit.    Dès  que  la  dé* 
bauche  fîitéciiauSëe,  Se  ^'on  eut  commencé 
-h  boire  ,  quelqu'un  fe  mit  à  chanter  qudques 
▼ers.  d'un  certain  Pranichus ,  ou  félon  d'autres  Pranki»»  m 
ée  Pierioa  ,  qui  étoient  feits  contre  les  Capii^SiSiïïl 
taiaes  Macédoniens  y  qui  depuis  peu  avotent 
été  battus  par  les  Barb»^,  èconfè  diverd»^ 
](bit  ainâ,  &  on  rioit  à.leors  dèpefis*    Les  plus 
vieux  de  la  traiipe  tiouvoient  cela  très-*  mau^ 
^nâs^  Se  blâmotent  extrêmement  Se  le  Poëce^ 
h  Çbaiteur.    Mais  Alexandre  Se  fe  Courti« 
èms  y  qi^i  fe  pluifoient  à  eiHieadre  ces  vers,  or« 
doRnerepc  «2  Moficien  de  continuer.     Alors    * 
Qitus  y  déjà  cha!|;é  de  ntïy  6c  naturellement  Eap^w. 
iMutal  &  opififltne  y  s'emporca  y  Se  dit  entre  rât^nm  * 
autres  cboTes  ,  fr'rf  ;*>  avêit  rien  de  ftus  bm*  AWi«**'«.i 


âftfx  &  tkfbii  mSgne ,  que  de  trmitef  ahfi  ^ 
^  JeirHânler  m  mdieu  des  emtemh  y  ^  ten^ 
nemis  Barbares  y  des  Capitaines  Màcedtmens  y 
pd  vsiMmt  keaacouf  n^itx  que  terne  oui  les 

brc^ 

f<nem  dé^  reçu  ITdBifioa  fici^  »  ▼eomc  It  fttvre  Ok»*. 
«eia  œ  <kfi>if  •  il  pas   claircmeot  que  la  même  deiHiitff 

ffut(uivolt  Clitus  y  tL  qu'il  alloic  aeiâi  iètvU:  de  viâime} 
'  xitfk  faut  pal  caiit  \  des  Devins  ingeaicCix  »  pour  îeut 
6éte  imaginer  des  explications  t-,  qui  ont  une  ombre  de 
^rtaifembUnce  s  ils  ^ie  aisent  d*o&bttMS  iù<  dci  çhqfet 
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^/rESÎ».  Ç^  ^^  TAndromaque  d'Euripide  :  "^  O  Dieux  f 
m*q^d*EÙ-7a  méchante  coutume  qui  s'efi  étahtie  en  Grèce! 
^«tfW  une  Armée  a  érigé  un  trephée  de  la  dé^ 
Jatte  des  ennemis  y  on  ne  compte  point  que  cette 
viéfoire  foi$  t ouvrage  de  ces  troupes  fui  ont 
combattu  ,  mais  le  Général  en  remporte  feut 
toute  la  ghire.  Celui  qui  ne  s^efi  .pas  plus  ex^ 
pofé  que  tous  ces  milliers  d^hommes^  é^  qui  t^a 
pas  plus  fait  qilun  feul  homme  *  efi  feul  chanté 
cornme  ^vainqueur  ,  ^  jouît  des  tra*Vaux  ^  de 
la  gloire  de  tous  les  autres. 

Le  Roi  ne  pouvant  plus  retenir  fon  reflèn- 
riment,  que  le  vin  aiguifoit  encore,  faute  à 
la  javeline  d'un  de  fes  Gardes,  la  lui  arrache, 
^cSw.  ^  ^^^^  ^^  moment  aue  Clitqs  paflbit  près  de 
lui  pour  fc  retirer ,  '*''  &  qu'il  ouvroit  la  por- 
tière ,  il  lui  paile  Ei  javeline  au  travers  ^du 
corps.  Qitus  pouflè  un  profond  fbupir  ,**  & 
avec  un  mugiflement  horrible,  il  tombe  mort 
En  même  temps  la  colère  du  Rôi  fediffipe| 
il  revient  tout  d*ua  coup  à  lui  j  &  voit  tout 

au- 


%•%•  0  Dieme!  té  mêeksnU  €àkt$em  ^  ftfi  hitHinUê  m 
Ortit!\  C'eft  ce  ^uc  Pdéc  dit  à  Mcoelas  dans  PAndio* 
maque  d'Euiipidc  vC  69}.  &c  Plutar^ue  ti'cn  rapporfe 
que  le  premier  Ten  ,  parce  4]ue  de  fon  teoiM  on  uvok 
les  pièces  d'Euripide  par  cotut  t  &  90*1!  fiiAiok  d^  di» 
je  un.  vers,  tdut  k  monde  iîippléou  le  refie.  Je  lésai 
tous  rapportas  dans  ma  Traduoica  •  parce  que  uns  cela 
H  n*y  auroit  prcfqae  psis  de  Lcâ^r  qui  compttt  le  ftM 
<le  ce  pafi&g6  »  U,  que  d'aitteurs  Piutaïqtie  dit  «{ue  CUnil 
les  pcooonfa  tous.  Ils  contiennent  un  refutochc  très  -  ^ 
mer  contre  Alexandre  t  en  Allant  entendre  que  zomxAt 
Agamemtfoa  &  Meiidas  s'attfribaoidM  téM  FhoDD«i(  èk 
ratpedition  de  Troye ,  dont  tant  de  milliers  d*lioronics 
jwoient  afluré  le  fiiccès  par  leur  iàng  %  Âlezaiidre  s*attfi« 
kioit  de  aitoe  icnlk%lpire,de  t«us.les«Easdsexpk>itt4 
dont  la  plus  gratidc  partie  ^tçik  <kl^.à  C  valçuc  (le  m 
Capitaiflcft 
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àûtoar  Ces  amis  muets  &  fàifis  de  crainte.    Il 
fe  hâte  d'arracher  la  javeline  de  ce  corps  ,  qui  j.J,*2;£; 
étoit  étendu  à  Ces  pieds  ,    &  veut  la  tourner  ap'*î  «•     * 
<:ontre  lui-même  y  mais  il  en  eft  empêché  par  **"'' 
fcs  Gardes  ,  qui  étant  promptement  accourus , 
lui  (âififlent  les  mains ,  &  remportent  par  for- 
ce dans  &  chambre.  - 

Là  il  paflà  toute  la  nuit  &  le  jour  fuivant  à  ,i><»ni«t>r 
fondre  en  larmes.     Et  après  qu'il  eut  épuiféqôîlSïîoî?*' 
toutes  ks  forces  à  foupirer ,  à  crier ,  &  à  la- IbnîSï^* 
xnenter ,  n'en  pouvant  plus  ,  il  demeura  fans 
voix ,  étendu  à  terre  ,  pouflant  feulement  de 
temps  en  temps  de  profonds  fbupirs.    Ses  a- 
mis  y  qui  craignoient  les  faites  de  ce  filence, 
entrèrent  par  force  dans  fa  chambre.    Il  ne  fit 
pas  grande  attention  à  ce  que  tous  les  autres 
lai  dirent  pour  le  confoler  ^    mais  le  Devin 
Ariftandre  l'ayant  fait  fouvenir ,  &  de  la  vi-  ?,^iS!îi?5^ 
«on ,  quil  avoit  eue  en  longe,  &  du  ni*uvais[j^«'^*jjr 
pfe£ige  des  moutons  ,  '*"*  &  lui  ay^t  fait  en-  ***    ^^  - 
tendre  que  tout  ce  qui  venoit  d  aniver  étoit 

re-* 

Tov  ^^  ?«''(  o«vr«fV  U  pmîere,']  L'uâge  des  portières 
éft  donc  fort  aocien.  Par  les  planches  oui  font  dans  un 
tnanufcrit  fort  aocien  de  Tecence  »  qui  eft  dans  la  Biblio- 
thèque du  Koi  >  on  voit  qu'il  y  en  avoit  presque  à  toutes 
les  portes  ;  cet  uiàge  a  été  perdu  plufieurs  fiecles  >  &  il 
a'y  a  que  peu  de  temçs  que  la  France  le  connoit. 

104.  £t  im  ayant  fatt  eatendn  que  tout  ce  tjui  vernit  itar* 
fhfer  éfît  réglé  de  fus  Us  temp  par  le  Dejftn,']    Comme  fi  ' 
ks  figues  que- Dieu  envoyé  n*étoient  pas  ibuvent  pour 
nùQs  porter  à  Veiller  fur  nous-mêmes  »  &  à  changer  de . 
conduite  pour  prévenir  |eurs  menaces.    Combien  d*acd«     ^ 
étns  malheureux  déclarés  par  des  pre&ges'viiibles  n'a-^oa 
pas  évités  par-lik  î  Ariftandre  ne  pouvoir  pas  l'ignorer  s 
joais  11  accommddoit  û  Morale  ^  l'occafîon  prefeme  ^  de    ' 
ne  cherchoit  qu'à  tromper  la  douleur  du  Roi  «    en  cela  ' 
<Àge  peut-être  9   mais  certainement  plos  coiuûiàn  quq 

T0m  Vit  F     * 
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réglé  de  tous  les  temps  par  le  Deftiri  >  &  pat 
cojoièquent  inévitable ,  ù  parut  un  peu  foula- 
ge.   Ce  que  voyant  fes  amis  y  '°^  ûs  firent  en- 
trer le  Philofophe  Callifthene  ,    parent  d'A-. 
riftote  9  &  Anaxarque  ,  de  la  Ville  d'Abdere. 
ciimiiM*  Callifthene  tâcha  d'abord  dpucement ,  &  félon 
pÔ.r  eon"fo-  ks  Tcgles  de  la  Morale  ,  de  fê  rendre  maître 
jer  Aicjun-  ^  ^  douleur  y  JSB  s'itifiouant  peu  à  peu  au-' 
près  de  lui  par  ks  difcours ,  &  en  tournant 
adroitement   tout   autour   Éins   toucher  à  la 
playe  &  làns  lui  riep  dire  qui  pût  reveiller  foq, 
*  affliâion.     Mais  Anaxarque  ,    '****  qui  dès  le 
commencement  avoit  fuivi  dans  la  Philoib- 

1)hie  une  route  toute  particulière ,  &  qpi  avoit 
a  réputation*  de  dédaigner  &  de  méprifer  tous 
{çs  compagnons  ,  fe  mit  à  crier  <}è$  rentrée  > 

lôj-.  Us  firent  entrer  le  PhUofiphe  CalUftheni  ,  psrent  iA' 
tifiote.^  n  ctoit  de  la  Ville  d'Olymhc  ,  &  Aiiftote  l'avoie 
doodé  lui-même  )l  Alexandre.  C'étoit  un  l^omnic  dfoa 
ti^giand  (avoir  ,  d'une  probité  à  toute  preuve  >  &  Gifr  • 
tout  très-amoureux  de  la  libeité  t  ce  qui  le  rendoit  d'u-  ' 
tte  humeur  peu  complaifâote  9  &  tics -'peu  propre  à  U 
-    Cour.      ■" 

10^.  §1^  dit  le  commencement  4votf  fmvi  déps  lé.  fhjltfi' 
^%îe  une  route  toute  particulière*']  Au  difcours  qu'il  va  tQ*^ 
nir  I  il  paroit  bien  qu'il  ne  fuivoit  ni  Pythagore  ,  oi  3or 
<yrate,  ni  Ariftote.  Auffi  a-t-oh  dit  qu'il  fut  Difcjplc  d'uif 
Diomenes  de  S'myrne  ,  ou  d'un  Metorodore»  Fbilblbphes 
peu  connus  5  d'autres  difent  qu'il  avoit  étudié  (bus  l^c- 
nwpcite  >  &  on  trouve  en  câêt  qu'il  ne  s'eloignoit  p^s 
«1^  (èntimens  de  ce  Maître  ,  qui  en(9i^Q4t  qu^  lc$,  Lq^ 
n'étoiem  que  des  inventions  humaines, 

107.  Lui  qui  doit  être  la  Lot  des  autres  ^  &  U  re^lt,  iL, 
fojtfte  jii/lice,']  Voilà  une  pernicieu(iè  doôrinç.  Un  Koi  a^cu 
Ja  Loi  des  autres  &  la  re^Ie  de  toute  Jufticç  •  que  quanoj 
il  fait  bien  »  &  qu'il  obéit  k  Dieu  »  qui  cft  la^Loi  (upr^-. 
me  6c  la  Tu{lice  même  ,  de  à  qui  toi^t  doit  être  (oûm^ 
Cpaate  même  l'a  prouvé. 

^108.  Tmsqsfîl  n*a  vaincu  que  fpuf  être  Seigpeier  (y  Maf* 
tft  >  &  nullmentfêttrfervir  à^  fmrjffikmcttrc  À  me  va^. 


\ . 
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^Im  y  efi'U  cet  Alexandre  fit  jm  h  Terre  «•*  ^JH^J^ 
tkre  a  Us  yeux  ?  Eh  le  veèlà  étend»  fir  le  fian^^i^n». 
chif  fondâtes  en  larmes  ,  cemn$e  mn  vil  efilave y'^'**' 
^Mignons    la    Loi    et   le  Uàme  du  hommes^ 
'^  lui  qmi  doit  être  la  Loi  des  antres  j     t^  U  ^ 
régie  de  tonte  ynfflife  ,  '"^^  puisfiil  ri  a  vaintn 
gue  fonr  être  Seignenr  ^  Maître  ,  ^  nMe^ 
ment  ponr  firvir  ^  ponr  Je  fimmettre  à  une 
^inne  opinion.  ,  Ho  fave%rvem  pas  y   coatinua*- 
t-41 ,  ea  s'adreflkt]:  à  lui-même  ,  "^  ne,fave%^ 
^SM»  pta  épte  Jnpiter  a  anprès  de  ki  fur  fan 
tbrone  êwn  ci^é  la  Jnfiice  y  ^  de  l^antre  eêté 
Tbemk  ?  Fmtrfioi  câa  ,  finon  ponf  faire  enten* 
dre  ^  font  ce  que  le  Frineefait  ,   eft  toujours 
éfuitaUe  éf  pffi^  ?  Psur^  ce  difcours  ,  &  autres  J'^J^f.f/j; 
ftmbiaUes: ,  ce  Pbilofopbç  "_**  allégea  véritable-  Jlf^^*'" 

ment'qoe. 

M  «f&tÎM.]  Voilà  an^  paod  fceletar  !  comme  fi  U  fin  de 
la  viâoire  o'ctoit  que  de  rompre  tous  les  liens  de  la 
Vertu  ,  d'aflinettir  tout  \  (bn  caprice  ,  &  de  fe  livrer  à 
toutes  fortes  de  critnes  >  '  en  i^touâkne  en  foi  toutes  les 
Uunieces  de  la  Raifôo  i  ce  ^ui  fuit ,  eft  encore  plus  dia- 
bolique. 

109.  Ne  favex-vom  pas  que  Jupiter  a  auprès  de  lui  fur 
fm  thrhu  ^«n»  cM  la  JnHce  ,  &  de  Vautre  cité  Thtms  ?  ] 
Ceft  fine  fi£tioQ  très-noble  de  très-vrave  t  pour  fâife  en-  . 
tendre  que  Dieu  fuit  toujours  l'équité  âc  Ta  juftice  dans 
lès  jugemeos  >  &*que  tout  ce  qu'il  fait  eft  toujours  juftei 
parce  qu'il  eft  la  Juftice  même  >  5c  cela  pour  apprendre 
aux  Pnoces  que  la  Juftice  doit  être  le  fondement  dts 
thrône  »  que  c'eft  elle  qui  le  rend  ioébranlaUe  ,  quanUm 
ju^a  firmafur  fêUmnu  Proverbes  XVI.  12.  Et  voici  un 
malheureux  Phîlofbphe  qui  eœpoifônne  cette  ^d^e  «  pour 
achever  de  perdre  un  Koi  i  en  lui  âiiànt  entendre  qu'il 
t  U  Juftice  y^s  de  lui  »  non  {k>ui  en  £siire  la  règle  de  fcs 
a^'ofls,  mais  pour  faire  Tes  aâions  la  règle  de  la  Juftice. 

110.  Allegeéi  véritablement  l'affliÛim  du  Rêi  ,  mofs  il  le 
rendît  6>  plus  orgueîllenx  &  plus  inju/ie,'j  Qu*^  avoit-il  de 
pltu  capaole  de  con&ler  un  Koi  »  qui  croyoit  avoir  com« 
mb  ttn  girand  aime  >  que  de  lui  faire  entendre  qu'il  a- 

hk  une  aâioo  nb^iiiâç  i  Et  cette  rmlhfliirftnfe  doârine 
'  F  a ,  pou- 
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ment  TaffliéHon  du  Roi ,  mais  il  le  rendit  pdus 
orgueilleux  &  plus  injufte.  £n  même  temps 
il  s'iniinua  n^erveilleufement  dans  fes  bonnes 
grâces  ,  &  lui  rendit  très-infupportablë  ,  & 
très-odieufe  la  converfàtion  de  Callifthene^ 
qui  n'étoit  pas  déjà  trop  agréable  à  caulè  de  & 
grande  auftetité. 
PfCtt^  ftM  .On  dit  qu'un  jour  à  table  devant  le  Roi  on 
^oM^STrott  vint  à  parler  des  faifons  &  de  la  température 

"loatacc  ^      .       -^   -  — _   - 

ibopcf  < 


llHbS^ta  de  Tair  ;  Callifthene  foûtenoit  avec  tous  ceux 


du  païs,  que  ce  climat-là  étoit  l)eaucoup  plus 
fioid  &  plus  rude  que  celui  de  la  Grèce.    A- 
naxarque  foûtenoit  le  contraire  avec  la  derniè- 
re opiniâtreté.     Enfin  après  plufieurs  raifons 
«Ueguées  de  part  £c  d'autre  >  Clallifthene  dit  à 
Anaxarque  ,  Il  faut  pourtant  de  toute  necejfité 
gue  tu  t^bes  d'accord  qu^â  fait  ici  plus  grand 
froid  qi^en  Grèce  ,    "*  car  en  Grèce  toi-même 
tu  pajfois  PHyver  avec  un  fimpU  manteau  »   éf 
ici  tn  ne  /aurait  durer  mime  à  tahU  ,  fi  tu  n^it 
iouvert  de  troit  grot  tapis» 

Cela  piqua  extrêmement  Anaxarque ,  mais 
ce  qui  rachoit  le  plus  les  Sopbiites  &  les  fia- 
teurs  9  qui  étoient  en  grand  nomix'e  dans  cet- 
te Cour  ^  c'eft  que  C^lliQliene  étoit  couru  & 

re-: 

(•nfoit-cHe  ptpàime  ^m  autre  tfkt  >  que  de  rendre  Ale^ 
anodre  plus  iDfufte  6c  plus  orgueilleux } 

III.  Cur  m  Grèce  tot-meme  m  paffch  PHyver  avec  un  pm» 
pte  ménteam  »  &  ici  tu  ne  famroit  durer  fi  tn  n*is  cùttoert  dé 
ÉTois  gr»s  tapis,']  C'eft  une  railbn  très-naturelle  &  trè»» 
forte  )  pour  prouver  que  le  climat  de  THyrcanie  ctoit 
plus  rude  &  plus  froid  que  celui  de  la  Grèce  i  mais  fbus 
cette  railbn  eu  cachée  une  fàtire  fine*  Callifthene  repro- 
che par-U  à  Anaxarque  qu*il  ^toit  û  gueux  en  Grèce t 
^u'tl  n*avoit  en  Hyver  qu'un  fimple  manteau  pour  H 
couvrir. 

JLIZ,  j€  hsk  k  Se^fii  id  tufaif  fâs  ltT0  fé^e  fmr  ht* 
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recherché  des  jeunes  gens  à  caufe  de  fon  élo- 
quence 9  &^qu'il^  n'étoit  pas  nx)in8  agréable 
aux  vieillards  à  caufe  de  k'  vie  qu'il  menoic ,  v!«  craf-osr 

2ui  étoit  r^léer  grave,  niocfcfte,  contente  de  i;.^*"'"***- 
m  état  ,    &  fuffîânté  à  elle-même,  &  qui 
confirma  le  prétexte  ,    qu'on  donnoit  à  fon  ^^'tïî?.*' 
Voyage.    Car  on  difoit  qu'il  n'étoit  venu  trOu-  ^^^ 
ver  Alexandre  en'  Afie  cpe  pour  avoir  Phoii***     ^ 
neur  de  ramener  fès  Qtoyens ,  &  de  repeu* 
pler  &  patrie.    Mais  quoique  (à  grande  reputav 
tien  fut  la  principale  cauiè  de  l'envie  qui  s'è^ 
leva  contre  lui  y   il  faut  avouer  qu'il  donna 
lui-même  quelque  lieu  à  fës  ennemis  de  le  ca-^ 
lomnier  auprès  du  Prince.    Car  û  refufbic  (bu- 
vent  d'aUor  feuper  cl^z  lui  quand  il  en  étok 
prié  ,  &  quand  il  y  aUoh  ,  il  fe  tenoit  là  fans 
parler  >  fàilant  eonnottre  par  fon  dédain  &  psur 
ion  filence  qu'il  ii'approuvoit  rien  de  tout  ce 
.  -  qu'on  difoit  ou  qu^oiV'fftifoit  y  &  qu'il  n'v  pre-   i>tfi«tir<* 
^"t  Jïmeiauçun  pfaiur  ,  de  forte  que  le  Roi  lui  dît  ^^^''^*^''^ 
un  jbur  ce  vers  ,  "*  Jfe  bàh  le  Sofhifie  quï  m 
foit  fat  être  fagit  pouf  lui*mim9i. 

On  dit  qu'une  fois  CallifUxene  foupant  (£e2- 
Je  Roi  avec  plufieurs  zxxxxfis  conviés  y  toute  1» 
jsompagnic  le  pria  de  faire  l'ék^e  des  Macé- 
donien» 

ff^fftn»!  Cèft  tin  vers  (PEntipickf.  ATeïSstDidrc  ^(bic  aflce;^ 
corcodre  ^^t-lW  Câllifthene»  <mt  fi>a  humeur- revêche  le 
perdroic  enfin  ,  Si  c*eft  ce  qu'Aiifiote  lui-même  lui  a▼oi^ 
ptedic ,  car  un  jour  voyant  àvec/jaeUe  libaté  ,  ou  plû« 
tôt  avec  quelle  inlblence  i  il  parlôit  au-  Roi»  il  lui  appU« 
^iM  ce  vers  d'Homère»  que  Tfietis  dit  \  Achille  : 

'  Iliade  XVIIL  s>^       . 
'^1»mmfilt»  tnnritâê  HtntU  U  vk  »  âtm-MQms  fw  f^   < 
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^.j^enve  de  doolens  "'  h  coupc  à  k  main  ;  que  CaliiftKe^ 
#1* 'SiS'e-  ne  le  fit ,  &  qu'à  traita  ce  fi^et  avcè  tant  d'é^ 
■*•  loquence  ,  que  tous  les  convives  fe  levant  d« 

table,  iè  mirent  à  battre  des  inatns,  &  à  jetter 
fur  lui  des  couronnes ,  &  oue  6ir  ceh  Ale- 
xandre allégua  un  pafTage  d^Èoripide  ,    "^  qui 
V  p«f«ge    .  dit  y  §^€  quand  on  a  en  main  une  hdle  ^  riche- 
riS^pS^A.   ma f sert  ,     il  fieft  fas  difficile  d*être  élo^ent  *^ 
iexMdic.      ^^^^  ^  ajoûta-t-il ,  foùr  nous  faire  veir  toute  îa 
force  de  ton  art  y  hlâme  i€i  devant  nout  les  Ma-' 
jedoniens  ,    afin  qu*ils  en  deviennent  meilleurs , 
€n  apprenant  de  toi  toutes  les  fautes  fusils  ont 
faites.  • 

Alors  Gallifthene  chaînant  la  palinodie ,  par- 
la avec  beaucoup  de  Ifeerté  &  de  fi>rce  contre 
les  Macédoniens  »  &  après  avoir  fait  voir  que 
la  divifion  des  Grecs  avoit  été  la  feule  caufe 
'*de  la  grandeur  &  de  la  puiffimce  de  Plfilippe ,  il 
.  £nit  par  ce  mot)  fue  dans  làfeMtion  d*une  Vu-- 
le  les  plus  méchans  s*emparent  des  honneurs  ^ 
aks  SffiHés.  Par4à  il  s'attira  de  la  part  des  lAor- 
cedoniens  une  baine  t^ril^e  &  ini^cable^  6c 
^UcKandre  kti^iaême  dit  tout  haut  >  jte  CaU 

Hs^ 

11  g,  ta  eot^e  à  U  mén,']  Ce  n'eft  pas  içulement  pont 
dire  ce  que  nous  difbns  le  verre  â  la  main  ,  à^  table  peo- 
cU.nc  le  repas  5  mais  cette  expieiHon  a  rapport  à  la  coâta- 
sne  ancienne  >  qui  eft  expliquée  au  long  4ans  les  Bjcniar- 
^ues  fur  la  Vie  de  Demofihene.  A  table  la  coupe  paûbit 
en  rond  à  tous  les  Convives  ,  &  celui  qui  l'ayoit ,  chan- 

*nW  Afit  rhonfnnc  A*^mm\r  .    nn  niii>1nii^  chofe  d*ufile-OOur 


. 'élogt 

X  14.^^1*  dit  ,  que  quand  on  a  en  main  une  belle  éf  rîthe 

NMffVre.jCe  paflàge  efi  des  Bacchantes  d'Euripide  i  v.  166. 

le  voici. 

"Ow  \d(t»  m  rav  y^fyat  thhp  ao^ 
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Mbenê  if  avait  pas  fdnt  dmni  de  preuves  de  fin  Mei»  n  ea 
ehjHf^^^y  fue  de  ja  mangntte  ^  de  Ja  mauvat^tt  de  plus 
je  votpTifé  contre  les  Macédoniens,  HTpw  «î» 

Voilà  ce  qû'Herxnippus  écrit  que  Stroibus,''""' 
îefteur  de  Callifthene. ,  avoir  raconté  à  Aris- 
tote.    Il  ajoute  que  Callifthene  s'appercevant 
bien  du  refroidiflement  d'Alexandre  à  fon  é- 
gard ,  lui  dit  par  deux  ou  trois  diverfes  fois  en  •• 
ïe  quittant,  ce  vers  d'Homère,  "^  Patrocle inMenctu 
efft  bien  fnort  y    qui  valloit  beaucoup  mieux  que^*^^'^^"^' 
toi.    Ce  n'eft  donc  pas  {ans  raifbn  qu'Ariftote 
fcvoit  accoûtuftié  de  dire ,  en  parlant  de  Cal- Tagement 
lilthene  ,  quil  avôit  beaucoup  d éloquence, '«^ou^dç^. 
mais  point  de  fens ,  car  en  refufant  vigoureu*     **  *' 
fcment    &   en    Philofophe  l'adoration  qu'on 
Vouloit  exiger  de  lui,  &  étant  le  feul  qui  eût 
le  courage  de  dire  en  public  ce  que  tous  les 
plus  gens  de  bien  ,  &  les  plus  vieux  des  Ma-        ^ 
cedoniens  n'ofbient  penfer  qu'en  fecret  ,  quoi- 
qu'ils en  fùflent  tous  également  fâchés ,  u  é- 
pargna  véritablement  aux  Grecs  une  grande 
Tionte,  è:  à  Alexandre  une  plus  grande  enco- 
re ,  en  empêchant  qu'on  ne  l'actorât ,  mais  il 

fc    • 

'^i^iand  «m  homme  habtlt  a  tn  main  nn  heimfi^tty  il  tu  ïtd  ifi    * 
;fM  difficile  de  bienjfârler, 

lif.  Pdtr9cle  efi  kîen  mort  ^  qm  valioit  besmotif  mîenie 
pte  toi.']  C'cft  un  vers  du  XXI.  Liv.  de  PIliade.  CalHfthfc- 
ne  vouloit  dire  pic-là  qu*il  fe  confoloit  du  refroidiflement 
<1^  Alexandre  à  k»  égard  >  parce  qu*il  mourroic  bientôt  » 
&  qu'il  ne  faut  pas  (è  mettre  beaucoup^  en  peine  du  mau- 
vais traitement  que  fait  un  homme  *  dont  la  vie  n*eil 
qu'une  vapeur  >  qui  fè  diifipe^  bien-tôt.  Peut-êne  même 
que  (bus  ces  paroles  il  y  avoit  une  menace  fècrete  »  que 
tout  ce  qu'Alexandre  Êuibit  t  lui  caufcioit  une  prompte 
aiorc 

F4 
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^^/,p»-fe  perdit  lui-même,  parce  qu'il  parut  voulok 
Ic'^lV  ^.  plutôt  forcer  le  Roi,  que  le  pcrfiiader. 
joit^iV/*""      Charés  de  Mitylene  écrit  qa' Alexandre 'dans 
'"*'*       un  feftin ,  après  avoir  bu  dans  une  coupe  ,  h 
prefènta  à  un  de  fes  amis  ,  que  celui-ci  Vayanc 
prife  le  leva  ,  "*  &  fe  tournant  vers  le  foyer, 
•doîf d«7  ^^  étoient  les  Dieux  domeftiques ,  il  but ,  & 
un  ftflin  p9f  après  avoir  bu ,  il  adora  en  s'inclinant  profon- 
ÏJîs  qu"    dément  j  qu'il  alla  enfuite  donner  un  baifer,  à 
Sp"î/**"  Alexandre  au  miliea  du  feftin ,  &  fe  remit  à 
table  avec  lui.  Tous  les  convives  ayant  fait  la 
boh'ftSr*  n^êine  cérémonie  à.  la  ronde ,    Callifthene  > 
iuiçttt.     ouand  fbn  tour  fiit  venu  ,  prit  la  coupe  pen.- 
dant  qu'Alexandre  n'y  prenoit  pas  garde  ,,  & 
qu'il  parloit  avec  Epheftion  ,  &  après  avoir 
bu ,  il  alla  pour  baifer  le  Roi  comme  les  au- 
tres.   Mais  Demetrius,  fumommé  Phidon,  a.- 
yant  crié  au  Prince ,  Seigneur  ,  ne  le  haifiz 
"      *^  fûint  y  car  U  eB  h'\fiulik  lajabk  f«î  «f^WiHft^  -M 
a  pas  adoré ,   Alexandre  détourna  là  tête  ,   &       ' 
lui  refufa  le  baifer.   Alors  Callifthene  dit  tout 
Mot  fort  ï^ut  :   Voilà  donc  tpte  je  m'en  retourne  avec  um 
iïh'foVt     ^^^fi^  de  moins  fue  tous  les  autres  conviés. 
caiîîfthttit!      ^^^  commença  à  donner  au  Roi  quelque 
*  éloignement  pour  lui.    Mais  plufieurs  chofès 
7mlu\iié^à*  concoururent  à . fa  perte.  Premièrement  on  *- 
M^Miofi  i^û^^  ^^^  ^^  rapport  d'Epheftion  >  qui  dit  que 
ph».-  ***"  Callifthene  lui  avoit  donné  fa  parole  qu'il  ado- 
reroit  le]  Roi  en  fe  profternant,  mais  qu'il  a- 
voit  manqué  à  fâ  prômeflè.    Enfuite  Lyfima- 
chus  &  Agnon  vinrent  à  la  charge ,  difant  que 
ce  Sophiite-  s'enorgueilliflcit  de  fon  aâion , 

COfQ- 

« 

*i6.  Et  fe  tourridnt  vers  le  foyer  y  «li  fnîfnt  les  Dieux  de* 
m^i^nes.'}  Il  (ê  tourna  vers  je  foyer  9  parce  que  c*étoit 
le  coté  gù  Alexandre  était  affis  >  U  que  pai-là  il  vou« 

lai|« 


oratioa* 
flfitto*. 
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^sottme  s'il  avoit  détruit  h  tyrannie ,  &  aiier 
tous  les  jeunes  gens  couroient  à  lui>  &leiui« 
Toient  comme  le  fèul  homme  libre  parmi  tant 
de  milliers  d'hommes  livrés  à'  la  iêrvitude. 
Ceft  pourquoi  quand  la  conjuration  d'Hermo- 
kûs  fut  découverte  ,  on  trouva^quelque  appa- 
rence de  vérité  dans  la  dépofitionde  ceux  qui  g,„,^j|^,^ 
accuferent  Calliilhene  y  àmùt  .qu'HermoIaiisaccur^  a**»: 
lui  ayant  demandé  cooHnent  il  pourroit  deve-iuMu"* 
nir  je  plus  célèbre  de  tous  les  hommes  >  il  z^^^i, 
-voit  répondu,  En  tuant  eelwi  qm  en  efi  lé  plus^^^^^^^^ 
4élèbre.    Et  pour  exciter  davantage  Hermokiisf"  ««Sï-f 

exécuter  ion  projet,  il  lexhorta  a  né  fasnt^ 
^aitubre  ce  dais  JtoTy  fu^on  donnait  aux  Dieuxy 
mais  d^  Je  fiuvenir  qt^il  alloit  avoir  ajfaire  à 
nu  homme  qui  /toit  fiuvenf  malade  ^(euvenP 
Uejfé. 

Cepmidan€  ni  Hermolatii^t  ni  aucun'  de  fes*' 
eomplices  dans,  les  plus  grandes  douleurs  de- 
là torture  ne  dirent  un^feul  mot  contre  Callis-- 
diene ,  &c  Alexandre  lui-même  écrivant  d'à*  •' 
bord  à  Cratère,  à  Attalus  ,  £c  à  Alcetas  tout 
le  détail  de  la  conjuration,  tombe  d'accord , 
que  tous  ces  ieunes  gens  appliqués  à  là  torturif  L^nf^^i^xtêf- 
svotent   avoue  qtftis  avotent  trame  ce  complot  d^rcharga» 
deux-mêmes  ,  fins  au'aucitn  ^ùtre  yfét  wr/r/^^'"'****^' 
anr  en  eut  eu  la'  moindre  connoijfance.    Mais  dans 
h  fuite  écrivant  à  Antipater  ,  ij  nomme  Caï-- 
lifUiene  parmi  Ifes  complices  :  hes  jeunes  genr y  Abmx^^tk^ 
dit-il,  ont  ét4 lapidés  *y AT  ks  Macedcriiens.  MaislVnX^'^ 
je  me  fuis  tefetvé  de  punir  le  Sophifie ,  qui  /^,  «^«"•"i"»^ 
ffi  bien  endoSfinés^  ceux  qui  mePont  émrejfé^» 

'  S' 

foh  fidie  entendre  qu'il  falloit  dëja  mettre  AiwiUiistgm 

g»   • 
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C^  ^^x  fifi  a»/  refu  dans  Imts  VIH0S  ftf  pmt^ 
rkides  'qui  venoieut  faur^mt  tuer.    £n  quoi  il- 
découvroic  afTex  ouvertem^it  la  œtuvaiiè  1^9^ 
poûcion  où  il  étoicçomra  Ariftote,  csx  Cal* 
lifthene  ^vok  ccé  élçvé  auprès  de  lui  9  à  cauiê 
de  la  mrenté>.écaat  fiis  de  Hero  ^  propre  a^ 
ce  d'Ariftote. 
^^it  Je      Pour  ce  qui  eft  du  0B8fe  de  fe  mort ,  Je». 
'^'^  **'•  uns  difent  qu'Alex^idre  Je  fif  metl;re  en  caoix; , 
les  autres ,  qu'il  mourut  de  maladie  dws  ks 
fers.    Et  Chare«  afTure  qu'après  o^'û  eut  é^ 
arrêté  ^  Qn  k  g^da  ^  mm  en  prirQa>  «fia> 
qu'il  fût  juge  en  plein  uopfcil  en  pr^fence  d'A- 
riftote même ,  mai*  que  dans  1«  tensps  qu'Alfi^ 
xandre  fut  hle(Ie  en  conabatunt  cootre  1as> 
Malliens  &  le«  Oxydr^qiies  »  les  phtf  belli- 
queux  Peuples  des  Indes,    "^  y  mourut  dP 
trop  de  gr^flè  ^  de  la  maladi?  des  pouK.  Mais 
cela  n'arriva  que  dans  la  fuite. 
«"SSî     ^^^°d^^  Pemaratus  le  Comdpuen  9,  d^jïi- 
ftit  to",^y- vieux  ,  iê  fit  un  bonneiw:  d'ïdJer  voir  Aksian- 
IÇ'url^Sfr    drej  il  fit  donc  le  voy?^  ,  &  qua^d  il  fut  dç- 
'**"•**'*•  vanc  ce  Prince  ,  il  lui  dit,  qu^  hf  Gmft  pti' 
Ûoiet^t  f^(s  av^mt  qu0  4e  1*0^^  vnu  ^s  fim 
h  thtQne  d^s  Verfis  ^  ^vpie^  ^  privéf  tuM'^ 
^anda  vakpt^.    Mm  il  n'eut  p^  le  teix^  de 
jouïr  de  la  bienveillance  &  des  faveurs  de -Cf  * 
iimeuffr,->c  prince  ,  car  il  mourut  bientôt  après  de-niala?- 
i^fS^ltt  die..  Alexandre  lui  fit  des  obfeques  floagoifi*  ' 
SïS'&qu'^  >  &  ^^^^^  l'Armée  lui  ^va  ua  fupiK*!©  r 
tombeau , ,  dont  l'enceinte  étoit  d'une  g^dç  ' 
étendue  ,  &  la  hauteur  de  qtwtre-vingts  cou*- 
dees*:.  £t.  fes  cendres  furent  enfuite  portées^ 

jus- 

f^itK^^  Athfiiiéccxappp{tc.()4H>o.irCxp9itoii2damtuiexa||c 
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lolqu'âk  mer  fur  un  cbarioc  à  quatre  chevaux 
xnagaidqvicmcnt  orné. 

Qu«kI  Alexandre  fut  fur  le  point  de  partir 
{Kxir  la  conquête  àts  Indes,  il  vit  fon  Armée 
û  chargée  de  dépouille^  «  qu'elle  étoic  très-pe- 
ânce  &  très-difficile  àntarûer  &  à  remuer.  U 
ne  dit  rien  fur  l'heure,  mais  le  matin  du  dé- 
part>  après  que  tous  les  chariots  forent  aflem-  * 

Ùés  Se  pnéts  à  défiler,  il  commença  lui-même 
è  mettre  le  feu  aux  ficns ,  qui  portcâent  fes  hhSûut 
bagages  ,  &  à  ceux  de  fes  amis  &  des  princi-^J'^*?/,*". 
pttux  de  fil  Cour ,  §c  commanda  qu'on  en  fît  ^"iv„îf 

**  -         •'     ^  ^^  ^  •      •  commence 

autant  a  tous  les  autres.    Cette  relolution  pa- p»!»  &•«*•' 
loîfibit  plus  dan^eufe  à  prendre,  qu'elle  ne 
fe  trouva  dîfficik  à  exécuter,  car  il  y  en  eut 
&ès-peu  qui  en  fuQènt  fâchés ,  &  la  plupart 
même  jettant  des  cris  de  joye  &  de  triomphe  9. 
comme  par  une  eipece  d'in^iration  :^  donnè- 
rent de  leur  équipage  à  ceux  qui  en  avoient 
befotn  ,  &  gâtèrent  &  brûlèrent  joycufcment 
le  refte  ;   ce  qui  encourasea  &  fortifia  encore 
Alexandre  dans  fbn  deflfein.    Déjà  il  s'étoit 
rendu  terrible  &  implacable  dans  la  punition 
<le8  moindres  fautes  ;  car  un  certain  Menan- 
dre ,   qu'il  avoit  fait  Gouverneur  d'un  Châ- 
tieau,  ayant  lefufé  de  refter,  &  voulant  le  fui-inîî^îfne,i. 
^nre ,  if  Je  n«  de  6  main.    Il  tua  aufTi  à  coups  •'•''*^*^ 
de  flèches  un  des  Barbares ,  qui  s'étoient  ré- 
voltés, nommé  Orfodate.  , 

Environ  dans  ce  temps-là  une  brebis  fit  un  fiijSfc,!Jf*' 
agpeau  ,  qui  avoit  autour  de  la  tête  une  efpe- 
X3C  de  Tiare  de  la  même  forme  &  de  la  même 
4XHdc&r  que  celle  des  Rois  de  Periê^  ôc  à  cha- 
que 

àé  (ett  ou  il  ^toit  m^B^  de  fcuaiae>  de  qv'eafio  oa 


I 


>}»         ALEXANDRE. 

jB*^ndw  ^(|ue  côté  de  la»  Tiare  deux  genitoires  bien  fôr-^ 

pmVU'**  "  mes.    Alexandre  deteftant  ce  %ne  >  "^  fe  fit 

prodige,     purifiet  par  des  Babyloniens,  qu'u  menoit  toû- 

JJ^^iJJ^Ï Jours  avec  lui  pour  ces  fortes  d'expiations,  & 

*wr  kî**"*  dit  à  fes  amis  y  qu'il  étoit  plus  troublé  de  ce 

STi^Kton*.  prpdige  pour  l'amour  d'^ix  ,  que  pour  l'a* 

môur  de  lui-même,  "^  car^  il  craignoit qu'a^ 

près  fa  mort  la.  Fortune  ne  fît  tomber  r£mpi-> 

re,  entre  les  mains  de  quelque  homme  obfcur 

8î^«pia«  &  lâchJe.    Mais  un  figne  plus  heureux  diffipa 

I?"!iffiî«?"*  bientôt  fss  craintes.    Car  ua  Macédonien  >^ 

nommé  Proxene  ,  qui  commandoit  les  ^ui- 

pages  du  Roi ,  Mànt  creufer  un  lieu,  pour  7 

a^^Ju*^""^ drcQbr  la  tente  de  fôn  Maître  près  du  fleuve 

fali'Tanl;  ^  l'Oxus ,  il  découvrit  une  fource  d'une  Ji* 

fc  9u?  fê"  *  queur  huileufè  &  gràflè;  quand.on  eut  épuifé 

Recharge         ^  .  i«  \    r-  jj         ^'  tit% 

ëan«  la'mer  ctttc  première  liqueur  a  force  den  tirer,'"  on 

M  %'v?at!    vit  jaiUir  de  cette  même  fource  une  huile  très- 

jBouree     P^^^  &  très-claîre:,  <jui  ni  à  l'odeitf ,  ni  au 

J^^"y«^™-goût  ne  difieroit'en./ien  de  la  véritable  huile  , 

•oie.*"  "  &  nui  du  côté  de  la  blancheur,,  de  l'éclat ,  & 

de  lx)nâuofité  ne  lui  cedoit  en. aucune  mani&* 

ne,  &  ce  qui  augmente  le  merveilleux,  c'eft 

^ue  toute  cette,  terre  ne  porte  point  d'Olividrs. 


1  tfi:  Se  fit^  purifier  par  des  'BàhyUmeiu  >  f**//'  nrnnt  têA^ 
Jimrs  avec  Im  pour  ces  fortes  d'expiations,]  Quand  <il  arrivait 
parmi  les  Païens  des  iignes  &  des  prodiges  qui  parois- 
ipienc  fiineftcs  *  ceux  qui  croyoient  qu€  cela  les  regap- 
doit  iè  faiibiem  expier  >  dans  la  peoiee  que  cette  cxpiar 
tion  emportant  la  (ouillure  »  qui  avcit  pu  donner  lieu  à 
ce  prodige  ,  lés  mettroit  à  couvert  de  lès  menaces.  Ale- 
xandre employé  à  ces  expiations  des  Babyloniens  j  coimne 
Its  plus  habiles  dans  ces  ibrtcs  de  fiiperâûioos  >  qui  étoient 
£reique  toutes  nées  dans  leur  païs. 

119.  Car  'il    erai^noit  qu*aprês  fa  mert  la  Fortune  ne  fit- 
tomber.  V Empire  entre  les  mains  de  ^eielqsn  homme  ebfcew  eSr 
^  'dâcbif.2'   MmÎS  je  DÇ  vol  {^  ÇQffimÇQt  CCttC  HVC  qui  ft- 
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B  eft  vrai  que  Ton  dit  que  Teau  de  ce  fleuve  L^nai^ 
«d  très  -  onâxieufe ,  de  forte  que  la  peau  deJSS'.**'*^ 
eeuz  qui  s'y  baignent  >  devient  toute  gr^e  & 
luûleute. 

Alexandre  fiit  ravi  de  cette  découverte  ^ 
comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  la  Let^ 
tre  qu'il  écrivit  à  Antipaterj  où  il  met  cette 
avanture  au  nombre  des  plus  grandes  fiveurs 
qu'il  eût  reçues  des  Dteuxv  Les  Devins  ^  con- 
fiiltés  fur  çela>  répondirent  que  ce  ^nepre-^îvKjjJfjj»* 
iàgeoit  que  fon  expedkicm  ièroit^orieufè  y^SItto^ 
mais  trè^-laborieufe  ,    &  très-difficiJe,  parceiciiSîîî!"*^ 

ÏucThuile  cft  un  prelcnt'que  les  Dieux  ontgj^Jj^^JJf 
lit  aux  hommes  pour  les  toukger  de  leurs  £a-«*  .yj^^^^. 
tigaes  Se  de  leurs  travaux^  ai2&courut-il  de ««??/,&** 
grands  dangers  dans  les  combats  ,    &  eflUya  S^?m^^* 
plufieurs  grandes  Weflures.     Mais  ce  qui  tra-^***"^*     ^ 
véUz  &^  ruina  le  pkis  fon  Armée,  ce  fut  la  dl* 
&tte  des  chofes  neceilàires,  &  l'inclémence 
de  l'air.  Pour  lui  y  s'cfibrç^nt  toujours  de  for- 
monter  la  Fortune  par  fon  courage  >  &  fa  puiA 
£ince  par  û  vertu-,  il  eftimoit  qu'A  n'y  avoit 
rien  d  imprenable  aux  courages  affurés  &  fer* 
jaaesy  m  d'inacceflible.  ailx  hardis.  On  raconte 


qu'elle  maïquoit  qu'il  feroit  partagé. 

I20.  On  vit  ùàlUr^dt  cette  même  fàurce  mne  huile  tres-pit' 
re-ù'  très'Chùret]  StraboB  dit  tf»è  cente  qm  crenfenf  U  terrer 
pris  dmfiemve  Oehm  trtnveftt  des  fonrcts  d^hmle-t  ôc  il  z\g^ 
te  pte  comme  en  trouve  dans  la  terre  des  liquems  bituminen* 
fis  &  fitlfiirées,'  on  y  en  trouve  anjp  de  grajfes.  Liv.  XI.  IV 
dit  de  rochus ,  ce  que  Plutarque  dit  &  l'Oznss  mais  cer 
deax  fleai^  Ce  mêlent  &  couient  enfèmble  pendant  queK 

tac  efpace  de  ç^wm   Q^tc-CuiCÇ  4«4a«  ua  auttC  tOttT 
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à  ce  fujet  que  '"  lorfqu'ii  tfïi^coît  la  rodi^ 
4e  SHlmethres,  que  Tes  pentes  droion&efirar' 
pées  cte  cous  cotés  reisdoiettt  macceffiUc»  scf 
yant  ks  Soldats  découragés,  il  demanda  à  O^ 
xyartes  ^  ^uH  Inmme  ^éûit  pottt  k  comMge 
TntïJFMtf**  Sifivmthrtf^  OKyortes  lui  lépondit  ««  V^ 
f!^pr'ei^bie  $0^  ^»  h$vttn9  très'4kmde  ^  très  ^  lâche.    JW 

Kh^rr    Hsdêmcy  repartit  vivement  Alexandiey  jwe  loi 
çtaimMdc  ^^^  y^^  ^^^  ^  friudrty  fmjfm  cdui  ym  / 

têmmsmk^  tfi  fi  foltrvm*  £a  enèt  ^fpant  indU- 
midé  Siâmethres,  il  fe  rendic  maître  de  k  ro^ 
che. 

Upe  autre  fois  attaquant  un  autre  Fort ,  qui 
fi'Àoit  pas  moins  dimcile,  darmi  les  jeunes^ 
gens  ,  '  qui  étoioit  commaqdÉs  pour  donner 
rafiaut>  il  \it  un  jeune  homme,  qmV^pel*- 
lott  Alexandre,  il  lui  adrefTa  la  parole,  êc  lui 
4it,  Mn  ami  ^  lm  et  M^  de  faire  de  grandef^ 
^mu  de  valet»  »  ne  fàt^u  qu^à  csnjè  d»  n&m 
fie  ti$  pÊTtes.  Ex  quand  on  kii  rapporta  que 
ce  jeune  homme  avoit  été  tué  en  combattant: 
avec  beaucoup  de  courage,  &  en  fediftmguane 
glorieufement,  il  en  fut  très-affîgé. 

"*^  Comme  il  malchoit   vers  k  Ville  de 

VMH>:u%  Nyfè,  il  vit  que  fes  Macédoniens  craignoient 

^****''       d'en  approcher,  car  elle  étoit  défendue  par  un- 

fletK 

^  Tt.T.  ÊùTpjuHl  ajpegeùt  U  rttit  d^  Sijimethres^  DamJ»^ 
Banane.  Hua^oou  marque  ^u'elk  avok  c^nze  (bdcs  > 
c^efi-à-disc  dix-huit  ceos  foix^nce  &  quinze  pas  de  haiH 
xem  ,  &  quatre-vingts  ôades»  c*eâ-à-<Ure  <ux  miUc  pat* 
de  tour  >  5c  ^ue  le  haut  ctoic  une  plaioe  feixiie  de  w&^ 
ûnte  à  noQciix  cinq  censr  bommesjce  fut  l\  qu'Alexaadse 
^Auia^  RQxaoe  fille  d'Oxj^artefi»  • 

12.2.   Comme  il  marchçit  vers  U  Ville  d$  Nyfit]  •  Amica-    - 
'    lEappelk  NyiTe,  KtVf «b  ,  il  la  ylace  ts^tt  it  fleuve  du* 
<ïophcne  &  .le  âeuve  de  T Indus  ,  auprès  du  nu>xit  ^9»f 
«is  >  5(  41 4it  qu'elle  -avoit  -été  ^  bâtie^  p^  Pionyrus  >  Sa  c« 


A  t  E  X  A  N  D  K  E:         r^  , 

Squvc  trè^-pnifond-  qui  b^igoe  fts  wimiUes,. 
&  fe  prefentant  fur  U  rive»  X^fe^v  fii#  j^fiùfy, 
«'éeria.'C-il  ,    pm^^  n^m^je  ftês  é^pHs^  à  na^ 
(jl^r  ?     £t  prenant  fon  bouclier,  il.  alloit  s^ 
Unccr  daim  l'eau  pour  pafler  à  la  nage*    Se^ 
troupes  booeeufes  fe  jettem  à  l'oBvi-  dans  1er 
^viv« ,  pailèot  &  donnent  un  ftitieux  affinit. 
Alescaixlre  &c  cdlèr  le  cc^otbat,  &  fe  ooncen-- 
ta  de  tenir  la^  place   bloquée;     Cepoidaut 
tes   af&egés   lui'  envoyenc  de?  AmbaSSadeuffs^ 
poar  lui  demander   une  boi^iête^  oœipo&r 

Ce(  Ambafladeu»  écam  arri^  devant  loi  ,> 
ÂiFenc  fort  koooés  de  le  voir  armé  fana  au* 
isune  fafçcm  ni  cérémonie  autour  de  lui.  Mais 
leur  étonnemenc  «ugmema  encore  quand  oa- 
lui  eut  ai^^té  un  carreau ,.  &  quil  dit  au 

£lus  âgé  d'emrc  eux  %  npmmé  Acuph»^  de- 
î  prendre  &  de  s'y  afleoir.  AciyAis»  admirant 
^ette  civilité  &  cette  bumanité,  lui  demanda* 
ce  qu'il  vouloit  qu'ils  fiflent  pour  devenir  tè» 
bons  amis.    Je  wi^Xj  lui  répoodk  Alexandre,. 
f*'//f    f'i^fijft  fojfff   Uttf    Frincê  ,    ^  fit'iis^ 
wfem?oymi  peur  itagn  càm$  ék  Imêps  fhts  gtm 
Âê  him^    MaiSx  Sâigfte^ ,  ,reç2,rût  Acnfhîs  en- 
£>urlant  ^  jf  Us  gwverntfai  km$  mmt» ,  iUs  sage  r<fpof*. 

^>,^^  fcd'Acuphié 

clifis.    Ainfi,  (èlon  le  Per^  Lubin  9  il  y  a  d6  P^aren* 
ce  que  c'cft  (c  Pioiiyfîopolw  de  PfoJkrac'c,  qu*il  «ddcIIc 
aoflfi  Nagara,    Le  fleuve  »  qui  >  (èlon  Plutaïque  »  pafie  a^ 
|«ed  des  murs  de  Nylè  >  doit  eue  le  Coas  de  Pc^leméc. 
ylioe  Jiv.  VI.  chap.  XXI.  parle  de  cette  Nvfe  près  dui 
Qom  Mefjs  dédié  à  Bacchus,  il  la  met  dam  rAfies  mais^ 
il  dit  que  d'autres  la. mettent  dans  P Inde*    Stephanus  dg 
Vri.  la  met  aufli  dam  les  Indes.^   Jnâin  >  qui  appelle  cet» 
tt^ionjrfopolis  i^j^f  »  convient  avec  Arrien»  &  confîime. 
ce  qoe  40IK  avoa»4it:  oaluidoam  à  piefoit  li?  ooia  4a^ 
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$^emvojfê$tt  Us  fins  méchans^   au  Ueu  de  fet§^ 
voyer  Us  f  lus  ge^  de  Uen^ 

'"^  On  dit  que  Taidle  avoit  daas  les  làdes 
im  Royaume»  qui  étok  auffi  grand  que'  I^ 
gypte»  &  ^ili  abondant  en  pâturages  &  en 
toutes  fortes  de  fruits  qu'aucun  païs  du  mod- 
de^  S&quc  pour  lui  il  écoit  homme  fage  âc 
stotvttë  -^dent.    It  alla  trouver-  Alexandre  »  &  après 
î^*S3&J'avoir  falué,  il  lui  dit:   AUxamirey  qu^fi^it 
htfim  de  nous  féùrt  la  guerre ,-  ^  d'eu  venir 
aux  msênf  y    fi  tw  u^s  foinSvenu  pour  nous 
iter  Peau  é^  Us  autres  cbofis  necejfasres  â  là 
nfie  y    four  la  eonferuàtion  defqueUes  feuUs  les 
hommes  y  qui  os^  du  [eus  y  fint  forcés  de  fren* 
dre  les  armes  y  ô*  de' fi  défendre  jufju*i  Tex^ 
tremiré?    Pour  ce  ^ui  efi  des  autres  biens  y  ri^ 
ibejfes  é*  poffejjions^y  fi  fen  fais  plus  avant agji 

Îue  toi  y  je- fuis  prit  À  t^en  faire  part  »  t^'fije 
f  fais  moinij  je  ne  refufi  pus  de  ^recevoir  de 
toi  ce  qu'il  te  plaira  me  départir  ^  fff  de  fen 
marquer  ma  reconnoiffancr,  Alexandre  »  ravi 
de  cette  franchife  ,  lui  dit  ea  l'embraflisinr^ 
Benfes-tu  donc  , ,  Taxik  y  qu^avec  ces  beaux  dif^ 
cours  é^  ces  grandes  marques  Jt amitié  éf*  de 
confiance  nous  nous  fiparerons  fans  combat  î 
Non  fans  dente  y  &  tu  n'as  rien  gapté:  ^  Je 
veux  combattre  contre  toi  y    &  tombattre  à 

toute 

ja.^.  On  dît  qme  Taxile  avoit  dam  la  Indes  nn  RtyorniH 

Si  était  Auffi  grand'  ^tte  t*EgyfuJ\  Alexandre  paÛà-rinde 
:  un  Donc  près  de  la  Ville  PeucolaitCr  Entre  4*Inde  & 
fHydalpc  cft  Taxile,  Ville  très-grande  &  bien  policée j 
le  païs  eft  beau  &  fërtile«  &  il  y  a  des  Auteurs  qui  dir 
fcnt  qu'il  eft  plus  grand  que  r£gypte^  Sonb.  liv.  XV* 
£ç  meiiie  Scraoon  appelle  comme  Plutaïque  le  Rot  dit 

Sais  Taxile  i  mais  d'autres  ont  écrit  qu*il  n'en  étoic  \n^ 
'atraptt  qu'il  avoit  nom  McphU  t    ou  Orpphis»  &  QU'A*«  • 

ksmiç  lui  fi(  cccndiç  te  di94çw  ft  Jç  nçm  dç  Tn»^ 
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tauf^  outrance,  mais  ce  fira  de  bienfaits  y  afin 
^^il  ne  fiit  pas  dit  que  tu-n^ayes  vaincu  en 
g^énéropté  &  en  courtoipe,  "*  En  effet,  après 
avoir  reçu  de  lui  de  grands  prefens,  il  lui  en 
fît  de  plus  grands  encore,  &  enfin  un  foir  à 
table  il  lui  prefenta  une  coupe,  &  lui  dit,  Te ,  tioUbiHi 

M.    •      \    ^    *         JL  ^*  •     ^  r  ^    lion»» 

tots  a  toi  y  &  avec  cette  coupe  ,  je  te  frejente 
mille  taiens.  Cette  libéralité  offenfa  extrême- 
ment fes  amis,  mais  elle  fit  un  très-bon  efiec 
fur  la  plupart  desBarbares,  dont  elle  lui  g^na 
les  cœars.  ^ 

Les  plus  vaillans  its  Indiens  n'ayant  point  l««  laaiM* 
dé  guerre  chez  eux  ,  avoient  accoutumé  de?u^^ 
louer  leurs fcrvices  aux  Villes  voifines,  &càt^^^^* 
vivre  de  la  folde  qu'elles  leur  donnoient,  &]^"***^ 
moyennant  cela,    ils  les  défendoient  coura- 
geufement.    Ces  troupes  mercenaires  firent 
beaucoup  de  maux  à  Alexandre  en  plufieurs 
rencontres.  &, Prince,  ifrité  de  Icui 
^  'trt>â%l6a%y^^^^^   à  fes  irxâ^ 
après  leur  avoir  accordé  une  Honnête  c^tii- 
làtion  dans  une  place,  où. ils  s'étpierit  enfer- 
més ,  il  les  prit  en  chemin  comme  ils  fe.  reti- 
roient,  &  les  pafla  tous  au  fil  de  Tépée.  Cet-    o/ioyaow 
te  déloyauté  eft  là  feule  tache  qui  ternit  feSnlûlîSn?'* 
grands  exploits  ,    car  dans  tout  le  refte  il  ^nwu^Sl 
toujours  mt  la  guerre  en  grand  Roi,  &  félon 

tou- 

tk'i  qui  étoit  le  nom  ordinaire  de  ces  Rois  9  &  que  (bo 
^te  avoit  porté. 

1x4.  £11  effet  i  après  avoir  refH  de  Im  de  grands  frejenî\  il 
M  en'jit  de  plus  grands  encore!]  Quintc-Curcc  écrit  qu^A"- 
lezandre  lui  reavpya  tous  les  prefèns  qu'il  lui  atoit  faits» 
fc  y  ajouta  mille  talens  (trois  millions)  avec  beaucoup  de 
vaiflèJied'or  ^  d'argent,  quantité  de  robes  \  la  Perficn- 
Bc,  &  treiucde  iès  chevaux  harnachés  1  comme  ceux  qu'il 
Biontoife 


#us 


î3«     ^      ALEXANDRE. 

toutes  leis  règles  8c  les  lôix  qu'elle  donne* 
LetPhîi*.     Les  Philolophes  ne  lui  firent  pas  moins  de 
îî?M  *filï'   peine,  &  ne  lui  donnèrent  pas  moins  d'afïài- 
îï'ï^?n?4  tes  que  ces  Indiens,  foit  en  déchirant  la  repu- 
4ie»odw.   tiition  des  Princes  &  des  Rois ,  qui  fe  décJa^ 
roient  pour  lui,  foit  en  foùlcvant  contre  lui 
les  Peuples  libres ,  c'eft  pourquoi  il  en  fit  pea* 
,  dre  pluueurs. 

iîni'aïdre  Pour  ce  qui  eft  de  fa  bataille  contre  Porus» 
«onire  po-  il  en  fait  lui-même  le  détail  dans  fes  Lettres, 
car  il  dit  que  les  deux  Armées  étoient  fèparées  ' 
par  rHydafpej  que  Porus  avoit  rangé  de  front 
les  élepnans  fur  l'autre  bord  pour  en  défendre 
le  paffage,  &  que  lui.de  fon  côté  il  faifoit  fai- 
re tous  les  jours  un  grand  bruit  &  un  grand 
tumulte  dans  fon  camp ,  '*^  pour  accoutu- 
mer (es  troupes  à  ne  pas  craindre  les  cris  des 
Barbares.  Il  ajoute  qu'une  nuit ,  .qui  écoit  fort 
orageufe  &  fort  obfcufe,  prenant  arec  lui  une 
partie  de  fes  gens  de  pied ,  &  l'élite  de  fa  Ca- 
valerie,  il  s'en  aUa  fort  loin  des  ennemis  paP 
fer  à  une  petite  Ifle  ,  que  là  il  furvint  une 
pluye  très-violente,  avec  des  vents  impétueux, 
des  éclairs  &  des  tonnerres  qui  tornboient 
dans  fon  camp;  mais  que  malgré  cet  orage 
horrible,  &  quoiqu'il  vît  plufieurs  de  fes  Sol- 

■  dat* 


iif,  Pêtir  atcoktmmer  fis  trot^  à  ne  pas  trédndre  Us  crtr 
des  'Barbares,'^  C'eft  Alexandre  qui  fait  faire  ce  grand 
'bruit  dans  fon  camp  >  pour  accoutnmer  iès  troupes  aux 
cris  des  Barbares.  Cependant  on  a  expliqué  ce  pafTagCt 
comme  (î  c'étoit  (orus  qui  faifoit  faire  ce  bruit  ,  pour 
accoutumer  les  Barbares  à  ne  pas  s'étonner  du  bruit  de 
ces  élephans  >  comme. iî  c'étoit  une  choie  nouvelle  pouf 
eux. 

125.  O  jitheniens  ,  peurrtexrvoMS  jamais  crtire  les  grémék- 
feriis  ^m  j*ejfuye  i  pour  itre  Umé  de  vmsl']  Les  vrais  Phi- 
leiopiies,  comme  Socrate,  Zenon»  Epiâete»  tiouvcroient 
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dBEts  taés  de  la  foudre,  il  ne  Idfla  pas  de  par- 
tir de  cette  Ifle ,  &  de  gagner  l'autre  bord  ; 
^ic  THydaibe  étoit  fi  enflé  &fon  cours  fi  ra- 
pide,  qu'il  ht  une  grande  brèche  à  cette  rive, 
que  la  plupart  de  fes  eaux  s'engouffrèrent 
dans  cette  breclfô,  qu'il  fut  entraîné  lui-même 
par   le  courant  jufqu'au  milieu ,  &  qu'il  ne 

rivoit  fe  foûtenir  de  fned  ferme,  parce  que 
terre  y  étc^t  giflante,  &  qu'elle  fe  dérobait 
fous  fcs  pieds  ,  entraînée  par  l'impètuofité  de 
l'eau.     On  prétend  que  ce  fut  là  qu'il  dit , 
"**  O  ^hniens'-y  p§urriâz»'vous  jamais  croire  Mot  a» a» 
ifs  grandi  feriis  fuw  ffjfffjfe  f(mr  être  hné  ie<i^xmlti^% 
^CÊfs  !  "7  Mais  quMit  à  cette  dernière  particu-5?o?t'*ïlM« 
krité  ,  c'eft  Oneflcrite  qui  la  rapporte.    Pour*'  ***"*"«-* 
U  il  dit  feulement  que  lui  '  £c  fes  troupes , 
çiittant  les  radeaux  qu'ils   avolent  pris  ,  Ms 
faâërent  par  la  brèche,  les  armes  flir  le  dos> 
.  ayant  de  l'eau  jufiju'aux  mamnaelles  ;  qu'étant 
pafle  il  s'avança  avec  û  Cavalerie ,  &  devança 
d'enviion  vingt  dsdes  ùk  gens  de  pied ,  fai&nt 
ibn.  coai{)«e  que  û  les  ennemis  venoéent  l'at- 
teupser  avec  leur  Cavalerie ,  il  feroit  le  plus 
fort  9  &  que  s'ils  fàifoient  marcher  leur  Infan-- 
terie  ,  la  fiemie  auroit  le  ten^  d'arriver  pour 
Ib  iôûteair. 

Le 

mt  mot  bkn  petit  6c  bien  indigne  d'an  emnd  homme- 
Ce  n'cfl  pas  fa  louange  des  hommes  qu*ii  iuàt  iè  pio- 
Ifoiêr  pour  la  fin  de  les  aérions. 

1x7,  Mais  quant  À  cetu  demtere  farticmlartté  *  ^efi 
énijhrîte  qui  la  rapporte:  2  Plutarque  dcCTêditc  cette 
paiticularité  en  nommant  TAuteui  >  car  cet  Oneûori- 
te  t  fomme  Strabon  nous  en  avertit  dans  fbn  XV.  liv*. 
€ft  de  tous  les  Hiftoriens  d'Alexandre ,  celui  oui  a  le- 
B^us  donné  dans  Je  fabuieui  ,  &  par  fes  menionges  il: 
a  fiupafTé  tous  ceux  qui. om  préfère  le  mcivciUeiu^ m^ 
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Le  premier  cas  arriva  y  Alexandre  renverià' 
d*abord  mille  chevaux  &  foixante  chariots  qui 
s^toient  avancés  (ur  lui ,  fè  rendit  maître  de 
tous  les  chariots ,  &  tua  environ  quatre  cens 
Cavaliers.  Porus  voyant  fes  gens  fi  mal  menés, 
connut  qu'Alexandre  étoit  pafle  en  perfonne, 
&  marcha  à  lui  avec  toutes  fès  forces  ,  ex- 
cepté quelques  troupes^  qu'il  laiflà  fur  le  bord 
du  fleuve  pour  s'oppofer  au  refte  des  Macédo- 
niens ,  s'ils  entreprenoient  de  paflèr.  Alexan- 
dre ,  qui  craignoit  cette  multitude  d'ennemis 
&  leurs  élephans  ,  qui  étoient  d'une  prodi- 
gieufê  grandeur  ,  évita  de  donner  daas  le  &aot 
Se  leur  corps  de  bataille  ^allaclurger  l'aile  gau- 
che ,  '*^  &  ordonna  à  Pârdiccas  d'attaquer  en 
même  temps  l'aile  droite.  Ces  deux  ailes  ayant 
été  rompues  du  premier  choc  >  ïe  retirèrent 
vers  leurs  élephaps  >  à  la^  Ëiveurd^uels  elles 


.•-.<■■ 


les  ennemis  ne  commencèrent  à  pUer  6iT& 
retirer  que  vers  la  huitième  heure  du  jour.  C'eft 
sdnfi  qiie  l'écrit  dans  fes  Lettres  le  Général 
même  qui  donna  la  bataillé  &  qui  la  gaçna. 
«wtidr        "^  La  plupart  des  Hiftoriens  conviennent 
Çîïfi*"pKoi.q^^  Porus  excédoit  de  beaucoup  laftatureordi- 
**i  mowS?  ^^^  ^^  hommes ,  &  que  par  (a  grandeur  &  par 
Kw.**"*"    fâ  groflèur  il  répondoit  admirablement  à  la  tail- 
le prodigieufe  de  l'éléphant  qu'il  montok,  & 
qui  étoit  le. plus  grana.de.  l'Armée.    Cet  él6- 

pjsant 

118.  Eu  ordonna  4' Ferdiecas  t^ attaquer  en  mime^tempt 
Caile  droîte.'X  J*ai  (ùivi  ici  la  leçon  d'un  manu(crit,Ott 
au  lieu  de  Ke/wi  ê\  r»  «^f/»  vtoa^ïMv  xiktCa^eut  on 'lit  ri«^- 
êUxcif  (Ti  ro  'Ji^iS  Vpoo-^M/f  KtyjSiccu,  Lc  mot  «cm  ne 
geut  avoir  aucun  lieu  ici. 

13^  La  fl^fart  des  Htporkns  comlimcnt  ^^  ^wm^^^ 
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fltàtùt  fit  paroître  en  cette  occafidn  une  pruden- 
ce admirable  &  un  foin  merveilleux  de  fon 
Roi  ^  car  pendant  au'il  le  fentit  encore  plein 
de  vie,  animé  de  colère,  &  par  un  inftinct  de 
vengeance  ,  il  renverfii  ceux  qui  Tattaquoient, 
6c  les  écr^ ,  en  les  foulant  aux  pieds.  Mais 
quand  il  s'apperçut  qu'accablé  de  dards  & 
couvert  de  bleffures  il  perdoit  fes  forcés ,  alors 
crai^ant  qu'il  ne  tombât  y  il  {dia  les  ge- 
noux ,  &  fe  baiflà  doucement  juiqu'à  terre , 
afin  qu'U  pût  defcendre  £ui$  danger,  &  quand 
il  fut  à  terre ,  prenant  avec  m  trompe  les 
dards  l'un  après  l'autre  y  il  les  lui  arracna  du 
corps. 

Porus  ayant  :été  pris  en  cet  état ,  Alexandre 
lui  demanda  comment  il  vouloit  qu'on  le  trai- 
tât. En  Roi  y  lui  répondît  Porus.  Mâis^  ajouta 
Alexandre  ,  ne  demandiS'tu  rien  davanta'^ 
gi  ?  Kon ,  répliqua  Porus ,  tout  efi  cotnpris 
dans  cefiul  mot.  Alexandre  ne  lui  lai0à  pas 
feulement  fon  Royaume ,  qu'il  gouverna  ious 
le  titre  de  Satrape ,  mais  il  y  en  ^'oûta  un  au- 
tre ,  qui  n'étoit  pas  moins  grand  ^  car  ayant 
fubjc^é  tous  les  Peuples  libres .,  H  lui  donna 
une  fî  grande  étendue  de  païs  qu'on  afliire  qu'il  crtajear 

Î^  avoit  quinze  Nations  diflferentes,  cinq  mil- Jï-aS"* 
e  Villes  confiderables,  &  delwurgs  &  de  vU-te^ 
lages  un  nombre  infini. 

Il  donna  aufii  un  autre  Royaume  trois  fi:>is  iiea  ^o». 
plus  grand  à  uû  de  fes  amis,  nommé  Philippe,^! "ôi^' 

',>:ifrjuiaàan 
qUli^feiamis^ 

« 

ttint  de  heauctm^  lafiéitme  ordinahi  des  hêmmes*']  A  fiiivre 
la  lettre  du  texte  ,  il  fèmble  que  Porus  étoit  plus  grand 
que  les  hommes  ordinaires  de  quatre  coudées  6c  une  pau- 
me ,  ce  qui  œ  fauroit  ^e^u  :  voilà  un  furieux  Géant. 
Anûot  rcft  trompa  ici. 


sandrâ  Aie 
•n  l'hoaaear 
ie  fbn.che. 
▼al,  6e  de 
r«a  cliieo. 
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««ctphato  9i'il  y  écablic  Satrq>e.    Bucephale  fut  percé  de 
ZlISrutir   coups  à  cette  bataille  contre  Porus>  &  il  moiN 
5îoë.Tc«-  rut  de  fes  bkflures  qtjelque  temps  après.    C'ieft 
MbmiiJe.  amû  que  l'écrivent  la  plupart. des  Hiftoriens. 
8m  Age.  Mais  Oneûcrite  écrit  qu'il  mourut  de  vieilledè 
&  de  fatigue  )  car  il  avoir  alors  trente  ^ans.  Aie* 
xandre  fut  fort  affligé  de  cette  perte,  eftimant 
qu'il  n'avoit  pas  moms  perdu  >  qu'un  ami  fideL- 
le  &  afièâionné.    Il  nt  bâtir  en  ùm  honneur 
'  une  Ville  dans  le  lieu  même  où  il  fut  enterré 
piès  de  rHydafpe>  &  l'appella  Bucephâlk.    On 
dit  auffi  '^''  qu'ayant  percfu  un  chien,  appelle  Pf- 
ritet^  il  fit  bâtir  de  même  en  fon  honneur  une 
Ville, qu'il  nomma  de  fon  nom.  *^*  L'Hiftoriwi 
Sotion.  écrit  qu'il  tenoit  cette  particularité  de 
Potamon  de  Lesbos. 
Les  Mac*.      Ccttc  bataille  contre  Pchtis  ,  quiftitfidis» 
^rênt"dr'  putée,  ralentit  le  courage  des  Macedonieiis ,  & 

htngt.  ^eS 

1 30w  ^é^émt  firdfÊi  m  chim  ,  éfpelU  Veriteu\  Voîd 
nnc  grande  autorité  pour  ceux  qui  aiment  leurs  chiens 
|ui(}u'à  la  dernière  fbibleflè.  J'ai  connu  des  hommes 
qi|»  p4£R>icm  pour  iàges  d'ailleurs  >  qui  pleuroient  la 
mort  d'un  chien  ,  comme  on  pleofe  celle  d'un  fils  uni- 
qqe  >  que  Ton  aime  tendrement. 

131.  L'Hi/hrim  Sotion  égrit.']  Socion  >  Hiftforien  qui  TH 
toit  du  teaips.de  Tiborei  &  contemporain  de  Potamon» 
*  qui  avoir  fait  l'Hiiloire  des  exploits  d^  Alexandre  dans 
les  Indes*  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Sotion  »  qui 
vivoit  vers  le  temps  de  Ptolemét  Bhilometor  s  de  qui  avoii 
£û£  un  Traiié  det  Smu^Jkns  du  PHlofiphes  ,  dont  Heradide 
X.embust  fils  de  Scrapion ,  fît  un  abrège. 

i}!*  §jii  xfûmiùtt  Us  forcer  ^  fajjkr  le  Oange  >  dont  la  Ur* 

«m  i  ^  ce  ^ils  avalent  appris  >  était  de  trente  deux  ftades,"] 
u  temM  de  Strabon  il  7  avoit  une  Lettre  que  Cratère 
^q^pi(  \  Gk  V¥xc  Ariftopa£ca ,  où  il  lui  mandoit  qu'A* 
lexandce  etoit  arrivé  au  nord  du  Gange  ,  &  qu'il  avait 
vu.  lui  -mime  ce  fleuve  ,  donc  il  diiôit  des.  choies  prodi* 
Siç^lès»  (ùr-tout  fur  f^f  l^igfm  de  profondeur  Onûit 
que  le  Gange  c&  le  plus  grand  de  tou*'  les.  fleuve»  des 

vois 
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les  d^ûta  de  pa0èr  plus  avant  pour  la  conquê- 
te du  refte  des  Indes ,  car  voyant  qu'ils  avoicnt 
eu  tant  dç  peine  î^  défaire  un  ennemi ,  qui  n'é- 
toit  venu  contre  eux  qu'avec  vingt  mille  hom- 
mes de  piçd,  &  deux  mille  chevaux,  ils  s'op- 
poferent  de  tout  leur  pouvoir  à  Alexandre  ,  au  cli^ 
'î*  qui  vouloit  les  forcer  à  paflèr  le  Gange  JÎJJÎJI"^* 
dont  la  largeur,  à  ce  qu'ils  avoient  appris,  é-^'*^ 
tpit  de  trente-deux  ftades,  &  la  profondeur  de 
cent  braflès ,   &  dont  l'autre  bord  étoit  cou- 
vert d'un  nombre  infini  d'efcadrons ,   de  ba- 
tâllons  a  &  d'élephans.    '"  C^r  on  aflure  que 
le  Roi  des  Gandarites  &  celui  des  Prafiens  les^^^rt.*» 
^ttendoient  de  l'autre  côté  avec  <juatre-vingt,Gan*irûî« 
mille  chevaux  ,    de  deux  cens  mille  hommes^fi^w!*  **'** 
de  pied  ,  huit  mille  chariots ,  &  fîx  mille  âe- 
phans  dreffés  au  combat.    Et  ce  nombre  n'é-=, 
toit  point  enflé  ,  car  le  Roi  Androcottus  ,  qui 

r^u^ 

mus  Cqn^oepts  »  que  Vlaâc  cft  le  fécond ,  le  Ntl  le^ 
troifieme  >  3c  le  Dapube  le  quatrième  s  msiïs  Gu  la  las-' 
geui  du  Oaoge  >  les  Uiftoncns  n'ont  pas  été  d'ac- 
eoid  f  les  uns  ont  dit  (jue  la^mpiodce  étoit  de  trente^, 
ftades  9  ou  trois  mille  (èpt  cens^  cinquante  pas  9,.^  les.  au? 
très  feulement  de  tiois  ,  c*cft  -  à  -  dire  de  trois  Cens,  fbixaor 
te- quinze  pas.  Megaûhene  porte  ià  moindre  largeur 
même  julqu'à  cent  ilades  ou  12.500.  pas  »  &  ià  proron^ 
4cuE  à  vingt  coudées*   . 

133.   Car  on  ajfme  qne  U  Rot  des  Gandarites  &  celui  des 
fra^êfu.]  Quinte -Curce  ne  donne  qu'un  même  Roi  à  ces    * 
deux  Peuples.    Il  paroit  par  Sciabon  que  c'étoient  deux     . 
l«M9iQS  lèpar^s  ,  comme  PJuia|;que  le  met  ici.    Les  Oan- 
Oarues  vers  les.  fôurces  de  Tlndus  &  du  Qange ,  de  les  Pf»* 
ScDs  fJax  les,  bords  du  Gange  où  fè  jette  un  autre  fleuve» 
^i^pellé  Er^uvioboas,     La   Capitale  de  ces  Peuples  étoit 
a^pellée  PaliboUua  ,  &  le  Roi  ,  outre  ion  nom  de  £a- 
wle*  portoit  encoie  celui  de  (à.  Ville  ,  Se  étoit  appelle 
IMilitPthnts.  Strabf  liv.  XV.  Le  Perf  Lubin  cioU  que  c'e£t 
^  ViUe  wclléc  ffi^imm^Ht  KQl«bair>  diniPEmpixo. 
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régna  peu  de  temps  après  >  fit.prefent  à  Selea- 
cus.de  cinq  mille  élephans,  &  avec  une  Armée 
de  fix  cens  mille  hommes  ,  il  craverû  &  con- 
quis toutes  les  Indes. 
jjiklflS!!'  ^^  defefooir  &  "la  cdlcre  où  jetta  Alexan* 
jhr  <e  rt-"  dre  ,  le  refus  que  firent  fes  troupes  ,  ne  peut 
Mdo^.**  s'exprimer  ,  il  fe  renferma  dans  fa  tente ,  où 
couché  à  terre  pendant  trois  jours,  il  ne  vou- 
lut voir  que  les  Officiers  dcr  fa  MaUbn ,  difant 
qu'il  ne  favoit  aucun  gré  aux  Macédoniens  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  jufques  -  là  s'ils  ne 
paflbient  le  Gange  ,  &  que  de  s'en  retourner, 
conime  ils  le  vouloient,  fans  achever  leur  en- 
treprife ,  c'étoit  avouer  publiquement  qu'ils 
avoient  été  vaincus. 

Maïs  cnfiif  fes  amis  n'oubliant  rien  pour  le 
confoler  &  pour  le  ramener  par  des  remon- 
trances pleines  de  rdfon  ,  &  fes  Soldats  ,  ac- 
courus en  foule  à  fa  porte,  implorant  fâ  cocn- 
paffion  avec  de  grands  cris  &  de  grands  gémis- 
fAîextndf»  femens,  il  fe  laifla  fléchir,  &  rebrouffî  che- 
chir,  1ère.  tniH  ,  après  avoir  imagmé  pluueurs choies  exa- 
£"?gm'SSî.  gérées  &  fophiftiques  ,  dans  la  vue  d'impofer 
dî^ûu  d'A-  à  la  pofteritc ,  en  groffiffant  tout  ,  &  de  lui 
^ruim.  donner  plus  d'admiration  pour  fes  exploits  par 
gjr^ja  po«.  des  apparences  trompeufes.    Car  il  fit  ftirè  dés 
armes  plus  gran4es ,  des  mangeoires  pour  les 

che- 

• 

T34»  ^^  l^  ^^^*f*  &  P^  U  m^rit  fine  ces  Peuples  avtiei^ 
fmr  leur  Roi,  A  canfe  de  fa  méchanceté  &  de  la  hajfeffe  de  Jk 
naijfance.'}  C'eft  le  Rot  A  grammes  qui  étoic  iiis  d*uii 
Barbier  que  la  Keine  avoir' trouve'  bien  fait,  qu'elle  aToit 
pris  eu  afifeâioo  «  &  qu'elle  avoir  élevé  à  une  grande 
place  auprès  du  Roi.  Ce  fcclerat  ayant  tué  ce  Prince 
en  trahiton  ,  s'empara  du  Royaume  iôus  ombre  de  la 
tutelle  des  enfans  «  qu'il  fit  mourir  enlùite  >  &c  eut  ua 
i^s  qui  régna  après  lui  $  &  c^cft  celui  qui  legnoit  oloff* 

j;»c$  Peuples  font  toujours  uès-dilpoi^  l  fccouec  le  /oug 
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'cihevaux  plus  hautes ,  &  des  mords  de  bride 

}>lus  pe&ns  qu'à  l'ordinaire ,  qu'il  laiflà  &  fie 
cmer  çà  &  la  par  la  campagne.  Il  éleva  auffi 
de  grands  autels  en  Thonneur  des  Dieux  de 
£oa  païs ,  qui  font  encore  aujourd'hui  en  gran- 
de vénération  chez  les  Praûens  ,  dont  les  Rois  co&fmé 
giflent  toutes  les  années  le  Gange,  &  vontpîIfieM.^. 
ire  fur  ces  autels  des  (kcrifices ,  à  la  manie*  < 

re  &  avec  toutes  les  cérémonies  des  Grecs. 
Androcottus  ,  qui  étoit  ators  jeune  enfant,  vit^^^jjj*»»  »• 
fouvent  Alexandre  ,  &  l'on  afliire  qu'il  ditSÎÏÎ."!»^**" 
pîufieurs  fois  depuis ,  qu'il  s'en  étoit  très-peu 
fâJki  gu' Alexandre  ne  (e  rendît  maître  de  tout 
le  païs  ,  *^*  par  la  haine  &  par  le  mépris  que 
s  ces  Peuples  avoient  pour  leur  Roi ,  à  caufe  de 
&  mécnanceté  &  de  la  baflèilè  de  ià  nais- 
iknce. 

Alexandre  étant  parti  de  là  ,  eut  la  curioâté 
d'aller  voir  la  grande  mer  Occane  j  pour  cet 
effet  il  fit  bâtir  pîufieurs  vaiflèaux  à  rames  ,  & 
plufieqrs  radeaux  ,  fur  lesquels  il  defccndit  à 
ton  aiiè  par  les  rivières.  Mais  cette  navigation 
ne  fut  point  oifeufe ,  ni  fans  guerres  ,  car  il 
Ëdfbit  fouvent  des  defcentes  ,  attaquoit  les 
Villes  ,  i&  alloit  fùbjuguant  tout  le  païs  des  . 
environs.  *"  Au  fi^e  de  la  Ville  des  Mal-  ^^'*^" 
liens  9  qui  paflbient  pour  les  Peuples  les  plusj]««^" 

Vail-laVîîîedil 

d'an  Prince  de  baflè  naiflànce  t  iui*tout  s*il  eft  iojufie  U 

I3r*  -ém  fieg%  de  la  Viiie  des  Maliims.l  MaUi,  Les 
ACallient  étoient  une  Nation.  Plutaxquc  fait  ici  une  Vit- 
le  du  mèmt  nom  ,  comme  cela  étoit  aflès  ordinaire* 
Cependant  Stiabon  né. nomme  que  le  Peuple  ,    &  dit 

Sa' Alexandre  fut  en  grand  danger  de  ia  vie  à  l'attaque 
•une  petite  Ville  du  païs.    Il  y  a  de  l'apparence  que 
.  Quinte  Once  attiibnë  ^  la  Ville  des  Oxydraquet  >  ce  qui 
9uivê  dans  cette  pcût9  ViUe  des  MalUeoi* 

Jm$VL  G 
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vftilhtis  &  tes  pk»  belliqueux  des  Indes  ,  il 
peaft  être  mis  en  pièces  ;  car  ay^nc  chaOé  à 
coups  de  traits  ceux  qui*  défendoient  les  nni- 
railleç ,  il  y  monta  k  premier  par  une  échelle 
qui  rompit  dès  qu'il  fat  monté.  Voilà  d'abord 
les  Barbares  qui  fê  rallient  au  pied  de  le^nr  mu^ 
raille  ,  &  qui  d'en  bas  décochent  fur  lui  une 
n  r«  )mt  infinité  de  dards.    Il  avoit  déjà  reçu  plufieur» 

Silê  ?.n'.  la  bleflurcs  ,  car  il  n'avoit  que  peu  de  gens  avec 

îSkmMe**  lui  y  loraque  ramaflànt  toutes  fcs  forces  il  s^é- 

îïyîSf  *"  ^^^®  ^"  milieu  des  ennemis  ,  &  heureufement 
il  tomba  ilir  fes  pieds.  Sos  armes  firent  un  fi 
grand  bruit  en  tombant  ,  &  jetterent  un  fi 
grand  éclat  de  lumière  par  la  rapidifié  de  ce 
mouvement  ,  que  les  Barbares  crurent  voir 
quelque  grand  éclair  &  quelque  fantôme  qui 
le  devançoit,  c'eft  pourquoi  ils  prirent  d'abord 
la  faite,  &  fe  di^rferent  tout  efirayés.  Mais 
quand  ils  virent  qu'il  étoit  feul  avec  deux  £cu« 
yers  feulement  »  ils  coururent  fur  lui  >  ôc  à 
n  d»  co«.  coups  d'épées  &  de  piques  ils  lui  firent  pJa- 

fM«f* "**' fleurs  bleâiires  au  travers  de fès armes,  quoi 
u'il  fe  défendît  avec  une  valeur  inouïe.  En- 
n  un  de  ces  Barbares  (è  tenant  un  peu  à  l'é- 

Ji!c*?ulii  C2^^  >  décocha  fur  lui  une  flèche  avec  tant  de 
^iJi*  roideur  &  de  force  qu'elle  perça  ùl  cuiraflè  & 
lui  entra  dans  les  cotes  à  lendroit  de  la  oiaai* 
melle.  Le  coup  fat  fi  violent  qu'il  plia  les 
genoux  5  &  tomba  à  terre*  Celui  qui  Tavoit 
bleflé  courut  incontinent  à  lui  le  cimeterre  à 
la  main  pour  Fachever.'  Peuéeflas  &  Limnée> 
qui  ne  ravoient  pas  abandonné  >  fè  mirent  aa 
devant  ,  mais  ils  farent  tous  deux  bleflés. 
n  rimafl*  Umnéc  mourut  fur  la  place  ,  &  Peuceftas  fei- 

t'tîëT*   ^^  encore  quelque  refaftançe  ,  lors^u'Alexan-. 

*a"o"îi«fî  ^^  ^?  releva  &  tua  le  Barbare.  Mais  ayant  re* 


i 


iéche 

fût  tnâberi 
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çu  encore  de  nouvelles  bleflures  ,  &  en  der-^^uy  «?• 
mer  lieu  un  coup  de  pilon  fur  le  cou  ,  alors  k«'par*dîr* 
étourdi  de  ce  coup  ,  &  les  forces  earieremeQtî?X«n  te 
^pwfées ,  il  s'appuya  contre  la  muraille  >  les^'ftîolT'^ 
yeux  tournés  contre  l'ennçmi. 

Dans  ce  moment  les  Macédoniens  entrés 
cq  foule  viennent  renvironner  ,     l'enlèvent 
comme  il  n'avoit  plus  ni  fentiment  ni  con* 
iK^fltoce  ,  &  l'emportent  dms  ià  tente.    In- 
continent  le  bruit  court  par  toute  l'Armée  u  bmie  tk 
3 u' Alexandre  eft  mort.    Ses  Médecins  fcientîtfïi?.*''* 
'abord  avec  beaucoup  4^  diffici^çç  &  de  p€i-^î„^;'J?;.^«- 
ne  le  dard  qu'il  avoit  encore  dans  le  corps  %  6cf'"*}'\"^ 
<y}  hcureufemait  etoit  de  bçis  ^  &  par  ce  mo-  Î75J"*,!iJf 
yen  l'ayant  dcbanaflé  de.  fa  cuirafle ,  non  fans  '  ^ 
m  grand  travail ,  ils  fè  mirent  à  faire  l'inci^ 
fioQ  pour  anacher  le  fer  du  dard  qui  était  en- 
tré ààùs  une  dea  côtes,  &  qui  avoit  quatre 
doigts  6c  long  &  trois  de  large.  La  douleur  de 
cette  opération  Se  la  quantité  de  (àag  qu'il  per- 
dit ,  le  firent  tomber  en  fyncope  ,  de  torte   n  t»mu 
S'il  paroiflbit  presque  mort  >  mais  le  fer  ne*'*'^"'**''' 
t  pas  plutôt  arrache  qu'il  repr^  fes  esprits,  & 
revint  peu  à  peu. 

Après  avoir  échappé  â  un  fi  grand  danger, 
oucMqu'il  fut  très-finble  ,    &  qu'il  eèt  b^in 
d'obterver  encore  long-temps  un  grand  r^i- 
me,  &de  fe  faire  panfer,  cependant  ayant  en- 
tendu fes  Macédoniens  feire  grand  bruit  à  la 
porte  de  fa  tente  ,  &  témoigner  l'impatience 
qu'ils  avoiènt  de  le  voir  ,  il  prit  une  robe  *  fè 
montra  à  eux  ,  &  après  avoir  fait  aux  Dieux   riremonii 
des  (àcrifices  ,  il  fe  remit  eu  chemin  toujours  SîupîJ*  sc 
fur  la  rivière  ,  &  en  marchant  il  fubjugua  en-Jj^^J'^f  •• 
core  de  grands  païs  ,  &  fbûnût  plufieurs  gran- 
des Villes.    Ce  fut  dans  ce  aemier  voyage^ 

O2  *î^ql?tt 
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«^en4iî«'3«   qu'il  prit   dix   des    Phildbphes  Indiens^ 
udi^^^  qu'on  appelle  Gymnofophiftes  ,  &  juftement 
ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  la  révol- 
te du  Roi  Sabbas,  &  qui  avoient  fait  aux  Ma- 
*         cedoniens  le  plus  de  maux.    Et  fjarce  que  ces . 
dix-là  pafToient  pour  les  plus  habiles ,  les  plus 
fiïbtils  &  les  plus  concis  dans  leurs  réponfes, 
^re  ''^  il  leur  propofa  à  tous  des  queflions  qui  pa- 
"     roiflbient  infolubles  ,  les  menaçant  qu'il  feroit 
mourir  le  premier  celui  qui  auroit  répondu  le 
plus  mal  ,    Se  après  lui  tous  les  autres  ,    & 
commanda  au  plus  vieux  d'être  lui-même  le 
juge, 
v^oeb       11  demanda  au  premier  >  lesquels  Ment  eu 
tlnrnom'P^f  E^ATid  nmhft  ^  OU  les  Vf  vans  y  ou  les  morts  ? 
îiniiÛ'a«  ^  répondit  $  qui  c*  et  oient  les  vivant»  farce  jue 
«•«»'       ks  morts  n*Âoient  plus. 

Laquelle  II  demanda  au  fécond  ,  laquelle  nourrijfoit 
plu' ^'àii.  le  plus  <t animaux  ,  la  Terre  ou  la  Mer  ?  Il  ré-* 
T«ri  oï  u  pondit ,  que  ^étoit  la  Terre  ,  farce  que  la  Mer 
*'•''        en  f ai fost  partie. 

Qaei  eft  Au  tfoifieme  il  demanda  ,  tfuel  animal  ^ 
piiuûa?    tott  le  plus  fin  s    xx  répondit  "»    que  cétott  ce^ 

lui 

• 

t;^.  §l**il  frit  dix  des  Fhihfipkes  Indiens  ,  f»'*»  appeUt 
Cymnejhphifiest]  Ils  n'avoieot  pas  ce  nom  du  temps  d'A- 
lezaocfre.  Stiabon  •  fur  ]e  ra^pon  de  ceux  qui  avoient 
iuivi  ce  Prince  à  cette  expédition  >  dit  qu'il  y  avoit  deux 
Seâes  de  ces  Philoibphes  ;  les  uns  ëtoient  appelles 
Srachméims  «  &  les  autres  Germanes  ;  que  les  Brachmanes 
étoient  les  plus  efiimés  ,  pa>ce  qu'ils  etoient  mieux  d'ac« 
cord  dans  leurs  prindpes  >  2c  que  de  ces  Brachmanes  les 
uns  s'appellotent  Gymnetes  ,  les  nuds  «  les  autres  les  Aém^ 
tagnards  ,  6c  les  autres  >  Us  PêUst  qui  habitoicnt  les  Villes. 
On  peut  voir  {on  Livre  XV»  oii  il  y  a  bien  des  choies 
dignes  de  cnrioiîté* 

137.  n  leur  frtfofa  à  Uns  des  qfiefiioHS.'}  Oêtoit  ?aa- 
ciepne  coutume  de  pcopofèr  aux  Saees  des  queftions  dîF* 
ficiici  >  pour  jugtr  de  Jcur  iàgtflè  &  de  Ictu  bon^prits 

TOUS 
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hfi  que  V homme  ne  cêmioiffiit  pas  encore. 

Au  quatrième  il  demanda  ,  far  quelle  rmfim 
Uavoit  forte  Sahbas  à  fe  révolter  l  il  répondit, 
*^  afin  qu'if  vécût  avec  gloire  ,  ou  qu'il  mouriif 
mijerahlement^ 

Le  cinquième  interrogé ,  lequel  il  eroyoit  4-   Le«o.r* 
vetr  été  le  premier  ,  ou  le  jour  ou  U  nuit  ^   ré-.C  o^ï 
pondit  5    Cefl  le  jour  ,    mais  il  n'a  précédé  l^""^'^ 
nuit  que  fun  jour.    Et  comme  le  Roi  étoit 
étonne  de  cette  réponfe  ,  il  ajouta  ,  qu'à  des 
quefiions  ardues  y  il  faUoit  neceffairement  auM 
des  réponfis  ardues.  ^ 

S'adreflànt  donc  au  fixieme,  3  lui  demank 
da  5  far  quel  mojien  Jùr^tout  un  homme  fouvoit  ^  lorf 
fe  faire  amer  ?  Il  répondit ,  /  devenu  lepbsvSll.' 
fuifanty  il  fait  ne  pas  fe  faire  craindre,  S'mJî  '^^ 

.  Le  f^eme  mterrogé  ,  comment  d'homme  om  co«««r 
fouvost  devenir  Iheu  y  répondit ,  en  faifant  £e«h<»"™^ 
V^il eft  imfojftble  à Phomfiede faire.   7   ^  fiSf "^ 

Il  demanda  au  himierae  ,  l^urib  é^t  la 
plus  forte  y  delavioy  ou  de  la  mort)  H  répon- 
dit, que  c'étoU  U  viey  pmsqt^eHe  fupportott  tanf^ 
de  maux* 

•  Elhr 

*ot»  en  wnns  des  exemples  dans  l^Êcttoe  STaînte. 

r^Trff'k  5^"^  ^T°.  ^"  î^««  eft  confirmée  par  un  m», 
nufcrjt  îbrt  anacn  de  la  Bibliothèque  du  Roi  5' cependant 

feoS.     H  ?^  "^^  ,î^'^  •'/P^"^  ^-  '°^|ne  d'un  Philo- 
fephc ,  ri  dcToii  plutôt  répondte ,  é^n  ^U  vécàt  avw 

Ûhtr  nVV^^^^'  "^'L^"^"^'  earVurquoi  foa- 
'MKcr  que  le  Ftince  n^AiirA^  tniCi^oM-^-.-.  \  ^a ^_ 

m  r  Mais 
ec  gloire 

ri  faut  peut-être  lire  i>  «tx«c  wI^^wÎfî  &  c'eft  aina 
a  i^/LlîLi'?"^^  ^""  è  ^^  ""'g«  <**««  exemplaire  qui. 
CamS?^  ^  le  manufcrit  de  tf  BibUothc^uc  de  %ù^ 
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M  eft  iï.r*      ^'^  ^*  dewiief  ioterrogé ,  psjtf^h  H  Aêk 

''*"*'  ^  f»*i/  w  ^#jv  /Af*  jw#  Al  wfortfiH  fHfirsUe 
i  la  vi&. 

Alors  Alexandre ,  fe  tournant  au  côté  du 
Juge,  lui  ordonna  de  prononcer.  Le  Juge  ré- 
pondit )  ^t/éis  ovokMt  um$  fhs  mal  fépmnh 
Vm  (jptt  r antre.  Tu  Jds  donc  mourir  k  fr9* 
mkr  j  repartit  Alexandre  ,  i  cémfi  de  te  beau 
ptgementi  Pûint  du  ttmt ,  Sifipteury  r-ejdiqua  le 
Juge ,  i  moim  fue  tu  ne  veHiHet  4é  trmtnm 
menteur  y  car  tu  as  Mt  que  tu  firok  yn&urk4e 
fremief  <eïui  qui  ^m^  ¥époniu  le  fins  mid. 
AiaraniM      Le  Rol  ayant  pli»  ptaifir  à  1»  fubdliié  6c  à  la 

coMbie  im  yi^^té  de  oôs  cépdflfe  s  les  Tenvojrâ  tôos  4- 
près  les  avdr  comblés  <de  prdfew  >  '♦*  ^  «- 
voya  aux  pitedpMS-de  ce»  indiens  >  de  il  <eux 
qui  «yoîem  la  plu$  grande  fe^ufCfCîôn  dis  6ge(-^ 

4394  fêaMi  «r  ftf//nr«M^^<yM%i  mm  fiitftéff- 

¥ébk  AU  w.J    J'âvduè'  qac  )e  se  CAtmpcctids  fas  bien  i4 

£neilè  de  cette  tépoDie  >  il  Ine  Tenible  que ^ ce  Sage  dit 

le  concraire  de  ce  qu'il  doit  dire.    U  y  a  fi  pM  -de  gofts 

perfùadés  que  la  mort  eft  préférable  à  la  vie  s  que  cette 

riponfê  PC  dit  rien,    je  croi  qu'il  f  a  une  légère  âute 

au  texte  ,  &  qu'il  s'f  a  •qu'une  ^iteJettte  à  chaîner» 

peut  £ûre  un  beau  Icns  »  oc  un  icns  tre9*vsai  8c  tr^ 

.  jùfte  >  au  lieu  de  (m  >   il  ûut  lire  i  (jâ/f  ,  jmsqm*J  et  ^it 

fait  hUn  ferfii<âdé  que  la  mort  tfi  prfferahU  à  lu,  vie,     Cat 

il  eft  cooftanb  que  .le  bon  temps  ^our  mourir  $  c'eft  lois-^ 

•  qu'on  eft  plus  neureux  de  mourir  que  de  vivre.    Tant 

Sue  l'on  aoit  que  la  vie  eft  préférable  à  la  mort  >  oa 
lubaitc  de  vivre  9  &  Ton  ne  meurt  qu'^  regret  ,  8c  par 
«Onfequent  on  iè  trouve  très-malhcuccux. 

140.  Et  emma  émx  frinâpaux  de  ces  Jkdltm  Oneficrhe* 
pmr  les  prier  ie  vemr  te  treitver.']  Stiabon  *  qui  racorKC- 
œtte  hiftoire  »  dit  qu'Alexandre  fâchant  que  ces  Philofi>« 
fhcs  a'alloient  trouver,  perfonne  »  mfûs  qu'ils  ordon- 
OQÎent  qu'oa  allât  les  trouver  »  ii  on  voulou  les  voir  oïl 
les  entendk«  *  U  ne  trouvant  pas  qu'il  fût  de  ta  dignité 
d\f  ailec.  t  ni  de  la.  iuOicc.  4c  les^âfcec.  à.ûitt  quelque 
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iê^  qm  vivoient  eu  repos  retirés  chez  eux,  O- 
oeficrite  pour  les  prier  de  venir  le  trouver.  O*  J|^*|7,?f;. 
n^crite  étoit  un  grand  Pbilofophe,  &  il  avoit  5i"«  qi  "* 
été  un  des  Difciples  de  Diogene  le  Cynique.  Jïïi*îî  «. 
On  dit  que  Calanus  le  reçut  très-fierement ,  îïSn;  ^ 
&  lui  ordonna  d'abord  avec  beaucoup  de  du-  "•«»«»• 
reté  &  d'iniôlence ,  de  dépouiller  fes  habits  &  Pimrfic  in- 
.de  fe  mettre  tout  nud  pour  entendre  fes  dis- c^n«V^* 
cours  ,   qu'autrement  il  ne  parleroit  point  à 
lui ,  non  pas  même  quand  il  viendroit  de  la 
part  de  Jupiter.    Mais  que  Dandamis  le  reçut  ««•»«"  "r* 
plus  humainement  &  plus  poliment ,  &  qu'a-c^^erVIldoi» 
près  l'avoir  -entendu  parler  de  Pythi^ore,  de  cuJiwfeî'*** 
Socrate ,  &  de  Diogene ,  il  lui  dit ,  ^xe  ces  J^jJj^'jJ^ 
binâmes 'là   lui  parodient  ^voir   Hé  des  gem^^ndtmÛ* 
iâureufiment  nés  peur  Is  vertu  ^  fomr  la  yi«jiît,  à'**" 
gejjèy  '*\fAais  qu^Hs  avaient  eu  fendant  leur  vie^m^^' 
un  feu  trûp  de  re/peSfour  les  Loix. 

D'au* 

iû^iofc  contre  leurs  Loix  fie  ktm  CDfttBtaes  9  leur  eofo^n 
OneûctitCt  qui  lui  rapporu  que  non  loin  de  la  Ville  t  U 
avoit  trouvé  quinze  hoinmes  »  qui  dépuis  le  matin  jus*^ 
«a*au  (bir  Ct  tenoient  nuds  dans  la  même  fiiuation  Ct 
4ans  la  même  pofture  où  ils  s'étoient  mis  d'abord  t  9ç 
4}ue  le  foir  ils  rentroient  dans  la  Ville  s  qu'il  avoit  garle 
à  Calanus  ,  qui  lui  avoit  dit  des  choies  admirables»  qui. 
font  rapportées  dans  Surab.  Li?.  XV.  &  il  paroir  que  ces 
Philolbphes  avoient  eu  quelque  idée  de  la  félicité  du 
premier  homme  ^  &  du  travail  auquel  il  s'aflujectit  pac 
tbo  crime ,  Ôl  auquel  fes  defcendans  lurent  a0ujettis.  0« 
neficrite  étoit  un  grand  Philolbphe»  mais  fore  amaccut  dci 
£ibles  &  des  itèioni. 

141.  ÀLûs  ^*ili  avUnt  em  fmiant  lem  vie  mn  peu  trûf 
éè  nfpeS  pomr  les  Lofx.]  II  me  iêmble  que  Plntarque  dit 
ceci  d'une  manière  trop  vague.  Dandamis  ne  parle  point 
iinfi  en  gcoécai  U  dit  leukmcnc  fM  <m  ^hilrfepbei  Ud 
parêtjjèiene  des  nems  f4ges  %  msh  qm*us  svmene  ttirt  en  eeisô 
€hùfc%  ^Heit  4e préférer  Us  Les,  ou  ia  Ceàtssme,  À  la  Natesre» 
$éST  émtremeut  ils  n'ameient  pas  bénie  4*aUer  mêds  femme  neeii 
tu  vivota  ilefeuiçc  qui  eft  très-diStioot. 
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D'autres  cfifent  que  Dandamis  n'entra  point 
en  difcqurs  avec  lui,  &  qu'il  lui  dit  leule- 
xnent  ,  quelk  fi  grande  raifm  a  obligé  AlexaU'» 
dre   à  faire  un  fi  long   ^  fi,  pénible  voyage  ? 
Mais  pour  Calanus  ,  il  eft  certain  que  le  Roi 
Taxile  lui  perfuada  d'aller  trouver  Alexandre; 
Le  "•«    Son  nom  propre  étoit  Sphiaes.    Mais  comme 
Kiaiw.*    pour  faluer  ceux  qui  l'abordoient,  il  dlfoit  en. 
fon  langage  Indien  Cale  qui  fignifiey^Z/y/,  les 
.p;;iTcîi.  Grecs  l'appellerent  fur  cela  Calanus.    On  dit 
*■'*"*•       que  ce  Philolbphe  expoû  aux  yeux  d'Alexan- 
dre une  belle  image ,  &  un  bel  emblème  de 
Belle  image  fon  Empire.    Il  jetta  à  terre  un  grand  cuir  de 
rnne'àX bœuf  fort  fec  &  fort  retiré,  &  mit  le  pied  fur 
J"„^i  Bm"°  un  des  bouts.  Ce  cuir  prefTé  par  un  bout,bais- 
'"*'        fil,  &  fit  élever  tous  les  autres  bouts.    Et  fei* 
fant  ainû  le  tour  du  cuir,  &  preQatit  fur.tou- 
tes  les  extrémités ,  il  lui  fit  voir  que  pendant 
qu'il  bailToit  d'un  côté ,  il  s'élevoiç  de  tous 
les  autres ,  jufqu'à  ce  que  s*étant  mis  au  mi- 
lieu il  tiùt  le  cuir  en  état  &  également  abaifle 
par-tout.    Par  cette  image  il  vouloit  lui  dé- 
montrer qu'il  devoit  refider  au  centre  de  fes 
Etats,  &  n'enoreprendre  pas  de  fi  grands  voya- 
ges. 
Ai«x»ndre*»     Alex^dre  employa  fept  mois  entiers  à  des^ 
SiSTanîrcendre  par  les  rivières  pour  arriver  à  l'Océan. 
TeSTpa/'S;  Dès  qu^il  fût'  arrivé  il  s'embarqua ,  '♦*  &  a- 
twxau.     borda  bientôt  à  une  Ifle,  qu'il  nomma  Scillous- 
tis,  &  que  d'autres  appellent  Pfiltoucis.  Là  il 

des- 

i 

141^-Er  éAurds  himtU  à  mu  ^6%   y»*//  nomma  Sàlhnftts,'] 
M!Hë!ci  rappelle  CiUutA.    Quinte- Curcc  la  dcfignc  faos  la 
)mmcr.  Ce  fut  là  qu'ils  viicm  pour  la  première  fois  le 


tiommer*  v/«;  »ui.  *•  ^J»•  •—  ».—...  tr^»-  --  r-^ — • — ,■' — 7 
flun  &  le  rcâux  de  POceaîi  $  ce  qui  leur  ca«la  d*abor4 
une  grande  épouvante. 

VA 


ne  grande  épouvante. 
14Î.  U  amvsjmr  Us  cnfias  fi't  h  Gtdrefe  ,  •»  ilfe  tror^ 


A  t  E  X  A  N  D  R  E;        rfç 

dèfcendkà  terre,  iàcrifia  aux  Dieux,  confido^ 
fia  la  nature  de;  cette  mer,  &  la  qualité  de  la 
côte,  qui  étoit  au  delà ,.  autant  qu'il  lui  fUc 
poifible  d'en  approcher ,  &  aprè»  avoir  prié  les 
Dieux  ,  fi^ après  Imî  jamais  hmtme  mortel  ^^^^'l^f/^ 
fajfâs  les^'  barms  défi»  exfedithn^  il  reb^ouâk^i'Ai^^iIaiNr 
chemin.  Il  ordonna  à  fès  vaifTeaux  de  faire  le 
circuit  en  laiflànt  Tlode  à  leur  droite  ,Jeur£^5^;;^»' 
donna  Nearque 'pour  Général,  &  Oneficritc|;2i;^;;^^ 
pour  Chef  clés  Pilotes  >  &  lui  il  marcha  parj;"^;^^»^ 
terre  au  travers  du  païs  des^Orites,  oùiiiefi*»»- 
trouva  dans  une  fi  extrême  diiètte  de  vivres  >, 
qu'il  perdit  beaucoup  de  monde ,  &  qu'il  ra- 
mena à.  peine  de  ces  Indes  la  quatrième  partie  Ji^J^,^ 
ëe  ion  Armée  V  qui  étoit  de  fix- vingt  n^iUeJj^J^n^^Jj;^ 
hommes  de  pied  &  de  cpiinsLe  mille  chevaux.  <!»»«  p» 
Les  maladies,   la  méchante  nourriture,   lesTen du p«ï»^ 
cxceffiyes  chaleurs  en'  ençorterent  une  infini-''^  °*'*^ 
té ,  mais  la  famine  fit  encore  un  plus  grand 
ravage  patfni  ces*  troupes  dans^  ce  pais  fterile 
qui  n'écoit  ni  cultivé  ni  femé,  &  dont  1^  ha^ 
bitans'étoient  des  Sauvages,  qui  menoient  une 
tie  dure  &malheureuiê,  &  qui  n'avoient  pour- 
tout  bien  que  des  brebis  maigres,  qui  n'écaat 
nourries  que  de  méchans  petits  poiiroas,.que^ 
la  mer  jettoit  fur  fes  rivages,  avoient  kchaiix' 
tfè^mauvaife  &  très-puante. 

Enfin- aprè3  avoir  ttaverfé  i  peine  cepaii 
des  Orites  en  foixance  jours  de  marche,  '^^H^^''*^ 
arriva,  fur  les  confins  de  k  G^oûe>  où  il  fede^iStS^ 

^  fie»-- 

trou* 

^s  déms  tabmdanu  de  tmtes  choJfsJ]^  La  Gedroile  cotte  Ie»< 
Orites  &  la   Carmanic.    Stiabon  dit    qu'elle  eu   moios» 
biûlée  que  le  refte  des  Indes  i  mais  plus  que  rAfîc,^fic> 
%ae  ce  p;iïs  ne  va^t  guère  mieux  que  çâui  des  I^^^^ 
ft*  ^  i^^  2W>%  4iS  Orites. 
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trouva  dans  l'abondance  detootes  chofe  >>  car 
outre  que  le  païs  eâ:  gras  par  lui^^nême)  les 
iRois  &  les  Satn^s  les  plus  voifins  de  cette* 
contrée  lui  envoyèrent  toutes  fortes  de  provi- 
fions.  Il  fit  k  quel^  féjour  pour  rafraîchir 
Ion  Armée.  A^^  quoi  s'étant  mis  en  che- 
min ,  il  marcu  pendant  fepe  jours  dans  la^ 
!^huS^^^^utnanie  ,  menant  une  efpecede  mafcarade,. 
*•«  &.  comme  une  Baodianale  avec:  toute  forte  de- 

Bteehtiitie  dldolution^    Il  étoît  traîné  par  huit  chevauK 
t^nfi^'*^^^  un  chariot  magnifique,  au  defTus  duquel: 
A«  ucw*  on  avoft  drcifé  un  échaiaut  en  forme  de  thea- 
^       tre  quarré  où  il  étok  avec  fes  principaux  amis^. 
banquetant  nuit  £c  joiu'  »  &  £d&ntla  débau-- 
che.  Ce  chariot  étoit  précédé  &  fuivi  d*une  in-- 
finité  d'autres ,  dont  les  uns  en  forme  de  teu- 
tes  étoient  couverts  de  riches  tapis  &  de  cou- 
vertures de  pourpre ,  &  les  autres  en  fixme- 
de  berceaux  étoient  ombmgés  de  branches, 
d'arbres  toutes  vertes,  6c  qu'on  renouvelloitr 
iticeflàmment.    Ces  chariots  portoient  fes  au- 
tres amis  &  Capitaines  ,    tous  couronnés  de- 
c^hapeaux  de  fleurs  9  &  tous  noyés  de  vin^  6c: 
iprgés  de  viande. 
Dans  tout  ce  train. vous  n'auriez  vu  ni  vu. 

bou- 


144,  Cftte  mmrekt  fi  defvrâtimée  &  fi  JifiMt^  Mit  fiâwé^ 
iiÊUte  figtfre  tris-dfshtmite  ,   ^me  Vtm  porftP  em  («"ffi  *   & 
é\m  jeu  très'UcenatHX  oâ  fi  déployait,']    Cet  endroit  cù.  fi< 
CQfTQinpa  dtn»  le  texte  »  ^u^on  n'en  iftoroit  tirer  aucoa  : 
fenft  raifÔDnable  ^  car  que  veut  dire  ki  <r«i(  ^ab^tç  i  ili 


«#i  <ir«/<|y«  ia»-)(nSç  tiBf*fts. ,  Qu'il  a  traduit , ,  Tkw  t«M«fto«> 
c#  fnmim  /•»/«. .  Ce  '  PhaAct  étoijt .  la  a%ite  <tri^icatldakû•r  • 
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-fiovdier  ,  ni  ua  cafqae  ^  ni  une  jardine»  par 
tout  le  chemin  ce  n'ecoit  que  Soldats  »  qui  a« 
-vec  de  grands  flacons  ,  des  taflès.  Se  des  go^ 
bekts  puiibient  continuellement  du  rin  dans 
des  tonneaux  défoncés  j  ou  dans  des  urnes  >  6c 
buvoient  les  uns  auK  autres ,  les  uns  mar» 
xsfaant  toujours,  &  les  autres  affis  à  des  tables 
dreflées  par  tout  lexhemini  La  campagne  re- 
.tentiffi)ic  du  ion  des  flûtes  &  des  chalumeau]^, 
&  on  entendoic  par-tout  le  bruit  des  chanfons^ 
des  danfts  &  des  folâtreries  de  femmes  >  qui 
^mitoient  les  excès  &  les  em^Mtemens  des 
bacchantes.  ^  Cette  marche  û  defordonnée 
48c  fi  diilbluë  étoit  fuivie  d'une  figure  tresses- 
-honnête  que  Ton  porroit  en  pdÉnpe,  &  d^ln 
îeu  très-licencieux  ,  où  fè  deplbyoit  toute  l'in* 
£)lence  des  Bacchanales  >  comme  fi  Baccbus 
ràt  été  là  en  perfonne,^  qu'il  eût  prefidé  lui- 
inên»e  à  la  fête« 

**^  Quand  il  fut  arrivé  au  Palais  Roval  de 
Çcdroûe ,  il  y  rafraichit  encore  fon  Armée,  en 
célébrant  des  (êtes  ôc  des  jeux,  &  l'on  dit  que 
chargé  de  vin,  il  affifta^ux  jeux  qu'il  donna 
pour  les  danfes  des  Chœurs,  où  Bagoas  y  dontS^SsMi. 
déçoit  amoureux,  &  qui  foûmiffiûtaux  frais 

d'im 

'  Grèce  mx  fâes  éa  Baccbuialtt»  ôt  cette  figuic  étàk  ap- 
^ée  PhaUs  U  Phailms,    PlutoMiie  t'eft  Ictvi  de  cciler-     ' 
nier  mot  dans  la  Vie  de  Romulus .  9aXXoy^  utrùt  ir^ 
^rUi  ebat^xV^  ,  rar  im  fyitre  dm  Dkm  des  JarMm  firth  dm 
nàUtn  de  fon  foytr. 

i-ff.  Sjwui  H  fut  arrivé  am  Pàbis  Roysl  dt  CedreJteJ] 
Mzis  il  a  quitté  la  Gedrofîe  ,.  Ôc  il  a  matché  fept  jours 
'dans  la  Carmanic  t  comment  arrive  t  il  donc  au  Palais 
Koyal  de  Oèdrofîe?  Cela  ne  s'accorde  point  t  faut -il  ti- 
re ici  4»»«  F^lsù  JRjûysl  de  Carmétnic  I  Cat  il  aqûvd  ^  Qtt* 
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d'un  de  cfs  Choeurs,  remporta  le  prix,  &  fief 
de  ûk  vkaoire,  il  traveria  le  théâtre  avec  fes 
habits  de  la  fête  ,   Ôc  alla  s'afTeoir  auprès  da 
Roi.     Les  Maceà)niens  le  voyant ,  furent  fi 
aifes>  qu'ils  fe  mirent  à  battre  des  mains  &  à 
jetter  .de  grands  cris ,  &  qu'ils  preflerent  fi 
wîî'Ai'e/^^^  Alexandre  de  le  baifer,  qu'il  le  prit  entre 
aJîiSîtouc  ^  ^^^  ^  ^^  ^^^  devant  tout  le  naonde, 
ie%i.iu«.  .     Là  il  fut  rejoint  par  Nearquc  ,  qui  ramena 
/es  vailTeau^,  &  qui  lui  fit  un  fi  grand  phifir^ 
en  lui  racontant  tout  ce  qufil  avoit  vu  dans  ià 
fS^SvA?"'  navigation  y  '^^  qu'il  vouloit  s'embarquer  hû^ 
£r«u  »«raême  fur  l'Euphrate  avec  une  groffe  Flotte, 
Jj;^^*;  dans  le  deCfein  d'aller  fur  l'Océan  ,  de  côtoyer 
l'Arabie  ôc  le  bas  de  FAfi^ique  ,  &  defè  ren- 
dre par  ks  cdomnes  d'Hercule  dans  la  Mer 
MediterraDée.    Pour  cet  eflfet  il  fit  conftruire 
grand  nombre  de  vaifTeau^  dans  la  Ville  de 
sTîe"fur*   Thapfaque,  &  aflèmbla  quantité  de  Pilotes  Se 
lïuphïlic.  de  Matelots.    Mais  l'expédition  fi  haxardeufe y 
qu'il  avoit  faite  dans  les  Indes,  l'attaque  de  la 
Ville  des  Malliens  ,  &  la  grande  perte  qu'il  a- 
'  .         voit  faite  dans  le  païs  desOrites  par  la'ftmine 
&  p^r  les  maladif  ,  tout  cela  joint  ei^emble 
ayant  perfiiadé  à  tout  le  monde  qu'il  ne  fe  ti- 
reroit  jamais  de  tous  ces  dangers  >  donna  l'au- 
^T.îbû  ^^^^  ^^^  Peuples  fournis  de  fe  révolter,  &  ins- 
p«,p^«i^^o  .^^^  aux  GouiverneittS  des  Prpvinces  &  aux  Sa- 
trapes l'infidélité,  l'avarice,  &  l'infolence.  En 
un  mot ,  toutes  les  parties  de  fon  Etat  fiirent 

ébran- 

145.  §^*îl  voMt  s*embaratfer  Im-mime  fnr  fEmphrste^ 
Mais  il  avoit  encore  bien  a»  chemin  à  faire  i  pour  rega- 
gner l*£^phrate•  Il  n'a  voit  qu'à  s*embarquet  à  rentrée  du 
Golfe  Feriiquei  ou  si  un  des  fleuves  de  la  Carmanie  qui 
Yont  (è  déchareer  tout  aujptès.  Je  ibupconne  qu'il  y  a 
bien  des  fautes  dans  cette  Cicpgraphic  de  Flutarque. 

H7.  Ctm 
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ébranlées  >  comme  par  une  tourmente  généra- 
k^  &  tout  fut  livré  à  un  efprit  de  nouveauté. 
Jufques-là  qu*01ympias  &  Cleopatre  fc  liguant  <§^"7*«'*^ 
contre  Antipater.  y  <  partagèrent  entre  eues  le  par»gÎM 
Royaume^  01y;npras  prit  pour  elle  TEpirc,  &  '^■■'^'•* 
Cleopatre  la  Macédoine.    Alexandre  informé  Jl^Tnfi^' 
de  ce  part^)p>  dit,  ^ne  fit  mère  avoit^  été  U^^v^hh 
flus  avifée  de  chaifir  PE^e  y.  far  jamais  les 
Macédoniens  ne  pourrûient  fufforter  iétre  g^i^ 
vernés.far  une  fem?ne. 

Cela  l'obligea  d'envoyer  une  féconde  fois. 
Nearque  vers  la.  mer  )y   refolu  de  porter  la* 

fuerre  dans  toutes  ces  Provinces  maritimes. 
\i  lui  cependant  parcourant  les  hautes  Provin- 
ces .>  il  puniilbit  fes  Lieqtenans  qui  avoieçt 
malverfé.  il  tua  lui-même  de  Ta  main  un  des 
fils  d'Abulites,,  nonmié  Oxyarte,  qu'il  perça  ^/„Tj*i* 
de  ià  javeline.  Cet  Abulites  n'avoit  tait  aucune  ofiStî^**' 
des  proviûons  de  vivres  qu'il  lui  avoit  ordon-  ' 

nées  pour  fcs  troupes  ^    n  avoit  feulement  ra- 
madé^  trois  mille  talens   d'argent  monnoyé,   Meor  mii* 
qu'il  lui  ameiu^  Alexandre or&nna  qu'on  mît"*"** 
cet  argent  devant  fes  chevaux,  &  comme  (es 
chevaux  n'en  mangeoient  point ,  A  ^uoi  mefert  ^^^%£^ 
donc  cette  ftovifon  ^ue  tu  m^as  faite  ?    lui  dit-  «*«'  qa>  i»' 
il,  &  en  même  temgs  il  Iq  fit  charger  de  chaî-  rîrgwïî! 
nés,  &  mettre  ea  prifon,  p?ovifii,.i 

En  rentrant  en  Perfè  ,   Ja  première  chofe  î?ôk  ^oiàxm 
qu'il  fit,  ce  fut  de  donner  de  1  argent  à  toutes  "'^***- 
les  femmes  des  Perfes ,    *f  comme  c'étoit  de 

tou- 

T47*  Comme  c^étmt  de  tente  anctenneti  la  eoktmne  des  Rms 
de  ferfe-']  Il  y  a  de  ITapparence  que  cette  coutume  étoit 
un  emt  de  la  faeeÛè  de  ces  Peuples,  qui  en  impoiàncauz 
Kois  cette  nece£tét  avoicat  voulu  les  d^iottiatt  é6^£ûtç 
Jks  Yoyogesi  ^  dç  quittée leuis  EtatSi 

97. 


3?rÎ"/"«  tes  fois-  qu'ils  fevcîiofeift  <te  quelque  voyacC;,, 
"•^^      ils  donnaient  è  chaque  femoïc  uac  pièce  d^ot. 
G%ft  pourquoi  Ton  dit  qu'il  y  a  eu  bien  des 
Rois  qui  ne  font  pas  fouvent  rentrés  dans  leur 
Royaume,  <le  peur  de  faire  cette  libéralité,, 
mais  que  te  Roi^  Ochus  n'y  entra  pas  ufié  fen- 
te fois  par  un  efprit  d'avarice,  s'étant  toujours 
banni  lui'-nïême  de  A  patrie  pour  confi^rver  fi»^ 
argent. 
ntot^nit     £n(uite  le  Roi  ayant  trouvé  qu^avoitou- 
Sn^*«T*'*^vert  &  fouillé  le  tombeau  de  Ûyfus,  il  punit 
g'»^„|;^;*,'jrauteur  de  ce  vol  faCrilege,  quoi  qu'il  fut  Ma- 
Ç»jjj««  àc  cedonien  de  la  ViUe  de  Pella ,  &  homme  afifet 
*  ^'*"'       confidcraWe;  il  s'appcUoit  Pdymachus.  Après 
avoir  lu  Tfipitaphe  qui  étoit  en  langage  Fer- 
fien,  il  commanda  qu'on  la  mît  en  Grec,  & 
^pinpiit  la  voici  comme  elle  futuraduite:    O  homm^y. 
we  fur  le    f  «T?  tjHe  tu  fpts  y  Ct*  4Rf  quehjue  fats^ue  tu  vten* 
c^u?"***  «^'j  TOT  je  fini  fort  tien  que  tu  viendras  y  je  fuis 
Certes  y  fui  ai  conquis  aux  Ferfet  art  Empire 'y, 
ne  m^tn%ie  donc  f oint  te  feu  de  terre  qui  cou* 
vre  mon  corps.    Ces  paroles  touchèrent  eytrê- 
.  mement  Alexandre,  en  lui  remettant  devant 
les  yeux  ce  grand  exemple  de  l'incertitude,  Sc^ 
de  1  inllabilité  des  grandeurs  humaines* 
ciiMro»f«     Ce  fut  là  que  6alanus,*fè  voyant  travaillé" 
«éiVfJ;    d'une  colique  fort  douloureufe,  pria  le  Roi 
îSon'ffîiû.  de  lui  faire  drefïèrun  bûcher,  fe  rendità  che- 
g*j,^»^val  au  pied  de  ce  bûcher,  fit  fcs  prières  aux 
»**-         Dieux,  répandit  fur  lui-même  les  effufions 
facrées , .  &  s^étant  coupé  un  toupet  de  (es 

ch^- 

%e  appclléc  ^moc.^c  les  Gpeos^  fic^tt^îmsi^  \i^  !*• 
tins.»  coatcnOit  quauc  pimcs  &  dcaû  i .  aiali  Piomachns  > 

batkt 
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«SevcitiK  »'  comtùt  ttt  cotipoit  ks  crins  jzwc 
viâimts  ,  pour  les^ prémices,  il  axûna&Sss 
^xcnsr  dit  acBau  à  tous  les  Macédoniens  >  quL 
étoîenc  pfeCtm^  &  les  {)ria  de  fe  réjouir  ce 
jpur-4à)  de  boâne&  de  £uic  bonne  chère  tvec: 
•ie  Roi,  &  les  affiara  qufil  re^^em)ic  <&ai5  peu 
de  temps  ce  Prii»3e  i  Babyloae.    A(nès  avoir 

Jroferé  ces  paroles-,   il  monta  g^yenient  fiir 
î  budÉer ,  fe  coaci»9  ^^  couviic  le  yHkgt^  éc 
^uand  h  âamme  vint  le  fàifir  il  ne  fit  pas  Je 
moindre  mouyement,  mais  avec  une  con^n-^ 
-ee,  qui^étx>nna  toute  TAnnée,  il  demeura  dans  . 
k  mêhxe  poftuieoù  il  s'étoit  mis ,  &  acheva:. 
-£>n  iâcrifice,  en^  s'immolant  &lon  la  coûtu* 
-^ne  desSages  de  fon  pais^    Plufieurs  années  ^ 
près  4in  autre  Indien.^  qui  fiiivoit  Cefâr,  fit  la. 
même  cbpfc  à  Athènes,  où  Ton  montre  en- 
core aojourd'hui  Con  tond)eau,.  qu'on  appelle 

Aloeandrcj  étant  retxsomé  cher  lui  après  p^^îS^Î: 
cette  affreufe  cérémonie^  pria  â  foupcr  plu-i^îi^'S' 
fieurs  de  fes  amis  &  de  fes  Capitaines ,  &  pour  |2îïi[  *• 
obeïr  à  Calanus  &  lui  faire  honneur,  il  pm- 
foQk  une  couronne  pour  priit  à  celui  qui  bol- 
.XDÎt  le  mieux.   Olui  qui  but  le  plus,  ce  fat' 
.Promachus ,.   '^  qui  avala  julqu'à  quatre  me- 
iîiresde  vin,  &  ayant  reçu  le  prix  de  (z  vic- 
toire, cette  couronne  eftiméé  un  talent,  il  Manrfca»,i 
Ârvécot  trois  jours.    De  tous  les  autres  con-  «r„'!!?n?7. 
vives  il  y  en  eut,  au  rapport  deChares,  qua-j:;;*  **'^'»*'»' 
rante-un  qui  moururent  decette  débauche ^ un   c« fto\àuk 
froid  très- violent  étant  furvenu  tout,  à*  coup  àpOTei*"!!»». 
4èur  yvreflè.  Quand  \\X^^' 


«a  écàtM*^- 


Vm^xinmvt  pifM«s  dé  vin.    Ncus^avom  JuifoarcPhui  des^ 

Hifcuis   oui;  h^ifoient  davanuge  %  ^iiMÛi.lc  v^.dcv<ca~' 
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daovttfts     Qaand  il  fut  arrivé  à  Sufcy  il  maria  toUB^ 
Ssutitrtï' iès  amis  j  il  commença  par  époufer  lui*même 
gjr*"^!*  PrinceflcSutira,. fille  aînée  de  Darius,  & 
diiteibua  aux  i^ixs  grande  Seigneurs  de  fa  Cour, . 
&  à  fes  favons  les  autres  Dames  de  la  premi&r 
re  qualité.  11  célébra  ces  noces  avec  beaucoup 
de  magnificence, &  fit  im  feftin  Royal,  où  fl 
reçut  au(&  tous  les^  autres  Maoedoniens  ,  qui 
s'itcnent  déjà  mariés  dans  le  païs  j  renouveU 
lant  ainfi  les  ré^ouïXTances.  de  leur  mari^^e.On' 
n  aoaneaii«.dit  q^'à  ce  feftin  il  t  eut^jufqu'à  neuf  mille 
Tciucun'act^conviés,  &  qu'il'fit  donner  à  chacun  uoecou- 
îcoTew  nctf*  pc  d'or  pour  faire  les  libations*    Tout  le  refte 
"ificqoifirae  la.  fête  répandit  à  cette  fomptuofité,  juf- 
MutM  iw    ques-là  qu*il  acquitta  toutes  les  dettes  des  Mft- 

aettct  des      1  .    T  .T  •       ^   \     j*  'ii  « 

Maccao.     cedoniens,  qui  moQtoient  à  diX'miiletalens.%i 

flitas»  qui  .  '    ^  .  ' 

maotoicK  4  moms  ceut  prente» 

«îXm"^  11  y  avoit  là  un  certain  Antigène,  qui  fe  fit 
îâtîréwogt  mettre  fauflèment  fur  le.roUe  des  endettés, flc 
ul"re?."**  qui  produifit  coUt^irement  un  homme  ,  qui* 
d'AjijlSï.  aflura  qu-ii  lui  avoit^  tant  prêté  de  fa  banque. 
ïS'isïïi*  ^^  afgent  fut  payé  comme  celui  des  autres  j^. 
Aiïk^e  mais  quelque  temps  après  la  fourberie  fut  re- 
^tndcR  •.  çQjjQyji^  g^  Alexandre  en  colère  le  chaflà  de 

fà  Cour  y  ôc  lui  ôta^  fa  chatge  de  Capitaine. 
Cependant  cet  Antigène  ê^ènt  d'une  valeur 
fort  diftinguée  parmi  les  gens  de  guerre,  car 
étant  encore  jeune,  &  fervant  dans  les  troupes 
de  Bhiiippe  iorfqu'il  affiqgeoit  la  Ville  de  rc- 
rinthe ,  il  reçut  dans  l-ceil  un  trait  lancé  par  ' 
une  des  batteries ,  ne  voulut  jamais-  permettre  • 
h^S^^F  qu'^n  lui  arrachât  ce  trait ,  &  ne  cefla  decom- 
^ZJXgtM.  battre  qu'après  qu'il  eut  chafle  les-€nnemis>& 
qu'il  les  eut  repoufles  jufques  dans  leurs  mu- 
«ailles.    Ce  maUieureux  fupportoic  fDrt  impt— 
licounent  cette  inÊimievOù  un*  fordide  inte* 
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rêt  Tavoit  préeipité ,  &  il  y  avoit  beaucoup 
d^îçparence  que  la  trifteflè  &  le  defefpoir  le 
porteroient  à  fe  tuer  lui-même.  Alexandre, 
craignant  cette  extrémité,  calma  ià  colère  » 
lui  pardonna  >  &ç  voulut  même  qu'il  retînt  aicxmi4i% 
l'argent  qu'il  avoit  reçu.  m.**"^**^ 

Nous,  avons  dit  qu'il  avoit  cboki  parmi  les 
Perfes  trente  mille  jeunes  enfans,  &  qu*il  les 
avoit  laiilèz.  (bus  des  Maîtres  &  des  Cjouver« 
ceurs  qui  dévoient  les  élever,.  &  leur  ^pren^ 
dre  le  métier  de  la  guerre.    Qh^°<^  i'  ^^  vit  à. 
ion  retour  bien  fiaits>  robuftes,  de  bcHine  mi- 
ne, &  d'une  agilité  &  légèreté  merveilleufe  nt^ehant 
dans  tous  leurs  exercices,  il  fut  ravi^  mai^MoSîto'*^ 
cela  jetta  les  Mac^oniens  dans  le  découfage- m^^aMi^ 
Baent,  par  la  crainte  qu'ils  eurent  qu'Alexan-Jî^'îîcf^ 
dre ,  entêté  de  ces  jeunes  hommes ,  ne  fît  de£* 
ormais  moins  de  compte  d'eux.    Voilà  pour- 
quoi quand  il  voulut  renvoyer  vers  la  mer  le» 
invalides  >  les  malades  >  &  tous  ceux  .qui<  é« 
toient  hors  d'état  de  fervir,  ils  prirent  pour  ua 
mépris  &  pour  une  injure  ^  qu'après  ietre  fev 
wi  tteux  à  tout  ce  qt^it  avoit  voulu  ^  il  les  ren^ 
moyâs  min  fi  avec  hojtte^  Ô*  les  rejettat  à  la  tête- 
de  leur  patrie  éf  de  leurs  faatens  dans  un  état^ 
bien  diffèrent  de  celui  ou  il  les  avoit  fris,    §lu'ik 
donm  donc  auffi  congé  à  tous  les^  autres  y  ^  auUl    f 
regarde  tous  les  Macédoniens   comme  invalides^ 
é^  eftrofiéSy   puij^u^il  a  avec  lui  ces  jeunes  ms^ 
ffions^ ,     ces  beaux  danfeurs  avec  lef^uek  il  irS' 
conquérir  la  Terre  entière. 

Alexandre  fut  très-irrité  de  cette  mutine- 
rie, leur  fit  des  réprimandes  très-feveres ,  & 
après  lesavicHr  chaues,  il  donna  la  gardé  de  ia  Aicxandr»^ 
pcvfonne  aux  Perfes,  établiflant  les  uns  pourSï'cJSa.'*' 
£^^  Gardes  du  Corps,  £c  faifànt  des  autres  fesrâ^ffô»^ 
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keimitSi  fès  huiffiers  8c  les  exécuteurs  de  fcs 
ordres.  Les  Macédoniens,  lé  vwant  marcher 
accompagné  de  ces  nouveaux  Ufficiers ,  éc 
iè  voyant  rejettes  &  chaflës  avec  ignomi- 
nie ,  tiircnt  trèfi^umîKés ,  ^^  6c  après  avoir 
communiqué  enfemble  ,  ils  trouvèrent  qu'ili 
crevoient  de  dépit  &  de  jaloufie ,  &  qu'ils  en 
KeMaHr  étoicHt  prêfque  fous.  Enfin  revenus  à  eux  &^ 
ji^i^acedo-  fouchés  dc  repentir  ,  ils  coururent  tous  en-" 
6mble  fans  armes  &  en  (impie  tunique  devant 
h  porte  du  Palais  avec  de  grands  cris  &  de 
grands  gemiflèmens)  fe  livrant  eux-mêmes  àfà 
vcaigeance)  &  conjurant  Alexandre  de  les  pu- 
tiîr  tomme  mécbans  &  comme  ingrats. 

Lé  Roi,  quoique  déjà  attendri,  ne  ftiifoit 
pas  fcmWant  de  les  entendre  ;  ils  he  fc  rebute* 
rest  pBs  9  mais  demeureiH&nt  là  devant  fa  porter 
€leux  jours  &  deux  iHiits,  pleurant,  fe  defe&^ 

Î étant ,  &  Tappellant  leur  Seigneur  8c  îetu' 
.n«»«.  p«  ^^^*  E"fi^  Alexandre  ne  pouvant  plus  tenir, 
kurfau»-..  fit  ouvrir  les  fwrtes  de  fon  Palais,  fortit,  & 

liation  leur  <  -i       i  i        i  «w 

rjxdonne  8c  voyant  CCS  maHjucs  de  leur  douleur,  rétac 
j^rt  «TM  i^ji^^^jç  ^  iig  étoient  &  cette  grande  humilia- 
tion ,    il  pleura  lui-même  aflez  long  terhps 
avec  eux  >    &  après  les  avoir  tancés  douce- 
ment, &  leur  avoir  parlé  enfuite  avec  beau- 
coup d'humanité,  il  donna  congé  à  ceux  qui 
n'étoient  plus  en  état  de  porter  les  armes,  & 
le»  renvoya  comblés  de  magnifiques  prefens.- 
VMtetirs  H-écrivit  même  à  Antipater,  Gouverneur  dfe 
i;;îi.on"°"  la  Macédoine  x  qu'aux  Jeux  publics  &  dans 

UMk  aux         .  '  log. 

149.  Mf^èi  éiuir  cammmnifmf  enfimhlê,']  Au  lieu  dfl 
^stJ'éimt  X4>or  ,  comme  il  y  a  dans  le  texte»  U  ftut  \k^ 
«ooMue  dans  un  floanufaù  i^itUémç  hiyou 


Alex  a  ndrê.        tif^ 

-fcs  Théâtre»  il  leuraffignât  toujours  les  pre- ^ituxuu 
.mwres  places  y  &  qu'il  les  fit  anèoir  couron-vôîMt'VetVf 
nés  5   &  voulut  que  les  enfans  de  ceuî  qui'ïuûïrtn«4 
émtnt  mcMts  à  fon  fer  vice  >  tiraflènt  la  p^y^ul^yl^SL 
de  leurs  pet'es  pendant  leur  bais  âge.  foVem  «ifÎT 

Quand  il  fut  arrivé  i  Ecbatane  dans  la  Me-^^»»*""^' 
.die>  &  qu'il  eut  expédié  les  afl&ires  dû  Royau- 
ihe  les  plm  prcflïes,  3  fe  mit  encore  à  celé-  ii«wi»i« 
brer  des  Jeux  &  des  Pères ,  car  il  lui  étoitî:;iïSf 
venu  <te  Grèce  trois  mille  baladins  ,  machinis-****'*^ 
tes  Se  autres  bons  ouvriers  pour  ces  fortes  de 
dttverâÉfemwis.     Mais   H  arriva  malheureufè- 
loent  daiK  ces  jours  -  là  ûu'EjAfcftion  fut  fur-  ^.5^^.^ 
pm  d*unc  grofïè  fièvre.    Comme  il  étoit  jeune  «uFé«*pir 

2k_     t  1  •!  *      f  fon  intcm* 

-&  iomme  de  guerre  ,  il  ne  pouvoït  fujroorter  p«r»ce. 
Jbt  diète  «eimâe  que  &  fièvre  demandoit ,  ^**  & 
pnaiMit  le  temps  que  fon  Médecin  Glaucus^SlSiï 
^iam.  allé  im  Hiéatre^  H  fe  mit  à  dîner»  manf- 
-fi»  tm  chi^A  T6tî ,  St  bot  une  bouteille  de 
irta  ,  <i|tlï  avoit  lait  rafraichir.  H  fe  trouva 
fort  m^  de  fon  intempérance  >  &  mourut  peu 
lie  jours  après. 

Alexandre  iw  fe  ièrvtt  nidîement  de  fa  Raî- 
-foft  pour  fupporter  modérément  cette  perte  , 
il  s^atoondonna  tellement  à  &  douleur  ,  qu*il  JJlJ^J^, 
mdonna  d^bord  que  Fon  coupât  les  crins  à^'*  •«'  *••" 

1  «  *#^       V  t*  1  cnt»  mort, 

tous  \Rs  chevaux  &  a  tous  les  mulets  pour&A«ï»M»iei. 
marque  de  deuil ,  que  Fon  abbaitît  \its  crenaux**  ^.  '*"** 
de  toutes  îes  Villes  des  environs,  &  que  IW 
nât  en  croix  ce  pauvre  Médecin  ,  comme  fi  n  ftît  met. 
Epheftion  ne  f&t  naoït  que  par  fà  faute.  U  de- JTiiîî^i^ 

fen- 

1  fo.  A(  frenant  k  temps  tjm  fin.  Mtiedn  Gtàncm.']  le 
fKH  ÀKhÀ  an  tC3ite  eft  oononipu  f  il  fà«t  Jtre  comtqc 
dans  ua  maiwfcrit  m^  ,  U  ttjdHftjii  i&  £ùt  a0it&  «dr 


xf* 
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fendit  auffi  les  flûtes,  &  toute  forte  de  Mufî» 

Sue  dans  ion  camp  pendant  long-temps.    Celtt^ 
fupiter  Am.  ^^^  jufôju'à  Ce  qu'll  eut  reçu  un  Oracle  de 
««nij^^'j- Jupiter  Ammon ,  qui  lui  ordonnoit  de  reve- 
giîdîe  de  *"rcr  Epheftion ,  &  de  lui  (âcrifier  comme  à  un 
Bpbeftioo.  demi -Dieu.     Après   quoi  cherchant  dans  \ak 
guerre  la  confblation  à  fà  douleur  ,  il  partie 
comme  pour  la  chaffe  des  hommes,  &  ayant 
:«  .C"  wî5e  fiibjuguc  la  Nation  des  Cufféeas  ,  il  les  paflâ 
ÎScoS'.t^us  au  fil  de  Tépée ,  jufqu'aux  femnies  & 
hïfiSt'î*  ^"^  enfàns ,    &  il  appelja  cette  boucherie  k 
/àcrifice    de    la   confecratsom   itEpbefiwn.     £t 
voulant  emjdoyer  dix  mille  talens  à  la  dépenicr 
de  fbn  tombeau ,  de  iès  funerailles>  &  de  ià 
pompe  jfunebre  ,  &  furpaf&r  encore  cette  ez-^ 
cei&ve  dépenfè  par  la.  beuité  du  defifeia,  ëc  par 
la  fingularité  &  ia  magnificence  des  decort-^ 
dons  &  de  toiis  les  ornemens,  il.  defira.  d'avoir 
pour  entrepreneur  Sufiçrates  ,.   çrandL  Arcbî--^ 
tedre  ^  &  grand  Machinifte ,  qui  dans  toutes^ 
(es  inventions  &  dans  tous  fes  deffeins  fàiibiC- 
paroitre  ,  non  feulement  beaucoup  de  magni- 
ficence, mais  une  hardiefle  furprenante  &  une^ 
grandeur  dont  rien  n'approchoit.    Cétoit  le 
même  qui  ,   ^'entretenant  avec  lui  quelque 
temps  auparavant  >  lui.  avoit  dit  que  de  toutes 
les    montagnes   qu'il    connoiflbit; ,    le  mont 
Athos  dan»  la  Thrace  étoit  le  plus  propre  à 
ib!r«  pour    ^^^^  ^^^  ^  foxm^  humalne  ^.  que  s'il  vou- 
Ai^uëre.  loit  donc  lui  ea  donner  l'ordre ,  il  lui  ferait 
de  ce  mont  la  plus  durable  de  toutes  les  Sta- 
tues ,    &  celle  qui  feroit  la  plus  expofée  aiux 
yeux  de  l'Univers.    De  fa  main  gauche  elle 
ibûtiendroit  une  ViUe  peuplée^  de  dix  raille 
habitans,  âc  de  fà  droite  elle  verfèroit  un*  grand 
£ieu]ee ,  qui  iroit  porter  fe»  eaux  dans  la.Mer. 
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Mais  il  refufa  cette  offre ,  &  alors  il  étoit 
après*  avec  des  ouvriers  à  chercher  &  ï  imagi- 
ner des  deflèins  beaucoup  plus  étranges  &  de 
beaucoup  plus  grands  frais. 

Qjmme  il  s^vançoit  vers  Babvlone,  Near- 
que  ,  qui  étoit  déjà  revenu  de  la  grande  mer 
Oceaiïe  en  renoontant  par  TEuphrate  ,  lut  dit 
qu'il  avoit  rencontre  queflgues  Cnaldcens  ,  qui 
r-avoient  averti  que  le  Koi  dcvoit  renoncer  Aitmirê 
«u  voyage  de  Babvlone.    Mais  il  mëprifa  cetîîTw^** 
avis  ,  &  continua  fa  marche.    En  arrivant  prèsifn"  "^^" 
des  murailles  àt  h  Ville,  il  vit  grand  nombre 
de  corbeaux ,  qui  fe  battoierft,  &  dont  quel- 
ques-uns tombèrent  morts  à  fes  pieds.    On 
loi   raporta    en  même  temps  qu*  ApoOodore  ,  Mtnnu 
Gouverneur  de  Babylone ,  avoit  fîût  dans  làîrTwîrVn?]! 

I)lace  un  facrifîce  pour  confulter  les  Dieux  fur  Akxiîlïî,* 
ui.    D'abord  il  envoya  chercher  Pythagore  le 
Devin,  qui'  ne  nia  pas  le  fait;  Alexandre  lui 
demanda  conunent  il  avôit  trouvé  les  entrail- 
les des  vi<£limes  ?  Pythagore  lui  répondit  que 
k  fbye  s'étoit  trouvé  6ns  tête.    Grands  D'teitx^ 
s'écria  alors  le  Roi  y  voilà  un  terriUe  prefage  f 
Mais  il  ne  fit  aucun  ncud  à  ce  Devin«    Il  fè     ,  ' 
repentit  feulement  de  n'avc»r  pas  fbivi  Pavis 
de  Nearque.    C'eft  pourquoi  il  campoit  ordi- 
nairement autour  de  Babylone  >  &  fe  diver-  "«•J^yj* 
tifidit  à  &ire  diverfes  petites  parties  de  j^aifirl^M^fut 
for  l'Euphrate ,  car  il  lui  arriva  plufîeurs  au-'^ 
tires  iignes  qui  l'inquietoient ,  &*  qtd  Teropé* 
cboient  d'entrer  dans  la  ViSe.     Entîte  autres 
un  des  plus  grsÉids  &  des  plus  beaux  .lions  > 
qu'on  nourriffoit  à  Babylone ,  fut  attaqué  par 
un  âne  domeitique ,   qui  le  tua  à  coups  de 
pieds.     Un  jour  après  s'être  deshabSlé  oc  fUt 
firottcr  d'huile  ^  il  le  mit  à  louer  à  la  paume> 

"  fou 
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fon  jei*  fini ,  lorfqu'H  voulut  fe  r'haWUer^  les* 
jeunes  gens  y  qui  avaient  joué  avec  lui  j  vi- 
rent un  homme  afîls  fur  foù  ûege  dans  un 
Un  ii«mme  grand  filence,  vêtu  de  fà  robe  Royale  ,  &  la 

trouve  «ffi«   ©^  f     ^         tn»     ,  ^  T        '  ;  .    ., 

dtnsieRtge  tête  ceuitc  de  ion  Diadème.    Interroge  qui  u 

wm*£"fa^**étoit ,  il  fut  long -temps  (ans  répondre  j  enfin 

fc'ïï'^tS?"' revenu  à  lui  avec  peine  y  il  dit,  f«*i/  avoii  nom 

Du3î«:5*"  I>îonyfivs  ;  qu'il  et  oit  de  Mejfene  ;  qu'a/a»f  été 

tî5*K^  <?Wjfg^  de  quitter  fin  pats  fùur  quelques  affai- 

**»**«•      res  ,  qu^on  lui  avoii  faites  ,  ^  quelques  aecH" 

fations  qu'on  avoit  attentées  contre  lui  y  il  s'^ieit 

embarqua  y  é^  qu'il  et  oit  vejut  à  Pabylone;  que 

la  il  avoit  été  détenu  long- temps  dans  les  fer  s  y 

^  que  ce  jour 'là  même  le  Dieu  SerapiSy  s' étant. 

apparu  à  lui  y  avoit  krifé  fis  chaînes  y  t avoit 

mené  dans  cette  chambre  y  ^  lui  avoit  ordonné" 

de  prendre  la  robe  du  Rot  ^  fin  Diadème  y  c$* 

de    iaffew  fitr  fin  fiege ,  Jaiss  dire  un  fiut 

mat. 

Aknirfrtie     Cet  paToles  oïies  y   Alexandre  fit  mourir 

fticmourir.  ^^  homoie  fdon  le  c^nfeil  dc«  Devins,  mais 

a'AifSnar«.^  tomba  en  mêiïie  temps  dans  de  grandes  an- 

•jjfc»j««p-*gpifres ,  fe  défiant  d'un  côté  &  defèfperant 

îïliiSl"*  dufecours  &  de  la  fiiveur  des  Dieux  >  &  de 

l'autre   enfant    dans    de    violens    foupçons 

contre  fes  amis,    U  cra^noit  fur -tout  Antipa-- 

ter  âc  ft^  fils  .  dont  l'un  >  appelle  lolas,  étoic 

fon  Grand -Ecnaniônj  l'autre  nommé  Cafiàn- 

c*»^ .  dre  y  nouvellement  arrivé  à  la  Cour ,  ayant 

UfTtinx'  vu  quelques  Barbares  adorer  le  Roi >  comme 

4aê!^<b^.  c'^tpit;  un  homme  nourri  dans  les  inœurs  de» 

Qrecs^  >  &  qu'il  vc^t  une  chofe  qui  lui  étoid. 

if T.  Bnjmtê  Hmrfe  Céiffimdu  fo  tnetttit  en  kàt  de  r^M^ 
art  â  cênfé  fm  dcc^foîent  fin. père  jtntipfiter,'}  Mais  Flut4f« 
^QC  ti*^  lien  dit -vie  ces  gens  qai  ecoficm  venus  poui  àc* 

*•  .     -  •  eu* 
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tPute  nouvelle  >  tt  iè  mit  à  rire  à  goige  deplo- 
yée.    De  quoi  Alexandre  fut  h  irrité  ,  que  le 
prenant  par  les  cheveux  avec  Ces  deux  main* ,  Emp^ttê^ 
û  battit  rudement  la  muraille  de  ù,  tête.  '^'En-iîÏÏi^^- 
fuite  comme  Caflandre  fe  mettoit  en  état  de"*  ^ 
répondre  à  ceux  qui  accufoient  fon  pcre  An-* 
tipater ,  le  Roi  le  rabrouant  avec  beaucoup 
d  aigreur, ^ire  ww-/«  nous  cboMter?  lui  dic^ 
il-  âf  ^'  y  ^^  hommes  qui  t^aurê$en$  jamm  rtn 
ftà  aucun  tort,  de   ton  père  fer  osent  venus  de  fi 
loin  ,  ce*  aur oient  entrais  un  fi  long  &  fipe^ 
nihle  voj/age  four  l'accu  fit  faufièment  ?   Mais  , 
Seigneur  ,  repartit  Caflandre  ,  c'eft  ce  long  vo^ 
yage    même  qui   efi  une  grande  preuve  de  Is 
faujfité  de  leur  accufatttm  ,  car  fms  ils  font  w* 
nus  de  loin'y  plus  ils  ont  éfloigné  les  preuves  & 
ravi  à  ^innocent  le  moyen  de  fe  jufiîfier.      A 
ces  mots  Alexandre  fe  prenant  à  rire  >  Voilà  ,  Aimn^*. 
dit-il ,  de  ces  fophifmes  fArifiote ,  p^ prou^X^;^^l'^^ 
ver  également  le  pfuf  &  le  contre.    Cependant  ?'»•'*«•  H 
%to*/  ne  laijjèress,  pas  d'être  punis  ,  s^ilfi  trouve^\^*^p*^* 
fu»  vous  ayez  fait  la  moindre  injuftice  s  wpïwVdV**'* 

Cette  menace  infpirn  une  telle  frayeur  à 
Caflàn<ke,  &  la  lui  imprima  ii  fonement  dans 
Famé  ,  que  plufieurs  années  aprè^i,  étant  déj« 
for  le  tbrône  de  W^cedoine ,  &  maître  de 
toute  la  Grèce  ,  fe  promenant  un  jour  à  Del- 
phes ,  &  vifitant  les  Statues ,  dont  ce  lieu  -  là 
eft  enrichi  >  tout  d'un  coup  il  apperçut  une  vî»*  im- 
Stàmë  d'Alexandre,  dont  ilfutufaih,  qu'ilgî'fî;^^. 
en  friflbnna  ,   qu'un  tremblement  courut  par^»?.«>,f  ^«'  . 

'       *  *        vue  <l'an« 

tout  ^^"«  <*'A* 

naSkt  Antipata  >  &  il  me  lèmbk  qne  c*eft  ce  qu'il  de* 
...  iji.  Kw« 
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tout  fon  covps  y  &  qu'il  eut  Beaucoup  de  peine 
à  fe  remettre  des  vertiges  &  de  l'etourdiHc- 
ment  que  lui  caulâ  cette  vue. 
cztrémt        Dès  <}u' Alexandre  fe  fut  donc  abandonné 
$°5îi^r".^  toutes  ces  fuperftitions ,  il  fut  fi  effrayé,  & 
*eut  Teiprit  fi  troublé  5    que  de  la  plujs  petite 
chofe  qui  arrivoit ,  pour  peu  qu'elle  parût  ex- 
traordinaire ou  étrange  ,  il  en  fiaiibit*^'abord 
~un  monftre ,  &  en  tiroit  un  prefage  finiilre. 
De  forte  que  le  Palais  étoit  plein  de  gens  qui 
fecrifioient  ,   d'autres  qui  faifoient  àes  expia- 
tions &   des  purifications,  &, d'autres  enfin 
qui    fe    mêloient    de    faire  des  prophéties , 
'opeiç»»*  ^^*    tant  il  eft  vrai  que  c'efl  un  terrible  mal 
«eiVae.*  que  le  défaut  de  confiance  dans  la  Divinité, 
iiance%r""  &  le  mépris  qu'on  a  pour  elle  !    '"  Mais  un 
ftfjrtftitiïn.  niai  bien  terrible  encore  ,  c'eft  la  fuperfHtiôn  , 
««îfw  de"  .qui    comme    l'eau    va  toujours   gagnant   les 
ri.S*  am'"  P^^'^ics  bafles  5  s'kîfinue   de   même   dans   les 
rns.        âmes  abattues  &  humiliées  ,.&  les  remplit  de 
folie  &  de  crainte  ,  ce  qu'elle  fit  alors  à  Ale- 
xandre.   Cependant  makré  fes  frayeurs ,  ftir 
^  quelques    oracles    qui    lui    furent    apportés 
au  fujet  d'Epheftion  de  la  part  du  Dieu ,  re- 
nonçant à  fon  deuil  >  il  fe  livra  encore  à  la 
débauche  ,&  icelebra  des  fêtes  &  des  fefHns. 
Un  jour  après  avoir  magnifiquement  traité 

Near- 

t  fX.  Tarn  il  efi  vtéU  que  t^tfi  un  UrrHU  msi  qm  le  dS» 
fiutt  ii  confiance  déms  U  Divinité  ,  éf  U  mépris  tjtCon  a  pêmr 
élu  !]  Voici  un  jugement  digne  d'un  grand  ïliiioibphe. 
Plutarque  décide  formel kmenc  ici  que  ccKc  timidité  ,  qui 
fait  prendre  i'allarme  fur  les  moindres  ctiofes  >  comme  il 
c'étoient  des  monftres  &  des  prodiges  efiioyabler ,  de 
qui  obligo  à  recourir  à  ces  ûcrifices  extraordinaires  ,.  à 
ces  expiations  »  à  ce»  purifications  t  &  "k  conliilter  les  Dé- 
tins >  cft  un  cfict  du  peu  de  confiance  que  I'od  à  en 

Dictt< 
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Nearque ,  il  fc  mit  au  bain  fclon  là  coutume  ^  ^^f^ 
pour  aller  fe  coucher  enfuite  >  mais  il  ne  putgfaadr^w. 
refufer  Médius  le  Theffaiien  ,  oui  vint  le  prier  S^iTiV- 
d'aller  l'après-foupée  faire  collation  chez  lui.  mÏSî';,^'^ 
Là  il  but  toute  la  nuit  &  tout  le  lendemain , 
&  à  la  fin  du  repas  il  fentit  quelque  mouvc- j^Aprii  «• 
ment  de  fièvre  ,  non  comme  quelques-uns  di-  iiISm^mu 
iènt  y  avant  qu'il  eût  achevé  de  boire  la  cou-  ««tTS' 
pe  d'Hercule  ,    ni  furpris  tout  à  coup  d*une  ""p'juMrqnt 
violente  douleur  au  dos  ,  comme  s'il  eût  reçu  «'""•  9»»i- 

,  ^  ,  -,     5      Que»  ciicon» 

au  travers  du  corps  un  grand  coup  de  pique.  J'fjjj^^jj^^j» 
Ce  font  des  particularités  que  quelques  Hiilo-'dritStf  nu 

•  ••/%  if/«  I  cela* 

liens  ont  juge  a  propos  d  ecnre  pour  donner 
à  cette  hiftoire  le  dénouement  d'une  véritable 
Tragédie ,  &  pour  la  rendre  par-là  plus  tou- 
chante &  plus  pitoyable.  Mais  Ariftobule 
écrit  qa'ayant  été  attaque  d'une  groffe  fièvre 
il  fentit  une  altération  fi  violente  qu'il  but  du 
vin  ,    que  ce  vin  lui  cauû  promptement  un 

frand  tranfport ,  &  qu'il  mourut  le  trentième 
u  mois  de  Daifius.  Dans  les  Ephemerides,  ou  joar«ti  u 
Journal  de  fa  Vie ,  voici  ce  que  l'on  trouve  {«Sdil^" 
écrit  Oàt  fon  mal;  Le  dix-huitsitne  du  mois  ^.^^ 
de  Daipus  ,    h  Roi  dormit  dans  fa  chambre  ^^i'*  ^ 
des  tains  à  caufe  de  fa  fièvre.     Le  lendemain  '****^ 
dix-neuf  y  après  i être  baigné  ^  il  pajfa  dans  ft 
chamtre  y    oh  il  joua  aux  dez  toute  la  journée 

€on^ 

Dica  9  Zc  du  mépris  qu'on  a  pour  ion  culte  5  &  cda  tfk 
cres-viaî* 

I JJ.  MÂs  mn  mal  bien  terrible  encore  ,  c'e/l  laCmperfittîmt 
qui  9  fomme  Team  y  é'cJ]  Cette  comparaiton  cft  trèis-jufie* 
Uaais  la  fùperfticion  ne  gagne  les  âmes  élevées  ,  elle  ne 
M  gUflc  que  dans  les  âmes  bafics  i  ou  dans  celles  qui 
font  abbtttuës  par  l'adrerfité.  Dans  les  Morales  de  Plu- 
«Mqtte  .   on  trouve  uo  Traité  de  la- (upctûition  qui  cft 

tm0  yi.  H 
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€(m$r€  Iteàus,  Lf  fih  Jià  mêmf  jçur  9  é^h 
iêtn  encore  baigné  ,  ^  aviûr  fatr^  anse 
Dsestx  ,  ilfiufs ,  ^  iut  la  fitvre  la  mit.  La 
kndemaÎH  ,  qui  et  oit  le  vingt ,  il  fi  baigna  >  fit 
le  facrifice  ordiuaire  ,  c^  s^ étant  cùnché  doMS  U 
chambre  des  bains  ,  il  paffk  tout  le  jomr  à  ew^ 
tendre  le  rnit  fue  Near^ue  lui  fit  tk  fit  vavi^ 
gation  y  éf*  de  tmtt  ce  jf«'i/  avoit  vu  dans  la 
grande  Mer.  Le  vingt-un  ,  il  fit  encore  la  mi^ 
me  chofe  ;  fa  fièvre  augmenta  y  é^  il  eut  une 
nuit  très-mauvaifi.  lue  vingt-deux  »  fa  fièvre 
devint  '  beaucoup  flus  violente ,  ér  il  fi  fit  por^ 
ter  près  du  grand  étang  ^  oà  il  s*entretint  avec 
fies  Capitaines  fur  les  places  qui  étoienS  vacan^ 
tes  dans  f9n  Armée  ,  e^  leur  dit  qu^ils  ne  de^ 
voient  les  donner  fu^i  des  Officiers  épfcfuvés. 
la  vingt -quatre  ,  il  fut  beaucoup  pks  mal  y 
mais  il  ne  laijfa  pas  d'offrir  le  facrifice  &  de 
ij  faire  porter.  Ce  jour -là  il  ordonna  à  fit 
frmcipaux  Capitaines  de  faire  la  garde  dans  la 
cour  y  é^  aux  Chefs  des  files  ^  Capitaines  de 
dnfuante  hommes  y  de  pajfir  la  nuit  &  de  foi" 
rt  la  garde  de  mime  hors  du  palais^.  Le  vingt" 
mq  il  Je  fit  porter  dans  le  palais  ,  qui  efi  an 
delà  de  F  étang  y  il  dormit  un  peu  y  mais  Ja  p' 
'ure  né  diminua  point  ,  é^  fis  Capitaines  étant 
ei^rét  dans  fa  chèvre  y  il  ne  parioit  plus.  Le 
'Vingt -fix  Je  pajfa  de  mime  ,  de  forte  que  les 
Macédoniens  craignant  qu'il  fit  mort ,  vinrent 

aîvcc 

1  jr4.  Et  il  efi  certain  qm  fur  Phâure  il  n*y  e#r  perfimie  ^ 
flttpçennât  du  feifon,'^  Grande  preuve  qu'il  n*y  «i  avQ»t 
ppint  ,  car  d'ordinaire  on  n*cft  pas  fi  long-temps  âi  (ÔMP* 
çonner  le  poilbn  ^  fur-tout  à  la  mort  4cs  peribones  con- 
Hderables.  La  témérité  fc  la  malignité  de^  homnies  1^ 
portent  (buvcnt  Cax  cela  à  des  toup^oo^^  tt«i-iui«ftc^  * 
très  mal  foudo&»  ,  '    „, 
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éÊVit  de  grands  cris  aux  partef  du  fahik ,  éf* 
mena f  ans  leurs  compagnons  >   ils  les  forcèrent  de 
leur  ouvrir.    Dès  que  hs  portes  furent  ouvertes , 
ils  entrèrent  en  foule  y  ^  in  tunique  comme  Ht 
étoient ,  ils  paffèrent  r.un  é^rit  Foutre  au  pied 
de  fin  ttt.    Ce  même  jour  Python  &  Seleucus  y 
envoyés  au  -Temple  de  Serapis  ,    demandèrent 
au  Dieu  iils  porteroient  Alexandre  dans  fm 
Temple»    Le^  Dieu  leur  r^ondit  qu^ih  le  laijfoi^ 
fent  oit  il  itoit.    Le  furlendemain  ,  qui  ùoit  le 
vingt  -  huit  il  mourut  fur  le  fiir.  '  Toutes  ces 
particularités  font  la  pltipart  mot  à  mot  dans 
ces  Ephemerides.    *^^  Et  il  cft  certain  que  fur  D«nt  u 
'l'heure  il  n'y  eut  perfoane  qui  foupçcuiQât  dUnorc'dMk. 
poifon.    Mais  on  dit  que  fix  ans.  après  ,  fur  Sî^î  V' 
quelque    dcpofition  ,     CMympias   fit   mourir  Îu"J5?Sî; 
beaucoup  de  gens  ,  &  qu'dle  jetta  au  vent  les  «î^^^^^î 
cendres  d'Iolas  ,  qui  étcMt  mort ,  &  qu'on  ac- J'^»» 
culôit  d'être  celui  qui  avoit  verfé  le  poifon  "''  ** 


mmable,  &  d avoir  lui-même  porte  le  poiibn , conf.iHen 
difent  Pavoir  appris  d'un  certain  AgnotheraisjSjiSSïi. 
qui  pretendoit  l'avoir  fouvent  ouï  dire  au  Rot 
Antigonus.     '^^  Et  l'on  aflure  que  ce  poifon   Q?»ie'»?« 

*       -^  f      '  t      t%        ^       f  ■*•    j'iTii       ji       ce  prétend» 

ctoit  une  eau  froide  &  glacée,  qui  diftille  d'u-p«if^»«. 
ne  roche  près  de  la  \^e  de  Nonacris ,  que 
l'on  recueille  goutte  à  goutte  comme  une  me^ 
ûuë  rofée ,  '*.  &  que  l'on  cônferve  dans  la 

cor-»- 

« 

î  f f.  Et  Von  ajfitrg  qui  ce  poifon  /toit  nne  eau  froide  & 


'«■ 


qui 
9MMldle,  qu'on  l'appcUoit  Vtûn  du  Stjx. 

I  f  5.  Bf  qfitt  Cm  coufirve  ions  la  corne  du  pied  iPnn  mu- 
kt,  n*y  éyétnt  md  sutrt  vâiffeau  oà  roupuige  la  garder.}    J» 

H  2  le 
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corne  du  çied  d*un  mulet ,  n'y  ayant  nul  autre 
vaiflèau  ou  l'on  puifTe  la  garder,  car  elle  perce> 
.     &  fait  tout  éclater  par  ion  extrême  froideur, 
de^rîSffoî  &  par  û  violente  acrimonie.    Mais  la  plupart 
fabJÎ  ''fcTcî  ^^^'^^^^^  qu^  ^oute  cette  hiftoire  du  poifbn  eft 
pccure».  "  une  feblc  faite  à  plaifir.    Et  une  grande  preu- 
ve ,  qu'ils  en  allouent  >  c'eft  qu'après  la  mort 
du  Roi ,  tous  Tes  Capitaines  étant  entrés  dans 
une  diflènfîon  ,  qui  aura  plufîeurs  jours  ,  fbti 
corps  laifïé  là  fans  aucun  foin  ,    ni  aucune 
précaution  dans  un  païs  où  les  chaleurs  font 
exceflives  &  étoufiees  ^  ne  donna  aucune  mar- 
que de  cette  corruption ,  mais  demeura  auffi 
^n  ,  auffi  entier  &  auffi  frais  que  dans  le  pre- 
mier moment  où  il  avoit  rendu  l'e^it. 
L.  Rei.*      La  Reine  Roxane  fe  trouva  grofle  ,  &  cela 
Soi"  gro».  lui  attiroit  le  refpeâ  &  la  vénération  des  Ma- 
^*-  cedoniens*    Mais  comme  elle  étoit  extrême- 

ment jaloufe  de  la  Reine  Stadra  ,  elle  la  trom- 
iwS'ïrsîîI  P  P^  ""^  fàufïe  Lettre  qu'elle  lui  écrivit  fous 
'^*n/ft '^      ^^^  d'Alexandre  y  comme  fi  ce  Prince  lui 
Fe\eme."&eût  mandé  de  fe  rendre  auprès  de  lui.    L'ayant 
&  ft  ft/ui!*  attirée  par  cette  rufe  ,  elle  la  tua  >  &  tua  auÈ 
ÛL  fœur  ,  qu'elle  avoit  amenée ,  &  jetta  les 
deux  corps  dans  un  puits  »  <}u'eUe  combla  en- 
fuite  y    n'ayant  pour  ce  crime  d'autre  confi- 
dent ,  ni  d'autre  complice  que  Perdiccas.    Car 
«ce  fut  lui  qui  eut  d'aborcl  le  plus  d'autorité, 
à  caufe  du  Prince  Aridée  ,  qu'il  traînoit  toû^ 
jours  après  lui ,  moins  comme  fbn  Roi ,  que 
comme  une  garde  ,  qui  par  fà  prefence  lui  as- 

furoit 

le  veux  ,  mais  comment  auroh-on  pu  It  porter  d'Arcadie 
)usqa*l  Babylonc?  Ne  fc  ferok-dle  pas  évaposée.  «  n'au- 
Toit-elle  pai  percé  tout  ce  qu'on  auroit  pu  mettre  >  pooC 
boucha  ce  pied  4c  mulet»  <m  oo  raucoic  verfèc^ 
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fimit  Yiatox'né  Royale  >    qu'3  ulùipoit  ibtu 
fim  nom. 
,  Cet  Aridée  étoit  fils  de  Philippe ,  qui  l'a-  Aridf>,  ta 
voit  eu  d'une  CourtiËine  ,  nommée  PhilinDaj**""""^ 
femme  de  bafle  condition.'  il  n'avoit  pas  le 
jugement  bien  ûîn  depuis  une  grande  maladie 
qu'il  avoit  eue  ,  &  qui  ne  lui  étoit  venue  ,  ni 
par  aucun  vice  de  la  nature  ,   ni  par  hazardj 
mais  comme  dans  fon  enlânce  il  promettoit 
beaucoup  >  &  làiToit  paroître  des  mceurs  aima- 
bles &  nobles  ,   Olympias  ,  à  qui  ces  qualités,  oipipi* 
étoient  fufpeâes  i  caule  de  Ion  fils  Alexandre, 'i»^"» 
lui  donna  des  breuvages  qui  lui  troublercntS^-bun.' 
gespiit.  '-f'^ 
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^,„„  RYlla  devena  le  HiaîtreàRtMne; 

Kf«ï','|."  1  n'ayant  pû  (*liger  Cdk  ,  m  p«r 

pii».  h  ^  promefles  ,    ni  par  menaças  .'  ^ 

iHÎTflM."  s  répudier  fa  femme  Cornelie  ,  fil- 

*ai»u.  g  jg  jg  Cinna  ,"^    qui  avoir  eu  la 

c.  p»  n  fouveraine  puiffaoce  ,  confisqua  fa  doc.  L'ini- 
lt,'°ï.'  '"  micié  que  Ccfar  avOic  pour  Sylîa  ,  venoit  de 
Eo'S;^''™^  la  parenté  qui  étoit  entre  lui  &  IVfarius ,  car 
*"X"'"  le  vieux  Marius  avoit  époufé  Julie ,  ■  fceur  du 
i.'l,^"j."pere  de  Cefar ,  &  de  ce  mariage  étoit  i^  ta 
S;S;^'  jeune  Marius  ,  qui  par-là  fe  trouvoit  couEd 
ger- 

Qudques  EttivaiQi  ont  «u  que  telle  Tie  de  Ce&t  efl 
imMifaiie,  &  qu'il  ï  manque  le  conimencemem  s  miu 
c«ie  coni^uie  eft  iftsmal  fondée.  Plmarque  pafle  le* 
commenccmens  de  U  Vie  de  Ccfti  ,  p=t<:e  q^MUS?"'»* 
i*ls  qu'il  fit  de  répudier  Coinelie  en  refiftani  i  Sylla  .  il 
nV^a  lien  d'illuftrc-  H  va  lom  d'uD  coup  i  re  qui  com- 
mence i  le  fiiite  remarquer,  e/ï  j  ^,■-«1  11  !■, 
Toit  ifpDuiee  >  en  ieiwaî«i«  su  mariage  de  Coflulia ,  iflUiS 
tfune  Iftolille  con&laite  &  ires-riche  .  q" i^  "°'' ^"J;^* 
fort  ieune  U  ne  ïoulul  pas  fuiïre  reiemple  de  Pifeo , 
5n  ^rpUiie  i  Sylla  .  «P^-li»  A-i^'»  •  f^°""'  ''*  ^-^ 

Criiiquei  onl  fort  bien  remarqué  que  PI  marque  le  rom- 
pe ia  t  eu  il  u'eft  P*s  Tui  qite  Ccbi  ne  biigua  l«  s>- 


.    N 


..'•>: 
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gdrmain  de  Geftr  ,  dont  nous  écrrrons  la  Vie. 
Au  çommencenient  Sylla  négligea  cet  eime* 
mi ,  à  caufe  des  grandes  afiàires  qu'il  avoit  Atf 
les  bras,  &  des  grands  meurtres  qui  l'occtH 
poient>  &  qui  ht  lui  laiflbient  pas  le  Idfir  de 
penfer  à  celui-là.  ^  Et  Ceiar ,  qui  devoit  (b 
contenter  d'être  ainfi.  oublié  ,  c^  briguer  le 
Sacerdoce ,  &  s'adreflà  au  Peuple  pour  l'ob^ 
tenir  >  auoi  qu'il  fût  à  peine  entré  dans  l'âge 
de  l'adolefcence  ;  mais  traverfé  par  le  crédit 
de  Sylla  ,  il  ne  réufCt  pas  dans  &  pourfuite. 
Sylla  s'étant  ravifé  ,  penibit  à  le  ndre  tuer 
comme  tant  d'autres ,  Se  fur.  ce  que  ouelques- 
uns  de  Tes  amis  lui  repréfentoient  eu  il  n'y  a* 
voit  pas  de  ra^bn  à  faire  périr  uii  (r  jeune  en-  îPy  "  5f"* 
fent,  il  lear  répondit,  qu^Ut n^étoiint fas eux*^^^ 
wimis  kim  fagn  4e  ne  fât  ^W  dâ0s  uf  enfèn^ 
fhpeurs  Marius. 

Cette  paiok  aytôt  été  rappmtée  à  Geûr»  fl 
{t  dérobât,  &  (è  tint  lôtlg^temps  otdié ,  «rrant  j 

çà  &  là  dans  le  pïs  des  SaMns.    '  Un  jour  ' 

qu'une  grande  OHuadie  le  forçoit  à  le  fmt  por^ 

tar 

cerdoce  que  fous  la  dominatton  de  Sylla  i  ni  que  quand 
il  le  biigua ,  il  fut  traverfé  par  Sylla.  Il  paroît  pat  l'His* 
toire  que  Cefàt  entré  dans  fa  XVII.  année  9  renonçant  ali 
xiarn^e  de  Cofltitia  qui  lui  avoit  été  promilèt  époulàCoc* 
nclit ,  £lJe  de  Cinoa  >  &  qu'alors  par  le  crédit  de  Cinna 
&  de  Marius  ,  il  [fut  dcfigné  Prêtre  de  Jupiter ,  Ftamm 


ainfi  que  le  racontent  Vellelus  &  Suétone.  On  peut  vok 
iKir  cela  les  Notes  de  Ruauld. 

3.  Un  jour  qM*mte  f rende  maladît,]    Ruauld  a  fort  bien 

remarqué  que  ce  pailàge  avoit  été  mal  expliqué  >  car 

Piutarque  n'a  pas  voulu  dire  que  la  malaoie  de  Ce(àr 

Tavoit  obligé  a  le  Uiit  tranfponer  d'une  mailbn  dans 

une  autre  1  mais  que  la  crainte  de  Sylla  l'oblifteant  à 

changer  (buvcm  de  demeure  ,  un  joui  qu'une  màudie  le 

H  4  feï- 
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nîïe  '  sîi-  ^^^  d'une  tnaifon  dans  une  autre ,  il  tomba 
jî'i^VjJ/"  pendant  la  nuit  entre  les  mains  de  quelques 
cké'poï^r  de  Soldats  de  Syila,  qui  avoient  ordre  de  faire  u- 
pêifux.  ^ç  recherche  cxaâe  dans  tous  ces  lieux  , .  & 
d'arrêter  ceux  qui  y  étoient  cachés.  II  fe  tira 
^Deox  «Hie  ^jç  ^e  danger  en  donnant  deux  talens  au  Capi- 

cwJrf  ***' ^^°® .  d^  ces  Soldats,  nommé  Corneille,  qui 
3>baitu.     le  laiflà  échapper.    11  gagna  promptement  la 
mer ,  &  fe  retira  en  Bithvnie  auprès  du  Roi 
Nicomede. 

Il  ne  fut  pas  long- temps  à  cette  Cour,  & 
Ppî,V  s'étant  rembarqué  ,  û  fut  pris  près  de  Tlfle  de 
Phafmacufe ,  Phamucufe  par  les  pirates  ,  qui  avoient  -déjà 
ÎÎ^Mutî^"'*  de  poffes  Flottes  ,  &  un  nombre  infini  d'au- 
tres vaiflèaux  qui  gardoient  tous  les  paflàges. 
y'tMgt  miue  D'abord  ces  pirates  lui  demandèrent  vingt  ta- 
"**        lens  pour  fà  rançon,  il  fe  mit  à  rire  de  cette 
demande  comme,  de  la  demande  de  ^ens  qui 
ne  fàvoient  pas  quel  homme  ils  avoient'pris,^ 
^uVSS!  &  '^"^  €^  promit  cinquante.  Après  quoi  il  en- 
voya fès  gens  l'un  dans  une  Ville  ,  l'autre  dans 
une  autre  pour  lui  ramafler  de  l'argent,  &  ce- 
pendant avec  un  feul  de  fes  amis  &  deux  do- 
meftiques,  il  demeura  au  milieu  de  ces  pirates 
Ciliciens  ,  les  hotnmes  les  plus  fanguinaires  & 
les  plus  grands  meurtriers  qu'il  y  eût  au  mon- 
de^ &  il  les  traitoit  avec  tant  de  hauteur  & 
i^«a.î«r.tant  de  mépris  ,  que  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
iluli^''  loit  repofer  ,  il  envoyoit  leur  commander  de 
ce»  puatti.  ne  point  faire  de  bruit. 

n  fut  avec  eux  trente-huit  jours  ,    moins 
comme  leur  prifonnier,  que  comme  leur  Pria- 

ce> 

forçoit  l  fe  faire  porter  ,  &  il  explique  pourquoi  il  n'aK 
Joit  pas  à  pied.  Cette  maladie  étoit  une  ficvrc  quaiie  » 
4oQC  il  avoit  aiois  un  grand  accès. 
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ie  i  qui  les  tenait  auprès  de  lui  comme  fès 
gardes.  Pendant  tout  ce  temps-là  il  badinoic  6c 
jouoit  avec  eux  dans  utfe  entière  iècurité>  fài-' 
ibit  avec  eux  tous  les  exercices^  du  coips,  {bu- 
rent même  il  compofoit  des  vers  &  des  ha» 
rangues  qu'il  leur  recitoit ,  &  quand  il  voyoic 
qu'ils  n'en  étoient  pas  touchés  >4l  les  appcUoic 
en  face  ignorans  &  barbares;  Souvent  même 
en  riant  il  les  menaçoit  qu'il  les  feroit  pendre. 
£c  ils  étoient  ravis  de  cette  franchifêôc  de  cet- 
te Uberté  y  qu'ils  prenoient  en  jeu>  Se  qu'ils 
attribuoient  à  une  umplicité  de  jeuneffe^. 

Mais  aptes  que  fk  rançon  fut  venue  de  Mi- 
let,  &  qu'elle  eut  été  payée,  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt relâché  qu'il  arma  quelques  vai{!eaux  du 
Port  de  Melos,  courut  iur  ces Corûfa-es  qtfilHiScJÏL 
trouva  encore  à  l'ancre  à  la  rade  de  Tlfle,  eii^*'' 
prit  la  plus  grande  partie,  reprit  tout  Fargent^^rw^wi 
qu'il  leur  avoit  dotae>  &  tout  leur  butin.    EtSe  ai^cÏÏT 
âpres  les  avoir  remis  dans  les  priions  de  Per-^^*** 

£  me  y  il  alla  trouver  Junius  ^  qui  comman- 
>it  pour -lors  en  Afie  ,    &  à  qui  il  apparte- 
noit ,  comme  Prêteur,  d'ordonner  la  punition 
de  ces  prifbnnier&    Ce  Prêteur ,  qui  aVoit  le» 
yeux  ouverts  fur  leur  argent ,  qur  étoit  très- 
iconfiderable ,  répondit  qu'il  avileroit  à  loifir  è 
ce  qu'il  iàudroit  faire  de  ces  malfaiteuis.    Maisi 
Ceut  y  qui  connut  fon  but,  le  laif&  là^  s'en 
retourna  promptemènt  à  Pergame ,  &  avant 
que  Junius  put  donner  aucuns  ordres  ,    il  fit  irntiOk 
mettre  en  croix  toxis  fes  prifbnniers ,    comme  JJ^Jj;  "^ 
il  le  leur  avoit  ibuvent  promis  dans  leur  lile  > 
lorfqu^ils  penfoient  qu'il>  ne  faifoit  que  rire  6c 
que  badiner. 

Depuis  ce  temps-là,  comme  la  puiffînce  de 
Sy\h  coouncDsoit  à  bai&c  ^  les  amis  partic»- 

H  9  UesK 


»7«  CESAR. 

liers  de  Cefer  le  preflcrent  de  revenir  à  Ro» 
n  va  à  Rho.  me.  Mais  auparavant  ^  il  alla  à  Rhodes  pour 
fZsA^Ly  étudier  quelque  temps  fous  Apoltenias,  fit» 
'^*^*        de  Molon  ,  que  Qceron  avoit  auffi  entendu  > 

3ui  enfeignoit  la  Rhétorique  avec  beaucoup 
e  réputation ,  &c  oui  avoit  d'ailleurs  toutes  les 
îLfcîeîrQuaUfcs  d'un  très-honnête  homme.  Car  on 
J^S'nce/'^'**"^  que  Ce&r  étoit  très-heurcufemcnt  né  pour 

girler  cloqiwmment  &  poitf  plaider  devant  u» 
euple  y  &  qu'il  avoit  cultive  cet  heureur  na- 
turd  avec  beaucoup  de  foin  &  d'ambition,  de 
JJ^J'pj"»"  forte  que  ûais  contredit  il  tenoât  le  fécond 
pfc»»»"  «uxtang  ,  V&  qu'il  n'avott   mêtne   renoncé   au 

f)lus  habile*.         ^  ;•  *  ,.,  .  .  •       /r 

I  auroit  i?t«fpremier  ,  que  parce  qu  il  avoit  mieux  aune 

dJomeurt  travailler  à  fe  rendre  le  premier  dans  le  métier 
^^  îir^^rf  des  armes.    Ce  qui  fit  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
prîm1ç'/dM  de  parvenir  par  le  travail  à  cette  éloquence 
ËH»iaiiics.  parfaite  pour  laquelle  û  avoit  de  Ù  grands  ta- 
lens  naturels ,  ayant  toujours  été  occupé  à 
des  guerres,  ou  au  maniement  des  aâaires  pu- 
bliques, qui  enfin  le  rendirent  maître  de  l'Em- 
1)ire  Romain.    Aufli ,  long-temps  après  dan» 
a  réponfe  qu*il  fit  au  livre ,  que  Ciceron  avoit 
compofé  à  la  louange  de  Qiton ,  il  prie  fes 


$e$  d études. 

4.  i7  ails  À  Rkêdespntr  y  étudîfr  pul^i  t9wtpt ,  fius  A^ 
ulionius  fils  de  Molsn,}  Selon  Suttone  i  Cefai  avoit  étudia 
a  Rome  (bus  Apollonius  «  avant  rav.aiitu):e  des  pirates  $^ 
nais  Plutarque  fait  ici  mal  à  propos  deux  hommes  d*ui» 
&uL  ApoilosiiSs  n'avoit  pas  un  père  appoUé  M^lon  ,  c*^- 
toit  lui-même  qui  avoit  ces  deux  noms»  &  qui  étoit  ap- 
pelle Apollonius  Molos  c'cft  ainfi  que  le  nomment  Sue- 
Mne,  Quimilicn  &  Ctceron  lui-mènic$  il  eu  même  lôu» 
f  cm  aj^peUc  à^fm  tojpkttcai»  ce  %ai  kwit  li^ioUf  *,  <**( 
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Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Rome>  il  appella  ti»etmn 
en  juftice  Dolabella,  qu'il  accufa  d'avoir  mal-^"*"**"- 
verfé  dans  le  Gouvernement  de  &  Province, 
&  la  plupart  des  Villes  de  Grèce  lui  fourni- 
rent des  depofitions.    Dolabella  ftit   pourtant  "  pJ»»^ 
abibuS)  &  Celar,  pour  reconnoitre  ranedhoncec.mr« 

«       ^^  *  *  1     •  •         /  •        *         1  Pub.  AaCA* 

que  k  Grèce  lui  a  voit  tenK>ignee  dans  cette  nias, 
aâ&ire  ,  &  pour  lui  rendre  la  pareille  ,  plaida 
pour  elle  contre  Antoine,  qu'elle  accufoit  de 
concuffion  devant  Marcus  LucuUus  ,  Prêteur 
dd  la  Macédoine ,  &  fit  tant  par  fbn  éloquen* 
ce  ^'Antoine  , .  fe  voyant  fur  le  point  d'être 
condamné ,  en  appella  aux  Tribuns  du  F^u* 
pie  3  alléguant  pour  fondement  de  fbn  appel  » 

2u'il  n'étoit  pas  pofïïble  qu'il  obtînt  juflice  en 
îrece  contre  les  Grecs. 
Son  éloquence  dans  les  Caufès  gu'il  plaidoitb"ûcSM« 
pour  les  uns  &ipour  les  autres  lui  eut  bientôt  ^'J^'^^^^^ 
acquis  beaucoup  de  crédit  dans  Rome  ,'  en  lui^i<»qu«nc». 
i^tirant  les  bonnes  grâces  de  tout  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  plus  confiderable  parmi  fes  Citoyens, 
èc  le  bon  accueil  qu'il  fâiloit  i  tout  le  monde, 
ÙL  politeiïè  &  les  charmes  de  fon  commerce^|îj|S5;% 
lui  procurèrent  l'aflcâion  du  Peuple.    Car  ïi^'''i5i  ^[jl* 
étoit  d'une  politefTe  &  d'une  civilité  au  delà^f^««^' 
de  fon  âge,  &  la  fomptuofité  de  ù,  table,  l'ex^-fe^^aM- 
ceffive  dépenfe  qu'il  feifoit  dans  &  maiibn  >  & 

ia 

^ok  fîls  de  M(^on.  Dans  la  Vie  de  Ciceron  Flutarque 
lait  cficore  la  même  faatt  »  comme  le  (avant  Ruaaid  fa^ 
femarqo^. 

f.  Et  ^9^il  nUinft  mtme  reruneê  /m  premier.']  Ce  pa^Hige 
cft  ^rt  cmbattalTé  dans  le  texte ,  \  caufe  d'an  «xxiî  qii^ 
sy  eft  glifle   mal  à  propos  s    il  fànt  lire  tout  de  iiute 

^  HcDci  Bticime» 
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&  magnificence  dans  &  manière  de  vivre  con^ 
tribucreht  beaucoup  à  augmenter  peu  à  peu  (a 
puiflànce,  &  à  le  pouflèr  dans  le  gouverne- 
ment. 
Grmdt  fiu-     Au  Commencement  fes  envieux  ,  perfûadés 

te  des  en-  i         r       j  *  i  * 

^ieu«  dt     que  les  fonds  pour  continuer  toute,  cette  dé- 
^****        penfe,  viendroient  bientôt  à  lui  manquer,  & 
que  cette  grande  puiflànce  s'évanouiroit  in- 
continent ,  la  négligèrent,  &  ne  fe  fouciercnt 
■«ShîJ'de  P^  ^'^^  empêcher  le  progrès ,  quoi  Gu'ik  la 
foiid<|ue.    viflènt  déjà  dans  un  haut  point  parmi  le  Feu* 
pie.    Mais  quand  elle  fut  montée  au  comble, 
qu'il  n'étoit  presque  plus  poflible  de  la  détrui- 
re ,  &  qu'on  ne  put  plus  douter  qu'elle  ne 
tetidît  ouvertement  à  boulevetfer  TÉtat,  &  à 
changer  toute  la  forme  du  Gouvernement,  ils 
s'apperçurent  trop  tard  **  qu'il  ne  fout  jamais 
regarder  comme  petit  le  commencement  d'ur- 
ne afl^e  ,    que  la  continuation  ne  rend  pas 

d'à- 

€.  flf^l  ne  faut  jamats   ngarier  comme  pep^t,"]    Je  CToi 
'  flu'il  hut  ajouter  A  au  texte  >  &  lire  i»  Ji*ti  x«tT«^poMh> 

Siipdd  ,  mMs  élut  ,  &CC.  Caûiubot)  a  lu  autsemeot»  U  a  re- 
tranche la  négative  v  >  &  a  cru  qu'il  falloit  l'explic^uer 
de  celte  manière  :  //  ne  famt  jamais  regarder  comme  fettt  It 
•  commencement  d^unt  chofe  j  que  la  continuation  rend  d* abord 
ftfrt  grande ,  4r  %m  dm  mépris  ^u*w  en  fait ,  tire  Pavanta^e.^ 
&c.  Mais  il  me  paroît  que  le  motd'aBord,  tayù^  s'op- 
po(c  ^  ce  (èns  s  car  la  continuation  ne  rend  pas  la  cho(è 

frande  d'abord  >  elle  ne  la  rend  telle  qu'ioienfîbiement 
c  peu  à  peu.  Au  refte  cette  maxime  de  politiaue  eft 
tiès-fure.  Il  ne^^ut  4amais  regarder  comme  petit  oc  pea 
confîdeiable  »  ce  qui  tire  des  forces  du  mépris  qu'on  en 
fàk  >  &  qui  croit  imènfiblement  jufqu'à  ce  qa*il  oe  ttou- 
▼e  plus  d'obAacle  >  âc  devient  iàns  remède.  Comi- 
l^ien  de  malheurs  arrivés  \  des  Royaun^s  .  à  des-  Ré- 
publiques »  \  des.  Villes  &  à  des  Êimilles  même  >  con* 
'  filment  cette  vérité  \  Ariftote  a  fbtt  bieii  dit  :  Nott4 
$»£h  nom   tromft  fmr  cffa  ^  (tmjiH  s€  raifiimement  5W 
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ifflbord  fort  grande  >  &  qui  du  inépr^  qu'on 
en  fait  9  tire  tout  le  loifir  de  s'accroître  y  &  l'a- 
vantage de  ne  trouver  enfin  aucun  obftacle> 
ni  empêchement. 

Le  premier  qin  parut  alors  (bupçonner  &  . 
craindre  la  douceur  de  fa  politique  comme  la 
bonace  riante,  mais  trompeufe  de  la  mer,  te 
qui  découvrit  la  cruauté  cachée  ibus  ces  ma- 
nières fi  polies ,  fi  aifées  ,  fi  ouvertes,  âc  fi 
douces  en  apparence,  ce  ftit  Ciceron*   Car  ilp^'ÎTÎn* 
dit  publiquement.  Dans  uns  les  projets^  I^^UltHS^U!^ 
tet  homme  forme  »  ^  dans   toute  la  conduite  y  p^^*f^*^ 
^litl  tient   dans  le  Gouvernement  y  je  découvre  cw^dt'c^ 
des  vues  toutes  tjranniques  ;  mais  y  ajoutent- il  ^r^e  de  cf<^ 
quand  je  voi  qu'il  ajufte  fis  cheveux  fi  curieufe-  MulUàwt^ 
ment  &  fi  artlfiement ,     ^  ^  ^«y  je  graêtr  la  Jt,',  îToL'.**** 
tite  du  bout  du  doigt  ,    /avoue  que  je  ne  fuis\^*'^^*^ 
uffmaginer  qu^un  tel  homme  fe  mette  dans  Cef- 
frit  u»  fi  malheureux  dejjein  de  renverfir  U 

ftttfil^t  f  Si  thaqme  ehofi  (fi  petite  ,  lé  fout  ejf  fettt  a^iff!. 
Mais  Un*  en  va  pas  de  mintei  le  utnt  efi  bien  canfojé  de  far* 
tîes  qttt  font  f  eûtes ,  mais  H  riefi  nnllement  petit.  Ce  piincir 
pc  fc  trouve  viai  en  tout  t  &  c*eft  ce  qui  n*a  pas  echa^* 
\é  à  la  piiidence  de  Dcmofthene  ,  qui  dît  dans  fa  IV^ 
Philipp.  La  parejfe  ^  la  faineantife  dans  la  vie  des  partiel» 
lier  s  comme  dans  les:  Filles  ,  ne  paraijfent  pas  J^ abord  par  eha^ 
enne  des  ihnfes  ^«'o»  a  négligées  ,  nuùs  elles  fi  font  enfin  fen^ 
iir  par  le  totaL 

7.  Et  qn'ilfe  gratté  la  tite  dm  bomt  dtà  doigt,']  G'étoit  le 
teproche  ordinaire  que  l'on  faiibit  aux  efieminés»  Ignavit^ 
Cemoin  réprgramme  i  ^ 


Dlgtto  qui  capnt  mnê 


Scalpit  »  (fedd  credas  hmnc  Jiifi  velUt  wnmK 
Jt  ce  ^tu  de  Jnvcffirf- 

Hz 
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RepiMifite.    Mais  cela  ne  Aie  dit  que  IoDg.« 

temps  après. 

piSJ^     l^  prcmieiie  marque  qu'il  f^çut  de  h  bien^ 

SS"^Î?«  veillance  du  Peuple,  ce  fut  kSrfiju'il  di^juta 

îîîifaîîrda  ^^^^^  Caïus  PojmIîus  une  chai^  de  Tribun 

rnpit.      de  Soldats,  &  qu'il  remporta  for  lui ,  ayant 

été  nommé  le  preinier;  &  k  féconde,  enco* 

re  plus  marquée ,  ior^ue  Julie  ,  femme  de 

Marius,  étant  morte ,  il  fie  dans  la  Place  pu^ 

„5.î'^^Uique,  en  qualité  de  fon  neveu,  ft>n  oraifon 

^'juKt  fi*nebre,  où  il  étala  magnifiquement  iès  ver* 

teMdè*'  tus,  8c  quand  on  emoorta  le  corna  •    il  eut 


qu  on.  Yoyoït  alors  pour  la  première  ms  de* 
-  puis  la  viâoirede  Sylla  ,  Marius  &  tous  ceux 

de  fon  parti  ayant  été  déclarés  'ennemis  de  la 
République.  Car  quelques-uns  s'étant  mis  à 
crier  contre  Cefar,  le  Peuple  fe  mit  de  ion 
côté  à  crier  contre  eux,  &c  à  battre des.mains, 
marquant  d'une  manière  très -éclatante  l'ap- 

frobation  qu'il  donnait  à  cette  aâion  ,    Se 
admiration  qu'il  avoir  pour  fon  courage  d'a- 
voir après  un  fi  long  temps  ramené  dans  la 
vjlle  les  honneurs  de  Marius,    en  les  arra-, 
chant  comme  des  enfers  où  ils  étoient  enfe* 
vells. 
ifwrSS?     C'étoit  une  coutume  des  Romains  prafi- 
l^cbreau    ^^^^  ^^  ^^^^  temps,  de  faire  des  oraifons fune*^ 
fSimS  ^u*à  bres  à  toutes  les  femmes  qui  mouroient  âgées» 
«"""n?"'    Mais  on  n'en  fiifoit  j^oint  aux  jeunes.    Cefar 
**cefar  fait  fut  Ic  prcmicr  qui  en  fit  une  à  fa  femme  dece- 

ffèmm*,^  Oee 

quoique 

anone  fôtc 

*•**■•*  8.  Et  4fmi  4e  Péntre  ché,  apmt  étf  fmf  Bdlfè,  il  enf  d»m>- 

né  4M  Ptm:^le  trois  cent  vinp  paires  de  Gladiateurs,']  Suctone 
marque  exprcAVinenc  qu'il  avoit  rAintCà  un  très<^rand 
nomoie  4c  GUdiatCttxs»  maài  que  ce  grand  nombre  fit  & 

ffUià 
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Aét  à  la  fleiv  de  fon  âge.  Cda  Icû  fit  un  très- 

{rand  boaaeur^  lui  concilia  uoe  faveur  ûnffi* 
ère,  £c  {)orta  même  le  Peuple  par  la  oampaf^ 
fion  à  l'aimer  comme  un  hocnns»  doux  >  nu- 
ïnaïQ  9  Sç  qui  avoit  des  mœurs. 

Après  qu'il  eut  fait  les  funérailles  de  fafem-^  ^  ^^T*^ 
me  >  il  fut  envoyé  Quetceur  en  Equgne  ions  £rp«f at. 
le  Prêteur  Antiftîus  Veter,  qufii  honora  tou- 
teià  vie,  &  dont  il  fit  le  fils  Qitefteur  à  ûm 
tour  quand  il  fvit  parvenu  à  la  Preture.  A  ion 
retour  de  cet  emploi  il  époufà  en  troifiemes  n  ép^mct  «s 
noc&s  Pompda ,  ayant  de  fa  première  femme  ïïî^'pT». 
Cornelie,  une  fiUe  qui  depuis  fut  mariée  au  f^'V.^iîiî i 
grand  Pompée.    Comme  il  faîfbit  une  dépen*  f «7,^'«  ^ 
&  Vàns  bornes  ,  on  croyoK  qu u  adietoit  a  ^s^  déçmdk 
grands  frais  une  gloire  bien  courte  &  bien  fra*  tromprî?' 
le  ,  lorfqu'il  achetoit  réellement  à  vil  prix  ^•"'^^ 


plus  grandes  chofès  ,  &  qu'il  donnoit  peu 
pour  avoir  beaueoilp.    On  dit  qu'avant  que  de 
parvenir  à  aucune  charge  il  devoit  la  fomme 
de  mille  trois  cens  talais.  Mais  ajH'ès  que  d'un   TroumiK 
coté  il  eut  encore  beaucoup  dépenfé  du  fien  c^n^mmî 
dans  la  charge  qu'on  lui  donna  d'Intendant '^"'•^ 
pour  la  réparation  de  la  voye  Appienne,  ^& 
que  de  l'autre  côté,   ayant  été  fait  Edile,  il 
.eut  donné  au  Peuple  trois  cens  vingt  paires 
de  Gladiateurs,  &  que  par  la  dépcnlë  énor* 
me  &  par  l'exceffive  munificence  des  fpeda- 
cles>  des  fêtes  &  des  feftins  qu'il  donna,  û 
eut  eflF^cé  l'éclat  de  tous  ceux  qui  l'avoient 
précédé  >  il  gagna  û  fort  la  bienveillance  du  ^.JJ,pf,i;jJ 

Peu-  <^«  ^"  P*"*" 

pU  fax  t»-» 

f^and  peur  \  Tes  ennemis*  qa*oa  le  limita,  &  il  en  don- 
na encore  moins  qu'il  n'avoic  JEciôii)*    Aiîfmnià  fami^i* 
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■mMc«<eP^"pï^>  qu'ils  cherchoicHt  tous  de  nouveffe* 
Sm  îï  charges  &  de  nouveaux  honneurs  pour  le  rt^ 
^  «ce.     compenfer. 

Rome  pat.     RoRie  étoît  alofs  partagée  en  deux  faâionS;^ 
ÎBE^fiS.     l*une  deSylla,  qui  étoit  très-puiflante,  &  Taa- 
^•^^        tre  de  Marius,  qui  tfcrfbit  lever  la  tête,  & 
qui  s'en  alloit  prefi]ue  entièrement  dif&péev 
par  le  grand  abai(Iëment  où  elle  fe  trouvoit- 
^/Jî'JJ'.Cefar  voulant  relever  &  ranimer  cette  demie- 
Ç^«"«    re ,  dans  le  temps  que  la  magnificence  de  fon 
Ëdihte  raiioit  le  plus,  de  bruit  >  &  occupoit 
u  cî'itoîir  Ro^?  »   fi^  ^i''^  fecretement  des  images  de 
ï*iH^'  Marius,  &  des  Viâoircs  chargées  de  trophées, 
«vec  dM*    jfic  une  nuit  il  alla  les  pofer  dans  le  Càpitolew 
li^éSiù  Le  lendemain  matin  quand  on  vit  ces  images 
f»ofhit$.    toutes  brillantes  d'or,  merveilieufement  bien 
travaillées,  de  qui  par  leurs  Infcriptions  fai- 
foient  connoître  que  c'étoient  les  viâoires  de* 
Marius  fur  les  Qmbres,  oh  fut  très-étonnéde 
l'audace  de  celui  qui  les  avoit  poiees,  car  ce- 
la n'étoit  pas  caché«  Le  bruit,  qui  s^en  répan- 
dit d'abord,  fit  que  tout  le  monde  accourut  à 
^'^Tû^àt  ^^  fpeâacle.     Les  uns  crioient  que  Cefar  a& 
SiM"amon!fe(abit  la  Tyrannie,,  en  reffufcitant  de  fou 
chef ,  &  fi  hardiment  des  honneurs  ,  qui:  a- 
voient  été  enterrés  par  des  Lcmx  ôc  par  des  Or- 
donnances publiques.     Ik  difoient  que  c'était 
là  un  effai  qu'il  fiaifoit  fur  le  Peuple  déjà  ama- 
doué &  alléché  par  la  magnificence  de  fesjeux, 
pour  voir  s'il  étoit  affex  apprivoifé  par  fes  fê^ 
tes  &  par  les  autres  excès  de  fon  ambition^ 
pour  fouffrir  qu'iljpuât  à  de  tels  Jeux ,  6c  qu'il 
ÎTiChm  "*  entreprît  des  nouveautés  fi  confiderables.   Les? 
reprennent   partlfans  dc  Marius,  ayant  fur  cela  repris  couj» 
éurwtçe-  rage,  ôc  fe  fortifiant  les  uns  oc  les  autres,  vm- 
ft«j«t^>»»  rent  en  très-grauxd  nombre>  ôc  fir^t  retentit 

tout 
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coût  le  Capkole  de  leufs  acclamations,  &  de 
kurs  battemens  de  mains.  Il  y  en  eut  même 
j^ufieurs,  qui  voyant  le  viiâge  de  Mariu$,vcr- 
îerent  des  larmes  de  joye.  Cefar  étoit  élevé 
jufqu'aux  nues  par  tous  les  éloges  qu'on  lui 
donnoit,  &  on  difoit  hautement  qu'il  étoit  le 
ièul  digne  parent  de  Marius. 
*  Le  Sénat  s'aflemble  fur   cette  ^vanture>^^L«^jj« 

&  Catulus  LutatiuS)  qui  de  tous  les  Romains  rJ'rrma* 
étoit  celui  qui  avoit  le  plus  de  réputation  &  câ^ïurLiH 
d'autorité,  s'étant  levé,   parla  très- for tementJJi'i;.;?,'* 
contre  Cefar,  &  dit  alors  ce  mot,  qui  a  été«»«"«^«*^ 
fi  relevé  depuis,  ^ue  Cefar  t^iattaquoit  pbt»  la 
République  far   des  mines  ^  des  fiuterrainSy 

K^il  la  baitoit  ouvertement  far  des  machines. 
ais  après  que  Ce&r  par  fes  réponfès  eut  ceAr  loi 
perfuadé  le  Sénats  tous  ceux  qui  a  voient  déjaJiîSJii5| 
pour  lui  une  grande  admiration  »  conçurent  ^"p'** 
encore  de  plus  hautes  efperanccs,  &  l'exhor- 
tèrent à  ne  céder  à  perfonne  en  grandeur  de 
courage ,  car  avec  1  aveu  &  le  confenteitient 
du  Peuple  il  furmonteroit  tous  fes  concur- 
rens,  &  feroit  le  premier  de  Rome. 

Sur  ces  entre&ites  mourut  Metellus ,   qui 
étoit  Souverain-Pontife.  Ce  Sacerdoce  fut  d'à-  lurigoei^ 
bord  brigué  par  Ifauricus  &  par  Catulus,  les  resT«a?iû^ 
deux  plus  illuftres  Perfonnages  de  la  Ville,  "^' 
6c  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  le  Sénat. 
Cefar  ne  leur  ceaà  points  mais  fe  prefenta  au 
Peuple,  &  fit  fa  brigue  de  fon  côte.  Les  trois 
brigues  paroifloicnt  aflpz  égales  pour  rendre  le 
fuccès    douteux.      C'eil   pourquoi  Ifauricus, 
gui  crai^oit  d'autant  plus  cette  incertitude, 
qu'il  étoit  d'une  plus  grande  dignité,  envoya 
iiecretement  à  Cefar  lui  offrir  de  groflès  fom^ 
mes,  s'il  vouloit  renoncer  à  fon  ambition» 

& 
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&>  (é  déporter  4t  ùl  pourfiiite.  Niais  G^  ré^ 
pondit  y  fnf'il  en  emfrumirmt  9i$core  de  ph$ 
g^mndesy  é*  qu*illes  emphyeroH  peur  ten^tef 

Le  jour  de  l'éleaion  venu ,  &  (à  mère  rac- 
compagnant jufqu'à  la  porte  de  la  rue  ,  les 
yeux  baignés  de  larmes  ,  il  rembrafTa  en  la 
quittant)  &  lui  dit.  Ma  mère  y  vous  verrez 
Mujowrd'limi  votre  fih  ,  em  Stmveraiih-Fotetife  »  eu 
H N»fORt. tanm  de  Berne.  Les  fuffi-ages  étant  donnés» 
après  de  grandes  conteilacions,  il  l'emporta  >  ce 
qui  jetta  le  Sénat  &  les  gens  de  bien  dans  une 


né  beaucoup  de  prife  fur  lui  y  cat  Catilini 
s*étant  propofé,  non  feulement  de  changer  le 
Gouvernement  «  mais  de  tout  boule verfer,  & 
d'anéantir  &  de  détruire  abfolument  r£mt>ire> 
&  fe  voyant  foupçonné  fur  quelques  inaices 
aifez.  légers,  s^échappa  de  Rome  avant  que 
toute  fa  tratne  fût  entiwement  éventée,  &  16 
fond  de  fes  deflèins  &  de  fes  mefures  découd- 
vert  ,  mais  il  laiflà  dans  la  Ville  Lentulus  St 
Cethegus  pour  entretenir  &  fomenter  la  con* 
juration.  Or  fi  Cefer  n'aida  point  en  fecrct 
à  nourrir  leur  audace  ,  &  à  leur  fournir  les 
moyens  de  l'exécuter  ,  c'eft  ce  qui  eft  in- 
certain. 
'  LMtttius  8c  Ce  qu'il  y  a  de  bien  confiant ,  c'eft  aue  ce$ 
^X'es'^e  deux  complices  ayant  été  coh vaincus  dans  le 

$,  Alors  U  Stnat  aurott  la  Rberté^   Il  y  a  dans  le  ttxte 

une 
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Sénat  par  la.  force  &  par  révkknce  des  preu*e<»«»«î«»*ii»j 
ves  ,    lorfque   Ciceron  >    qui  écoit  Conful  |opin/à*!t 
demanda  les  avis  de  chacun  fur  la  puniticHi  "'''*' 
qu'on   en   devoit   faire ,  tous  opinèrent  à  la 
mort  i    mais  Ceûr  s'étant  levé,    fit  un  ^^ong  cefwjj^^ 
difcours  ,  qu'il  avoit  préparé  avec  foin  ,  où  illtu.jkth 
foûtenoit ,  qtte  de  fiùr^  mourir  des  hommes  de^^\^^^x^ltt 
iettè  dignité  &  i une  fi  grande  nai fanée ^  fiins^*^*"^'' 
leur  avoir  fait  leur  froeès  dans  les  formes ,  ceU 
ne  lui  paroijfoit ,  nijufie  ,  ni  conforme  aux  cou* 
tûmes    Romaines  y  fi  ce  rfefi  dans  la  dernière 
necefjité.    §lue  fi  on  Bs  gardoit  dans  les  frifons 
de  telles  Villes  de  P Italie  tpie  Ckeron  voudroii 
shoifir  y    jujfu'à  ce  fue  CatUsna  fût   défait  , 
^  akrs  le  Sénat  auroit  ta  liberté  de  conmitre  en 
repos  é^   à  loifir  de  l*affaère  de  ces  deux  aecu^ 
fiHf  y  é^  d^en  ordonner  xe  qui  hsi  faroHroit  ^o 
C^  raifojmMe. 

Cet  avis  ayàm  paru  ttès^faunxun,  &  ayant 
été  appuie  par  une  éloquence  très -véhémente, 
ceux  qui  opinèrent  enfuite,  s'y  rangèrent  tous, 
&  même  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  déjà  ctw» 
opine,  changèrent  &  revinrent  a  ce  lentiment.  combaiteiie 
Mais  quand  ce  fut  à  Caton  &  à  Catulus  d'o- \luuv^. 
J)incr  ,    ils  sV)ppoftrent  très  -  fortement  à  cet  ^•'"**'' 
avis  de  Cefar ,  Caton  fur -tout ,  qui  dans  fon 
avis   appuia  même  fur   les  foupçons  qu'il  y 
t:70ït  contre  hii,&  le  chargea  vigoureufement, 
de  forte  que  les  deux  complices  furent  livrés  à 
FExecuteur  ,  &  terfque  Cefar  fortit  du  Sénat, 
plufieurs    des  jeunes   gens  ,     qui    accompa* 
gnoient  Ciceron  pour  la  fureté  de  ià  perfonne, 
coururent  à  lui  l'épée  nue.    Mais  on  dit  que 
Curion  l'ayant  couvert  de  fâ  robe,  le  fàuva  àe 

leurs 

nne  fàme  confîëerable  i  le  mot  ir^u  oe  peut  avoir  licil 
âci)  U  {aiu  lixe  Cirdfiu,  comme  daôs  un  maouictiu 
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leurs  mains ,  &  que  Ciceron  lui- même >  lors^ 

que  ces  jeunes  gens  jetterent  fur  lui  les  yeux 

Ciceron ftit comme  pour  recevoir  Tordre,  leur  fit  figne 

'  f£!!^^gMs  de  ne  pas  le  tuer,  foit  qu'il  craignît  le  Peuple, 

iJiTcïfii.  foit  qu'il  jugeât  ce  meurtre  entièrement  injufte 

&  contraire  aux  Loix.     Et  fi  cela  eft  vrai , 

j'avoue  que  je  ne  comprends  pas  comment 

Ciceron  n'en   dit  rien  dans  le  Traité  qu'il  fit 

ciccron    fur  (oti   Confijlat.     Mais    dans    la  (uue  du 


Peuple: 
favorifolt  &  prot^eoit  extracH'dinairement  Ce 
&r.  Car  même  peu  de  jours  après  >  Cefiur 
étroit  entré  dans  le  Sénat ,  &  tâchant  de  fb 
juftifier    des    ibupçons    &  des  prefomptiona 

S 'on  avoit  contre  lui ,  toute  l'ÀiTemblée  iq 
ileva  &  il  eflliia  de  violens  reproches. 
Comme  cette  feance  duroit  plus  long-tems 

quq 

10.  Dt  lemfmrt  iijhihnet  in  Ked  tous  les  mtis,']  On  V^ét 
ion  mal  traduit  de  leur  fshe  diftrihner  dn  bted  put  im 
mens,  li^k^t^^  IjtAfjmm  »  ne  fignifie  pas  du  bled  foter  um 
wtois  i  mais  ie  bled  fewr  tous  Us  mets  ,  le  bled  pottr  cbas^mm 
mots»  CiBARiA  if  KNst  R  u  A»  comme  parle  Cice« 
zoa  On  a  dit  de  mênùM  nfma  menflma  ,  l'uiîire  qui  iè 
paye  tous  les  mois.  Une  marque  (ûre  que  €*eft  ainiî 
oue  ce  paflàge  doit  être  entendu  »  c'eft  que  dans  la 
yie  de  Caton  d*Utique  >  Plutarque  dit  fMe  Caton  perfita" 
ds  au  Sénat  de  gai^ner  la  fepiUaee  dîfitteufe  &  toujours 
smeutée  pemr  les  fedtttons  »  em  la  faifant  cenfrendFe  dans  Ht 
dijhibntten  de  bled  ^u*on  faîfoit  ose  Fetfle»  Cette  diftrl* 
bution  ne  (è  ^ifbit  oas  un  i^ul  mois  »  mais  tous  les 
mois.  La  remarque  luiYante  va  £ûre  voit  combien  cette 
erreur  étoit  eraode. 

11.  Ce  (jm  n*ajohtêtt  par  an  d  la  dépenfe  ordînairt,  qms 
tcpif  millUns  cinq  cens  mille  draehmesJ]  Cela  fàifbit  ce  que 
les  Romains  appcUoient  dncentiee  vicies  »  c*eft-à'dire>  vingts 
deux  fois  dettes  ,  vingt -deux  fois  cent  vingt  -  cinq  mille  11- 
fici  i  cette  ^valaatlga  en  drachmes»  «u  4Sûfin  Kom^ns, 

eft 
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<pie  de  coutume  ,  le  Peuple  allarmé  vint  à  la  l«  PtnpMi 
porte  avec  de  grands  cns  affieger  le  Sénat,!? sSîfTai 
redemander  hautement  Cefar  ,  &  commandercâSS"**" 
qu'on  le  lui  rendît.     C'eft  pourquoi  Caton  , 
qui  craignoit  quelque  remuement ,  &  quelque 
nouveauté  de  la  part  des  ncceffiteux  de  Rome, 

Sui  étoient  comme  les  boutefeux  du  Peuple» 
c  qui  avoient  mis  toutes  leurs  eiperances  en 
Cefer,  confeilla  au  Sénat  '**  de  leur  faire  diftri- 
buer  du  bled  tous  les  mois,  "  ce  qui  n'ajoûtoit 
par  an  à  la  dépenfe  ordinaire  que  cinq  millions 
cinq  cens  mille  drachmes.  Ce  nouvel  établis- 
fement  calma  vifiblement  pour  l'heure  une 
très-çrande  crainte, &  relâcha  &  diflîpa  la  olus 
grande  partie  de  la  puiflance  de  Cefar,  aans 
le  tems  même  qu'il  alloit  être  Prêteur ,  &  Pr«ar«  \ 
fe  rendre  plus  redoutable  par  cette  char-^*  ^*^*'*' 
ge.  Sa  Preture  ne  produifit  pourtant  aucun 
trouble  dans   l'Etat  ;   mais  il  lui  arriva  dané 

fa 


cft  fort  fuile.  Toute  la  Comme  faifôlt  donc  deux  mil- 
lions (èpt  cens  cinquante  mille  livies.  Flutaïque  la  £iit 
beaucoup  plus  forte  dans  la  Vie  de  Caton  d*Utique>  cax 
il  la  ^ite  à  mille  deux  cens  cinquante  talens  i  ou  ^ 
fèpt  millions  cinq  cens  mille  drachmes  >  qiU  font  trois 
snillions  fept  cens  cinquante  mille  livres  1  "k  moins  qu'il 
ne  faille  coniger  ce  paflàge  par  celui  de  la  Vie  de  Ca- 
ton »  comme  Kuauld  t'a  au  ,  ou  celui  de  la  Vie  de  Gt** 
ton  par  celui-ci  ;  car  il  n*y  a  pas  d'apparence  que  Flu« 
tarque  fè  Coit  contredit.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  ce  paf&ge 
cfb  ttès*con^derable>  car  il  nous  fait  juger  combien  Ho- 
me étoit  peuplée  >  puisqu'il  falloit  au  moins  deux  mil-^ 
lions  lèpt  cens  cinquante  mille  livres  par  an ,  pour  fout" 
nir  feulement  le  bled  à  la  ûmple  populace }  &  l'on  voit 
en  même  temps  par -là  combien  te  font  trompa  cerne 
qui  ont  expliqué  ce  paflàee  du  bled  d'un  Icul  mois.  Cet* 
te  Ibmme  (èroit  ii  grande  1  qu'elle  fiiffiroit  à  nourrir  \m 
populace  d'un  Royaume.  Au  ttStc  cet  établiflèment  àû 
Caton  ne  dura  point,  ôc  n'eut  liai  apparemment  que 
jgaui  cette  pcemiece  £oiu 
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fa  maifoa  une  avanture  fort  defàgréable. 
wii«îf«       Il  y  âvoit  à  Rome  un  jeune  hommes  nonj-' 
•c  d?^!m-  tné  Publias  Clodius  ,  Patricien  de  naiflànce, 
îî'ciSr"'  qui  vivoit  avec  beaucoup  d*éclat ,  à  caufe  de 
les  immenfes  richefles  ^  &  qui  étoit  d'ailleurs 
très -éloquent ,  mais  qui  en  infolence  ,  en  au- 
dace ,  &  en  témérité,  ne  cedoit  à  aucun  de 
ceux  qui  s'étoient  rendu  les  plus  célèbres  par 
leur  intamie  &  par  leur  fceleratefle.    Ce  jeune 
homme  devint  apioureux  de  Pompeia ,  fetnme 
de  Cefar  9  &  elle  n'étoit  pas  fâchée  de  cette 

giïîon.     Mais   Pappartemcnt  de  cette  jeune 
ame  étoit  fi  exactement  gardé  >  §c  Aurélia  > 
mère  de  Cefar,  femme  d*Une  grande  fàgefïè, 
obfervoît  de  fi  près  fa  bdle-fiUe^  que  les  ren?- 
dez-vous  avec  (es  amans  étoienc  très-diflSçi- 
les,  &  très -hasardeux. 
^  Les  Romains  ont  une  Déeffe  qa'ils  ado- 
Lt^eiii»   rent  fous,  le  nom  de  la  bonne  Déeffe ,  comme 
Décire  thn  tes  Grecs  en  ont  une  qu'ils  adorent  fous  Je 
'•cÎjrJî'nom  de  Gunatcea^  la  Déeffe  des  femmes.    Les 
uSm^MS.  Vtrypém  fe  l'apprcçriftnt  d&ènt,  que  c'étoit  la 
u$  Grtc».   |^cj*ç  ^^^  ^qI  J3idas.  L^s  Romains  prétendent 

que 
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ti»  Z^i'  Bâmêîns  mi  ung  Dk^k'  »  9M*f/>;  âJarenS  fms  k 
_m  4t  f4.  hum  Déeffe,']  Ciceron  nous  appsciid  tout  ca 
<)li-OQ  peut  iàvoic  de  cette  Dceiïe  >  &  du  iactifice  qu\Mi 
&i  iàiiioit ,  c'eft  dans  ftm  Ovailbn  de  Haruf^nm  refpênfis  % 
«Û  Oft  conttc  Cio4ia&  Cv  ,  dit-  il  9  qmU purifiée  fi  am 
âm y  â-tt'H  .900  tehiî  ^me  nom  tenms  de  nos  premiers  Rm» 
ée  fû  f^  Péiuîmneté  de  cette  VUU  ?  ^l  facrifiee  fi  jkut 
^  fi  CMhé  »  ^«e  uim  f«/  etccUtâ  non  fialement  Us  regarde  tu* 
«MM»  ,  mms  encore  cetue  des  faffans  ,  &  eà  ia  mech^meeti  ts 
fùet  d,ét4ffmHée  >  ni  l'ienfudence  mime  la  fUst  outrée  n^ofhroieta 
mUrenrl  Ctfi  ce  facrifice  ^e$e  jsmdîs  4mctm  mortel  avant  Clodimt 
liU  vioU  dans  amca»  fiecU,  Jamais  homme  avant  lui  n*a  enm 
tref^is^  da  s'y.  moiftrer^  »  Jamais  homme  n*a  été  affi^  fi^eîerat 
fonr  le  méprifer  ,  nt  pour  concevein  fiuts  berremr  la  fiude^ei^ 
iétJ^  pjfifier.    Ce  facrifice,  qui  efi  fait  ^ar  Us  FUr^ts  Vefia^ 

lêSt 
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^  k  bonne  Déeflè  eft  une  Drytde,  qui  eut  on %Mr« 
commerce  atec  le  Dieu  Faune  >  &  les  Grecs  ?«;,^i|^ 
tffurcnt  que  c'eft  celle  des  mères  de  Bacchus'^gJ''^^^^ 
qu'il  eft  défendu  de  nommer ,  &  que  de  là»o!("pi«-' 
vient  que  les  femmes  ,  qui  célèbrent  (à  fête  ^k*SZS!!Z* 
couvrent  leurs  tentes  de  branches  de  vigne, 
ic  kkm  la  fable  >  il  y  a  aux  pieds  de  la  ftatuë 
de  la  Déefle  un  dragon  facré.    Mais  pendant 
lout  le  temps  que  dure  la  fête,  il  n'eft  permis  £.^,4, 
ï  aucun  homme  d'entrer  dans  la  maium  où'**  ^<** 
Ton  célèbre  ces  fâiates  cérémonies ,   ni  aux 
maris  même  d'y  refter.    Les  femmes  retirées 
en  leur  particulier,  célèbrent-  ces  iàcrifices, 
où  elles  (ont ,  dit  -  on  ,  beaucoup  de  chofes 
conformes  à  ce  qui  fe  pratique  aux  myfteres 
d^Orphée.  ^      ^    ^ 

Quand  donc  le  temps  de  la  fête  eft  venu  ,1e 
Comul  ou  le  Prêteur  ,  car  c'eft  chex  l'un  ou 
Vautre  qu'elle  ddt  toujours  être  célélH^ ,  fbr- 
tent  de  leur  maifon  &  avec  eux  tout  ce  qu'il  y 
a  d'hommes.  La  fÎE^me  refte  feule  maitrefle 
dans  fa  ma^n,  qu'elle  orne  6c  approprie.  La 
plâfart  de  ces  cérémonies  Ce  font  fMsndant  la 

nuit, 

kts.f  4^  0  /IêU  font  U  p§l^§rît4  dm  ?Mf /«  ^vmaîm  ,  ftà 
tR  fmt  ims  ts  maifin  dm  fjemtr  M^^rat  t  tfmi  ^  c4r 
îébré  avec  des  cérémonies  m  connues  ,  &  s  wie  Déejje,  dmi 
M  eft  dêfkttdn  anx  hommes  de  favoir  wtÈme  le  mm  ,  &c» 
fuis  doQc  que  dans  le  temps  ni^e  que  cette  avao* 
tive  veooit  d*amvei  >  les  cecemoDies  de  ce  iàaifke  ^ 
toient  entièrement  inconnqës  au.  public  &  tenu  (ècretei 
*vec  tant  de  religion  ,  &  le  nom  même  de  ia  DéefGt 
ISPOté  de  tous  les  hommes  »  faut  •  il  s*étomier  que  Plu* 
tatque  ne  nous  en  dilè  ûen  de  cettaiu  i  Une  ièule 
^fe  m'embarraiTe  ici ,  c*eft  que  Ciceron  nous  dit  qu*ij 
étiMt  défendu  aux  hommes  de  favoir  le  nom  de  cette 
I^MEè ,  les  femmes  le  ûToieitt  •  commeu  put-il  èat 
tenu  £  cafhi  ï  Cçl»  eft  bia  gWMffi^  9m  mam  ^ 
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suit ,  &  ces  veilles  font  mêlées  de  beaucoup 
de  diyertiflëmens  &  de  concerts  de  mufique. 
Cette  année -là  c'étoit  à  Pompeia,  femme  de 
Cefar ,  à  célébrer  cette  fête,  parce  que  Cefar 
étoit  Prêteur.  Clodius  qui  n'avoit  point  en- 
core de  barbe,  6c  qui  par  cette  raifbn  fe  fla- 
toit  qu'il  ne  feroit  pas  connu ,  prit  une  robe 
de  femme ,  &  tout  Tajuttement  d'une  dian- 
^«*«j;|»- teufe  ,  &  alla  pour  entrer  dans  cette  maifon^ 
^îfôn'd/^  relTemblant  parniitement  à  une  jeune  femme. 
ft«îfemme!ll  trouva  heureufement  les  portes  ouvertes  & 
fut  introduit  fims  aucune  crainte  par  une  jeune 
efclave ,  qui  étoit  la  confidente  de  cette  pas- 
fion.  Cette  efclave  l'ayant  quitté  pour  al- 
ler avertir  fa  maîtrefTe  ,  fut  aflez  long -temps 
fans  revenir.  Clodius  n'ofà  pas  demeurer  dans 
l'endroit  où  elle  l'avoit  laifle ,  &  comme  il 
alloit  errant  çà  &  là  dans  cette  grande  mai- 
fon  9  évitant  fbigneufement  les  lumières  > 
ciodîw  une.  des  femmes  d'Aurelia  le  rencontre,  & 
nue  dc«  en  femme ,  qui  croyoït  parler  à  une  femme , 
îÂûdia.  elle  l'agaça  &  voulut  jouer  avec  lui ,  11  recu- 
loit  toujours ,  mais  elle  le  traîna tiu  milieu  de. 
la  fâlle,  &  lui  demanda  qui  elle  étoit,  Ôc  tfoù 
elle  étoit  ?  Clodius  répondit  qu'il  attendoit  la 
ftrvante  de  Pompeia,  appellée  jibra  >  Inais  à 
voix  l'ayant  découvert ,  cette  femme  d'Aure- 
,lia  fe  rapprocha  promptement  de  la  lumière, 
&  de' la  compa^ie  ,  criant  qu'elle  venoit  de 
découvrir  un  homme  déguifé  en  femme.  A 
ce  cri  toutes  les  Oacnes  font  éperdues  &  ef- 
frayées ,  &  Aurélia  fur  le  champ  fait  ceflèr  le 
(àcrifice,  couvre  d'un  voile  les  chofès  £icrées> 
&  après  avoir  ordonné  qu'on  fermât  foigneu- 
iëment  toutes  les  portes ,  elle  fait  elle-même 
la  revue  dans  toutç  fit  maifon  avec  des  flam«» 

beaur 
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betut ,  cherchant  Qodius.  Enfin  elle  le  trou« 
re  caché  dans  la  chambre  de  la  jeune  efelave 
qui  Favoit  introduit.  Clodius  reconnu  par 
toutes  les  Datnes  »  fut  mis  d^jbors.  Lçs  Ua« 
mes  fôrtirent  auffi  incontinent  pendant  la  nuit, 
&  découvrirent  à  leurs  maris  tout  ce  qui  vo^ 
Boit  d'arriver. 

Le  lendemain  dès  le  matin  le  bruit  (ê  ré* 
pandit  par  toute  la  ViUe  que  Qodius  avoit 
*  commis  un  attentat  horrible,  &  tout  le  mon* 
de  difoit  qu'il  devoit  être  puni  pour  faire  re* 
paration.,  non  feulement  à  la  maifon*,  qu'il 
avoir  oâfenfée  ,  mais  à  la  Ville  &  aux  Oieux. 
Sur  l'heure  niême  un  des  Tribuns  Taccufe  "î«kee«* 
d'impiété  >  &  l'appelle  en  juftice.    Les  prin-  m/u™î!ï* 
cipaux  du  Sénat  s'élèvent  en  même  temps  "******* 
contre  lui  ,  •  &  le  chargent  de  pluGeurs  au- 
tres   débauches   &    diflblutions  ,    entre  au-   Ktano- 
tres,  d'un  commerce  criminel  avec  fa  pro- fouî  ÏÏÎÎi  * 

?re  fceur  ,  qui  étoit  mariée  à  Lucullus.     Le*^"»*"»»^ 
^euple  fc  met  entre  deux  ^  &  s'oppolant  à  ces 
ardentes  pourfuites 5  défend  vivement  Clodius, 
ce  qui  fui  fût  d'un  grand  fecours  auprès  de 
{ès«  Juges  5  qui  fe  trouvèrent  tout  étonnés  te 
oui  craignirent  le  Peuple.    Mais  Cefar  repu-  cerirr»- 
dia  aufficôt  Pompeia.    Et  ayant  été  appelle  en  pi]  J^^;. 
témoignage  contre   Clodius  au  jugement  du  fj^^'J^^Pf  • 
procès  ,  3  dit ,  qu'il  n'a'Ooit  aucune  connoijfance  g'jf^*»'""* 
de  tout  Ci  qu'on  alleguoit  contre  lui.     Comme. ce      *  *    . 
difcours  parut  fort  étrange ,  Taccufateur  lai  de- 
manda pourquoi  il  avoit  donc  répudié  fa  fem- 
me ,  âeft  \  dit-il ,  parce  que  je  veux  que  ma   sarepon« 
fmme  fiit  exempte  même  de  foupfon.     Les  uns  [;Sî"r?pù- 
dil^t  que  Ceût  parla  ainfi  pcnfant  véritable- ^»^p»"*«ï«s 
ment  ce  qu'il  difoit,  &  les  autres  croyentque 
Çc  ne  fut  que^ pour  complaire  au  Peuple,  qui 
Tome  W.    '  I  avoit 
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riodîui    avoit  entrepris  de  fâuver  Qodias.    Il  fut^doa^f 

«lïïicQt.*"  abfous ,   '^  la  plupart  des  Juges  ayant  àormé 

leurs  avis  fur  pluf^uns  affaires  en  même  tcrosy 

d'un  côté  pouj  ne  pas  s'expofcr  au  reflènti- 

ment  du  Peuple  s'ils  ie  condamnoient>  &  de 

l'autre  pour  ne  pas  fè  perdre  d'honneur  &  de 

réputation,  auprès  des  gens  de  bien  par  une  ab-* 

foiution  formelle. 

c*rar        ,  '♦  Le  Gouvernement  de  l'Efoagne  échut  à 

deTl'pr  Ce&r  à  l'iffuë  de  fa  Preture^lès  créanciers, qui 

Pï^'î!*'  '^Ic  virent  fur  fon  départ ,  &  qu'il  n'écoit  pas  en 

Ses  crean.  état  de  fatis&lre ,  fê  mirent  à  l'impocmner  âc 

rem7/chM"*à  crier  contre  lui,  c'eft  pourquoi  il -eut  recoun 

4c  panir.    ^  Qraffus,  qui  étoit  le  plus  riche  des  Romains, 

&qui  avoit  befoin  de  raâivité  &de  la  chaleur 

de  Géfer  pour  fè  foûtenir  contre  Pomoée;^ 

Casa»- 


1^»  La  plupart  des  Juges  ^ant  dmnit  tems  avis  (kr  flu» 
peins  affaires  en  même  temps,]     Amiot  a  traduit  »  farce  fm 
.la  flmfpart  des  Juges  donna  fafentence  em  lettres  ««i»/i^^«» 
&  je  voi  que  le  Grec  dit ,  «ràv  tt^tw  i'uutçm  avymxv 
fjiiYoïc   n-cTc  frféyfÂttci    tàc   ymfjutç  ù.vU'ii'orrm  i    mot   à 
/mot  I   la  plitpart .  des  Jitges  donnant  leurs  avis  fur  vêla  pUe* 
mile  aifec  beauct^  À* antres  à^fes,    Plutarque  a  voulu  ||ttii- 
dre  ici  ce  que  les  Latins  dilôicnt  ferre  fententias  per  Sa» 
turam  ;  6c  comme  il  ne  pouvoit  le  traduire  à  la  lettre  en 
ià  laoeue  ,  i||,$*eft  coBteutë  de  Texpliqnei  >  ^  c'eft  amii 
que   doit  faire   tout  bon  Traduâeur  fur  \ts  choies  ^ui 
ne  peuvent  paÛer  d'une  langue  dans  une  autre.  Les  Latins 
(dilbient  ferre  fententias  per  Saturam  >   lorfqu'en  dormant 
ion  avis  fur  une  cholè  >  on  le  donnoit  en  même  temps 
for  plufieurs  >  ce  qui  fàiibit  Satura  lex  >  loilque  le  Peu'^le 
ëtoit  confolté  en  même  temps  una  regattone^  iUt  plufieurc 
Che6*    En  cette  occafion  fi  les  Juges  avoient  prononcé 
uniquement  for  Taf^ire  de  Cloaius ,  &  qu'ils  Teùifeiït 
condamné  *  ils  aiiroient  offenfé  le  Peuple  »  au  lieu  qu*ea 
prononçant    en  •  même    temps    for    plûfieurs  chefs  ,    la 
chofe  étoit  plus  couverte  en' quelque  façon.    Les  inc^B- 
Teniems  de-  cette   manière    de  juger  per  Satmam  àyavc 
'^té  connus  >  t\\ç.  fut  abrogée  par  la  Loi  Cxdlia  &  Di- 

dia  I  ^\%%  Juges  ^cat  i^wigés  4c  ^9li0fiÇtt  Hé^uéfftcttt 
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CnriTus  fl'(*lîgeâ  envers  les  plus  difficiles  &  les  Crmi . 
plus  intraitables  de  fes  créanciers, fè  rendit  eau- t?o"pour"£ 
tion  pour  lui  de  huit  cens  trente  talens,  &  pra-îfede'^îr!; 
cura  par-là  à  Célar  la  liberté  de  partir  pour  fon^^lJe^^^ 
Gouyernement.  «•  «««»•• 

On  dit  que  dans  ce  Voyage,  comme  il  tra- 
yerfoit  les  Alpes,  &  qu'il  paflbit  dans  une  pe- 
tite ViUe*de  Barbares, qui  n'avoit  que  peu  d'ha- 
bitans ,  &  tous  très-mifèrables  ,  les  amis,  qui 
l'accompagnoient  lui  dirent  en  riant  &  en  ba- 
«Ikiant  ,  Serffi^  -  //  peffiije  que  dans  cette  bicoque 
H  y  tut  des  brigues  pour  les  charges  &.four  les 
tmflûis  ,  des  débats  pour  4es  premiers  honneurs, 
^  des  emiies  &  des  jalnufes  entre  hs  plus 
futffans  ?  Et  que  Céfàr  leur  répondit'  très- 
ferieufemem  :    Poùrfuâi  ^on  ?    Peur  moi  je 

fat 


Jcçon  vicicufc  d'un  pa%c4c  U  Vie  de  Cijceron,  oà  PJu- 
tatquc  en  pelant  de  c^ttc  même  affaire  de  Clodius, 
paroit  a?oit   écrit ,    non    pas  comme  ici  ,  'irvyMx^fjLlvAç 

'rote  y^a^fwjf  ,  ta^/as  jonfÊfpts  Uttaris  j  apparemment 
il  a  lu  ICI  de  même  toîj  yf^ufAouri  ,  au  lieu  de  tik 
wfuyfMvi,  comme  <ïans  le  pafiàge  de  ia  Vie  de  Ciccron. 

-On  verra  ià  les  Jtemarquos. 

14.  X(f  •  Gom/ernemeitt  de  PEfiagne  échmt  À  Céfar  à  i^îjfife 
/^  ^retmre.j    Ceux  quine  font  pas  verfés  dans  l'Aifti- 

.qoité  «.omame  ,  croiroient  fiir  ce  pai&ge  que  le  Gouver- 
nement de  toute  rEftagne  échut  à  Cefar  ,  ce  qui  e& 
ftux.  II  n'eut  que  celui  de  TElpagnc  ultérieure.  Ex  Préc- 
tw^m^runrtm  J^rHtm  ISgfammn  ,  dit  Suctone.  Ca&ibqn 
tccuft  fur  cela  Plutarque  d»  négligence  ,  ou  il  foupconnc 
^ttiJ   y  a  faute  au  texte ,  &  que  Plutarque  avoii  écrit 

^r  «jTiff  Ktpit»f,  On  peut  ^Foix  fut  cela  les  notes  de 
«.«auJd.  Animadv.  XOL    L»Efoagne  ultérieure  comprenoit 

JaÎ!&ÎI^  ia  »«H«c  >  c^dTà-^iw,  k  Ponçai  * 


I^ 
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Rtf»»«re    /il    HeM  que  faitmrois  mieux  être  le  premkr 

■Je  cSefar  à     j  _  A         J  r 

fcs  «mis  tn  AMT^  ce  oue  VOUS  épùellez  une  htcoque  y  que  h 

S^'il/^ujecond  à  Rome. 

4t,  Aipei.       Uqç  ^yjjg  f^^  çjj  Efoagne  fe  trouvant  de 

loifir  il  fe  mit  à  lire  quelque  chofe  de  la  Vie 
d'Alexandre  ,  &  après  avoir  lu ,  il  fut  long- 
temps tout  penfif  en  lui-même,  &  enfin  il  fe 
UJJ^««*  mie  à  pleurer.    Ses  amis  étonnés  lui  demande- 
lîfMt'rhS.  rent  la  caufe  de  fes  larmes.  Eh  quoi  y  leur  dit- 
acaodre.       H*  »^  tfouvez^vous  pas  quc  c  efi  une  chofe  tripe 

?.ni74"fll^^*''  ^^'  '  qu^ Alexandre  à  Page  que  jai ,  eut 

fuma.  *  '  déjà  conquis  tant  de  Royaumes  y  è*  que  moi  je 

ffaie  encore  fait  aucun  exploit  éclatant  ?  /Auifi 

ne  fut -il  pas  plutôt  arrivé  en  Efpagne ,  qu'il 

commença  à  mettre  la  main,  à  l'œuvre ,  de 

ibrte  ou'en  peu  de  temps  il  eut  afTemblé  d^ 

'.       nouvelles  Cohortes  ,    qu'il  joignit  aux  vingt 

qui  y  étoient  déjà,  &  avec  ces  troupes  il  mar- 

Bvptoi»   cha  contre  les  Calleciens  &  les  Lufitaniens , 

xfMgn",*"  les  défit  &  pénétra  jiuqu'à  l'Océan  en  foûmet- 

.Fw«i»L     tant  des  Nations  qui  n'avoient  jamais  obeï  aux 

Romains.  Et  s'il  (ut  bien  gouverner  les  afiàires 

de  la  guerre,  il  ne  fut  pas  moins  bien  conduire 

celles  de  la  paix  ,  car  il  rétablit  l'union  &  h 

lïïriln^Si.  ^^^^^^^®  ^5  1^  Villes  9  Se  régla  très  -  ûge- 

lo'vuLf.  *ment  les  procès  &  les  di£fèrens,  qui  naiflbient 

journellement  entre  les  débiteurs  6c  les  crean- 

pers.    Car  il  ordonna  que  les  créanciers  pren- 

droient 


^  tf.  Les  Loiie  Rtmaines  voukîent  qn*  cerne  fuî  demémdêient 
k  triomphe  ,  dememrajfent  hon  de  U  Ville.']  Ces  Lois  é- 
toient  lorc  âges  i  cai  comme  ceux  qui  demandoicnt  le 
triomphe  ,  levenoient  avec  des  troupes  »  ils  autoieot  pu 
caufer  de  grands  desordres  dans  la  ville  s'ils  y  étoient 
cnués ,  &  iê  faire  décerner  le  triomphe  par  force.  Au 
lieu  que  ceux  qui  demandoient  le  Coniulat  »  étant  feuls^ 
on  a'avoit  tien  à  aaiadce  »  de  il  ÊUloit  que  le  fcuple 

cot 
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droient  les  deux  tiers  des  revenus  de  leurs  dé- 
biteurs   iufqu'à   leuf   entier   rembourfement  > 
&  que  les  débiteurs  jouïroient  de  l'autre  tiers,, 
jufqu'à   ce    qu'ils   fiiflent   acquittés.     Ce  rè- 
glement ûtisfit  les  uns  &  les  autres  >  &  en 
quittant   rEfpagne  ,    il  y  laifTa  une  gjrande  n  hsekim 
réputation  ,  &  emporta  beaucoup  de  riches- frdîîVn*"*' 
fcs.     Il  enrichit  aufB  fes  Soldats  ,    qui  très-?.'p";;*L? 

m        1     •         «•«  »  •  ^         i«  ^  emporta 

contents  de  lui ,  l'honorèrent  du  atrc  d'Iwr-  f«  ib"«-*« 

*  ncneflet. 

fera  t  or.  a-^'**'*!. 

Quand  il  fut  arrivé  en  Italie  ,  il  fe  trouva  nJ«if*° 
dans  un  prand  embarras.    '^  Les  Loix  Romai-  r^oix  «le* 
nés  voufoicnt  qile   ceux  qui  demandoient  lepôiî'Iïix 
triomphe',  demeuraflent  hors  de  la  Ville ,  &  Sl.«T" 
Que  ceux  qui  brkuoient  le  Confulat  fuflent',ï*SîJji;j^ 
oans  la  Ville  aâuellement.    Ne  pouvant  point 
donc  concilier  des  Loix  fi  oppofées ,  car  il  Embatr» 
étoit  arrivé  juftement  dans  le  temps  de  l'élec- cmÎS15^ 
tion  des  Confuls  ,  il  prit  le  parti  d'envojrer  au  '*^'^*** 
Sénat  le  prier  de  lui  accorder  la  permiffion  de 
briguer  le  Confulat  par  le  moyen  de  fes  amis 
fens  entrer  dans  la  Ville.    Caton  s'oppofa  d'a- 
bord très -fortement  à  &  requête ,  en  failknt 
valoir  la  Loi,  Se  quand  il  vit  que  la  plupart, 
gagnés  par  Cefer,  penchoient  à  la  recevoir  ,  il 
tâcha  d'éloigner  la  conclufîon  ,  en  gagnant  du 
temps  ,  &  en  confumant  le  jour  entier  à  par* 
1er  A:  à  ^expliquer  {es  raifons.    l^  Cela  fit  que 

(Je* 

cAt  la  iàcisfaâioa  de  lei  vok  fes  fappliants. 

16*  Cela  fit  que  Ctiar  fi  refolmt  â  Impr  là  U  trîtnaht^ 
&  à  poitr/iuvre  le  Confulat»]  En  cfiet  le  Confulat  vallcir 
bien  mieux  pour  lui  »  que  le  triomphe.  Celui  *  et  >Vcoi( 
qu'un  honneur  d'un  joiK  >  au  lieu  que  l'autre  étoit  uno 
puiilànce  de  durée*»  qui  lui  donnoit  le  temp$  de  venir  ^ 
bout  de  Ça  dcûciDS.  Celkr  laiflc  A  Vcdaust,  d(  va«i  . 
loHdc* 
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çeftr  laîfle  CcÊr  fe  Tcfolut  à  kiflèr  là  le  triomphe  v  fie  à 
phe.fc entre  pouiiuivre  le  Confulat. 
poï'rbrîguiî     Etant  donc  incontinent  entré  xîaiis  la  Ville, 
AÏ^Ôntli,\^,prit  un  parti,  qui  abufa  tout  le  monde,  mais 
£ï«\"aV*  ^^  ^  trompa  nullement  Caton  ,  ce  fut  de  re* 
u^SSî£^'  niçttre  bien  enfemble  Pompée  &  Craflus ,  les 
deux  plus  grands  ,  &  les  plus  puifTans  perfbn- 
nag^  de  Rome.    Cefâr  les  ayant  donc  rendît 
ami« ,  attira  à  lui  par  cette  reconciliation  la 
grande  puiflànce  de  Tun  &  de  l'autre, &  on  ne 
fe  donna  pas  de  garde  qpe  par  cette  aâion  ^qui 
paroiflbit  au  dehors  pleine  d'honnêteté  ,  il  rea- 
verfa  entièrement  la  Republique.    Car  il  n'eft 
ÎS^Hnim»  P^  ^^^**  comme  quelqu€S*um  le  penfênt ,  que 
'fS dccJr^t  ce  fut  rinimitié  de  (Je&r  &  de  totnpée  qui 
P^lu^^n*  caufâ  les  guerres  civiles  ,  ce  fut  pfâtôt  leur 
ioe^Sî""  ^n^^tié  ,  parce  qu'as  ne  s'unirent  tfîjbôrd  que 
*»  amîti<<.  pour  ruiner  T Ariftocrade ,  &  quand  ^o^  fut 
ruinée,  ils  fe  diviferc»t>  chacun  voulant  u&4?- 
oton  avoît  pcr  k  principale  autorités    Caton  ,  qui  prophe^ 
îh  cl%u7*  tifa  piufieurs  fois  ce  qui  en  arrivcroit  >  n'ea 
L";"»"!!:»?  remporta  d'abord  que  la  réputation  d'to  hoài- 
;ï'tVe«a.  ^^  fâcheux, difficile,  &  qui' vouloit  fe  mêler de^ 
'  tout ,  mais  .dans  la  fiiiœ  on  lui  rendk  juftiçe ,. 
&  l'on  vit  que  c'é(»it  un  Confeilkr  fag«  >  mais 
malheureux. 

Cependant  Ceftr,    appuyé  de  l'amitié  de 

CralTus  &  de  Pompée  ,  &  marchant  entre  cei 

deux  grands  perfbnnages,    qui   lui  fervoienc 

comme  de  gardes  ,  deicendit  à  la  place,  où  il 

cefar  nom-  fut  nomoîé  Cooful  Hvcc  bcâttCoûD  d'éclat ,  & 

Sec^écuï.*  ^  ^Wf  donna  pour  Collègue  Cafpurnius  Bibu- 

lus.  11  ne  fut.  pas  plutôt  inftallé  dans  (a  charge> 

^f'rf'^  qu'il  publia  des  Loix  moins  cçnvenables  à  un  • 

5^«°p|ji'«  Conful,  qu'à  un  Tribun  des  plus  fcditieux  & 

•u.  ou^.>  ^^5  pj^g  infolens ,  car  pour  plaire  au  Peuple  il 
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propoià  quelques  partages  de  terres  &  qaolques 
diflribution$  de  bleds.  Les  principaux  &  les  opooficTon. 
plus  g^ns  de.  bien  du  Sénat  s'y  étant  oppoÊs  dç  **"  ^^' 
coûte  leur  force,  comme  il  ne  cherchoit  depuis 
long-temps  qu'un  prétexte,  il  fe  mit  à  crier  &c 
à  protefter  f«'^i»  le  for f oit  malgré  lui  de  recourir 
a»  Peuple  ,  dr  que  la  rigueur  ^  roppoRtion  di^ 
^enat  le  redutfoient  à  la  dure  n'ecejjtté  de  recker'» 
cher  fa  prou&ion  ;  comme  en  effet  il  fe  retira 
vers  lui. 

Là  produilànt  d'un  côté  Craffus,  &  de  l'au- 
tre Pompée ,  il  leur  demanda  tout  haut  s*ils  commtnc 
ifapprouvmient  pat  fes  Loix  ?  U%  répondirent ,  crîïi^S  2. 

Îu'ils  les  approuvoient.    Il  les  exhprta  donc  %  ^''"p"* 
i  fecourir  &  à  venir  le  foûtenir  .contre  ceux 
qui  s'y  oppoibienc  avec  menaces  &  l'épée  au 
poings  Ils  Je  promirent  ,  &  Pompée  ajouta*  ^«re 
€iMtre   ces    épées  il' viendroit  avec  Pépée  é*  ^Û^Zilm- 

ImcUèr.  Ce  aiot  déplut  extrênaemem  au  Se-.  p<?«« 
nat,  qui  le  trouva  p^  digne  de  la  gravité  dQ 
ceperionnage,peu  conforme  à  la  coniideration  ' 
que  le  Sénat  avoit  pour  lui,  peu  convenable 
au  refpeâ  qui  étoit  dû  à  cçtte  Compagnie  , 
&  au  c<xuraire  le  mot  d'un  furieux  &  d'un 
étourdi^  mais  il  fut  très-agreable  au  Peu* 
pie. 

Cefar  n'oublioit  rien  pour  s'aflurer  de  plus 
en  plus  de  la  puiflance  de  Pompée.    11  avoit 
ïtbrs  fâ  fille  Julie  ,  qui  étoit  fiancée  à  Servi- 
lius  Caepio;  malgré  cet  engagement  il  la  Ran- „eSrHo.^£ 
ça.  à  Pompée,  &  dit  qu'U  donnerait  à Servilius  '1,^1';,  {^'^ 
la  fille  de  Pomp^ ,  qui  n'étoit  pas  abfolumenr  cJlo"V 
libre,  car  elle  étoit  promife  à  Fauflrus,  fils  de  ft^{^p»-'«j 
Sy lia.  Peu  de  temps  après,  Ceûr  épouia  Calrfiiî^iïi'oi 
pumie  fille  de  Pifon  ,  &  defigna  Pifon  Con^  "^^^ 
ÎUl  pour  l'anqéç  liwvante.    Ce  fut  là  que  Ca^ 

I  +  ton 
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cmm  deeiju  toii  Cfia  dc  toutc  Cz  forcc  en  plein  Senât,&  prit 

SLaTcon^ïà  témoin  les  Dieux  &  les  hommes  >  procédant 

îJnrîi 'df!''  que  c'étoit  une  chofe  infupportable  de  voir  le 

J2^"***     maquignonnage  que  ces  gens-là  faifoient  des 

plus  grandes  charges  par  ces  mariages ,  &  com* 

ment  en  trafiquant  de  femmes  ils  fe  donnoient 

les  uns  aux  autres  les  premières  dignités ,  Its 

Gouvernemens  &  le  commandement  des  Ar- 

r  cSk^îi*  *d5  ^^^s.    Bibulus  5   fécond  Conful ,  voyant  qu'il 

Wcrm?     n'avançoit  rien  en  s'oppofànt  à  ces  Loix,  &* 

îfalfoî  o^  qu'au  contraire  H  avoit.  été  fouvenc  en  danger 

îï  demeure"  d'êtte  tué  avcc  Catoh  dans  les  Aflèmblées  pu- 

ii^êi^V  bliques  y  il  fe.  renferma  dans  fa  maifon,  où  it 

paua  le  refte  du  temps  de  ion  Gonfulat. 
ternî»? u        Pompée  d'abord  après  fon  mariage  remplit 
»*râm?r*'^^  Place  d'hommes  arn^ ,  &  fit  confirmer  les 
£V»»""oi.Loix  que  Cefar  avoit  fiâtes  en  fiiveur  du  Peu- 
ple ,  &  décerner  à   Cefar  pour  cirtq  ans  le 
Gouvernement  de  la  Gaule  tant  deçà  aue  de- 
là les  Alpes ,  auquel  il  ajouta  toute  l'Iliyrie  a* 
vec  quatre  Légions.   Caton  ayant  voulu  s'op- 
™î"'ïî'  pc^rà  ces  reglemcns,  Ce&r  Je  fie  prendre  & 

fnndre  Ca- r  O       ,   j  t»    r  vi 

«•n  pour  le  fticner  en  priion ,'  dans  x  elperance  qu  û  en  ap- 

coodutre  en        ,.         .         *        rw   •  i      -  x  m    »  m   

frifoiu  pelleroit  aux  Tribuns.  Mais  comme  il  mar- 
choit  fans  dire  une  feule  parole,  Cefar,  qui 
vit  que  non  feulement  les  principaux  fuppor- 
toient  difficilement  cette  violence  ,  mais  en- 
core que  le  Peuple  par  rofpeâ:  pour  la  vertu 
M  le  hu  de  Çaton  ,  fuivoit  dans  un  morne  filcnce  &  a- 
vec  une*  contenance  trifte  ôc  humiliée,  pria  lui-  . 
même  en  fecret  un  des  Tribuns  de  tirer  Catoa 
des  mains  de  fes  Liûeurs.  De  tous  les  Séna- 
teurs il  y  en  eut  très-peu  qui  le  fuivifleni  au 
Sénat  ,'ies  autres  très  offenlës  ,  fe  retirèrent. 
Et  Confidius ,  un  des  plus  âgés  de  ceux  qui 
l'avoiént  fuivi ,  lui  ayant  dit,  ^tte  tous  les  au-- 
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très  n^avoient  ofé  venir  far  la  crainte  (A  ils  ^ 
Uient  de  fes  armes  éf*  de  fes  Soldats  ,  Et  toi  , 
lui  répondit  Cefar  ,  ponr^u^  la  même  crainte 
ne  fa^t^ellepas  oblige  auffi  à  gagner  ta  maifin  ? 
Cefi  y  lui  repartit  Confidius  ,  que  la  vieille ffe  ^^[fl/^ 
bannit  de  n^i  toute  crainte  y  car  le  temps  y  f^'^^^gjj^"** 
me  refie  à  vivre ^  efi  fi  courte  ^^àl  ne  demande 
ni  ménagement  y  ni  préuoyance. 

De  tous  les  Décrets  qui  furent  faits  (bus  le 
Confulat  de  Cefer  ,  le  plus  honteux  fut  celui  j^;^^pJ*^ 
par  lequel  il  fit  élire  Tribun  du  Peuple  le  me-  Dwrê|fdr 
me  Clodius  qui  Tavoit  deshonoré  ,  &  qui  a-  hWtt^ 
voit  violé  les  fecretes  &  myfterieufes  veille»'^*'*^ 
que  les  Dames  célèbroient  aans  fa   maifbn  y 
mais  le  deffein  de  ruiner  Ciceron  fut  le  feut 
motif  qui  le  fit  élirç.    Auffi  Cefar  ne  partie 
pour  fon  Gouvernement  qu'après  qu'il  les  eut 
brouillés  ,  &  qu'il  eut  fait  bannir  Ciceron  de 
l'Italie.     Car  on  dit  mie  tout  cela  fe  pafla  a-^ 
vant  les  guerres  des  Gaules.    Mais  les  guer-i' 
res  qu'il   fit  dans  la  fuite,  &  les  glorieufè^ 
campagnes ,  où  il  dompta  les  Gaules  ,    lui 
ayant   donné  comme  un  nouveau  commen* 
cernent  de  vie,  &  l'ayant  jette  dans  une  route 
toute  diflFercnte  du  pafle  ,  le  font  paroître  un* 
auffi  grand  homme  de  guerre,   6c  auiTt  ex-  ctmrw 
cellent  Capitaine  qu  aucun  auti'e  de  ceux  quttou.  m  c*. 
ont  été  regarc^s  comme  les  meilleurs  Géné-mSnVîuï** 
rauXy^  &  qui  ont  été  le  plus  généralement  f"iî^^j^ 
'  admirés  de  tout  le  monde   pour    leur  eon-^*^*^***^ 
duite,  &  pour  leur  courage.    Car  foit  qj^'ot» 
lui  compare  les  Fabius,  les  Scipions,  les  Me- 
tellus  ,  &  ceux  de  fon  temps,  ou  qui  ont  été 
peu  de  temps  avant  lui,  les  Sy  lias,  les  Ma* 
yius>  les  deux  LucuUus,  &  Pompée  lui- mê^ 
me  p  dont  h  ^hire  vole  jnf^u'aftx  Cïeux  >  cit 

I  S     .  qjieW 
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qadque  efpece  de  vertu  militaire  mt  ce  {oit^ 
on  trouvera  que  les  ei^plotts  de  Ceiar  I!empor* 
^.nïlK*  tcnt  fur  tous  l«^autres.    Il  a  furpaffé  l'un  par 
M  pïïdcu"^^   difficulté  des  lieux  où  il  a  fait  la  guerre  ^ 
«*•         l'autre  par  l'étendue  des  païs.qu'il  a  conquis;, 
celui-ci  par  le  nombre  &  par  k  force  des  en- 
nemis qu'il  a  vaincus  ;  celui-là  par  la  férocité 
&  l'infidélité  des  Nations  qu'il  a  adoucies  &  ap« 
privoilëes  ;  cet  autre  par  l'humanité,  la  dou- 
•ceur,  ôc  la  clémence  envers  fes  prifbnniers;. 
cet  autre  enfin  par  les  prefèns  &  les  bienfaits^ 
utfms  donc  il  a  recompenfé  iês  troupes  j  &  que  tous 
'^"*'**    enfèmble  il  les  a  furpaflcs  par;  le  grand  nom- 
bre des  batailles  qu'il  a  gagnées  &  par  la  mul- 
titude infinie  des  ennemis  qu'il  a  tués  j  car.  en 
moins  de  dix  ans  qu'il  a  fait  k  guerre  dans  les 
Gaules  ?   il  a  pris  d'afkut  {dus  de  huit  '  cens 
Villes ,  dompte  trois  cens  Nations ,  &  com- 
battu à  diverfès  fois  en  bataille  rangée  contre 
trois  millions  d'ennemis ,    dont  il  en  a  taillé 
en  pièces  un  million ,  &  fait  un  million  de 
fcïuSinî  prifonniers.    D'ailleurs    il   a   toujours   trouvé 
*•  "Soupes,  f^^^  d'afiFeûion  &  tant  de  bonne  volonté  dane 
*  fes  Soldats ,  que  ceux  qui  fous  les  autres  Çh€& 
ne  difïèroient  en  rien  des  autres  hommes ,  de- 
venoient  invincibles  quand  il  s'agiflbit  de  1» 
gloire  de  Cefar,  &  couroient  tête  baiflee  aux 
plus  grands  périls  avec  une  furtur  que'  rien  ne 
pouvoir  ni  arrêter  ,  ni  foûtenir.    J^  n'en  rap- 
porterai que  trois  ou  quatre  exemples. 
^nnif       Aciliuso   dans  le  combat  naval ,   qui  fut 

doi>* 

17,  JFf  refn  Jnr  fin  htacMer  ont  trentt  eHÊps.y  CdStf  ijol 
•oBce  lui-même  tcnc  zCtiùn  dam  ion  III*  Lir.  de  ]« 
gjHtrre  civile  »  die  i  detue  cens  trtntt  c^s.  Ex  il  ajoute 
^à'U  hàx  donna  dwK  tta$  aùik  icAtcccs  »  TÎPgt  •  clof 

ttil- 
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donné  près  de  MarfeîHe,  s*étant  jAté  dans  u-jj^Ji"»^^;. 
fie  Galcre  ennemie,  eut  d*abord  la  main  droi-<i«t«^dec«far. 
te  abbatuë  d'un  coup  d'épée ,   maïs  avec  lcd»AÎuhi. 
boucHer ,  qu'il  tenoit  de  la  gauche,  il  poyflà  • 
toujours  .fa  pointe  ,  &  donnant  dans  le  vifage 
des  ennemis ,  il  les  renverû  tous  &  fe  rendit 
maître  de  la  Galère. 

Le  Centuriori  Caflîus  Sceva,  au  combat  de^.^;  ^^emu^ 
Dyrrachium  contre  Pompée  ,  ayant  eu  un  ceilfi«»»»«va- 
crevé  d'un  trait ,  l'épaule  percée  d'un  javelot, 
&  la  awffe  trtverfee  d'un  autre,  *'  &  reçu  fur 
fon  bouclier  cent  trente  coups,  appcUa  les  en-* 
nemis  coitime  pour  fe  rendre  j  &  deux  d'entre 
ùnx  s'étant  approchés  »  Û  abbattit  l'épaule  do 
l*un  d'un  grand  coup  d'épée,  &  ayant  bleffô 
Fautre  au  vi&ge  ,  il  lui  fat  tourner  le  dos;  8c 
à  la  fin  encore  il  fe  feuva ,  fes  compagnons 
étant  accourus  à  fon  fecours. 

Dans  la  Grande  Bretagne  les  Chefs  de  files 
s^étant  engagés  dans  un  lieu  marécageux  & 
plein  d'eau,.  &  y  étant  fort  preffcs  par  les  Bar-^vritort,** 
bares  ,  un  iSoldfat  de  Ce&r  ,  à  la  vue  de  cQ^m^l ^Sm 
Général ,  qui  étok  fpeâateur  du  combat ,  fe  **     ' 
jetta  *au  milieu  des  ennemis,  &  fit  de  fi  grands 
efforts ,  &  tant  d^adions  d'une  valeur  éclatât*. 
te ,  qu'il  les  obligea  à  prendre  la  fuite ,  &  ûu- 
va  fes  Officiers.    Enfuite  paC&nt  le  marais  a- 
.près  tous  les  autres  avec  des  peines  infinies  as 
travers  de  cette  eau  bourbeufe,  partie  à  nage. 
&  partie  à  pied  ,  en&i  il  gagna  l'autre  rive*, 
mais  fans  Ion  bouclier.    Celàr  >  plcia  d'admi- 

»ilte  livres  i  le  fit  paflct  du  huîtîcmc^  rang  aa  pwtitier  » 
"Se  qu'outre  les  prix  militaires  i  ^u*il  Moa^  .4ttX  mdm  Ic 
ik  GohiKif  «  il  4Qul»la.leuc  .j^* 
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rarion  pour  fon  grand  courage ,  courut  it  lui 

avec  de  grands  cris  de  joye  &  de  grandes 

louanges  pour  l'accueillir  &  le  carefTer. ,  Mais^ 

S*?o1a«'*^^  ,•  tout  morne ,  la  tcte  baiflée  &  le  vifage 

touraroïr  couvcrt  dc  larmcs^,  il  feictta  àfes  pieds,  & 

9«ur>cr.     lui  demanëa  pardon  de  ce  qu  il  n  avoit  pas. 

confervé  (on  bouclier. 

■Jp^Sî^Td?      En  Afrique  Scipion   ayant  furpris^  un  des 

Sïîî^uVi    vaifTçaux  de  Cefar  ,  que  montoit  Granius  Pe« 

fcioffToitta^^^^^'  qui  venoit  d'être  fait  Quefeeur,  pafla 

.«««*         au  fil  de  Tépée  tout  l'équipage  ,  &  quant  aà 

Quefteur*  il  lui  dit  qu'il  lui  donnoit  la  vie.  Le 

Quefleur  répondit  ^ue  ce  t^étott  foi  la  coûftnne^ 

Jk$  Soidats  de  Cejar  de  recevoir  la.  vie  y  mais  iU 

la  donner  aux  autres.  Et  tirant  fon  épée  il  fe 

la  pafEi  au  travers  du  corps. 

Or  ce  grand  courage  &  cette  atnbitioii  de 

bien  faire,  c'^toit  CeSr-quHes  faifbit  naître > 

&  qui  les  hOurrifToit  en  eux  par  les  grandes 

recompenics  &  par  les  grands  honneurs  dont 

3  les  combloit  fans  aucun  ménagement  >   fai- 

&nt  voir  quç  les  richefles,  qu'il  ainaObit  dans 

toutes  fes  guerres  ,   il  ne  les  gardoit>  ni  pouc 

fatisfaire  fon  luxe,  ni  pour  vivre  dans  les  plai* 

ftVîe'cïSrfirs,  mais  qu'elles  étoient  chez,  lui  comme  des 

iVcrte^plSrFi*  en  referve  poïir  la  valeur ,  &  qu*il  ne  fe 

îTîSew"/"  trouvoit  riche  qu'autant  qu'il  ctoit  en  état  de 

jrecompenfër  ceux  de  fes  Soldats  qui  le  ren- 

doicnc  dignes  de  fès  dons  ^  &  ce  qui  contri- 

buoit  encore  à*  produire  ce  bon  eflet ,    c'eft 

iiu  k**îr  ^'^^  s'expofoit  le  premier  aux  .plus  grands  pcr 

,^\tr\il^  ji]^    &  qu'il  ne  s'exemptoit  d  aucun  des  tra-^ 

\imh^      vaux  de  la  guerre.  . 

11  eft.  vrai  que  pour  ce  mépris  des  dangers  ^ 
on  n'en  étoiLrf)oint  étonné  à  caufè  de  cet  ar- 
é^  defir  de  gloire  ^  dont  il  étoit  ^lâammé^ 


^  " 
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inaispour  fa  patience  dans  les  travaux,  com-  sapttîeoe* 
me  elle  etoïc  beaucoup  plus  grande  que  les  Taa>  piui 
forces  ne  permettoient,  il  n'y  avoit  perfonne  f»  forc£% 
qui  n'en  fût  furjpris.    Car  il  étoit  d'un  tempe-  \ll^ 
rament  très-foible ,  erêle  de  corps ,    d'une 
chair  blanche  &  moUe,  fouvent  travaillé  de 
grands  maux  de  têce ,  &  fujet  au  mal  caduc,   son  ttmm 
dont  il  fencit  la  première  attaque  à  Cordube^biTi'A» 
en  Efpagne.    Cependant  il  ne  tira  point  àe\^i^^^' 
ces  indij^ûtions  un  prétexte  de  fe  délicater 
&  de  vivre  dans  ia  molleiïie.    Au  contraire  ^'J^Jîf*'*^* 
il  chercha  dans  la  guerre  un  remède  à  ks  in-  tcMrtSSS 
difpofitions  ,    en  its  combattant  par  de  Ion*  ^1^^ 

fties  &  fréquentes  marches  ,  par  un  régime 
mple  &  frugal,  &  par  des  gîtes  à  l'air  en  ra« 
fe  campagne  »Ôc  en  endurci  funt  ainGfon  corps 
à  toutes  les  fatigues  fans  l'épargner. 

Quand  il  ferepofoit,  c'étoit  ordinairement     • 
chemin  Ëiiiànt>  ou  datis  un  chariot>  ou  dans 
une  litière ,.inettant  ain&  fon  repbs  à  profit,  Lerep^j^ 
&  le  reduifànt  en  aâion.     Le  jour  il  allcnt  vi-  u^^uX 
fiter  les  Châteaux,  les  Villes.,  les  Camps  forti- 
fiés, ayant  à  côté  de  lui  dans  fon  chariot  un 
des  Secrétaires  qu'il  entretenoit  pour  faire  é- 
crire  fous  lui  en  voyageant,  &  derrière  lui  un 
Soldat  qui  portoit  fon  épée^  &  dans  cet  équi- 
page il  fàifoit  une  fi  grande  diligence  que  la 
première  fois  qu'il  fortit  de  Rome  avec  char-  Gnmie  nt^ 
ge  publiqiib ,  il  arriva  fur  les  bords  du  Rhône  jg^jj,"^*;' 
le  huitième  jouf .  '«•  «•'«fctt^ 

Il  étoit  très-bon  homme  de  cheval,  &  cct^^f  c«w«« 
exercice  lui  étoit  devenu  très-aifé  par  l'habitua  cîïiîi!  sî*,. 
de,    car  il  s'étoit  accoutumé  à  pouffer  des^fiftlii,^ 
chevaux  à  toute  bride  en  tenant  fés  mains  en^  pïï'jà^*" 
trelaflees  derrière  le  dos.   Et  dans  cette  expe-  ttH'^^^ 
^^n  des  Oaulcs  il  s'accoutuma  à  difter  d^sn^^ 


t 
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Sam»-  liCttrc»  ctt  marchant  à,  cheval,  de  il  foumiP 
ei«a*«-  ibit  en  même  temps  à  deux  Secrétaires,  &  à 
îteMf^t-  un  jrfius  grand  nombre  encore  félon  Oppius» 
•^"'        »*  On  prétend  «uffi  que  Cefer  fut  le  premier 
[UÎ  imagina  de  communiquer  par  Lettres  avec 
amis,  ou  dans  fon  camp,  ou  à  la  Ville» 
quand  la  heceffité  des  af]^es  le  demandoit,& 
que  lé  temps  ne  lui  permettoit  pas  de  *'entrc* 
tenir  avec  eux  de  bouche  à  caufê  du  nombre 
infini  de  fi»  occupations,  &  de  la  vafte  étea- 
duc  du  Camp,  ou  de  la  Vflle. 
^fimpH-      Pour  ce  qui  eft  de  fâ  fimpîicité  dans  fon  vi- 
Mlri«»        wt  &  du  peu  de  façon  qu  il  y  faifoit ,  on  ert 
rapporte  une  preuve  bien  fenfible.    Valeriu* 
Léo ,  qui  ctoit  fon  hôte  à  Milan  ,  M  don- 
nant un  jour  à  (buper ,  lui  fervit  un  plat  d'aC- 
iHvîrî**   perges  où  Ton  avoit  mis  de  Thuile  de  fènteur, 
cefar  "«Tcc^^  au  Ticu  dc  bojine  huile  ^    il  en  mangea  tout 
f*nwuï*au  bonnement  fans,  faire  fcmblant  de  rien  ,    6t 
2î  hune?*"' gronda  fort  fes  amis  ,    qui  s*en  plaignirent  ; 

««au  mot  ^^  '^  '^^^  devait  fiffi^^j  kuf  dk-  il,  de  »'é» 
Jj^cefat  f^t^^f  manger  ^    é*  celui  jui  fe  {taint  de  cet* 

U 

»8.  On  prétend  amffî  ^œ  Cefar  fut  le  premier  qui  ima^hm 
de  commwti^mâr  par  Lettrei  avec  fei-  smis  9  0»  dans  fi» 
Cofnp,  on  J  la  Ville.']  L*ufàge  des  Lettres  n*a  été  ima^ir 
fié  que  pour  écrire  aux  abicnts ,  ^&  naturellement  OQ 
n'écrit  point  à  ceux  qui  font  dans  le  même  lieu.  €•> 
Bendane  ÎT  eft  bien  idifficik  jde  aoke  qu'a^nt  Cefàr  çe»>. 
tonne  ne  le  fût  a?ifé  d'écrire  d'un  quanicr  de  la  Ville 
\  un  autre  quand  on  ne  pouvoit  voir  les  gens  \  qui  oa 
oTôir  afiFaire  >  &  qu'on  a  voit  des  chofès  pr  elfe  es  a  leur 
cotnmuniquer.  On  écrit  tàkmz  à  des  gens  qui  (bot  daos 
la  même  mai(bn  ^  quand  on  n^a  pas  le  temps  de  dcf 
cendre  ou  d&  monter  \  leuf  appactement.  Ced  ce  qui 
a  iait  crcûre  que  Plutarque  -porloit  iîci  de  Lettres  nr 
chiure  •  âc  il  eft  vrai  que  Celât  avoit'^  inventé  une  foilT 
de  chif&e  fort  nouveau  *  en  mettant  toujours  la  lettre  dt^ 
ITalphabce  4ui  étoft  ia  quatticmc  >    c*eft  à  tfixe  la  ttoifTe- 
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Un  jour  àix^  un  voyage  il  (urvint  une  ft 
grande  tempête,  qu'il  fut  obKgé  de  fe  recireî 
4ans  la  ciiaumiere  d'un  pauvre  homme  y  où 
n'ayant  trouvé  qu^une  petite  chambre, <juifuf-   çmoi» 
fifbit  à  peine  pour  un  homme  feul,  il  dit  à  ffescX''p*il/* 
amis  9  Lêi  liêux  les  plm  honorâmes  y  il  faut  /f/î^mmii^ 
uder  aux  pks  i^étnds  y    ér  hs  ft^^^ /ft^cijfahres^^^^^^^^ 
éfux  fins  mâlade$  y   &  iaifla  la  chambre  i  Op-.«*i«' 
pius,  qui  étoit  incommodé;,  6c  voulut' qu'il  7 
couchât  pendant  que  lui  &  fès  amis  couche- 
loient  à  la  porte  (bus  une  avance  que  fàifoit 
le  toit. 

'  La  première  des  guerres  qu'il  fit  dans  les  Ji,',^^* 
Gaules  ce  fut  contre  les  Helvetiens  &  IcsTi-^'/jj^^^jj^ 
ffurins  ,    qui!  après   avoir  brûlé  leurs  douze 
Villes  &  quatre  cens  Villages  >  s'ctoient  *van- ^^Po°y**«» 
ces  &  vouloient  paflèr  par  la  Province  des  wnc«  jj*  rt. 
Romains  ,    comme  autrefois  les  Cinibres  &  *°c«te  Pr<». 
les  Teutons,  auxqueb  ils  n^'étoient  inférieurs Ju°GoaverV 
ni  en  audace,  ni  en  nombre ,  car  '^  ils  étoientcefâî?*^^^* 
trois  cens  mille  hommes  en  tout,  dont  il  y  en 

avoit 

me  apt^  celle  que  le  mot  dem^doît.  Par  exemple  aa 
lieu  d'an  a  il  menoit  un  éT,  &  au  lieir  d'un  i  un  ^ ,  Se 
ainfi  de  fuite. .  Soetôo.  j6.  Mais  un  chiffre  nouveau  ne 
fiiit  pas  qu'un  homme  foit  inventeur  des  chifires.  Plutar* 
flue  parle  «Hùrémem  des  Lettres  écrites  dans  le  même: 
Ijcu  d'un  quartier  à  un  autre. 

19.  l/s  étment  trois  ans  mille  hommes  entoMt,']  Ceûrenmet 
davantage:  Oti'troMvaf  dit-il»  dans  le  ^amp  des  ennemis  evk 
Lettres  Grecqnes  le  nombre  de  cettk  qtti  étaient  fortts  en  are  d^ 
porter  les  armes  ,  &  ce  h»  des  femmes  t  des  vieillards  &dei 
mfans,  N  y  avtit  deux  cetis  foixante-trois  mille  SidJJes  % 
trente- (îx  nùUe  Stm'ingiens ,  trente- deux  mille  'Boyens  »  avec 
Wog^  trois,  mille  de  'Bàle  »  é^  qHatorx.e  de  Lanfane  *  ^mi  fai» 
fiitwt  en  tout  trois  cens  foixante-huit  mille  perfottnes  $  dont  ît 
y  avoit  ^Matre-vingt  d^mcâ  milU  Cêmkutans,   Liy.  I*  dc  1^ 
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avoir  cent  quatre  vingt  dix  mille  portant  let 

aFovcs.  *°  Cefar  envoya  d'abord  contre  les  Ti- 

gurins  L^bienus,  qui  les  rencontra  fur  la  Sao*»^ 

ne ,  &  les  tailla^  en  pièces.    ^'  Mais  comme  il 

menoit  lui-même  {on  Armée  à  une  Ville  de  fes 

Alliés  9    les  Helvetiens  tombèrent  fur  ICii  à 

^'g^îf  JJ'Timprovifte.    Il  gagna  donc  promptement  ua- 

gj«»«jjj«»lieu  fort  d'affiete  oS  il  aiïèmbla  oc  rangea  fes 

**  troupes,  &  quand  on  lui  eut  amené  fon  che- 

fc4ff:7cS"valde  bataille  >  ye  m'en  fer  virai  ^  dit-il,  après  ^ 

île»tii*?et.'*  ^^^^^'■'  ^^•'^  ^^  pourjuitty    marchons  fenle^ 

«!j«;"^»«^  wf»/  aux  ennemis  y  &  alla  leschareer  à  pied* 

f'ità.  Le  combat  fut  fort  long  &  fenglant ,  &  après 

au'il  eut  rompu  tout  ce  qui  étoit  en  bataille, 
eut  encore  beaucoup  d'affaires  à  forcer  leur 
camp ,  qu'ils  avoicnt  remparé  de  leurs  cha- 
riots, &  qui  étoit  défendu  ,  noki  feulement 
par  ceux  qui  étoient  écbs4)pés  de  la  défaite, &■ 
qui  s'étoient  ralliés  derrière  leurs  retranche- 
mens ,  ,  mais  encore  par  leurs  enfans  &  par 
leurs  femmes*  qui  combattant  de  deffus  leurs 
chariots  avec  la  dernière  opiniâtreté  >  k  firent 

tail- 
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fto,  Cef/ir  envoya  é^éibvrà  tontft  ks  T^rûrhs  Lahiinm,y 
Mais  Cclài  dit  lui-même  q^u'il  laiflà  Labienus  à  la  garde 
du  letianchement  qu'il  avoit  fait  depuis  le  .lac  de  Geueve 
jusqu'au  mont  Jura  >  &  que  lui  en  perlbnne  avec  tioi» 
jLcg^tons  il  alla  attaquer  ks  Tiguiins  comme  ils  pafïbient 
la  Saône  >  &  qu'il  en  tua  une  grande  partie» 

9.I.  Miih  comme  il  mcnoh  Im-même  fin  Armée  â  mte  f^iU 
ie  fis  alHés.']  A  Bibraé^e»  qui  eft  Autun.  'Cefar  décrit  ce 
combat  dans  ion  premier^  Liy»  de  la  guerre  des  Gaules. 
Ce  iut  là  que  pour  ôtec  toute  ie^erance  de  retraite  &  peut 
rendre  le  perîf  égal>  il  renvoya  £oxx  cheval»  &  eoluite 
tous  les  autres  firent  de  même. 

22..  MaU  c*  et  oient ,  dès  voipns  infitpportahles  i  cenx  qi^it 
0voit  fikmts  »  ^  il  étoit  aîfé  de  votu"]  Ce  pailàge  doit 
^tre  édairci  car  ce  que  les  Députés  des  Celtes  dirent  à 
^«âc  ,  6C  aù  «â  fappoilé  4jU3$  le  I.  }4v*^de  U  guerre: 


ï 
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«aiHer  en  piecei.  D^e  forte  que  le  combat ,  qui  . 
avoic  commencé  vers  la  leptieme  heure  du 
jour,  ne  finit  que  vers  le  milieu  de  la  nuit. 

A  ce  grand  exploit,  qui  fut  fuivi  d'une  vic- 
toire û  ûgnalée,  il  en  ajouta  un  plus  grand 
encore  ;  il  raflèmbla  tous  les  Barbares,  qui  é-H"iîîS?i»îf 
toient  échappés  de  la  bataille ,  &  qui  étoient  2SapJ^"i 
au  nombre  aè  plus  de, cent  mille?  les  obligea [»^«^^«j;^ 
d'aller  habiter  les   terres  qu'ils  avoient  aban- dan.  uar» 
données, '&  leur  companda  de  rebâtir  les  Vil- rJîVictUi' 
les,  qu'ils  avoient  brûlées.  Ce  qu'il  fit  de  peur 
ue  les  Peuples  de  la  Germanie,  trouvant  un 

bon  païs  ians  habitans>  nepaflàlTent  le  Rhin 
&  n'allaflènt  s'y  établir. 

La  féconde  guerre  fut  contre  les  Germains,  seeona* 
eux-mêmes  pour  la  défenfe  des  Celtes  >  quoiSSr'dâot 
qu'il  eût  auparavant  fait  déclarer  leur  Roi  A-***°*"*^ 
rioviile  ami  &  Allié  du  Peuple  Romain  j  "  mais 
c'étoient  des  voifins  infupportablcs  à  ceux  qu'il 
avoit  ibûmis ,  &  il  étoit  aifé  de  voir  que  d 
i'occafion  s'en  prefentoit ,  ils  ne  fe  contente- 
roient  pas  des  terres,  qu'ils  avoient  occupées 

dans  ^  . 


des 

que 

tuH  l'étoient  dé  l'aurre I  que  les  premiers; 
de  la  franche-Comté  i  avoient  imploré  le  fecours  des  Gcr^ 
mains  >  qui  avoient  pàÂé  le  ^hin  au  nombre  de  quinze 
mille ,;  que  ceux-ci  furent  fuivis  par  beaucoup  d'autres ,  at- 
tirés par  la  botjté  du  terroir ,  de  forte  qu'ils  étoient  alors 
fix-,vingt  mille  i  que  ceyx  d'Autun  avoient  été  battus  en 
deux,  batailles I  &  réduits  à  donner  leurs  enfans  pour  ôta« 
gcs  £  ceux  de  la  Franche-Comté >  que  fi  on  n'y  donnoit 
ordre,  tous  les  Allemands  paflcroicnt  le  Rhiui  &  yien- 
droienc  s'établir  dans  les  Gaules,  &  qu'Ariovifte  étoit  de? 
venu  il  infolent  &  fi  furieux ,  que  fi  les  Romains  refur- 
foient  de  les  fecourir,  ils  leroient  obligés  d'abaoïdonaot 
Icuz  paJùs  poui  s'â^ranchii  de  la  t^iaonic» 
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dans  la  Franche  -  Comté ,    mais  qu^  voiw 
droienc  encore  s'étendre  &  envahir  la  Gaule 
entière,  dont  ils  chafleroient  les  habitafis.  Ce- 
far  voyant  donc  que  la  frayeur  s'étoit  empa- 
rée de  TeTprit  de  fes  Officiers ,  &  fur-tout  des 
plus  nobles  &  des  plus  jeunes,  qui  n'étoient 
venu  fervir  Ibus  lui  que  dans  l'cfperance  de 
s^enrichir  &  de  vivre  dans  le  luxe  &  dans  tes 
délices ,  il  les  aflèmbla  tous ,  dit  à  ceux  qui  a- 
gg;^^-!»  voient  peur  j  qu'tis  n'avaient  <fu'à  fi  rttirer  & 
Officier»  ^ue  à  Mf  fùS  s^cxpùfir  à  contfe  -  cœur  ,    fuipp^ils  ê* 
«Tou^ïfi,.  fûhnt  p  mous  ér  fi  lâthes  ,    &  leur  déclara 
c^^avec  fa  dtxhme  Légion   toute  fiult  il  iroi^ 
attaquer  les  Barbares ,  car  ils  riétoient  pas  fins 
redoutables  fue  les  Ombres  ,     ni  lui  moins  bhn 
Capitaine  que  Marius,     La  dixième  Légion^ 
touchée  de  cette  maîxjue  d'eftime  ,  lui  cteput* 
fes  Officiers  pour  lui  en  marquer  ia  reeon- 
£flferd«    noiffence.   Les  autres  Légions  rejetterenttou- 
SJJic!"     te  la  faute  ftr  leurs  Chefs ,    &  tous  enfêmWe 
pleins  d'ardeur  -àc  de*  bonne  volonté  ,   ils  le 
fuivircnt  pendant  fir  journées  jufqu'à  ce  qu'à 
Ja  feptieme  il  campa  àdeqx  cens  ftadesdel'cn- 

Cette  arrivée  de  Cefar  refroidit  extrême* 
ment  l'audace  d'Arioviftc  ,  car  au  lieu  qu'il 

s'étoit 

2  î.  Ce  furent  les  frediâî§ns  de  leurs  fentmes,"]  Il  y  a  dans 
le  Grec  ta.  fjuvmôfÂAtct  r^r  kpm  yvvauxav  t  tes  pred'éiiùis 
des  femmes  /acrées;  mais  j'ai  fiiivi  ici  la  corrcftion  de  M. 
«Je  Thou ,  qui  avoit  marqué  à  la  marge  *  *'  /*«'  />'«^  ^t^t. 
Hre  Uîav  ,  au  lieu  d'hfsSf  ,  de  leurs  propres  femmes,  ce 
€fx'i\  confirme  par  le  texte  de  Dion  j  qui  dit  ai  yuveuxêf 
«VTÔiy  Bstp^poM  ,  les  femmes  même  des  'Barbares  >  6c  ^ar  ce* 
l^  de  Ceiàr,  matresfamîlîas  eorum, 

24.  Car  Après  avoir  conjîderê  les   tournoyemens   &  les  tof»» 
plions   que  les   cornants  font   dans  les  fictives.}    Plarlàntc 
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déçoit  flaté  que  les  Romakis  n'auroient  pa» 
le  courage  de  l'attendre ,  s'il  alloit  à  eux  >  il 
voyoit  qu'il*  venôieDt  à  lui.    Comme  il  ne  g^y 
attendoit  point ,  il  fut  étonné  de  la  témérité 
de  Ceiar ,  &  il  vit  que  ion  Armée  en  étoit. 
troublée.    Mais  ce  qui  émouflbic -encore  plus 
la  pointe  de  leur  cour^,  *^  ce  furent  les  pré*  u,  rt». 
dictions  de  leurs  femmes  ,  qui  fe  mctoient  dc™"„t"r?*^ 
deviner  :  *♦  car  après  avoir  conQderé  les  tour-?"/**'""*»* 
noyemens  oc  les  tourbillons  que  les  courans 
£3nt  dans  les  fleuves  >  &  le»  bruits  diâèrens  Lew 
des  eaux  y  elles  rendoient  leurs  Oracles  ,  ÔCpilï/ww- 
leur  défendoient  tfeng^er  le  combat  avant  la  fc^ê'ÎÎCSt 
nouvelle  Lune.  d«,«ao». 

jCefar  infime  de  cette  di^ficion  oà  Om 
éebieot  >  &  voyant  qu'il»  fetenoient  en  repos  ) 
crut  qa'il  éeoit  plus  âfvantageux  pcHir  lui  de  lea 
aBei  attaquer  pendant  qu'ils  étoient  atn&  dé^ 
couTi^és  y  qœ  de  demeurer  là  fm  rien  faire 
en  attendant  le  temps  qu'ils  croyoient  ÙLYtx^ 
ble.  Il  alloit  donc  efcarmoucher.  contre  eux 
juiciues  dans  leurs  retfancbemens  >.  &  fur  les 
collines  où,  ils  étoient  campés  >  8c  il  les  ptcpu 
Se  irrita  tellement  par  ces  incultes,  que  plems 
de  furie  ils  descendirent  dans  la  plaine  pour 
donner  le  combat.  Là  ayant  été  défaits  âc  mis  Getm»im 

en**^^***' 


ibrte  de  DiviaotioB  !  mais  il  n'y  ft  rien  dam  la  natuce 
4ont  ]a  lùpeiûition  n*aic  fait  tirer  des  augures  t  tout  pac> 
le  aux  fupcrftiticux.  Ccfàr  n'explique  point  le  genre  de 
Pivioation  dont  ces  femmes  fc  ièrvoient ,  il  du  feuler 
l&ent  :  S^j»d  apnd  Germattos  ea  confketndo  effet  nt  matres- 
fmmltas.  eêrttm  fêrtilmt  ir  vaticmatimihns  déclarèrent  ntrum 
frdlimrm  cmtmitti  eix  uÇu  effet  >  nec  ne  \  &  il  ajoute  qn'» 
tettê  $ceé^ri  elles  dirent  tjue  les  Germains  ne  poHvoient  paf 
ejfert  de  remporter  la  viâoiri,  fils  dmnoieHt  le  cembatavawt 
la  nmvelk  ZJêne, 
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en  ftdtc  ,  ^^  CeÉir  les  pourfuivit  pendant  troîf 
cens  ftadès  jufques  fur  les  bords  du  Rhin  , 
remplifSuic  toute  la  plaine  de  morts  &  de  dé- 
pouilles. Ariovifte ,  qui  avoît  pris  la  fuite  des 
premiers ,  paflà  le  Rhm  avec  un  petit  nombre 
des  Cens  aans  une  nacelle,  au'il  trouva  fort  à 
propos  attachée  au  rivage.  On  dit  qu'il  y  eut 
fur  la  place  quatre-vingt  mille  morts. 

Celâr ,    après  avoir  glorieufement  terminé* 
deux  grandes  guerres  dans  cette  feule  camp^* 

Îjne  ,  îaifTa  fes  troupes  en  quartier  d'hyver  daW 
a  Franche -Comté  fous  les  ordres  de  Labié- 
nus  5  &  pour  avoir  l'œil  de  plus  près  fur  ce 
•JÏÏÎÎ^,.  9"^  ^^  paÔèrgit  à  Rome,  il  alla  dans  la  Saule 
'  en  deçà  du  Po,  qui  faifoit  partie  de  fon  Gou- 
vernement.   Car  le  fleuve  du  Rubicon  (èpare 
le  refte  de  l'Italie  de  la  Gaule  qur  eft  en  deçà 
cdhr  pra-  des  Alpes.    Là  il  tint  les  Etats,  &  pratiqua  & 
ÏJTbrtS*  gagna  beaucoup  de  gens ,    car  il  y  avoit  une 
îï'fMpî" affluence  merveiUeufe  de  monde  ,  qui  fe  ren- 
§n» kpar   doit  auprès. de  lui  pour  le  voir  &  pour  lui  fei* 
K«.  re  la  cour.    Irdonnoit  tout  ce  quon  lui  de* 

xnandoit ,   &  les  renvoyoit  tous  comblés  de 
prefens ,  &  encore  plus  de  promeflcs  &  d'es- 
peraiices.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  cet* 
F.i!tîque  te  expédition  ,  Pompée  ne  s'appercut  pas  que 
PompiTene  tantot  Cclar  derailoit  fes  ennemis  avec  lesar- 
/'ô^'^**"  mes  de  fes  Citoyens  ,  &  tantôt  qu'il  gagnoit 
fes  Citoyens  avec  l'argent  de  fés  çnnenm 

Sur 

»5.  Cefar  Us  paurfmivit  pendant  trois  cens  ^ai$s  jnfimes  fkr 
ks  bords  du  Rhin,']     Cela  eft  inouï  ,  trois  cens  uaaes  font 
trente- fcpt  mille  cinq  cens  pas  t  c'cÂ  -  à  -  dire  douze  licucis 
^  à  vingt  -  cinq  dades  par  lieuë*  Il  y  a  faute  au  texte  >  d'au* 

tant  plus  que  Celàr  ne  met  que  cinq  mille  pas.     At^nê 
êmnes  hofies  ,  dit  -  il  *  terga  vertermnt ,  ne^  prms  fngett    dâr 
fiittrunt  fnam  éd  fnmen  RJ/entm  milUa  pajjtmm  tit  €•  loc^ 
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Sur  les  nouvelles  qu'il  reçut  dans  la  Gau-» 
le  que  les- Belges  y  c^ui  font  les  plus  puiflànts 
des  Gaulois ,   &  qui  occupent  la  troifierae 
partie  de  la  Gaule,  s'étoient  révoltés,  &  qu'ils 
avoient  levé  &  afièmblé  quantité  de  troupes, il 
marcha  à  eux  avec  une  extrême  diligence.    H^Çj^J^'* 
les  trouva  qui  pilloient  &  ravageoient  le  paisie/sp^* 
de  leurs  voiiins ,  alliés  des  Romains  ,  les  attar  rSiXé?!^ 
qua  ,   deffit  tout  ce  qui  fe  trouva  enfemble,***'*^"** 
le  taiUa  en  pièces  »  car  ils  ne  firent  pas  .beau- 
coup de  refiilance  .  &  fit  un  fi  grana  carnage 
que  les  étan|;s  &  les  fleuves  les  plus  profonds 
jmrent  remplis  de  morts ,  de  manière  que  les 
Romains  les  pafibient  à  {Hed.     De  tous  les 
révoltés  ceux  qui  étoient  les  plus  voifins  de 
JfOcean  (è  rendirent  fans  combat. 

De  là  il  mena  fon  Armée  contre  les  Ner-^JJj;j*J 
viens,  les  plus  (àuvajges  &  les  plus  belliqueux ^o^çil. 
des  Belges  ,  qui  habitoient  un  païs  couvert  ^e**' 
bois  &  tout  coupé  de  bayes  de  d'ar|^rés  entre- 
lafTés.    Après  avoir  retiré  leurs  biens ,  leurs 
vieillards ,   leurs   femmes  &  leurs  enfans  au 
fond  d'une  forêt ,  le  plus  loin  qu'ils  avoient 
,pù  de  l'ennemi ,  dans  un  marais  inacceffible, 
ak  fe  mirent  en  marche  au  nombre  de  foixante-S^^JS* 
mille ,   &  allèrent  fondre  fur  Ce&r  dans  leN»'»^»»* 
temps  que  fes  troupes  étoient  occupées  à  tra- 
vailler à  la  clôture  de  leur  camp,  &  qu'il  ne 
s'attendoit  point  à  cette  attaque  fubite.    D'à- 

boisL 

thdter  fUmiui  pervenermit  s  Se  une  marque  fûie  que  Ce- 
iài  avoit  éctït  rmUta  qniwjne  ,  Ac  non  pas  milUa  ^ma^ma^ 
jpHta  >^  comme  il  y  a  dans  quelques  Editions»  c'eft  que 
.ion  Tradudeur  Grec  a  mis  ^Jj'iat  TtrrtfLfcbtBir*  %  ^tutrantê 
fiéuia  9  qui  font  juftemcm  cinq  mille  pas.  PlutarauA 
avoit  mis  apparemment  trenft  fiédet  >  dont  ks  Copiftoi 
mu  kit  cnfiû^c  trois  cms* 
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bord  ils  rentrerferent  &l  Cavalerie ,  Se  enve- 
loppant fâ  douzième  &  ù.  feptieine  Légion ,  ils 
tuèrent  ou  mirent  hors  de  combat  tous  leurs 
Aftîon    Officiers  &  Chefs  de  bandes.    Si  Cefar  n'eût 
cïïSVf~feW«ché  le  bouclier  à  im  Soldat ,  &  que  fen- 
jg*;J'»  dant  la  preflè  de  ceux  qui  combattoient  d&. 
vant  lui ,  il  ne  fe  fût  jette  fur  les  Barbares^ 
"*  8c  que  la  dixième  Légion  voyant  du  haut  de 
Ja  coluie  Je  danger  auquel  il  étoit  expofé  >  ne 
fut  ajccouruë ,  &  n'eut  renverfé  &  taillé  en 
{Meces  les  premiers tan^  des  Barbares,  il  ne  fe 
fût  pas  fkuvé  un  feul  Romain.    Mais  raniniés 
par  cette  audace  de  Ceâr  ^   ils  combattirent 
tous  au-delà  de  leurs  forces.    Cependant  avec 
ieS"  d*et  ^^®  ^^  grands  effijrts  ils  ne  purent  faire  tour- 
Nerium?  .net  le  dos  aux  Nerviens ,  il  fallut  les  hacher 
en  pièces  dans  la  place  tnême  qu'ils  occu- 
poîeût.    On  dit  que  de  iôixante  mille  il  ne  s'en 
à?nVân»  fiiuva  que  cinq  cens ,  &  que  de  quatre  cens 
seaaieuTf.   genateurs.,  ou  Confeillers ,  qu'ils  avoient  dans 

leur  Armée,  il  n'en  échappa  quç  trois, 
piutarqae       Le  Seuat ,  fur  les  nouvelles  de  ce  grand 
!bm«ce''qui'feccès  ,  ordomia  quinze  jours  de  prières  &  de 
fi*ie*?eNa.pPoceflk)ns  publiques  pour  remercier  les  Dieux, 
îïlîrM«'  *^<^^  qu'on  n'a  voit  encore  jamais  fait  pour  aucu- 
"fs?n«'**"^  autre  vifkoire.    Car  fc  péril  avoit  paru  foft 
ordonne*    ^rand  ,   tant  de  Nations  s'étant  fbulevées  en 
3ï'p"eÎM  2  même  temps  j .  &  parce  que  c'étoit  Cefâr  qui 
fioM^^S'  étoit  vainqueur ,  l'aflèaion  que  le  Peuple  lui 
cMteviftoire*p0j^Qjj  ^  rendit  fa  viâoire  &  plus  confiderable 
&  plus  éclatante.    Après  qu'il  avoit  donné  or- 
dre 

±6.  Et  ^  la  diaiîemè  Le^M^  Ceft  ainii  qu'il  fint  lirCt 
"U  dixième  Le^ont'^ôc  aon  pas  la  dontieme  9  comme  il  dft 
dans  le  texte  5  car  Céfar  dit  lui-même  que  ce  fut  la  di- 
jiieme  Légion  qui  vim  à  iôn  fecoon  >  cnvo^rée  par  L«- 

biç* 
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àte  aux.  a£Faires  des  Gaules  au-delà  des  monts^ 
il  revenoit  toujours  paflèr  l'Hyver  autour  du 
Po  ,  pour  tenir  la  main  à  ce  qui  (ê  paflbit  à 
Rome  y  où  non  feulement  ceux  qui  briguoient  Moyen  tiu 
les  charges,  le  trouvoient  toujours  prêt  à  four-qûou  pou' 
nir  aux  frais  ,  &  après  s'être  feît  élire  par  le''"^'»**^*^ 
moyen  de  fon  argent ,  dont  ils  s'étoient  ièr* 
vis  pour  corrompre  le  Peuple  ,  ils  faifoient  en- 
fuice  dans  leur  Magiftrature  tout  ce  qui  pour- 
voit augmenter  fa  puiflànce  ,  mais  encore  les 
plus   illuftres  &  les  plus  grands  peribnnages 
de  la  Ville ,  fe  rendoient  auprès  ae  lui  à  Lu-co^^'^ï» 
gués  ,   comme  Pompée  ,    Craffus  ,    Appius^^  SS« 
Gouverneur  de  la  Sardaigne^  Nepos  Procoa-    ''^'**** 
fiil  en  Ëipagne.     De  forte -qu'il  a  voit  autour 
de  lui  iix-  vii^ts  Liâeurs  qui  poftoient  les  &i^ 
^eaux,  &  plus  de  deux  cens  Sénateurs.     Ils  tùs 
k   fepacerent   qu'après  avoir  tenu  un  grand 
Gonfeil,  où  il  fut  refolu  (^ue  Pompée  &  Cras-^J^'^^J,^ 
iUs  (ëroient  Confiris  l'année  fiiivante  ^  &  quegj«»^w'j« 
l'on  continuecoit  1  Ce&r  fon  Gouvernement  p'fccîS.' 
des  Gaules  pour  autres  cinq  ans,  &  qu'on  luiiib^îlV*** 
ïburniroît  l'argent  neceflàiré,  ce  qui  parut  très-J"ir,r  ^^ 
Àcange  &  très-deraifonnable  à  tous  les.gens 
^ages;  car  ceux-même  qui  avcMcnt  reçu  deCe- 
iàr  tant  de  richeffes ,   voubient  periuader  au 
Semsit  de  lui  donner  de  l'aigent ,  comme  s'il 
n^cn  eût  point  eu,  ou  plâtôt  ils  le  forçoient  à 
.'le  faire,  quoi  qu'il  eemit  en  fccret  de  ces  bel- 
des  «Ordonoanices.    il  e&  vrai  que  Caton  n'é« 
tcnt  pas  prcfent ,  car  ils  Favoient  éloigné  ex- 
près 

bieaas.    La  '4loiiziome  avok  aflès  d*a&tc(s  ailletiis  >  <c 
:^lle  ^toit  .fort  picfiee.   A«  leâe  €C  oomInU  cft  «dsiicè- 

^Wonoit  4««  «u»  Cciu:  Ut.  a^ 
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près  en  renvoyant  à  Texpedidon  de  Cypre  ; 
pwonîBt  .mais  Favonius  ,  le  plus  zélé  imitateur  de  Ca- 

w  plat  zèle  ^       .         ^  *  *•!  «^      • 

imiafeur  d«  ton  y  Y  etoit,  &  voyant  quil  oe  ga^oit  nen 
**  à  s'oppofer  à  ces  Décrets ,  il  fe  leva  brufijue- 
ment ,  gagna  la  porte ,  &  fe  mit  à  crier  au 
Peuple.  Démarche  encore  très  -  inutile  ,  car 
pcrfonne  ne  voulut  feulement  l'écouter ,  les 
uns  par  refped  pour  Pompée  &  pour  Craffus , 
&  les  autres  par  la  faveur  &  par  la  bienveillan- 
ce qu'ils  portoient  à  Cefar  ,  &  parce  qu'ils  ne 
vivoient  que  de  Tefperance  qu'ils  avoient  en 
lui.  \ 

*7  Cefar  étant  retourné  au  Printemps  à  l'Ar- 
mée 5  qu'il  avoit  laiflee  dans  les  Gaules ,  il 
trouva  une  furieufe  guerre  alluniée  dans  le 

fais;  deux  grandes  Nations  des  Germains,  les 
Jfipetes  &  les  Tenchteres  avoient  pafle  Je 
îwîerde  Rhin  j  -pour  s'emparer  des  terres  qui  font  en 
îî^eft^a^deçà.  Et  fur  la  bataille  que  Cefar  leur  donna, 
JfeVSnïe"'*'  il  écrit  lui-même  dans  fes  Commentaires 
«rdtcieTc.qyç  çç^  Barbares  lui  ayant  envoyé  des  Dépu- 
tés, 

47.  Ceféir  étant  reummi  an  Printemps  i  V Armée  ^  5*'// 
énnît  laijfée  dans  ks    Gaules  ,  il  trouva  mne  fmîemfe  gnerrê 
allumée  dans  le  fais.']     Ce  que  Plutarque  va  dire  de  la 
guerre  des    Ufipctes  &  des  tenchteres  fe  pafla   fous  le 
Confulat  de  Craïlus  &  de  Pompée' 5  mais  auparavant  & 
après  l'afeice  de  Namur  qu'il  a  omife ,  il  s'étoit  paflé 
des  choies  confidcrables  dont  il  ne  fait  aucune  mentioa* 
En  un  mot  Plutarque  pafle  ici  tout  le  ttoifieme  livre  de 
Cefar  de  la  guerre  des  Gaules  làns  en  dire  un  feul  mot  % 
il  pafle  la  guerre  des  Koonaios  dans  le  Valais  5  la  revol* 
te  de  ceux  de  Vannes  &  leur  défeite;  la  défaite  de  ceux 
d'Evreux ,  de  Lificux  &  de  Coutancc  j  la  conquête  de 
la  Gafcogne  ,  &  les  courfes  de  Cefar  fur  les  terres  de 
Tcroucnne  &  de  Gueldres     11  eft  vrai  que  la  plupart  de 
CCS  chofes   furent   exécutées   par  fes  Lieutenans  Galba» 
Craflus  •  Titurius  Sabinus  i  mais  la  bataille  navale  contie 
ceux  de  Vannes ,  où  Cefar  étolt  >  la  xedu^ion  de  cette 
filacê  «  &  ioD  €xp cditioa  coduc  ceux  de  Tcioucone  Ôc 
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tés  9    &  ayant  obtenu  de  lui  une  fu(penGon^ 
td'armes ,  ne  lailferent  pas  de  Tattaquer  en  cher, 
tnin  y  &  cju'avec  huit  cens  chevaux  ils  en  miV 
rent  en  fuite  cinq  mille  de  fâ  Cavalerie ,  t^ui»  anq  mim 
fiir  la  foi  donnée  ,  ne  fc  doutoient  de  rien ,  &  ce*r«  "mîî 
ne  s'attendoient  pa*  à  cette  attaque  ;    que  le  ïir'Jrj**' 
lendemain  ils  .lui  envoyèrent  de  nouveaux  De*  îi' B"biM.' 
pûtes  ,  comme  pour  excufèr  le  jwfle ,  &  pour 
faire  prolonger  la  trêve ,  mais  en  efièt  pour  le 
tromper  encore  ,    s'ils  en  trouvoient  Tocca- 
ûon  j  qu'il  les  fit  arrêter  ,  &  marcha  contre 
les  i^rbares ,  eftimant  que  c'étoit  une  fimpli- 
cité  &  une  pure  folie  de  fê  piquer  de  foi  avec 
des  gens.fi  perfides  >  &  qui  venoient  de  com- 
mettre une  fi  grande  infidélité.    TanuGus  écrit  fi^*G«Tî"'' 
Sue  lorsque  le  Sénat  ordonna  des  prières  &  Ji,^;, /^î^. 
es  proceifions  pour  cette  vi<Sboire  ,  Caton  fut  ~" .  "  »îS« 
d'avis  qu'il  fàlloit  livrer  Ceëû*  aux  Bart^resHiftoi^fc 
pour  détourner  de  defliis  la  Ville  la  punition  **^trî!ir' 
due  au  violement  de  la  trêve ,  &  pour  la  fWeîî',Ve  cJrw" 
tomber  fiir  la  têtç  de  faa  auteur.  î",  pow' 

T^  «vofr  violé 

4t  Gaeldies  iMtttoleiit  qu'il  en  dit  un  mot  en  ptlCint» 
^uand  ce  n'auiok  été  que  pouc  marquer  la  iuite  &  la 
liaiibn  des  Êiits. 

28.  //  écrit  Ud-mime  dans  fes  CemmenUires,']  Le  texte 
poire  t  dans  fes  EfBtmeridts,  Et  par-U  on  voit  que  Plu*,  . 
laïque  apelle  ici  les  Efhemmdes  les  Commemaires  de 
Ceâi;  Et  c'eft  ce  que  Ruauld  lui  a  reproché.  Cai  ce 
ibnt  deux  Ouvrages  très-diâèrenfi.  Les  Epliemerides  de 
Gefii  étoient  des  journaux  >  où  il  avoic  marqué  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  jour  par  jour  ,  &  lès  Commentaires  (ont 
une  Htftoire  fiiivie  de  its  expéditions  1  année  f>ar  année» 
Ces  derniers  ibnt  ùwtfxAfjiAtA  »  &  les  autres  t^JtfciffJW, 
éBmméi,  Servius  pasle  de  ces  Sphcmerides  >  &  en  rappor* 
te  une  avanture  lînsuliere  qui  étoit  arrivée  à  Ceûr.  Plu* 
mque  ne  dëvolt  donc  pas  confondre  ces  deux  Ouvra- 
ges. On  peut  voie  fin  cela  la  lemarque  de  Kuauld» 
AmmadverC  XXL 
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De  tous  ceux  qui  avoient  paflé  le  Rhin  il  y 
rnnjedtf-en  eut  quatre  cens  mille  qui  furent  taillés  en 
Utbêiu.   .pièces.    Les  ^lucres ,  qui  le  âuverent  de  cette 
défittte  en  très-petit  nomta:e  ,  &  qui  repafïe* 
rent  "Ce  fleuve  ,  furent  recueillis  par  les  Sicatn^ 
bres,  autre  Nation  des  Germains.    *^  Ccfar* 
profitant  de  ce  prétexte  ,    d'ailleurs  avide  dé 
gloire  ,  &  ravi  d'être  le  premier  des  Romains 
ceftîbituqui  eût  paflé  le  Rhin  avec  une  Armée  ,   bâtit 
TeVhîï  &°eft  un  pont  fur  ce  fleuve  qui  eft  fort  large  ,   oui 
ii/R^Sn.  en  cet  endroit-là  répand  fort  loin  fes  eaux  iea 
îîiï^cf***  deux  côtés  ,  &  dont  le  cours  eft  fort  roide  Se 
fort  rapide ,  de  forte  ourles  groflès  pièces  de 
bois  &  les  troncs  d'arbres  y  que  les.  ennemis 
jettoient  dans  le  courant  y  étant  pouflés  avec 
impetuofité  contre  le  pont  par  la  violence  de 
Feau ,  portoient  de  fi  grands  coups  aux  pieux  ^ 
qui  le  foûtenoient  ,  qu'ils  les  rompoient  ,  o» 
les  ébranloient.    Maàs  pour  les  défenidre  con^» 
tre  ce  choc, il  arma  au  pied  ceux  du  haut  d'un 
éperon  ,    qui  s'avançant  contre  le  courant  > 
foûtenoit    &  détournoit  tout  ce  oui  venoit 
donner  contre  ,  &  ceux  d'en  bas  il  les  appuya 
chacun  de  groûës  pièces  de  bois  en  formé 
d'arcboutans  pour  les  foûténir  contre  la  vio- 
lence des  vagues.    Et  pai:  ce  moyen  ^°  ayant 
calmé  h  ftircur  du  fleuve  ,  qui  s'élevoit  con- 
tre 

19.  Cefar  profitant  Je  a  pr(tetite.'\  La  CaTakrie  cnnc- 
jhic  ,  qui  ne  s*étoit  pas  trouvée  au  combat ,  l'ctoit  retirée 
chfi  les  Sicambrcs.  CeÉuc  envoya  (bdamer  ces  Pcaplcs  de 
^i  Kmcttrc'cette  Cavalerie  ,  j^ui  lui  avoit  fait  la  guerre; 
ils  répondirent  que  la  domination  Romaine  finiflbit  ait 
Khin  ,  &  que  comme  il  ne  vouloir  pas  que  les  Gcrroaint 
pafiàffènt  le  Rhin  malgré  lui,  il  n*émit  pas  juôc  non  plus 
qu'il  voulût  étendre  (a  domination  au  delà  de  ce  fleuve. 
-    30.  jiy^mt  calmé  U  fnreur  du  fienvt.'^     La  leçon  du  te«* 

tc.}^«Mn«f7K(  pç»t  le  wut«nir  »  amis  \t  picfcxt  celle  d'un 
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Mce  pdnc,  il  fie  toit  vm  ^«âicle  Kd-*déH[  de 
toute  croyance  ,  ce  pontparfeit  &  achevé  en  ^Zu!^?^ 
dix  Jpurs.    Il  fie  donc  pôflet  fon  Armée  ,  fam««»^i«i<Hw«. 
que  pcrfoiwe  c^  s'y  ôppofin-.    Car  tes  Sicam- 
hm&c  les  Saeves  lûêmeis ,  les  |^us  belliqueut 
&  les  plus  aguerris  de  toùÈ  les  Germains  ,  $'6- 
toient  retirés  dahs  le  Itad  de  leuns  foi^ts  6e 
lie  leurs  prolfondes  vaftée».    Cèfitr  ,  après  avoir 
br&lé  6c  fkccmè  leur  piOs^  &  fâCôuru  &  forCN 
fié  les  Alliés  des  Romains  >  repa^  en  Gaule  yLefUbicm. 
&  fit  romprd  fbn  pont ,  tilBLy^  ettiployé  que 
dix-huit  joun  en  towr  dans  k  Gsfm^ie.  ^dlTtTcl' 

~  Son  expédition  ccsricre  la  grande  Bfetafitie  ?«!?*'«'•»  «*•' 
eu:  d  uifô  ^dace  qu  on  nt  laurôit  trop  admi-  Aa<i«ct  <i« 
îer ,  car  il  fut  16  premier  dfe^  Romains  qui  pe-ï";jil!«î,'i, 
actra  avec  Une  Armée  jusqtfà  TOcean  Occi-^,,*^rj;ïi, 
4entaL,  &  qui  cïnbar<amnï  d«s  troupes  fer  la  ««»•«»«"!  <»«« 

•  -  /  ,  .T  ^     ,  .      j^  pénétra  ju«- 

Mer  Âtlamiqi»  ,   pona  la  guerre  dans  cette  q"*^»'o«« 
Isie  ,  ^*  &  lorsque  l'on  doucbit  même -de  fon'fvVciiw**' 
cxiftence  ,    à   caufe  de  Pexceffive  grandeur"^""^' 
qu'on  lui  donnoit ,  &  qu'elle  étoit  lin  fiijet  de 
çonteftadon  &  de  députe  entre  les  Hiftoriéns , 
4ont  la  plupart  foûtenoient  que  fon  nom  &  tout  piutar^a* 
ce  qu'on  en  difoit ,  étoient  des  fables ,  qu'elleiaT«aùof, 
n'aVôit  jamais  été  ,    &  qu'elle  n'étoit  point, 
il  entreprit  de  la  conquérir ,  &r  d'étendre  TEm- 
pore  Romain  au-delà  de  la  Terre  habitable.    It 

.     fit 

tnanuictit  »  où  on  lit  ^«7uy»r«cc  >  aymtt  mît  wtfnln  à 
fitri»  du  fleuvç.     Cela  clt  phic  «legaùt. 

31.  £^  lorsque  l'on  doutait  même  d9  fon  txifimce  t  ^  csm^ 
de  PexceJJive  grandeur  qufon  lui  énwtitJ]  Goannem  les  A.o* 
loaios  auioient-ils  douté  de  l'cxiftence  de  l'Angletefre» 

Îiuisou'eile  avoic  envoyé  (ans  celTe  des  feoours  aux  Gacr- 
pîs  !  Oh  ne  doutoit  donc  pokil  de  i'exUleiice  de  rtsltr' 
ôiaï^    on    doutoit    des  ^rand^B  ehofes  qu'on  en  difoitfr 
cat  la  fable  fe  joue  des  choies  ioconaiW^  t    C^OtaHC  d*tlil 

\  .  ^  K  2 
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^>  ^  fit  deux  «cpeditions  dans  cette  Isle  ;  &  par  les 
çX^a*  divers  combats  qu'il  y  donna,  il  fit  plus  de  œal 
Aotiff«r«.  ^^y^  ennemis  ,  qu'il  ne  fit  de  bien  à  fi»  trou-* 
pes,  car  il  n'y  avcût  rien  de  bon  à  gagner  avec 
des  Peuples  fi  pauvres  ,  &  gui  menoient  une 
vie  fi  miferable.  Il  ne  finit  donc  pas  cette 
guerre  fi  heureufement  qu'il  le  defirmt ,  mais 
ayant  iêulement  reçu  du  Roi  du  pais  des 
otages ,  &  r^lé  les  impôts  que  l'isle  dévoie 
payer,  il  retounu  dans  la  Gaule. 

£n  y  arrivant  il  trouva  des  Lettres  qu'on 
étoit  fur  le  point  de  lur  porter  dans  l'isle ,  8c 

aue  Css  amis  lui  écrirotent ,  pour  lui  appren* 
^^  ^^^  re  la  mort  de  ùl  fille  ,  qui  éttrit  morte  en 
S!ïm?4^'  couches  chez  ion  mari  Pompée ,  ce  qui  eau- 
^""^^^  iâ  une  très-grande  douleur  &  à  Pompée  &  à 
Cefiur.  Leurs  amis  communs  en  furent  aufli 
fort  troublés ,  voyant  que  par  cette  mort  l'al- 
liance ,  qui  étoit  entre  ces  deux  pedbnnages» 
&  qui  entretenoit  la  paix  &  la  concorda  dans 
l'Etat  d'ailleurs  malade  ,  &  travaillé  pr  des 
divifions  fècretes ,  &  toutes  prêtes  à  éclater, 

étoit 

3  a.  Ctflr  âjémt  M  tmtxMnt  it  futU^er  fin  Atmit  m  plu" 
Jkmrs  corps  à  iaufi  dt  fin  excejjivi  gréniUmr*2  U  avoit  huit 
jLegioDS  enièinble.  Celài  dit  loi-même  •  Livre  V.  aue  la 
iècEcrcflc  avoit  mis  la  diiètte  dans  le  païs  >  ce  q«i  l'oblt- 
gea  de  répandre  fcs  troupes  pour  les  nire  (ubfifier  ,  &  il 
ne^  les  <|uitta  qtt*après  qu'elles  Ce  furent  bien  retranchées 
U  établies  dans  leurs  quartiers  Le  (èul  reproche  qu'on 
pui0è  peut-être  fiïire  à  Celât  •  c'eô  d'avoir  prit  des  quar* 
tiets  trop  éloignés  ,  &  qui  ne  Douvotent  s'entre-  (êcounr 
tâès  promptement.  Cent  femble  avoit  voulu  ptéveoir 
ce  reproche  en  éctivant  dans  ibn  V.  Livre  que  toutes  ces 
ItOgions  9  à  la  tefetve  d'une  qui  étoit  plus  éloignée  Ab 
dans  un  païs  tianquille  t  oà  il  n'y  avoit  rien  à  aaindte  » 
étaient  tenfttmées  dans  l'espace  de  cinq  cens  mille  pas» 
on  vingt<inq  ou  ttente  lieuèfc  Mais  les  i^eographes  y  en 
nouyem  davanugc» 

53*  Mi  tniUtrm  m  fitus  h  i^E^  é*  kt  thf  MtrutiJ 
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étofc  dDtioreinent  rompue.     Car  même  Yen-  L^en^ 
hm  f  dont  elle  étoit  accouchée  >  &  qui ,  s'il  i^i  Iccmu 
*  eût  vécu,  eût  pu  encore  entretenir  leur  union,  peîT^jîSi, 
mourut  peu  de  jours  après  &  mère.    Le  Peu-'^'^** 

J>le  ,  mdçré  les  Tribuns  ,  enleva  le  corps  de 
iulîe,  &Te  porta  dans  le  Champ  de  Mars,  où 
elle  ftit  enterrée. 

5*  Ce&r  ayant  été  contraint  de  partager 
ûm  Armée  en  plufieurs  corps  à  caufe  de  fon^ 
exceflîve  grandeur  ,  &  de  la  diifaribuer  dans' 
pluiieurs  quartiers  des  Gaules  y  afin  qu'elle  y 

rïât  l'Hyver,  rq)rit  le  chemin  d'Italie,  félon 
coutume.    Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  parti* 
que  toute  la  Gaule  fe  ibûleva,  6c  que  pluiieurs  $oai«T«««oc 
groflès  Armées  ,^  s'étant  mifes  en  campagne, £iîJ^*** 
allèrent  attaquer  lés  Romains  dans  leurs  quar* 
tiers  ,   &  les  infiilter  jufijues  dans  leurs  re« 
tnuichemens.    Les  plus  vaiUans  de  ces  revol* 
tés,  &  ceux  qui  étoient  en  phis  erand  nombre 
fous  la  conduite  d'Ambiorix  ,  dlerent  fondre  lm  oniàii 
fiir  le  camp  de  Cotta  &  de  Titurius  Sabinu«,ÎX'S'Am^ 
''  &  taillèrent  en  pièces  la  L^on  &  les  cinq  îjj^^îj^'gf 
Cohortes  qu'ils  commandoient.  aa^iitr.  4,, 

Après 

^lataïque  paflfe  ceci  trop  légèrement  >  &  ne  dît  pas  nn  * 
mot  de  h  perfidie  d'Ambiorix  »  qui  mérite  d'itte  rele- 
vée ,  car  c'cft  ici  ce  qa*il  y  a  de  plus  inftruâif.    Affiblo« 
Mx  >  apr^  avoir  taille  en  pièces  ceux  qui  étoient  (bnts 
pour  couper  du  bois  &  des  fafcincs  ,    alla  attaquer  Ce 
camp  5  mais  ayant  été  repouflé  avec  perte  9  il  demanda 
on'on  lui  envoyât  quelqu'un  pour  traiter  avec  lui*    Il 
Ait  (èmblim  tf  être  des  amis  de  Celàr  ,  &  comme  ami 
de  Siabinos  il  lui  confeilla  de  pourvoir  de  bonne  heure  à- 
û  retraite  ,  parce  que  les  Germains  avoient  paflé  le  Rhia 
en  grand  nombre  «  6c  qu'ils  tomberoient  (ûr  lui  en  deux- 
IçHirs.    Ce  rapport  fait  an  camp,  il  y  eut  grande  cootefit* 


parles  Gittloit»  &  taillés  enjicoes. 
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Après  ecttc  viftoireils^ailereiit  ai^«c  feuam^ 
te  mille  hommes  zttnpct  h  Légion  ,  qui  étoie 
aux  ordres  de  Ciceron  dans  un  autre  camp  à 
cinquante  milles  du  premier.  '♦  Et  peu  s'en 
fallut  qu'i's  ne  le  fbrçaflent,  presque  tous  ceux 

£le  défendoicnt  ayant  été  bleffés  en  plu- 
irs  aflauts ,  &  faifant  plus  que  leurs  forcer 
ne  pouvoienc  permettre  ,  car  les  malades  &  les 
bleflés  ne  fe  donnoient  aucun  relâche  ni  jour 
m  nuit.  ' 

cefarre-       Ccf^r  ,  qui  ctoit  dcja  fort  loin  ,  ayant  été 
îrrpîîpoar  enfin  averti  de  l'état  oà  Ciceron  fetrouvoit^ 
ceKf!'  ^**  revient  fur  fes  pas  en  toute  difigence  avec  fept 
mille  hommes  y   qu'il  aikmbla  à  la  bâte ,  Se 
marcha  à  grandes  journées  pour  le  dégager* 
Les  affiegean^  y    informés  de  Ion  approcha  > 
L«.  Barba-  levcnt  le  fiege  ,  &  avec  toutes  leurs  forces  ils 
"m'îé'iVtit  vont  au-devant  de  lui,  mépriÉwit  le  petit  nom- 
fcsTr^up"»  bre  de^es  troupes  »  &  comme  turs  dé  fente- 
c^i^'iiiT  ver.    Cefar ,  pour  les  tromper ,  fit  ièmbbrit 
îe  mîni*"*'  de  fuir  devant  eux  ,  &  ayant  gag^  un  pefte* 
hc^AMci.     comqapdc  pour  une  petite  troupe  qui  cft  for- 
cée de  fe  défendre  contre  une  grande  multitu- 
de ,    il  travailla  à  s'y  retrancher  ,  défendit  à 
fçs  gens  de  tenter  a^Kun  cocnbat ,  &  de  fortir 
pour  efcarmoucher  ,   &  leur  commanda  d'éle- 
ver leurs  remparts  &  dp  bien  boucher  leura 

por- 

54..  Et  peu  i'/w  fallut  tft^îts  m  h  fv^fajfmu']  ^  C«  ils  lu| 
donneient  piulîeuis  aflauts  f^os  teliche.  Enfin  Ambiorûi 
voulut  furpieodre  Ciceron  >  comme  il  avoit  furpiis  Cotr^L 
&  Sabinus.  Mais  Ciceion  ne  fut  pas  fi  cicdule  %  iàchao» 
bien  que  jamais  il  ne  faut  prendre  confeil  de  ^9  eni>c« 
mi.  L'attaque  recommença  avec  une  nouvelle  furie  >  & 
ce  fut  là  que  fe  paflà  l'avanturc  des  deujç  braves  Cemu-* 
rions  Pulfîon  &  Varenus  «  avantuie  auffî  agréable  que  Jcs^ 
plas  belles  fixions  de  la  Poëfie. 

%X»  L$s   Gaukh  vîtnnent  à  U  dehofid^de  'attaqua  h  rem- 

^art.1 
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jWrtes  pour  foire  paroître  &  plus  de  fbibleflè 
Se  plus  de  frayeur  ,  &  pour  attirer  par-là  le 
mépris  des  Barbares.  Cela  réuffit  coiTitne  il  l'a- 
voic  penfé;  ^^  les  Gaulois  viennent  à  la  déban- 
dade attaquer  le  rempart  avec  infolence.  Alorî 
Ce&Lt  y  qui  tenoit  fes  Légions  &  (à  Cavalerie 
toutes  prêtes,  fort  tout  à  coup  par  toutes  le» 
pones  ,  &  les  furprend  tellement  qu'ils  pren- 
nent  la  fiiite,  &  qu'il  en  fait  urae  terrible  bou- 
cherie. Ce  gran4  fuccès  appaifa  toutes  les  ré- 
voltes des  Gaulois  dans  ces  quartiers-là ,  ou-^ 
tre  qu'il  pafla  tout  THyver  dans  les  Gautes,  & 
qu'il  alloit  en  perfonne  dans  tous  les  endroits 
uifpeéte  j  prenant  foigneufèment  garde  à  tou- 
tes-les  nouveautés,  &  les  prévenant  par  fa  pre- 
ftnce  ;  car  pour  remplacer  les  Légions  qu'il 
avoit  perdues  ,  il  en  reçut  trois  d'Italie,  oont 
deux  étoient  des  Légions, que  Pompée  lui  pré- 
toit ,  &  une ,  qu'il  avoit  nouvellement  levée 
dans  la  Gaule  autour  du  Po. 

'**  Sur  ces  ^trcfaites  dans  le  fond  des  Gau- 
les les  femences  de  révolte  ,  qu'on  avoit  déjà 
^ttées  depuis  long -temps  en  fecret  parmi  ley 
Peuples  du  païs  les  plus  belliqueux  ,  &  qui 
étoient  nourries  &  entretenues  par  les  Cheft 
les  plus  redoutables  &  les  plus  puiffans,  pous-- 
ièrenc  tout  à  coup  &  prodimirent  la  plus  gran* 

de 

jurt.3    Au  lieu  de  Bs^xx«vt«c  ,  il  âut  Jîie  comme  dans  tut 
Manuiait  >  ^rfov&Jxkwn^* 

36.  Smr  ces  entrefaites,]  Plataïque  paile  eococe  ici  tout 
le  fixiéme  Liv.  des  Commentaires  de  -Ce^r  ,  où  il  y  a 
pourtant  des  choies  confiderabies  qui  le  paflerent  entre  la^ 
dernière  yiâoire  de  Ce(àc  &  l'aÉiire  de  Vercingentoriic 
qu*il  va  çoncer  %  comme  la  d^Êiîte  de  ceux  de  Trêves  •  le 
&cond  pai&ge  du  Jj^hin  pat  CeiàK  ,  de  la  poiufoitc  d'Ao^ 
luorix. 
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de  &  fo  plus  terrible  de  toutes  les  menés 
qy'on  eût  encore  vues,  tant  par  le  grana  nom^ 
bre  de  troupes  qu'ils  avoient  ramafiees  de  tou- 
tes parts ,  &  par  la  Quantité  d'armes  qu'on 
avoit  aflëmblées  ,  &  des  gninds  fonds  qu'ils 
avoient  faits  y  qae  par  le  nombre  des  pkces 
fortes  qu'ils  avoient  occupées ,  &  j»r  la  diffi- 
culté des  lieux  où  ils  s'étoient  retirés*  joint 
Qu'on  étoit  alors  dans  la  plus  rude  (àifôn  de- 
1  année  ,  on  voyoit  par-tout  les  -fleuves  cou- 
verts de  glace,  les  forêts  chargées  de  neiges >. 
les  campagnes  devenues  des  étangs  par  Içs  de- 
bordemens  des  torrens  &  des  rivières  ,  &  les. 
chemins  cachés  ici  (bus  les  monceaux  de  nei- 
ges ,  &  là  fous  des  marais  &  des  eaux  débor- 
dées, qui  en  déroboient  la  vue  &  la  connois- 
fànce. 

Il  paroiflbit^  donc  abfolument  impoffible  que- 
Cefâr  s'oppofât  aux  defTeins  des  (jaulois ,  re- 
doutables d'ailleurs  par  leur  nombre,,  car  il  y 
avoit  plufieurs  Nations  >.  qui  s'étoient  liguées 
fur  les  fermens  les  plus  folemnels.  Les  plus 
cotifiderables  de  ces  Nadons ,  c'étoient  les 
Arverniens  &  les  Carnutes  ;.  &  ils  avoient 
donné  toute  la  conduite  &  l^intendance  de 
cette  guerre  à  Vercingentorix,  /dont  les  Gaut- 
lois  avoient  aflafïîné  le  père ,  i^rce  qu'il  vou- 
loit  fe  faire  Roi.  Vercingentorix  donc  décla- 
ré Général ,  partagea  (es  troupes  en  plufieurs 
Cprps,  fur  lefqu^  il  établit  pluûeurs  Càpi^^ 
taines  feus  lui ,  ^^  &  attira  dans  ibn-^parti  tout 
ce  qui.efl:  jufqu'à  la  Saône,  à  deffein  de  faire. 

pren- 

57.  E<  dttirs  dans  fin  parti  tomi  ce  ^  efi  jnpju*À  lé^ 
Saône."]  Il  y  a  dans  le  Grec  >  jm/^t^A  la  mer  ^drtatifuç^. 
wih  rèt  'AJ'fUt  9  mais  dans  dViucies  czcmplaiccs  >   on 
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prendre  Jet  annei  to«t  d'un  coup  à  toute  la 
Gaule,  pendant  que  tout  (èpreparoit  à  Rome 
pour  fc  foulever  contre  Ce(ar.  Et  s^il  avoit  . 
attendu  un  peu  plus  tard  &  que  Ce£ur  eû(  été 
ei^;age  dans  les  Guerres  civiles  ,  la  frayeur 
qu'il  auroit  répandpe  dans  toute  l'Italie,  n'au- 
roit  pas  été  moindre  que  celle  qu'y  avoient, 
autrefoic  fèmée  les  armes  des  Ombres. 

jyjais  Cefàr ,  qui  de  tous  les  Ciuittaines  du  ,9'*^* 
monde  etoit  celui  qui  lavoit  leoiieux  ieier-ro«riafa«t? 
vir  de  tout  ce  qui  pou  voit  être  utile  à  la  guer-"* 
re ,  &  fur-tout  profiter  du  temps ,  n'eut  pas  plu* 
tôt  appris  cette  révolte  générale  ,  qu'il  partit- 
en  dil^ence.    Paf  la  promptimcte  de  ûl  mar- j^7*p*j* 
die  >  raite  avec  un  travail  incroyable  au  nû-^Jj^^» 
lieu  de  l'Hyver  le  plus  rude ,  il  fit  voir  aux*"* 
Barbares  qu'il  avoit  avec  lui  une  Armée  invin*^ 
dble  ,  &  que  rien  ne  pouvoir  arrêter.    Gar 
loriqu'il  auroit  paru  même  incroyable  qu'un- 
Courrier  fût  vemi  en  plufieurs  jours  du  lieu  où 
il  étoit  jutqu'à  eux  >.  on  le  voyoit  arrivé  en' 
beaucoup  moins  de  temps  avec  toute  ibn  Ar-- 
mée  ,    ravageant  leur,  poiis  ,    déô'uifant  leurs 
Châteaux  ,  forçant  leurs  Villes ,  &  recevant 
tous  ceux  qui  venoient  fe  rendre  à  lui ,  jufqu'à 
ce  que  les  Eduens  s'étant  auffi  révoltés  ,  eux  p^,^  ^ 
qui-  s'appelknent   auparavant   frères  4es  Ra-piocén» 

*.  **f  •'•r^t_  -»  •  d'Aucun,  iê 

tnains,  oc  ^uietoient  fort  honores  parmi  eux , Lyc», de 
&  s'étant  joints  aux  autres  Gaulois,  ietterentcbalJn.Vuî 
répouvante   &   le   découragement   dans-  fesNcm,f  **' 
tfoupes.    Voilà   pourquoi    il   décampa    très- 
promptement»   traveria^  le  pais  des  I-ingons^^Y'îï*',o 

pour 

tfDUfe  wpèf  *th  ^Apàtfn  ,  mfijue  éé  AtéFrlmt  jnfjn*â  la  Samu 
Oe  qui  eft  la  Teritable  leçon  9  comme  ks  plus  ^aos  Ot*^ 
tt^i^  foas>xoœarqi^ 
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d1"?c  de^°P^^  s'approcher  des  Seqtiainens ,  ijpi  ftoièttt 
BcftasM.   Ses  amis,  &  plus  voifins  de  Titalie  que  le  refte^ 
de  la  Gaule. 

'^  Les  ennemis  ,  qui  l'avoient  fuîvi,  fondi- 
rent fur  fès  troupes  dans  leur  marche,  &  les 
environnant  avec  pluGeurs  ipilliers  de  combats 
tans  5  ils  tombèrent  en  même  temps  avec  tou- 
te leur  Cavalerie  fur  fes  ailes  &  fur  le  front  • 
de  &m  corps  de  bataille.    Cefar,  fans  s'éton- 
ner ,  partage  de  même  fà  Cavalerie  en  trois^ 
corps,   de  ibârtient  les  efforts  des  ^rbares^ 
On  fe  bat  en  même  temps  par-tout  avec  beau- 
coup d'acharnement.    ^^  Enfin  Cefar  par  le 
courage  des  Germains  ,  qu'il  entretenoit  dans? 
fès  troupes  ,  6c  qui  gagnèrent  le  haut  d^une 
CDlHne  >   rompit  les  Gaulois  >   &  après    un: 
'     «omlMt  fort  wng,  &  fort  opiniâtre  ,  il  rem- 
porta  par -tout  l'âvant^e.    Mais    il    fcmble 
«p'au  commencement  de  cette  guerre  il  re- 
çut quelque  échec  ,  car  les  Arverniens  mon- 
trent enccffe  dan»  un  de  leurs  Temples  une 
épée  !t^  qui  ]j  eft  appendue,  comme  une  dé- 
pouille gagnée  fur  Cefar.    Il  eft  vrai  que  long- 
temps après  y  comme  on  la  montroit  à  Cefar  > 

il 

58.  Les  mnemti ,  anl  Patmené' fiâ^l ^^^mMtent  yîrr  fe*  trèm» 
fes  dans  Uttr  manhe.\  Ce  pa0^0e  eft  tifès'^dtflkiie  dans  To» 
riginal ,  parce  qu*il  eft  trop  aorcgë.  Les  Interprètes  s'en-, 
iom  mal  tires  r  parce  qu^ts  n'bût  pas  confùlté  l*cndtoir  de 
Ceiar.gue  Plutarque  a  eu  en  vuè,c*eft  daos  le  Lkre  VIT., 
J^efpere  que  le  Lcâeur  nae  iàura  quelque  g^e  de  i*avoif 
cclairci  par  l'original  mêoke* 

^ç.  Enfin  Par  fe  courage  des  Germaîns.J  11  y  a  dans  le 
Qxec  ^o7ç  /ULtv  eèxy^oîç  KaLmvo>tjuâr  «  ce  qui  ne  peut  être 
entendu ,  au  moine  je  ne  l'entends  point  ;  je  fuis  per(uadé 
f^%  y  a  là  une  .  faurr  tf^s- con(îaec4l»tc  >  ^  ^vril  fmb 
lifc  To^  rtp^yo/fl  jM9«r6>j/uâ)v  ,  &  cela  (uy  le  texte  m^ 
mt  de  Cclar  ,  qui  dit  en  propres  termes  q|i^  ics  Ccc* 
main»  ayam  gagiie  le  ham  d*UiK  colline  >  U  en  ayaet 
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'  9  (e  prit  à  rire , .  &  ies  amis  le  preflànt  de  la 
ftire  ôter,  il  ne  le  voulut  jamais  ^   la  r^ardant* 
comme  une  chofe  fâcrée. 

Cependant  ceux  oui  s*étoient  fîwvés  fè  retî^ 
*ent  avec  leur  Roi  Vercingcntorix  vers  Alexiejt^uvÇIÎJ^ 
cû  ils  fe  renferment.  Cdâr  les  y  fuit,  &  cam-^ 
|)e  le  lendemain  devant  la  place ,  quoi  qu'el- 
fe lui  parût  imprenable  tant  à  caufè  ae  la  force- 
&  de  la  hauteur  de  fes  murailles  ,  qu'à  caufè    - 
du  grand  nombre  de    troupes  qui  la  défen-- 
doient.    Pendant  le  fiege  il  fe  trouva  expofé  à 
«n  danger  fi  grand  que  l'imagination  en  eft  é- 
tonnée  ,  &  qu'on  ne  feuroit  l'exprimer  ,  car 
tïout  ce  qu'il  y  avoit  de  f^us  braves  gens  danjî 
toute  la  Gaule  s'étant  aflemblé  ,  vint  en  armes 
au  fecours  de  la  place  ,  ^  au  nombre  de  trois» 
cens  mille  combattans  ,  &  ceux  qui  étoienr 
dedans,  montoient  à  plus  de  foixante*dix  mil-- 
le  hommes  de  bonnes  troupes.    De  forte  que 
Cefar  enfermé  &  afliegé  au  milieu  de  deux  fi. 
puifïantes  Armées  >  fut  forcé  de  fe  retrancher 
&  de  fc  couvrir  de  deux  circonvallations  ^ 
Tune  intérieure  contre  ceux  de  la  place  ,    & 
l'autre  extérieure  contre  le  fecours  ^    car  ïi 

ce» 

• 

fjhaflë  les  Barbares  ^  furent  cauiè  que  tout  le  lefic  prit 
k  fuite  :  Tandem  Gtrmam  ah  dextro  latere  ftimmMm  jugum-  ' 
mtâi  If  fin  luo  depellttnt  >   Ô^C  Liv.  7.     C'e(t  fur  cela  quo 
Fiutarque  dit  rok  rtpfxawtç  tuttMroihAfAm  tn^rmi  ,  ce  qui 
tft  tcèS'Grec  pour  dire  >  //  vainqmt  en  achevant  leur  de'faiu^ 
pur  /#  fiM^f»  dts  Germains.  * 

40.  jIm  nanthre  de  trois^  cens  mîlU  combattons.']  Par  1^ 
Kvuc  générale  qui  (è  fie  cUns  TEiac  d*Autun  ,  00  trou* 
va  qu'il  Y  avait  huit  mille  chevaux»  ôc  deu»cens  «.jua» 
JBttite  mmc  hommes  de  pied.  Quelle  apparence  que  Ce» 
Ar^ût  reiiâei  \  une  fi  nombreufe  Axm^e  ,  lut- tout  ayant- 
à  £e  défendre  en  mèoie  temps  contre  écux  de  la  ViUe  p. 

<3ui  étoîQn  aHf  irrimbfr  <k  ^s  de  loô^otc-dU  oùilc  hoowt 

«Mil    '  ' 
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c$$  deux^  puiflànc^  &  fuflènt  jointes*,  cïô; 

étmt  fidt  de  Cdkr.  Ceft  donc  avec  beaucoup.. 
HiS^fkU^^.  ^^°^  ^  ^  juftice  que  ce  fi^e  d'Alexie. 
jiaja'hoo-  lui  a  fait  plus  d'honneur ,  &  lui  a  acquis  plus; 
iuqût  wiuàc  réputation  &  de  gloire  que  tous  Tes  autres, 
ÎSJpîîiîT.   exploits,  car  il  n'y  en  a  point  où  fon  habileté,. 

(on  grand  fcns,  &  fon  audace  paroifTent]  avec. 

plus  d'éclat.    Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admi- 
.   rable,  ♦'  c'eft  que  Cefar  déroba  aux  aflSegés, 

la  connoiflance  de  la.venuë.d'un  fi  grand  fè* 
-    cours ,    &  qu'ils   n'en   furent  rien,  qu'après. 

qu'il  eut  défait  cette  multitude  dans  un  grand, 
iiftM"i?  combat  ^  &  une  chofe  plus,furprenante  eoco-. 
|rMir«mk|a.  re ,  c'eft  que  Ces  troupes  mêmes ,  qui  gar-- 

doient  1»  circonvallation. intérieure  du  côté, 

de .  la  Ville ,   n'apprirent  là .  vidoire  que  par. 

les  cris  des  hoipmes  &  par  les  iatneotationc. 

des  femmes  d'Alexie  >  qui  voyoient  des  deux. 

côtés  de  la  Ville  quantité,  de  boucliers  ornés; 

d'or  &ç  d'argent , .  grand  nombre  de  cgiraflès, 

fouillées  de  fàn|^,  quantité  de  vaifîelle  d'or. 

ôç  d'argent ,  &.  plufieurs  pavillons  Gaulois  , , 

que. 

41 .  C*efi  que  Cefaf  âifobd  aux  âfpégfs  U  CênmijfanM  ie\ 
hi  venue'  d*un  Ji  grand  fecmrs,']    Je  ne  ûi  pas  quels  Qie-«  • 
moires^  Plut9Tque  a  fuivi^  >  cax  Cefàr  lui-<nême  dit  que.< 
.  comme  on  voyoit  de  la  Ville  tout'  ce  oui  fc^  paflbit  a» 
dehors  >  les  alTicgez  fortiren^  pour  ièliclter  les  autres  de 
leur  :  venue*    Cksmmcnt   Plutarque  a  - 1  -  il  pu  conce?oic 
qu'on   ait  caché  aux   ailîegés    rairivéo  d'uo'iècours  de 
^Ois  cens  mille  hommes  !  Cela  eft  iœpoffible.    Il  va  en» 
core  plus  loin  ,  il  dit  que  les  troupes  même  de  Ceisuc^, 

2ui  gardoient  la:  circonvallation  intérieure  ,  n*«pprirenc . 
t  ;  vi^oïre  que  par  les  cris  des  hommes  •  &  par  les- 
)an;ientatiobs  des  fètnmes  d'Alexie  s  &  •  cela  eft- «ciKore  • 
contraire  au  rapport  de  Ceiài  >  qui  éait  qu'il -a  voit  mis*. 
foq;jArm^e  ea  bataille  fur  Tune  fic-rautro  circonvalia- 
fi^n  «  afin  que  chacun  fût  -le  pofte  où  il  devoir  combat*  • 
«f^cPliôarquc.  -avott  vq  iàfi«.iioujtt.  qQ«iq«c  ickâoa  infi* 
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if^. les  Soldats. Romains  portoient  dans  leur? 
camp,  û  grande  fut  la  proiojptitude  avec  la-- 
quelle  toute  cette,  grande  pumance  s'évanouït> , 
&.  fe .  diffipa  comme  un .  fantôme  ou  comme 
un  fonge,  la  .plus  grande  partie  ay^t  été.  tuée, 
dans  le  combat. 

Lesaffie^^s,  après  s'être  &it  beaucoup  de;  Ain^. 
peine  a  eux-mêmes  Se  en  avoir  beaucoup  mt . 
LCeûr.,  fe , rendire^it  enfin,. &  leur  Géné- 
ral Vercingçntorix  >-  ayant  pris  fes  plus  bel- 
les armes ,  &  un  .cheval  magnifiquement  bar-  ; 
naché,  fortit  des  portes,  &.  après  avoir  (ait. 
^quelque  paflàde.  autour  de  Cekr  >    qui  étoit  : 
afiis  fur  Ton  Tribunal  .devant  fbnxamp  ,    il. 
**  mit  pied  à  terre  , ,  dépouilla  fes  armes  & . 
vint  fe  mettre,  aux  pieds  de  Cefar>  où  il  de-  verdaf^N- 
meura  dans  un  profond  filence  jufqu'à.  ce  nue  Ïïîfr/Vîi> 
Cefàr  le  donûa^en  garde  à  fes  gens  afin  *qu  on  £«*£.**' 
lêjrefervât  pour  fon  triomphe. , 

Il  y.avoit  long-temps  que  Cefar  avoit  for-p^Sj^e^ 
mé  le  deflèinde  détruire  Pompée,  comme J^tJ^Jî/y^^ 
aufll  Pompée  de  fon  côté  n'avoit  en  vue  que  «»"«• 

de,' 

délie»  mais  il  deVoît  confultee  le  véritable  orîgiml»  pnif*-^ 
4|u'il  lui  itoit  connu. 

41*  Mit  fîtd  â  ttimC\    La  IcÇon  Ttdeuiê  du  texte  a 
trempé  Ici  Interprètes»   &  leur  a  faft  dire  une  choie  de  .• 
très-mauvais^  fèns^  il  ^  a  tTrac  «^x^ii^  t«  ?7r^«.    L* In- 
terprète Latin  a  traduit  >    dtindc  aolato  eqno  »    enfmte  fon  , 
tktvsl  lui  étant  ^té,  &  Amiot»  pmis  defitndant  â  pied,  Sta  • 
tms^  les,  jtmemfHS  4  fim  chivaL    Tput  cela  eft  également  : 
mauvais  s  ils.  dévoient  ièntii  que  le .  mot  «è^Xo/utir^  eft  . 
corrompu.    Qui  a  jajnais  ouï  dire  qu'un  homme  »  qui  ; 
ya  fê  rendre.»  ôte  les  ornemeos-  \  ibn  «heyal  :  ou  qn*oa  » 
lui  .6te.  ce  cheval  avant  qu'il  en  defccnde  lui-même  \  Plu* 
tarque  avoit  éctït^ra.  «^stxxo/uiy^  hnru*.  Enfmte  fautant  i 
Àe^^hn  cktwUè  terni  ^  feft  ainû  qu'on  lit.  dâfis.  HQ.l9tti.> 

»7.; 
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de  ruiner  Cefar.  Car  CraflTus ,  qui  étoit  î& 
fcul,  qui,  comme  un  Athlète,  pou  voit  prcn* 
dre  la  place  de  l'un  des  deux  qui  viendroit  à^ 
manquer,  &  faire  tête  au  furvivant  j  ayant  é- 
té  tue  par  les  Parthes  ,  ♦^  il  ne  reftoit  d'autre 
parti  à  Cefar  pour  fe  rendre  très-grand  ,  que^ 
de  détruire  celui  qui  l'étoit,  &  àceliii-ci,^pour 
empêcher  fa  perte,  que  d'ôter  du  monde  ce* 
lai  qu'il  craignoit.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  avoir 
pas  long-iemps  que  Pompée  s'ctoit  avifé  que 
Cefkr  etoit  à  craindre,  car  il  l'a  voit  toujours 
œéprifë,  dans  la  penlée  qu'il  ne  lui  feroit  pas 
bien  difficile  de  rabaifïèr  &  de  perdre  celui 
qu'il  avoit  lui-même  élevé.  Mais  Cefar  au 
contraire  ayant  toujours  eu  ce  but  dès  le  com- 
mencement ,  de  ruiner  tous  fcs  rivaux  ,  fit 
ofktc*».  comme  un  Athlète,  qui  va  courir  la  campa- 
îîSilwe'^oî  pie  pour  fe  fortifier  &  s'exercer  ,  il  s'éloigna. 
JJ„j;^  "  de  Rome  ,  &  en  s'exerçant  dans  toutes  ces 
po«  rczei-  guerres  des  Gaules ,  il  aguerrit  &  fi^rtifia  foa 
Armée ,  &  augmenta  fâ  réputation  par  fes  grands 
exploits ,  jufqu'à  le  dilputer  au  grand  Fom^ 
pée,  de  forte  qu'il  n'attendait  plus  que  des 
occafions  pour  éclater  &  pour  exécuter  fôo- 
cntreprife. 

Pompée  lui  en  fournit  bientôt  des  prétextes 
de  fon  côté,  ôc  il  en  tira  encore  de  nouveaux 
^^         des  conjonâures  &  du  mauvais  Gouverne- 
«ouîîrîe.    ment  qui  étoit  à  Rome,  oà  l'on  louffroit  que 
Çn^m.  ceux  qui  briguoient  les  charges  ,     milîbnc  ait 
milieu  de  la  place  des  tables ,  &  qu'ils  ache- 
taient publiquement  à  beaux  deniers  comptans 

avec 

43.  îl  ne  rejîoit  à  Cefar  d^ antre  parti  pour  fe  rendre  trft^ 
grand ,  ^ne  de  dHrnîre  celm  qui  Pétoh  ,  ^  A  ccittî-ct  ,  pckr 
m^ècher  fA  j>erte.\    U  m  fj^itf  ^^  s'inaagiiKX  cjijç  Pftitar* 


CESAR;  if§ 

SRreè  une  impudence  horrible  lies  fuf&ages  dir 
Peuple  5  qui  après  avoir  honteuiêment  trafiqué 
de  ionfuflFrage,  vcnoit  aux  Aflemblées,  non 
donner  fimpiement  fa  voix  à  celui  qui  l'avoit 
payé,  mais  combattre  pour  lui  avec  des  armes 
ôfrcnfives.    Et  il  arrivoif  fouvem  qu'ils  ne  fe 
feparoieot  qu'après  avoir  fouillé  d«  fans;  &  de 
morts  le  Tribunal ,  laiflànt  toujours  la  YiUe* 
dans  l'Anarchie  comme  un  vaiffeau  fans  pilote 
fc  fans  gouvernail;  de  manière  que  ceux  qui 
âvoient  4u  fens  ,  auroient  été  bien  fâtisfaits 
s'ils  avoient  pu  fê  promettre  qu'une  fi  grande 
démence,   une  fi  rarieafc  confufion,  &  une 
tourmente  fi  horrible  ne  les  jetteroient  pas 
dans  un  état  pire  encore  que  la  Monarchie.       uMontt* 
Il  y  en  avoit  même  pluiieurs  qui  ofoient  di- îJl*p,7Jj; 
Te  publiquement  qu'i^  n'y  avoit  de  falut  pour^**^"^);'^ 
l'Empire  due  de  fe  voir  réduit  fous  la  puifTan-  «»uvau  , 
ce  d  un  feuh  oc  que  cet  unique  remède  a  toussent.. 
&$  maux  il  devoit  le  recevoir  de  la  main  du  iniic^,"" 
Médecin  le  plus  dour  &  le  plus  habile,  vou-î*"*7j»."*/^ 
lânt  defigner   couvertement  Pompée.    Mais[£p°«»|;^ 
comme  par  tous  fes  difcours  il  faifoit  fem-d-étrêlbîr 
blant  de  rejetter  cet  honneur ,  lorfque  toutesi*un"ftÛu* 
fes  adions  &. toutes  fçs  démarches  tendoient  à  ?Qmp?e?* 
fe  faire  décerner  la'Didature,  Caton  s'étant^îoSlSîïJîL 
roperçu  de  ce  manège ,  6c  craignant  qu'il  ne^*'*' 
reuffit,  confeilla  au  Sénat  de  le  nommer  feul  vuëdec»^ 
Confuh  afin  que  content  de  cette  efpece  de n^ît'ï'oSj. 
Monarchie  plus  légitime,  il  ne  forçât  pas  le'^j^fj*,"'" 
Peuple  à  lui  en  donner  une  plus  vioJente  ^conGii. 
plus  dangereufe ,  en  le  faifant  Di<Stateur.     Le 
;  Se- 

que  approuve  Se  autorifè  cette  dam nable  politique»  il  ne; 
psurle  ainû  que  ièlon  les  vues  de  ces  ambitieux  i  qui  q^ 
ffôuYQkm,  »*6lcvcr  que  iUc  la.  tumc  tua  (tel'itutxç. 


^3^  c  fi  S  A  r: 

oifwtto  Sénat  le  crut,  nomma  Pompée  ièul  ConfuI^ 
?£ï^  &  lui  prolongea  le  temps  de  Ces  Gouverne^ 
"^       "   mens,  car  il  en  avoir  deux^  r£fpagne  &  TA* 


r%m  à9  Ro- 
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frique  entière,  qu'il  gouvemoit  en  y  envoyant: 
Css  Lieutenans  ,  &.  en  y  entretenant  des  Ar*- 
mées,  pour  lefquelles  il  recevoic  toutes  les  an-^  - 
TcoKBU-nées  mille  talens  du  Threfor  public 
•*^  Dès  c6  moment  Geûr ,  informé  de  tout,-^ 

cnvove  au^ffi.  demander  le  Confùlat,  &  une' 

gureiUe  prolongation  pour  {es  Gouvernement.  ^ 
ompée  ne  dit  fâs  un  feul  mot  d'abord,  jnais. 
atï^^  Marcellus  &  Lentulus  ,    qui  d'ailleurs  haïC- 
*ï"£llîïn.  ^^^^^^  Ceux  ,    s'y  oppoferent  de  toutes  leurs., 
îïa/cî^'  forces,  &  dirent  &  firent  également-ce  qui  é-- 
^*         toitnecel&ire,,&  ce  qui  ne  l'étoit  pas  pour, 
mieux  parveniràle  deshonorer  &  pour  le  ra*~ 
Vâler  davantage-  Car  ils  privèrent  du  droit  de* 
juJJjJjjJ»  Boutgeoifie  ceux  de  Novocome,    que  Cefiur. 
avoit  établis  depuis  peu  xlans  la  Gaule  j  &  Mar- 
cellus  étant  Confulfit  fouetter  de  verges  un^^ 
de  leurs  Sénateurs,  qui  étoit.  venu  porter  Ces 
plaintes  à  Rome,  &  lui  dit  y»'//  lui  ïmfrinwiti 
€6$  marques  p9ar  le  faire  fouvenir  quUl  n^ûoit- 
pas  Citoyen  Romain^  xè*  i¥  il  n^ avoit  qtfi  les  ail- 
ler montrer  à  Cefar. 
Mais. après  le  Confulat  dé~Màrcellus,  Ce-- 
w«m  âefar  ayant  ouvert  fes  threfors ,    qu'il  avoit  a- 
mades  dans  les  Gaules  >    &  y  laiflâdt  puifêr» 
tous  ceux  qui  fe  mêloientdu  Gouvernement  > 
autant  qu'ils  en  vouloiént,  &  ayant  acquitté 
ié  Tribun  Cùrion  de  dettes  très-confiderables, . 
Qi»ttemîi.&  donné  auConful  Paulus  quinze  cens  talens,  . 
^Vmiuî .  î*  qu'il  employa  à  bâtir  &  à  dédier  dans  la  Pla-  - 


CWIS 


ce: 

44.  |2^f7  employa  J.hitir^    Lé  mot  du  teatte  ir^txo/ui- 
nv  «  ^ùTta,  eft^borrompu  >  u  faut  lire  comme  4ab&  u»  ma^' 
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ce  publiaue  cette  célèbre  Ba&lique  au  lieu  od 
étoic  la  BaQlique  de  Fulvius>  alors  Pompée  >  vom^iè 
craignant  fes  menées»,  commença  à  agir  ou- ?lm<nre^: 
vertement  foit  par  lui-même  (bit  par  fes  amis,"* ^'"•' 
&  à  folliciter  fortement  qu'on  envoyât  un  (ùc* 
cefïeur  à  Ceiàr.  En  même  temps  il  lui  envoya 
redemander  les  troupes  qu'il  lui  avoit  prêtées 
pour  la  guerre  des  ôaules ,    &  Ceâr  les  lui 
renvoya   après  avoir  donné  à  chaque  Soldat 
deux  cens  cinquante  drachmes»  ^  c«m  vrog» 

Ceux  qui  les  ramenèrent  à  Pompée^  feme«  *"***  ^^' 
rent  parmi  le  Peuple  des  propos  qui  n'étoient 
ni  bons  ni  honnêtes  pour  Cefàc»  &  qui  ache- 
vèrent de  corrompre  &  de  gâter  Pompée  par  ^^l^\^ 
les  vaines  efperances  dont  ils  le  rempUrentJfperînîw- 
Ils  lui  dirent  que  toute  l'Armée  deCefarlede-uYdlîî*-'''* 
firoit  impatiemment,  &que  fi  à  Rome  il  avoit  ofiSiîTtaa 
tant  de  peine  à  venir  au-deflus  de  fes  affaires ïl^'ScuhS^ 
caufe  de  l'envie  qu'on  lui  portoit ,  &  du  vice'*"'"^** 
du  Gouvernement ,    il  pouvoit  ^aflurer  que 
dans  les  Gaules  l'Armée  etoit  toute  prête  à  lui. 
obéir  ,,  &  qu'elle  n'auroit  pas  plutôt  repaflK 
les  monts  pour  rentre*  en  Italie  ,    qu'elle  fe.    , 
rangeroit  à  fes  ordres,  tant  Cefar  lui  étoit  de*» 
venu  odieux  par  le  grand  nombre  de  campa- 
gnes qu'il  lui  fàifoit  faire ,  &  fufpeâ  par  la 
crainte  de  la  Monarchie  à  laquelle  il  paroif^ 
toit  afpirer. 

Cela  remplit  K)mpée  d*ùnc  vaiheprefomp^tap^ft.^ 
tionqui  le  rendît  très-nonchj|lant.    Il  neffligeaij;'};;^^ 
de  faire  les  levées,  &  tous  les  autres  prépara- «*»*>*«• 
tïft  ncceflàires  pour  la  guerre,,  comme  n'ayant 
îien  à  craindre,  ^  &feflatanc  qu'il  lui'fumroir 

de. 

4jr.  Eififiatant  fnHl  tm  fi^ùt  dé  cmbattre  Ctptr  aans  le, 
^^at  par  fes  difcours,^  Au  lieu  de  •\>»^ÇS/jUf^ ,  U  ftut  Juc: 
ccunme  dans  on  sumafoit  utmtr^tfiiSfAtf^, 


in«r«- 
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de  combattra  Cefir  dans  le  Sénat  par  fes  diCr 
cours  &  par  fës  avis  en  s'oppofânc  toujours  à^ 
ç»nt  ftic  fes  demandes.    De  quoi  Ceiar  ne  faUbir  pas 
STwît^îJÏ  grand  état,  car  on  dit  mênne  qu'un  Officier , 
3iYwn"e'**  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome  >  s'étant  rendu  à  la 
Jj^*;«  »•   porte  du  Sénat  pour  attendre  ce  qui  y  feroit 
refolu  >  comme  on  lui  rapporta  que  la  com- 
pagnie n'accordoit  point  à  Cefar  la  prolonga- 
tion  qull  demandoit  pour  {es  Gouvernemens, 
$9idàt  de*  Le  Sevat  la  lui  refufe^  dilAl^  mais  eelle-à  la  M 
^'^^        donnera^  en  mettant  la  main  fur  le  pommeau 
de  /bn  épée. 

Cependant  la  demande  de  Cefar  avoit  une 
grande  apparence  de  raifon  &  de  juftice  j  i\  of« 
çî^u?*  "Oit  de  pofer  les  armes  pourvu  que  Pompée 
^jowreot  en  fît  de  même ,  &  qu'ils  allaffent  tous  deux 
comme  particuliers  attendre  les  rccompenfes 
gu'il  plairoit  à  leurs  Citoyens  de  leur  donner. 
Car  de  lui  ôter  à  lui  its  troupes,  &  de  laifïèr 
à  Pompée  les  fiennes,  c'étoit,  en  Taccufant 
d'afpirer  à  la  Tyrannie  ,  donner  à  fon  rival 
un  moyen  fur  de  s'en  emparer.    Curion  pro». 

rfoit  n^utemeûfces  conditions  au  Peuple  de 
part  de  Cefar,  &  il  étoit  écouté  avec  de 

,    grands 

-  4^  2>4»/  et  moment  Anuim ,  Tfihmt  dm  PempU  9  apporta 
des  Lettres  ^  Cefar  écrivoît.']  Ccûr  écrit  lui-même  qua 
ce  fut  Fabius  qui  rendit  ces  Lettre»  aux  Confuls  ,    ôc 

2u*0D  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  qu'elles  Aident  lues 
ans  le  Sénat»  quelque  inftance  qu'en  fiflent  les  Tribuns. 
Après  qu'elles  eurent  été  lues»  les  Confuls»  qui  étoient. 
alors  C.  Claudius  Marcellus  &  L.  Cornélius  Lentulus». 
ne  voulurent  jamais  qu*x>B  délibérât  lùr  iès.ofiies  »  &  â* 
xtnt  opiner  fur  l'état  prelènt  des  afiàirea 
.  47.  Malgré ropp»J!tion  des  ConfnlsJj  Le  texte  dit,  &  fa 
btt  par  le  moyen  des  Coafnls,  tuù  wiytf  ità  vâf  C^rm^ 
snais  c'eft  une  faute  »  comme  tous  les  Interprètes  s'en  foni 
^per^QS.  rhuarque  avoit  «ait  tuù  dvi-^im  pif  rm  Ciréreif» 
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îpands  battemens  de  mains ,  il  y  en  eut  même 
qeà  ,  ({oand  il  (è  redra  ,  jetterent  fur  lui  des 
çourotmes  de  fleurs  comme  fur  un  athlète  vic- 
torieux. 

**  Dans  ce  moment  ^toine  ,  Tribun  du  t«ttr«i 
Peuple  5  apporta  des  Lettres  que  Cefar  écri-  lîës  «um  14 
voit  fur  ce  fujec  &  qui  contenoient  les  mêmes  **""* 
'  offres  5  &  il  les  fit  lire  dans  le  Sénat  ♦^  malgré 
Vq>pofition  des  Qwifuls.    Là  Scipion,   beau- g^fp'i^'^**» 
pere  de  Pompée,  ouvrit  un  avis, que  fi  dans  lejjy^-^^jj, 
jour  maroué  Cefàr  ne  pofoit  pas  les  armes  ,  il 
fè0oit  déclaré   ^nçmi  de   l'Empire  Romain. 
Les  Confuls  font  opiner  ,  &  demandent  tout 
kaut  premièrement  h  Ton  étoit  d'avis  que  Pom-  re^'-fuî? 
pée  congédiât  fes  troupes  ,  ôc  enfuite  fi  l'onjjp<j;;j^J^, 
vouloît   que  Cefâr  licenciât  auffi  les  fiennes  > 
^  U  n'y  eut  que  fort  peu  cte  voix  pour  le  pre- 
mier avis  5  toutes  furent  pour  l'autre,  excepté 
^ un  très- petit  nombre.    Sur  cela  Antoine  ayant  -*««*•• 
propole  oue  tous  les  deux  &  demment  de  leur  ^;';ïf/"^** 
comtnaoaement  ,  tout  le  monde  fans  excep- mai»s3ÏKMi 
tion  fe  rangea  à  cet  avis.    Mais  le  grand  bruit ISSSitu^ 
que  fit  SeijMon  avec  beaucoup  de  violence,  & 
les  clameurs  du  Conful  Lentulus  >  qui  crioit 

qu'il 

f^  il  hs  tut  ma^f  Peppefttim  des  Conjuts,     Car  les  Confîils. . 

t'y  oppalèreat  fort  long  -  temps  ,  oEgr*  *b  Us  impetrantr» 

^  »  dit^  Ceiàs  »  fiamma  Tritimwwn  piebU  C9nt9rnt9itt  «t  in  Sê^ 

tuit»  recitarentnr,  Liv.  I.  de  la  guérie  xivilc.  ' 

48.  n  n*y  titt   que  fort  peu  de  voix  pour  U  frerpier  ^vis.'J 
pion  écrit  qu'il  n'y  eut  peitfbnnc  qui  fût  d*avis  que  Pom^ 

fée  licenciât  (è&  uoupes  ,  de  qu'au  conuaire  toutes  le», 
oiz  furent  pour  que  Cefar  congédiât  les  liennes.  U  n'jf 
«ut  que  C^lius  &  Curion  pour  Cefàr  s  &  il  ne  £àm  pas. 
^ea  étonner  >  Pompée  étoit  aux  portes  de  Rome  avec 
ton   Armée  »   wpyea   bi^  f  ôc  (ouc  «voif  la  l^lu^fûit^ 
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qu'tf  Moit  recourir  aux  artnes ,  &  âoû  par 

aux  opinions  »  contre  un  voleur ,  firent  que 

le  Sénat  fè  leva,  que  l'Aflèmblée  fut  rompue, 

alrti^fià*^  que  Ton  changea  de  robe  à  Rome  comme 

R»./à<?a.dans  un  deuil  puUic  à  caiife  de  cette  diflèn* 

ft  de  eene    i;_ _  * 

diflcBÙon  da  UOn. 

^^^'  Bien-tôt  après  voilà  d'autres  Lettres  de  Ce-^ 

L^ÏTde  ^^  V^^  paroiflbient  plus  modérées  &  plus  rai- 
SSïrSir  foï^^Wes  ,  car  il  ofïroit  d'abandonner  tout  r 
vit  i«pre.  pourvu  qu'on  lui  laiffât  le  Gouvernement  de 
»««-      Iji  Gaule  en, deçà  des  Alpes,  &  TlUvrie  avec 
deux  Liions,  juiqu'à  ce  qu'il  pût  ootenir  un 
•hSS*"  a.  fécond  Confulat.    Qceron ,  revenu  depuis  peu, 
^jj'^^f^^de  ùm  Gouvernement  de  Cilicie ,  &  qui  cher- 
îT^erîL  ^^^^^  ^^^  ^^  moyens  d'accomnK)der  ces  di£^ 
>    •'*"•  ferens  ,   adouciflbit  Pompée  le  plus  qu'il  lui- 
étoit  poflible.    Pompée  eonfentoit  bien  à  lais- 
(ér  à  Cefar  la  Gaule  &  l'Illyrie^  mais  il  vou-( 
loit  qu'il  ne  gardât  point  de  troupes.  Et  Qce-? 
ron  ,  pour  trouver  un  milieu.,  tâchoit  de  per-r 
fiiader  aux  amis  de  Cefar  de  faciliter  raccom- 
modement y  en  le  faifant  contenter  de  ces 
deux  Provinces  ,  &  de  fix  mille  hommes  fçu^ 
lement  pour  toutes  troupes.    Pompée  étoit  dé- 
jà rendu ,  &  donnoit  (on  confentement ,  mais 
le  Conful  Lentulus  s'y  oppofà  avec  beaucoup 
«îiuSÏ^   de  vigueur  ,,  &  après  avoir  fort  maltraité  An- 
Antoine  fc  coiue  &  Curfon ,  il  les  chaflà  honteufèment^ 
i^t 'éh^e    du  Sénat ,  donnant  par  -  là  à  Cefâr  le  plus  (pe- 
**  ««««.    çigyj^  ^  Ig  pljjg  honnête  de  tous  les  prétextes. 

Auffi  nfc  manqua -t- il  pas  de  s'en  fervir  pour 
animer  fes  Soldats ,  en  leur  faKânt  voir  des 
hommes  confiderables,  dès  Magiftrats  publics  > 
obligés  de  s'enfuir  dans  des  voitures  ae  loua-*; 
i^  >  &  eni)tU>its  d'efclaves>  car  ils  étolent  for- 

tis; 


CESAR:  2} 

as  de  Rome  ainû  d^uifês  de  peur  d'être  re- 

COIIBUS. 

Ceux  n'avoit  alors  avec  lui  que  trois  cens 
chevaux  6c  cinq  mille  bocnmes  de  pied,  le  res- 
te de  ion  Armée ,  qu'il  avoit  laiflèe  dans  (es 
quartiers  au-delà  des  Alpes  >  devoit  le  joiôdre 
inceflàmment  >  car  il  avoit  envoyé  de  fès  Lieu- 


tant  de  Inras,  &  qu'elles  demandoient  plutôt 
qu'il  étonnât  (es  ennemis  i>ar  (on  aud^e  &  l^uh^m 
par  (à  diligence  en  ne  leur  laiflfant  pas  le  temps  ^'^1!â!f<nt'' 
de  (è  reconnoître  ,  car  il  les  étonneroit  bien  rïïïSif  *"• 
plus  fiicilement  en  tombant  iur  eux  à  Timpro-  j^"4  ^ 
vifte  ,  qu'il  ne  les  forceroit  en  les  attaquant  »*'<•»««• 

grès  de  grands  préparât^  >  il  commanda  à  fes 
ipitaines  &  à  Iclb  Chefs  de  bandes  de  ne  pren- 
dre que  leurs  épées  pour  toutes  armes,  &  de 
fe  £ufir  de  Rimmi ,  grande  Ville  de  la  Gaule ,  de(»  •n 
&m  y  tuer  peribnne  ,  &  fins  y  exciter  aucun  f^^^df 
tummte  ,  autant  que  cela  dépMidroit  d'eux.    HSiJj-Si.** 
donna  (on  ^mée  à  conduire  à  Hortenfius,  & 
lui,  il  pailk  toute  la  journée  en  public,  à  voir 
des  combats  deGlacuateurs,  &  le  (bir  un  peu^^^^^jj^^ 
avant  la  nuit ,  après  s'être  baigné  ,  il  entra  ««•  «!?"*»• 
dans  la  lâlle  ,  (e  tmt  quelque  temps  avec  ceux  <«  jonr  qati 

9pi  •      •       »  ^      \.    #•  A      i\  t  •    Drecede  fou 

mu  avoit  invites  à  fouper,  &  des  que  la  nuita<rpm p«u 
fut  venue  il  fe  leva  de  table,  pria  les  conviés '^^■^' 
de  faire  bcHioe  chère,  de  fe  réjouir,  &  de  l'at- 
tendre (ans  iKHiger  ^  car  il  aUoit  revenir  fur 
ltic;ure.  Il  avoit  mt  auparavant  à  un  petit  nom- 
bre de  (es  amis  de  le  fuivre  ,  non  tous  enfem- 
^  ,  mais  l'un  par  un  chemin  &  l'autre  par  un 
i^e  >  afin  ^  cela  fût  mdns  remarqué ,  Oc 
(  .  mon- 
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montant  dans  un  coche  de  louage  >  il  pdufSr 
d'iabord    par   uh  chemin  oppofé  à  celui  qu'il 
avoic  deUein  de  tenir  >  ic  enfuite  il  tourna  tout 
court  vers  Riûaini. 
Agatîoiu      Quand  il  fut  arrivé  fur  le  bord  du  Rubicon,, 
1^  tifiit  oui  ^pare  la  Gaule  en  deçà  des  Alpes  du  refte 
df  r 'fl^M?  ûe  ritalie  ,  il  commença  à  faire  de  grwàcs  re* 
*»*•""•     flexions ,   car  plus  il  approchoit  m  danger , 
plus  il  étoit  combattu  &  agité  par  la  fi;rarSeur 
&  par  l'audace  de  fon  entreprife.    11  s'arrêta 
donc  tout  à  coup,  &  fixe  dans  la  même  place 
il  repaila  dans  ion  efprit  tous  les  inconvenieos 
de  fbn  deilein,  de  plongé  dans  un  profond  &« 
lence  ,  il  changea  &  rechangea  d'avis  une  infi- 
nité de  fois  avec  beaucoup  d'agitation^  Se  de  * 
trouble,  c'étoit  comme  le  flux  &  le  reflux  de 
la  Mer.    Il  communiqua  naenie  fès  angoiilfes  à 
{es  amis  ,  qui  étoient  preièns,  du  nombre  des- 
quels étoit  FoUion  ,  &  leur  fit  part  de  fes  dou- 
tes &  de  Ces  incertitudes ,  en  rappellant  tous 
les  grands  maux  qœ  ce  padàge  de  la  rivière 
alloit  faire  aux  hommes  >  &  le  grand  fujet  de 
difcours  qu'il  alloit  fournir  à  k  pofterité.    En- 
fin par  un  tranfport  de  courage  >  &  comme 
s'abandonnant  lui-même  &  fe  jettant  à  corps 
perdu  dans  l'avenir  en  fai&nt  céder  tous  les 
f^Éuttie    raifbtmemens  à  la  Fortune,   il  prononça  le 
£^"J^-mot  ,  Qu'ont  accoutumé  de  dire  ceux  qui  fc 
livurr.      jettent  dans  des  entreprifcs  bazardeufes  &  dif- 
rL«  Cf«e    ficiles ,  Le  fort  en  efi  jette ^  &  paflà  la  rivierew 
***»  ^  ^'   Le  relie  du  jour  &  Ja  nuit  fiiivaûtc  il  fit  tant 

di 

49.  On  Mt  qm  U  veîlh  ile  fi»'f*Jp^*  il  emt  ta  nmt  «# 
fingi  abùmînabU  t   ear  U  Jongea  ^*U  comhwt  avec  fa  M^fj 

Mêki  et  HfDfjt  ébeimn^  étàh  if nn  gb^htorttur  pttm 
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4e  dUigence  que  le  lendemain  avant  l'aube  il 
arriva  à  Riraini,  &  s'en  empara.     ^  On  dJt^jsjgj» 
.que  la  veille  de  fon  pafT^e  il  eut  k  nuit  un  4iiié  /« 
K>nge  abominable  ,  car  il  fongea  qu'il  cou-^  ^'ubfcoar 
choit  avec  (à  mcre. 

^Après  la  prife  de  Rimini,  comme  fi  k  guer»         ^ 
re"  à  portes  toutes  ouvertes  fe  fût  épanduë  fie  if  Jîîîî, 
fur  h  Terre  &  fur  k  Mer ,  &  que  Cefar  en  ^^^^X** 
franchiflànt  les  bornes  de  fon  Gouvernement  J;^^"'* 
eut  franchi  en  même  temps  celles  de  toutes 
ks  Loix  de  fa  patrie  >  vous  puffiez  vu  non  les 
hommes  &  les  femmes,  comme  cek  eft  or* 
dinaire  ,  courir  par  toute  l'Italie  dans  un  mor« 
tel  eflfroi ,   mais  les  Villes  entières ,  fc  levant  ^ 
de  leur  place,  prendre  la  fuite  &  fe  tranfporter 
d'un  Ueu  à  un  autre.  Rome  même  fut  remplie 
comme  d'une  inondation  de  Peuples  fugitifs, 
qui  y  affluoioit  de  tous  les  environs ,  tellement 
qu'il  n'étoit  plus  au  pouvoir  d'aucun  Magis^  DefbrirM- 
trat  de  k  contenir  ni  par  raifon,  ni  par  auto-]»»  rJ!!!^ 
rite  dans  une  tourmente  û  grande ,  &  ckns 
une  fi  violente  agitation  ,  &c  qu'il  s'en  fallut 
bien  peu  qu'elle  ne  fe  détruifîc  elle-même  paÉ 
fes  propres  mains.    Car  dans  toute  la  Ville  il 
n'y  avoir  pas  un  feul  endroit  qui  ne  fat  agité 
£c  ébranlé  par  des  pafGons  contraires  &par  de» 
mouvemens  très-violens  ,  ceux  qui  fe  réjouïa« 
ftâent  de  ce  defordre,  ne  pouvant  (è  tenir  en 
rcpos^  mais  alknt  de  pkce  en  place,  Se  tonn 
bjuit  par -tout  avec  fureur  fur  ceux  qui  le  crat« 
gnoient  &  qui  en  étoient  aâ^és,  comme  ce- 
la 


fe  )  ièlon  les  regifs  de  la  Divination  >  qui  étoient  gène* 
faicment  reçues  ,  car  la  Terre  étant  la  mère  des  hoin* 
mes  «  çc  iobgc  figi^fioii  qu'il  k  v«Mt  MmiSc  à  6i  «• 
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la  ne  (e  peut  autrement  dans  une  grande  VSe 
où  il  y  a  toujours  diffèrens  partis.  Non  con* 
tens  de  ces  infultes  ,  ils  les  mcnaçoient  enco- 
re de  l'avenir  avec  la  dernière  infolence. 

Pompée  lui  -  même ,  déjà  très  -  étonné ,  étoit 
encore  plus  troublé  par  tous  lés  difcours 
^'oa  lui  venoit  tenir  de  côté  &  d*autre.  Les 
uns  lui  dUbient  qu'il  portoit  juftement  la  pei- 
ne de  ce  qu'il  avoit  agrandi  &  fortifié  Ceiàr 
contre  lui-même  &  contre  l'Etat.  ^'^  Et  les  au- 
tres lui  reprochoient  que  lorfque  CeTar  avoit 
bien  voulu  fe  relâcher  y  &  qu'il  avoit  ofièrt 
des  conditions  de  paix  très^juftes  &  très-rai- 
lbnnables>  il  les  avoit  rejettées,  &  l'avoit 
iailTé  bonteufement  infulter  par  Lentulus.  Et 
Favonius  ne  feignit  pas  de  lui  dire ,  qn^ilfraf^ 
fât  donc  U  terre  Ju  fiedy  fur  ce  qu'un  jour  en 
plein  Sénat  Pompée ,  parlant  mapiifiquement 
de  lui-même  >  défendoit  aux  Sénateurs  de  s'em- 
barraffer  &  de  s'inquiéter  des  préparatifs  pour 
la  guerrç  ,  car  dès  qu'il  fèroit  parti  >  il  n'au- 
roit  qu'à  frapper  la  terre  du  pied  >  &  qu'il  en 
fortiroit  des  Liions  >  dont  il  rempliroit  toute 
ritalie. 

Cependant  Pompée  étoit  encore  fort  fupe- 
rieur  à  Ce&r  en  nombre  de  troupes,  mais  on 
ne  lui  permettok  pas  de  fuivre  ibn  fentiment, 
car  fiir  des  nouvelles  très-fàuflès  ,  &  fur  des 
terreurs  qu'on  lui  infpiroit ,  comme  fi  l'enne- 
mi eût  été  déjà  aux  portes  ,  &  qu'il  eût  tout 
foûmis  9  enfin  on  l'obligea  à  céder  au  torrent  > 
&  à  fè  laifikr  emporter  à  la  fuite  avec  les  au- 
tres.   Prétextant  donc  qu'il  voyoit  Rome  plei- 

^^  ne 


To.  E$  ta  émtres  bd  tefrwhmtnt»']    ht  mot  da  texte  lue^ 
^MyofSrm^  M  fiût  aucun  ftns  >  oc  t&  ? ifiblcmcm  cor* 
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0C  de  trouble ,  il  quitte  h  Ville ,  ordonnant 
au  Sénat  de  le  fuivre,  &  défendant  d'y  refter  à 
tous  ceux  qui  préferoient  leur  patrie  &  leur  li- 
berté à  k  tyrannie.     Les.Confuls  mêmes  pri-  UiCon/bn' 
rent  la  fuite  fans  avoir  fait  Içs  facrifices  qu'ils  ÎJ,sen«îîîî 
&ifbient  ordinairement  avant  que  de  fbrtir  degJIJi^*"*** 
la  Ville.    La  plupart  des  Sénateurs  s'enfuirent 
auffî  9    prenant  &  raviflànt  à  la  hâte  tout  ce 
qu'ils  trouvoient  chez  eux  le  plus  à  la  main , 
comme  s'ils  l'avoient  enlevé  aux  ennemis.    £t 
de  ceux  qui  avoient  été  d'abord  les  plus  affec- 
tionnés au  parti  de  Cefar  ,  il  y  en  eut  qui  fu- 
rent fi  troublés  d'eflFroi  ,    qu'ils  fe  laifïèrent 
emporter  au  torrent  des  fuyards  fans  aucune 
necefUté.    Cétoit  un  fpedacle  très -pitoyable 
de  voir  cette  Ville  dans  cette  furieufe  tempê- 
te y    comme  un  Vaiflèau  abandonné  des  pilo- 
tes ,  s'en  aller  à  l'avanture  fans  aucune  espe- 
rancef  de  fàlut.    Mais  bien  que  ce  délogement 
fût  trifle  ,    les  Romains  regardoient  la  fiiite 
comme  leur  patrie  à  caufe  de  l'amour  qu'ils 
avoient  pour  Pompée  ,  &  ils  r^ardoient  Ro-  Grande 
me  comme  le  campide  Cefâr.    Car  Labienus  S"*  Vue 
même  9  qui  avoit  toujours  été  un  des  plus  in-  Ivoiln^pow 
times  amis  de  Ceûr  ,  qui  avoit  été  fbn  Lieu-^**"*!»*'*-^ 
tenant  >    &  qui  avoit  parfaitement  bien  fervi 
fous  lui  dans  toutes  les  guerres  des  Gaules  9   ubi^nw 

Juitta  alors  fon  parti  &  fe  retira  vers  Pompée.  JÏJil'di'c.- 
îette  infidélité  n'empêcha  pas  que  Cefâr  nelJîîVeMî. 
lui  renvoyât  tout  Ion  argent  &  fon  équipage.  *'°^Jp^Voflcé 
Apres  quoi  il  alla  camper  devant  Corfiniumjdeceftr 
où  Domitius  commandoit  pour  Pompée  avec  ^" 
trente  Cohortes.  . 

»'Do- 

rompu  >  il  fymt  y  r^ablîr  nà'nytù^érraf  >  comme  il  eft  ^^% 
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i>tAtp«îr  <i«     f  '  Domitius ,  dcfespeiant  de  pomob  défes^ 

?ûri?m.    dre  fil  place  >  demanda  du  poiuan  à  un  de  6t 

Sr^'J^^'^cIaves ,  qui  ctoit  Médecin.    Cet  cficlave  bn 

donna  un  breuvage ,  qu'il  a^^ ,  dans  l'espe* 

rance  de  niourir.trèsrprompcement,  mais  biœ- 

tot  après  avant  appris  que  Gefàr  dbk  d'une 

liunsanité  admiraUe  envers  6s  priibnniers ,  à 

fc  mit  àdeplorer  fon  infortune  »  âc  à  fe  plain* 

dre  de  la  prcm^tude  avec  laoueUe  il  avoit 

Demuiot  piîs  cctte  funcfte  refolution.    Mais  le  Mede*- 

ïwîïromprf  cin  guérit  fes  ôayeurs ,  en  raflSuant  «ju'il  luî 

5îcîm'  ***"  *^^^  donné  un  breuvage  pour  raflbupir  ,  &c 

uulkment  pour  le  tuer  »    dont  il  fîit  £  aiiè» 

Celui  fta- qu'il  fe  leva  >  &  allatiouver  Ceâr  y  à  qui  M 

àinVtVM    coucha  dans  k  main»  fie  qui  lui  donna  h  hber* 

:Ini:?cu'«,  té  &  la  vie.    Ma^é  ces  faveurs  il  fe  déroba 

;ï;'eni*p4. bientôt,  &  alla  retrouver  PoŒçée. 

cmre  i«         Cgg  nouvcUes  étaut  portées  à  Rome  >  ré- 

MêgifiiM.  ]Quuent   extrêmement    tous    ceux  qui  y  e* 

«oient  reftés,  6c  firent  même  que  beaucoup  de 

ceux  qui  s'en  étoient  fois,  y  retournèrent.  Ce- 

petKltnt  Ce&r  s'étant  rendu  maître  de  l'Armée 

de  Domitius ,  &  enfuice  de  toutes  les  troupes 

;     que  Pompée  avoit  miiès  en  gamifon  dans  plu- 

^rar  mai.  heurs  Villes  »  il  (è  rendit  fi  fmSuat  &  û  r€^ 

r*Ômpr*u  doutMe  9    ^u'il  marcha  contre  Pon^e  lui- 

ÎN^wîuk    même.    Mais  Pompée  ne  ^attendit  pomt ,  6c 

s'étànt  retiré  à  Brunduiê ,  il  envoya  d'abonl 

les 

fi,  Dmiitius  »  iltfisperant  de  pouvoir  d/fonire  fa  PUctt 
éanandA  du  potfin»j  Ceâr  oe  parle  point  de  cette  avantu- 
K  de  Domitius.  Pcnc-êoc  a«t-il  voulu  Tépargner.  Il  p»> 
roit  (êulement  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  |çps  ,  qui  m 
pouvant  iè  iàuver  à  caufè  des  lignes  de  circonvallation  t 
ilont  CcCu  avoit  enicrmé  la  Place  t  avoient  lefolu  de^e 
mer. 

ja.  Ctfir  étdat  d^s  arrîv(  devdnt  U  PlMttJV  Celâr  CD  ar- 
fivaat  dcvam  fiicooduft  »   ttottva  ^^iQf  la  Coniiils  i^cnt»- 

lus 
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%08  'Coi^s  k  Djwiadikim  «v«c  imepinie  de 
TArmée  ,  &  dès  que  les  vsàSè»» ,  qui  les  a- 
voient  portés^  iuRcnt  Tetournés  mi  port,  **  Os 
'&r  éttnt  d^a  arrivé  devant  la  Place  ^  &  ayant 
CQOimeticé  à  boucher  Vtatwoc  au  havve  ,  il  fe   p«np/« 
prépaie  ;aa  départ  &  s'^eoafaarqua  pour  1»  aHariX^pi^ 
joiadrc  ,  connue  îmus  Pecrwons  en  détail  dans  ^*  **  **"* 
fi  Vie.    Ge&r  voHloit  d'abord  le  Sâwre  >  oh»  cenirma». 
Û  imnqua  4e  vaiflfeaux  ;  xrfeâ:  poouqtioi  il  s'^o  JlïS.'^yiî** 
azitouniA  à  Rome  Awec  la  gtoire.de  s*être  reo-  *«  '^'^ 
da  maître  de  toofie  TkaMe  en^ixanœ  joorsiicn 
ftucune  effiiâon  de  £u3g. 

Gomme  il  vit  h  VÎ^  beaucoup  pbac  raflu- 
rée  ic  plus  paifiUe  qu'il  ne  s'y  étoit  atteacbi , 
&  qu'il  y  nouva  beaucoiç  de  Senateuis ,  û 
leur  parla  très^humainemeat  6c  très^gnaciec^ 
ment ,  &  les  exhoraK  i  envoyer  des  Dqwûé»  i,J^«''"^ 

'  •  n  '  -    i    *  ^  retour  t  R.«* 

Pompée  pour  muter  dim  accommodement  iji^*P'OTH,cm 
dts  oooiditions  convenables.   Mais  aucun  d'eux  derDepu'c^s 
ne  voulut  fe  charger  de  cette  comtniflSon,  {intpo^"i?zittt 
qu'ils  craSpriflent  Pompée  ,    qu'ils  avoient  a-  ioimeT' 
handonné  ,  foit  ^'Ss  cruflènt  que  Ce&r  ne  Pe'ronne». 
penfoit  pas  ce  qu  il  oiioit ,  &  <me  ce  n  étoitgw  <«•  î5«« 
QU  un  beau  difcours  qu  il  donnoit  a  la  bien-  &  pour^uoC 
femce.     Dans  cette  occafion  le  Tribun  Mc- 
^us  voulant  Fetnpêcber  àc  prendre  de  for- 
cent dans  le  Threfor  public  ,  &  lui  ^léguant 
ka  Loix  qui  le  dcfendoient ,    Gefàr  lui  dit  : 

•    Le 

las  &  c.  CUudiiM  Marcellits  ^toîent  pt0îb  ^  Qycra- 
chiiiin  avec  une  grande  partie  de  TArniée  »  &  que  Pom- 
pée étoit  demeuré  à  Brundulè  avec  vingt  Cohortes.  Il 
refblut  donc  de  fermer  le  port  pour  l*empêchcr  de  fe 
iàiiyer-  Après  neuf.|ours  de  iîege  ,  4X>mne  la  digne  étoii 
à  demi  £ute  »  les  vaiilèaux»  qui  avoient  porté  les  €oafiiUl 
^  Dyriachium  »  retournèrent  au  port  »  de  aiois  Pom^fiç 
i^AflWOfi^  ^  fe  pccpaics  au  déport. 
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uti»c-Ijê  temps  des  âtmes  ^  celui  des  Losx  fine 
luVÂtrai^  dettx  ;  fi  ce  que  je  fais  te  déplaît  ,  tu  n^as  qu^k 
■^  te  retirer  y  car  la  Guerre  ne  faufre  pas^  cette 

likert/  de  paroles  ,   ^  toutes  ces  contradiêhonn 
fluand  nous  aurons  pofé  les  armes  é^  que  tac-' 
commodément  Jera  fait  y  alors  tu  viendras  ha^ 
ranguer  tout  à  ton  aifi.    Et  quand  je  te  parle  " 
eùnfi  y  ajoûta-t-il ,  je  veux  tien  que  tu  fâches 
que  je  te  fais  grâce  y  ^  .  que  je  me  relâche  de 
mon  droit  ,  car  tu  es  à  moi  y   toi  é^  tous  ceux 
qui  après  avoir  quitté  mon  parti  \   font  tombés 
entre  mes  mains.     En  adreflànt  ces  paroles  ^ 
MeteIIu$ ,  il  s'approcha  des  portes  cfu  Thre- 
Ibr  5  &  comme  on  n'apportoit  pas  les  clefs ,  il 
cnvcwa  chercher  des  Serruriers  ,  &  leur  com- 
manaa  ,  s^ils  ne  pouvoient  pas  ouvrir  ces  pcM-- 
tcs  y  de  les  enfoncer.    Metellus  voulut  s'y  op- 
pofer  encore  ,    &  plufieurs  le  louoient  de  ùl 
fermeté  ;  mais  Cefar  hauiïànt  le  ton  ,  le  me- 
naça qu'il  le  tueroit  fur  le  champ  s'il  l'impor- 
tunoit  davantage  j  Et  tu  n^ ignores  pas ,  jeune 
homme  y    lui  dit*il  y   qu'il  m'efi  plus  aifé  de  le  ^ 
faire  ,  que  de  le  dire.    Ces  dernières  paroles  <- 
pouvantcrent  Metellus ,  il  fe  retira  ,  &  four- 
nit   à  Cefar  fans  plus  de  difficulté  &  trh^ 
Eromptemeat  tout  ce  qui  étoit  necefTaire  pour 
i  guerre. 
iiY.e»£<.     D'abord  il  partit  pour  l'Espagne  ,    refohi 
î*i!"*:^îï*d'en  fchaffer  Afranius  &  Varron  ,  Lieutcnans 
yjrron,      Je  Pompcc  dans  céttfe  Provmce,  &  après  leur 
i%  Foapéf .  avoir  enlevé  leurs  troupes  >  6c  s  être  emparé 

de 

• 

fs.  fifm  qifit  n*efit  étuee  lui  fte  fisc  cens  chevmfc  ffilitt 
ir  cinif  Légions."]  Cdàr  marque  lui  -  in£me  que  comme  il 
ODuva  peu  de  navires  à  Bmndufè  ,  il  ne  put  faire  paflèr 
HYCC  loi  que  quinae  niUc  Imbuucs  de  piocl  »  0c  doq  cens 

^   ckc* 
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é^  leurs  Gouvcmemens  ,  de  marcher  à  Pom- 
pée, uns  laifler  derrière  aucun  ennemi.    Dans 
cette  expédition  il  fut  très-fbuvent  çn  danger  ^^f"/^* 
de  fà  perfbnne  pSLV  mille  embûches  qu'on  lui3ai)<ç?n?^ 
drefla  ,   &  il  fe  vit  fur  le  point  de  voir  périr  "''*"^*"' 
fon  Armée  par  la^difette  de  vivres  ;  mais  mal- 
gré toutes  ces'  extrémités  il  ne  cefj&  de  talon- 
ner les  ennemis ,  de  leur  prefenter  la  bataille  > 
&  de  les  environner  de  tranchées ,  jusqu'à  ce 
u'il  fe  fût  rendu  maître  de  leurs  troupes  &  "  f«  nuà 
e  leurs  camps.    Les  Officiers  prirent  la  fuitewâoâpct 
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-  Ceûr  étant  revenu  à  Rome  ,    Pifini  foff 
beau-pere  le  preflk  d'envoyer  des  Députés  à 
Pompée  pour  convenir  de  quelque  accommo- 
•  dément  ^  mais  Ifàuricus  ,  pour  plaire  à  Ceux  y 
sTy  oppoià.    Il  fut  élu  Diaateur  par  le  Sénat ,  n  tft  ^i* 
Se  la  première  chofe  qu'il  fit ,  ce  fut  de  rap^'^iîV^p;!!* 
pcller  les  bannis ,  de  rétablir  les  fils  deceuxSfinii* 
qui  avoient  éeé  perfecutés  &  profcrits  par  Syl-*'*^***^ 
la ,  &  de  fodaeer  les  débiteurs  par  une  cer-  . 
taine  décha^  des  ufures.    Il  fit  quelques  au- 
tres Ordonnance  iëmblables  ,    mais  en  petk 
nombre,  car  il  ne  fut  Diâateur  qu'onxe  jours,  n  iip^1^ 
après  lesquels  il  dépofa  cette  espèce  de  Mo-!î!>5!^J"iï* 
mrchie  ,  &  s'étant  nommé  Conful  avec  Ser-JïiS**^* 
vilius^  liàuricus ,  il  alla  à  Brundufe  fe  mettreiomme^faS 
à  h  tête  de  fbn  Armée,  mais  il  fit  une  fi  gran-gf 7,^^55* 
de  diligence ,  que  toutes  fès  troupes  ne  purent  ^^•'"^jjf^ 
le  fuivr.é.      Cependant  dès  qu'il  fut  arrivé  ,*,Brundîft, 
2  quoi  qu'il  n'eût  avec  lui  que  fix  cens  che-fcTiflï«r 

raux*'*^^ 

dievaux.    Et  dans  la  fiiite  il  appelle  ces  quinze  mSUe 
hommes  >  non  pas  cinq  Légions  t  comme  Plutarque ,  mai^  - 
fepc.    Ccû-à-oiic  »    que  ces  Légions  n'étoicnt  pas  coni'*^ 
pietos. 

L  5        . 
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pcrlcnne  né  prend  garde ,  &  fe  tint  en  fepc» 

6ns  dire  une  feule  parole.  ^  La  Fr^te  étoit 

portée  à  la  mer  par  le  fleuve  dé  FAnius  dont 

retnbouchure  étoit  ordinairement  fort  aifée  & 

fort  tranquille  ,    parce  qu'il  iç  levoit  tous  les^ 

matins  un  petit  vent  de  terre  qui  repouflbit  les 

vagues  de  la  Mer  ,  &  en  facilitok  l^entrée  au 

fleuve.  Mais  malheureufement  cette  nuit-là  il 

fe  leva  un  vent  marin  fi  violent  qu'il  amortit 

le  vent  de  terre,  &  que  le  fleuve,  irrité  par  le 

flux  Se  par  là  refiftance  des  vagues  ,  qui  pous* 

\S^!^cu  fées  avec  furie  combattcient  contre  fon  cou- 

îf'cUMnt*  ^^^>  devint  dangereux  &  terrible,  fcs  eaux  é^ 

jta  fleura  dt  ^jut  forcées  de  remonter  vers  leur  fburce  avec^  * 

*^'^'      des  toumoyemens  affreux  &  avec  un  mugiflfc- 

ment  horrible,de  manière  qu'il  étoit  impoffible 

au  Pilote  de  furmonter  cette  violence  &  de- 

gouverner,    C'eft  pourquoi  il  comtnanda  aux 

rameurs  de  ramer  vers  la  pouppe  pour  remon*  « 

ter  le  fleuve.    Ce  que  Ceîàr  ayant  entendu  ,  il 

fe  levé  tout  à  coup  »  (c  montre  &  prenant  la. 

iQoin  du  Pilote  furpris  &;  étonné  de  voir  là 

^J^*«  c«- Çef^  j  Marche  y  mon  sm  ,  lui  àit^iXyofe  tûtttx 

fé^rJft^  ^  ne  crains  rien  ^  tu  menés  Ce  far  érfrfortu^ 

îîîi'oît"iîr  nf.   A  ce  mot.  »  les  Matelots  oublient  rHyver . 


todrner  en 


^7.  Z.4  Frégate  ïtoh  fort^eJ  U  Mer  far  le  fleuve  de  PA^ 
nius.l  G'eft  un  fleuve  de  PEpirc  ,  Sirabon  l'appelle  >f»wv 
^  il  dit  qu'il  coule  à  dix  ilades  d'ApoUonie.  Il  ajoute 
qu*Hccat^e  l'appelle  c/«rfx.  Polybe  l'appelle  Lotit,  Mais 
il  faut  corriger.  Aous,  comme  Calauboù  Va.  remarqué. 

5S.  'Bientôt  après  ,  Antoine  arrive  de  'Brtmdmfe  avec  Ut 
trottes.']  Antoine.  U  Calenus  amenèrent  fur  les  vaiflcaux 
-que  ce  dernier  ^oit  ramenés  ,  U  qui  ctoient  échappés  à 
iibulus ,  huit  cens  chevaux  &  qu^rc  Légions  ,  lavoir 
tfpis  vieilles  &  tmc  nouvelle  5  &  Antoine  renvoya  fcs  na- 
vires à  Brunduic  pour  amener  k  reftc  qui  tftvoii  ^u  s'en»- 
"barquer. 

§^,    Alors  Cefar  fkim  de  c»tfiuat,J   Fkurque  ptrle  IH 
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6c  Css  tourmentes ,  &  ramant  de  toutes  ïcms 
forces  avec  un  merveilleux  courase ,  ils  ta- 
choient  de  furmonter  la  violence  des  vagues. 
Mais  l'embouchare  ne  pouvant  être  franchie 
par  aucuns  eflbrts ,  Cefar  qui  voyoit  ià  Fréga- 
te faire  eau  de  tous  côtés,  &  prête  à  couler  à 
fond,  permit  au  Pilote,  quoiqu'avec  peines  cttktfatcé' 
de  retourner  en  arrière.  Quand  il  eut  regagné  tr*ea*Jpi7ôi« 
fon  camp,  fès  Soldats  vinrent  en  foule  au  de-iV"^'""*' 
vant  de  lui ,  fe  plaignant  hautement  j  &  lui 
témoignant  kur  doukur  de  ce  qu'il  ne  s'aflU- 
roit  pas  de  vaincre  avec  eux  feuk  ,  &  que 
plein  de  chagrin  de  d'inquiétude  il  expofbit  & 
perfbnne  au  plus  grand  danger  pour  aller  cher- 
cher les  abfênts ,  comme  ië  défiant  de  ceux* 
qu'il  avoit  avec  lui. 

*^  Bientôt  après,  Antoine  arrive  de  Brun-     - 
dufè  avec  les  ttoupes.    ^^  Alors  Gefar  plein 
de  confiance  prefente  le  combat  à  Pompée  ,  cefirp».    • 
qui  étoit  campé  dans  un  bon  pofte-cù  il  tiroitbVî'à  p^ïî*' 
abondamment  des  vivres  ôcde  la  terre  &  delà  p**- 
mer>  au  lieu  que  Cefar,  qui  dès  le  commen-» 
eement  n'avoitpa»  été  dans  l'abondance  ,  fè' 
trouva  enfin  dans  une  difette  extrême.    ^  Ses  «•«  aaw»* 
Soldats  foûtinrent  cette  incommodité  en  pi-  ?ai"ïnî 

laiit ''*"••' 

êé  ce  qui'  (e  pâfBi  dcVam  Dyrfachîum  VîUe  miridine  dé 
rEpire.  Et  il  paifè  co  peu  de  mots  des  chûfes  bien  mer- 
veiliculcs.  Car  ce  fut  là  une  façon  toute  particulière  de  M* 
xe  la^  guerre.  Ccâr  aflîegeoit  une  Armée  beaucoup  plus- for- 
ità  que  la  fienne ,  une  Armée  qui  n'avoit  reçu  aucun  échec, 
«  qui  ne  manquoit  de- rien  ,  car  il  lui  venoit  des' vivres 
CB  abondance ,  oueique  vent  qui  (bufflât»au  lieu  qu'il  étoit  - 
réduit  à  une  difette  extrême.  Il  n'y  a  tien  \le  plus  inftruc- 
tif  pout'  un  homme 'de  guerre  que  tout  ce  qui  le  iît  1^ 
On  peut  le  voir  dans  le  111.  Liv;  de  la  guerre  Civile. 
:  ^o.^tr  Soldats  foktinrent  cette  incomntoété  enfilant  mit 
^Ufftémt  satine ^*&  em  ht-dftremfmt  mfet-dn-iidf,']    Cefar  rà- 
<i;^*tt«v^H*fn-»ccncvcxtt«iniié  ceux  ^  avoicnféti  iiv«c 

jlrf^>  >Vj^- 
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^Tll'X^^  ™^  cirtafae  radne,  &  eo  It  dehttBpatfr 

éj.nyacî.  avcc  du  Iwt  'y  fouvcnc  incmc  ib  la  pctriflfoieac 

jMte  d»M  le 9^  ctk  fâkbfeiH  du  pain',  de  s'avançant  jufca^auv 

cj«P  «wt-premicrt»  garder  des  ennemis  ,   ib  kur  jct?^ 

toient  de  ces  painr  dans  leuw  retfancbemens> 

&  leiir  (Vibrant  >  ^  femdamt  ftte  ta  urre  pr^ 

^•^^  ^  ^*^  r<ri«fx,  /i!r  «it  ceffermem  de  unir 

Pompée  nefoofïroît  pus  qae  Ton*  montrais 

ce»  pains,    m  (pion  rapportât  ces  dlfcounr 

^Péï^^*^  ^  ^^^?  J  car  fcs  Soldats  pcydoient  déjai 

M  redoutent  couraBB?,.  nc  fedoiftaxit  rien  tint  qtie  la  bruc»^ 

ticn  tant  que  I  V  »  .  .  *«>v»  •  * 

hipatieace  ic  patifince  ûcs  ennemis  >;  qui  parorjGk>ient  im» 

4^'c^A^'"  patflibles  ,■  &  qui  coiùnae  oetes  âavages  fup** 

porooioQC  les  pluâ  grandes:  extrémités.    Tou» 

ïfctrmou-  ^®  ^"^^  ^  y  ^^^^^  ^^  efcarmoucbes  fbas  lé» 
«he^^J*  MtrMÉctemens  de  Pompée,  &  Ceâr  y  rem- 
Erîé"aiî"'portoit  to^'ours  l'avantage,.  *"  hors  une  feole 
riSi^,^^  fois  où  fis  troupes  ayant  été  renverfées  &  nrii. 
Sfîii^'*'^  «î  fiiite ,.  û  œorut  rifijuc  de  perdre  tout 
îiunH^ae^^^  ^^^?  '->  ^^  Pomoéc  ctaot  fort!  en  bat^-* 
îT/Sto  ^'  perionne  ne  fit  terme,  tout  prit  la  fuite» 
'^  teHemeiit  ^se  les  tranchées:  forent  j^eînes  de 

iQorts^ 

Vatorius  en  Sardai^e  •  troiwcrcw  rinvcntîon  de  faire  dvt 
pain  avec  une  racine  appellée  CIotm  ,  en  la^  dctrenopantr 
avec  du.-  laii  >  6c>  qa'ils'  letcoiçnt  de«G^  pain»  à*  l'ennemi 
^and  il  leur  ceprochoit  leur  diieuei  afin  dié  lui  retraachet 
toute'  e(perance  de  les  pouroir  challer  par  la  ^im. 

^i.  aiars  nne  femU  fiit  en  fis  tr9Mp9SMMP  été  reaverfees 
&  nàfkf  en  fmte.'\  11  «parle  ici  de  l'afâire  qui  fè  {^flàt 
lorlque  Pompée  ayant  £ût  embarquer  de  nuit  fur  der 
arques  &  ^t&  Àaioupes  grand  nombre  d'Archers  ^ 
d'Ia&nterie  légère  avec  do^  l^fcioet  de  des  couvenurei 
d<ofier  pour  leurs  caiqiles,  tira  fui  le  minuit  ibixante  Co* 
Portes  de  ion  Camp  >  ou  des  Forts  qui  l'eiMrironix>lear» 
£c  alla  attaqitcf  les  retranchemens  de  Ceiàr  »  qui  étoicnt 
les  plu»  pfochcs  dr  la  Jto^  U  ia  pli»  ^iaigaés  de  iom 
quartier» 
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Ébfte^  &  qtfôii  podrihivit  fi*  titiupes  àvee 
grand  nieurtre  jafqoes  dsm  kur^  %ies  db^ 
dints^  Icfocrs' rëtrancBetncitis^. 

Ceôr  ,  informé  de  et  defordre  •  accôUrdt 
gù-detrant  dès  fuyards,  &  tâc&a  de  les  ^^^j.J^n'JJ^ 
ft:  de  lei$  ratdener  aa  combatc ,   mais  inudle-T^iner^t 
mcwt.     ^  11  voahjt  prendre  les  drapeaux  desf^'^'*' 
Enfyîgttes  pour  les  arrêter  ;  les*  uns  les  kîs- 
ièkût  entre  fes  mains  ,^  &  les  autres  les  jcît- 
ttneht  à  terrfe ,  de  forte  gue  les^  Ennemis  en 
prrrenr  trente-deux  ,•  il  penta  même  y  être  tùé-y^^j^^^^/^ 
ékt  ayant  rencontré  un  Soldat  fort  grand  Sc^^J^;'g^l 
ftrt  robufte  dur  fiiyoit,  &  ayant  porté  la  main<*»tt"uî*Ai. 
fit  M  pom-  rarrêter,  &  pour  lui  fiiire  tour-^ïuVouîï^' 
ner  tête  à  Tertnemi ,  jce  Soldât  plein  de  frayeur""^* 
&  d&  trouble  leva  Pépée  pour  le  fraper,  mais 
KEcuyer  de  Céâr  le  prévînt  &  M  abattit  Té* 
paute  d^In  coup  rf*épée. 

Ce  jcmr-là  Cefar  defefpem  lî  fort  de  fes'aïî»- 
fkîttSy  que  terf^ue  Pompée ,  ou  pàV  trop  de*  * 
précantion  >  ou  par  le  caprice  dd  h  Fortune 
^cmeûfe,  tfût  manqué  de  mettre  fin  à  cette^ 
grande  ùsîQvrc\  &  qu'après  avoir  repoaflÉ& 
ttnfcttné-  lés  fuyards  dan^  leur  camp,  il  s'en 

€7:.  W'mamptnê^é  m  OmfêéttM  ikf  Mt^H^pm-fèm  kt  en* 
rfttr  i  /is  tms.lt$  ^JptUmt  enen^fn  irmm«.}    Ce  ^nc  Plntàf* 
nrcjuc  dît  ici  uc  fc  paÛà  point  à  l*iatraqQC  de  les  ictrânche- 
AétB  pCttomçèt  ,  mate  à  Pattaxjuc  qu'il  fit  luî-raêm« 
'im  de  fiiittf i  ^d*im  fat^  oui  ii  avoit  appris  qtfune  Legioa-- 
de.pQinp^e  s'étoir  et^^rmée.  U  y  ct»r  ta  ud  graûd  combafr 
wfCeïàr'cut  du  pire,  moins  paf  la  valeur  <]«  (es ennemis  »  * 
^à-  caiiie  de  la  îcpâration  de  (es  troupes  ,  dir  di;(âvàntase 
d»iie«  fc  dtr4efecdre  qni  ït  mit  parmi  les  Soldats,  Il  dir 
Uirmême  que  daiû  ces  deux  atbques  il  perdit -neuf  cent* 
ioTiante  hommes  d  Infanterie,  &  quanre  cens  de  Cavale- 
fie«  parmi  lefquels  il  y  eut  pluiieurs  Chevaliers  Bomainst  * 
Meate ,  Tribuns  &  Centurions  >  dcucotedcwi  drasBHUU 
Im  lU,  dç.Ja  gttcue  Civile. 
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fut  retourné  fans  pouflèr  fa  pointe,.  Cdàr  en; 

w«e  a«  cj.  fç  retirant  dit  tout  haut ,  Aujovrtthui  la  vIBoît^ 

pie,  50!     re  étoit  aux  enmmis  ,  s^ils  avaient  eu  un  hom**. 

rû'pïôfiftr'  me  qui.  eut  fu  vaincre.    Et  étant  entré  dans  fa 

é.  ïbn  a.4-  ten^e  ^  g^  g^^j^j^ç  couché  ,  il  paffa  la  nuit  la> 


plus  triftç  &  la  plus  inquiète  qu'il  eût  jam^. 

paflee ,   s'abandonnaht  à   des  reâexions  fans. 

J^^^dc  fin  >    &  fe  reprochant  la  mauvaife  conduite. 

^«'|g',2»» qu'il  avoit  eue,  car  ayant  devant  lui  des  païs. 

biAmeqaui  abond^ns  en  toute  forte  de  biens  ,  &  quantité. 

•  ^^^'    de  bonnes  Villes  par-tout  dans  la  Macédoine. 

&  dans  la  Theffalie  ,  au  lieu  d'attirer  là  toute. 

là  guerre,  il  avoit  plutôt  pris  le  parti  de  cam-i- 

per  fur  le  bord  de  la  mer,  où  ies  ennemis  è*. 

tpient  les  {dus  forts  à  caufe  dé  leurs  Flottes ,. 

&  où  il  étoit  bien. plus  aflîègé  par  la  difctte.^ 

Ïu'il  n'afHegeoit  fes  ennemis  par  fes  armes». 
)échiré  par  tous  ces  raifonnemens  &  afBige, 

de  la  neceûité  qui  le  preffoit ,  &  de  la  mauvai* 
iw^«p«fe  fituation  de  fes  affaires ,  il  leva  fon  Camp,, 
ïîwresd-  refolu  de  marcher  contre  Scipion  dans  laMa- 
ïiîïiîw!*cedoine.    Car  ou  iX  attireroit  après  lui  Pom-. 
•S-**^*  *'  pée ,  &  le  forceroii  à  combattre  dans  des  Jieux. 

où  il  ne  tiréroit  pas  de  même  fes  vivres  de  Ja; 

roçr,'ou  bien  il  viendroit  aifcment  àbout&j 

Sdpion  feul  fi  Pompée  l'abandonnoit. 

x^rtnûx*.     Cet^  retraite  de  Ce&r  enfla  le  courage^de  ^ 

îi;^ta^;;«;. l'Armée  de  Pompée,  &  de  tous,  ks  Officier»^ 

prë?^-^^^  ^^  regardant  comme  un  aveu  de  ù.  .déftitô.* 

9i*r.'       èc  comme  une  fuite,  vouloient  qu'on  le  pour*-. 

foivît.  Mais  Pompée  n'avoit  garde  de  hasarder 

««j^^^ooe  bataille  de  fi  grande  confiîqMence,  &  fe. 

f&fîc'  ;  *  fentant  abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui 

eft  -  neceflàire  pour  ;  attendre .  le  bénéfice  du: 

Jtçmps  ^ ,  il  ;  vouioit  traîner .  la.  guerre  en  Jon»! 

CMQur.,  &  n)dt3teryâÇs.CQnfimWr'par.  les.'ctelai»^ 

lei 


-  •  *   * 
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]j^^eu  de  vigueur  qui  reftoit  à  TArmée  enne- 
mie.   Véritablement  ce  qu*il  y  avoit  de  plus 
aguerri  dans  cette  Armée,  avoit  une  grande, 
expérience  >.  &  une  extrême  audace,  pour  un 
fpwr  de  combat,  mais  pour  des  marches,  pour ^e^fe" ««^wa 
des  campemens,  pour  attaquer  des  remparts  &ci*Atmé!dm. 
des  murailles  ,,  ppur  pafîer  les  nuits. fous  Icis^**^'" 
armes  »  ,<:*eft  ce  due  la  plupart. ne  ppuvoient, 
plus  faire. à  caufe  de  leur  grand,  âge,  les  lon«  • 
gués  &  grandes  fatigues  ayant  rendu  leurs, 
corps  pefans  pour  ces  fortes  de  travaux  »  & 
les  ayant  forces  de  faire,  céder  leur  bonne  vo- 
lonté à  leur  foibleâè.    D'ailleurs  même  oti. 
diiolt  que  dans  les  troupes  de.Ce&r,ilrcgnoic 
une  maladie,  contagiieufè ,    qui  venoit  de  la. 
mauvaife  nourriture  qu'elles  avoient  prife,  6c,, 
ce  qui  étoit  encore  plus  confideràble,  Cefar. 
Uianquoit  d'atgçnt  &  de  vivres,  de  forte  qu'il, 
paroiffoit  qu'en  très-peu  de  temp?  il  fcdétrui-ï 
roit  &  fe  confumeroit  luirmême« 
[  Pour  toutes  ces.  raifons  Pompée  refulànt^^^^tSCSi 
4'en  venir  à  un  combat  >.  Caton  fut  feul  dej^'^jj^';^ 
fon  avis  par  la  feule  envie  d'épargner  le  fanggj  [^j  *• 
de  fes  Citoyens,  car  même  ayant  vu  les  corps 
de  ceux  des  £nnemis  qqL  avoient  été  tués  à  la- 
dernière  attaque,  &  qui  étoient  au  nombre  de  «caion^w 
toille,  U  fe  retira  la  tête  couverte  du  pan  decico"/ef»^âi 
ia  robe,  &  verfànt  des  larmes.    Tous  les  au-  «?)!"*  ^"^ 
très  traitoient  Pompée  de  lâche  qui  fuypit  le 
çomb'at ,  &  ils  tâchbient  dé  le  piquer  &i  de  pen?îiga!'*'^ 
Taisuillonner  ^xi  l'appellant  ^iamfmpon-^^*?^«onje 

_^    Pj       _    .  ,     .ïT^  _         °     ,.,  Roi  «les  Roit 

Hût  des  Rotf^  pour  lui  Tcprochcr  qu  il  ne  vou-;  p«r  f«tto»K' 
lôit  point  quitter  cette  efpcce  de  Monarchie,  ^*** 
&  qu'il  étoit  ravi  &  fe  complaifoit  en  Jui-mê*. 
rae  de  voir  tan^  de  Capitaines  à  ks  ordres», 
'£CiUBdus.  dans  fa  tente  pour  lui  faire  lalcouiu 

^71  ^- 
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Afoniot  Ytrotùxa  TOQlâût^  imiter  It^  UbcUté  &  k  fi^ 

IThUS?**  claft  de  Gitcm  >  dérforcdt  tragiquement  leurr 

H^^V^  malheurs  dib  ce  quWôre  cette  année  ccttT 

V^SS^^^^  Monarchiedc  Pompée  Ica  empécheroif 

rfaller  manger  des  figues  dcTofcûlum.    *'  Et^^ 

Aj^Mjjt*  Afiranius,  (|uiétoit  ftaîchement  reventi  cPfil* 

w«aofoî"-ptgnc,  oà  d  avoit  mal  fidt^  &  qui  étcrit  ac- 

qSS!  *     cm  d'avoir  vendu  ôe  livré  fort  Armée  ,  /a* 

•  drcffant  à  lui-même,  lui  demanda  toutrbauty 

Mjc j'Afra-^i^Y»^  H  n^alhft  pas  cof^attte  contre  tr  ilfef- 

'^'ftVeii- ^*^  »  l^i  a*ooit  acbeté  de  M  fis  GouvemeP^nri 

•ïomir^^     ^^  rcprocBes  &  ces  raillerfes. piquèrent^ 

irSî"îiî.*fcnûbleinent  Pon:ç>ée  &-ie  pouflerent  à  don-^ 

;;:Jïï;  JT  ner  la  bat^lle  malgré  lui,  .&  à  pourfinvre  Ce- 

Sî^'ï&  ^>  qui  îtvoit  déjà  fait  une  grande  partie  de  (a- 

•*"p«-     mardie  avec  beaucoup  de  deines  &  de  grattides'* 

difficultés ,  perfonne  ne  lui  portant-âesi  vi- 

vres^,  &  tous'  te  méçrifent  également^  à  caufif 

de  fa  défaite  à  Dyrrichium.    *♦  Nki*^4çrè»' 

€â>fpi«mdqu*il  eut  pris'd"aiBut  là  ViHe  de  Gomphesi 

ÎSS'dJ*   q^  €ft  la  première  ViHe  de'  la  Theffalie  qa\)n' 

^p»»«^   rencontre  en  venant  d'Épire ,  rion  feulcmeiït  il 

nourrit  abondamment  fôn  A/mée,  mais  il  la^' 

XfKfmin  éfdélivra  de  fa  maladie  chine  manière  fort  étran-^ 

^Idé'ci^rge  &  fbrt  furprenante^  car  fes  Soldto  ayant 

SS^S^i^du  vin  à  foifon^  fe  mirent  à  bokeavec  etcès,^ 

^V  Et  Àfrmâmt%  ^  /toit  fidkhemmt  rtvmn  ^"Efpaimt  •- 
ëittl  avott  mal  f4iti]    Il  y  a  au  texte  une  âuct  fort  gto^- 
flere.    On  v  Ih  'A^y#9r>  comme  Gt  c*étoit  Pavonio»  q«l 
MtiÂi  ^  Anauius,  au  lieu  que  é^eA'  Afranius  9Û  paik  à^ 
Pompée  lui-mêfme ,  &  qui  profite  fbit  noblemeat  de  cet"» 
te  occafion  de  fe  venger  du  reproche  injufte  que  Foamée  . 
lui-même  lui  failbtc  d*a?ofr   trahi  Çbti  parti  dt  livré  Ibo- 
Armée,  cortompu  par  l'argent;  de  Celàr.    U  fàoc  done  li« 
re  'A^eSiri^.      Xylaoder  Ôc  Cruferius  Tavoient  fort  biea 
«orti^^    Et  Ammt  ne' s'y  étoit  pas  nrompc.   Ccûr  racoo* 
m  lai-mtoc  ia  gueu»  qifU^it  ca  £%agQ4  conuo  Aira* 
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«e  ft  livfiuir  i  la  débiuebe  6c  UtôWBs^  ibrM 
et  montstieB  yèc  célébrait  par  toot  le  chemim 
comme  àcs  Bicdmââks,  cette  jiKitefle  eotid-*- 
auelie,  £e  cecrebonne  chère,  qui  ne  finiflbit 
point  >  cfaaâéretit  le  mal  qu'onie  caiife  toute 
eontr^  avoir  pmduit,  ti  cbailgerem:  etittc^^ 
fement  leor  comtkutidm 

QiKUTd  lei  deu^r  Armée»  fui^t  entréesdan^ 
h  ^me  dtt  Ph»fale  ,    Se  qu'elfes  fe  fàtcùt 
^«œpées  w  à  vfe  l'une  de  l^tre ,  fomp6t,l;S!tT' 
xetombar  dan»  &  première  réfoiution  ^  d'àutantîîJP/^**? 
plus  même  qtfu  avoit  eu  des  préfixes'  finif-jjjjMc^m- 
trer,  &  que  la  nuit  ir  avoît  eu  un  fonge  qui'^s^  ««•• 
Faljrmoit,  car  il  avoit  fongé  quTï  fe  vovoit  krVS^S.  * 
Rome  dans  le  théâtre,  &  qiie  tout  le  Peuple 
le  recevoir  avec  de  gfâ*ïdsbâttemertsdcmams,fJ*^J^* 

Se  <pic  kâ  il  fe  mk  à  orner  de  quantité  de  "-irtfc'ii''SS 
ches  dépiadilles^v  la  Chapelle  de  Venus  appclléeq^"?jjj^»Jê»» 
Nkephare.    Cette  vifion  le  raflurott  d'un  câtê^'cpr^niT*  a^ 
è  caufe  de  ces  battemens  de  mains,  mais  ^^^p^^ 
le  troabloit  auflr  de  l'autre ,  car  il  craignoitSS7»ftir 
que  Ceâr  rappoItan^  fon  origine  i  Venus, **^^*'*^ 
€e  fbnge  ne  li^ifiât  que  Bii-même  par  fes^jj  ntutà^i 
propres  dépouilles  il  oraeroit  &  rcleveroit  la  ^«^i  ^'»•- 
gtoire  S^Téclat  du  defccndant  de  cetreDéefle/  "   "^ 
hbis  &  Pompée  étoit  alarmé  ^  tous  (es  Ca- 

flittt  etii  la  tenoit  pour  Pompée»  Lîv.  I*  de  la  guerre  Ci- 
vile» oc  Afranius  y  eft  allez. bien  juftifi^. 

^4*  Umt  offètéff^il  em  pris  étafmi  ia  PVk  dtOt9rfkii,J 
Androphcne  »  Pietetu  de  Ja  Tbeflàlie  >  y  commandoi^ 
Celàr  t  qui  vit  <}ti'il  f^lloic  remporter  avant  que  Pom^ 
pée  ou  Scipion  puCTeac  la  lècourir  «  la  fit  attaquer  eiy 
même  temps  de  tous  côt^  en  arrivant.  L*a0àu(  corn-» 
mença  vers  les  trois  heures  après  midis  &  q[Uoique  let 
jouirailles  fiifllent  foit  hnue»i  il  co  f«t  msàn'  avaiii  Ut 
«oncJicE  dii  Sokil» 


iç^  C  E   S   A   r: 

vwM^se  pitaines  au  contraire  étoîent  fi  fiers  &.  fiihfo^ 
oîïïw  dî'Iens,  que  deVorant  la  ViSoire  par  leors  efpe- 
flr^î-*'"'wnccs,  &  croyant  la  tenir  entre  leurs  mains, 
4we«  drfjt  tff  ils  en  part^eoient  déjà -les  fruits.    Déjà- 
jntoîiHw».  Domitius,  Lentulus  Spinther  &  Scipion  s'en- 
trebattoient  pour  la  Charge  de  Sou verain^Pon^ 
tife,  que  poflèdoit  Cefar,  &  qu'ils  r^rdoien& 
comme  vacante.    Et  il  y  en  eut  pluueurs  qui 
envoyèrent  à  Rome  retenir  &  louer  d'avance 
les  maifens  les  plus  commodes  pour  des  Con-» 
•fuis  &  pour  des  Préteurs  ,  comme  fê  tenante 
afllirés   de  monter   à    ces   dignités    d'abord 
après  la  guerre  .finie*    Mais  ceuxvqui  iè  trc-^ 
moufToient  le  plus ,    &  qui  témoignoient  le^ 
plus  d'impatience  d'en  venir  aux  mains,  c'é- 
toient  les  Chevaliers,  tout^fiers  de  l'éclat  do^ 
leurs  armes,  du  bon  ^t  ^e  leurs  cbevaux^^^ 
de  leur  bonne  mine,  &  de  leur  nombre,  car 
ils  étoient  fept  mille  contre  mille  que  Cefir 
avoit.    ils  fe  voyoient  encore  fort  fuperieurs 
^ArrtjB  de  en  Infanterie,, .  car  ils  avoient  quarante-cinq^ 
cfmiienVu- mille  hommcs  de  pied,  &  Cefar  n'en  avoip 
SiiTifc     que  vingt^deux  mille.    Mais  «Cefar  ayant  ^ 
^^^'       fembléfcs  Soldats,  leur  dit,  **  ^ue  Comificiusy 
qui  luiamenoit  deux  Légions  <^    étoit  4éja  forP 
^oche  ,   en   que  q^?tze  autres  ^C4fboTtes  fius  b 
•       commandement  de  Calenus  ,    étaient  aux  envi-- 
^rons  de  Megare  &  4t  Athènes  y  &  il  leur  de- 
^  man-» 

• 

^6y.  Ils  enpartof^ttîmt  d^A  hsfr^ks.  DêjaDonûthu^  Lèff 
tulus  Sfinther  &  Scipion  s*entrebattêimt,'\  Ccfàr  met  cc  ridî^ 
culc  daos  un  fort  grand  four.  J'ai  rapporté  le  pafiàge 
dans  les  'Rcmaraucs  îur  la  Vie  de  Pompée  i  Toni;  V.  p.  s^A^ 
iïou  no.  Ils^iiputoiem  déjà  «nlèmble  les^Teconrpenfès  ,^ 
défigRoient  les  Confuls  des  années  Itiivantess  Jufgaes  Hr 
OH'iTs  demandcreot  la^vCOoElcation^  de  ceux  qui  avoienf 
>|um  lé-{>4rti  de  Cefat»  .&c.-<  En  uo  mo^Hi-Aeparioicfsc  • 

<9^^ 
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naanda  s*ik  voulohnt  attendre  ces  troupes ,    m^ 

s^ils  aimoient  mieux  donner  la  bataille  Jeuls  éf 

en  avoir  toute  la  gloire.    Ils  fe  ooirent  tous  àio«SÎ*'An 

crier  qu'ils  le  prioient  de  ne  pas  attendre,  dcgj[«<*«c«-. 

fe  mettre  à  leur  tête,  &  d'imaginer  quelque. 

rufe  pour  attirer  l'ennemi,  &  pour  l'engager  ài 

en  venir  à  un  combat. 

Cefar  commença  par  6dre  un  facrifice  pou» 
purifier  fon  Armée,  &dès  qu'il  eut  immolé la.-ç*ftîparf««» 
première  viâime,le  Devin  lui  déclara  d'abord.'*"^"*  ** 
qu'il    donneroit  la  bataille  dans  trois  jours.. 
Cefar  lui  demanda  s'il  n'appetcevoit    point 
dans  les  entrailles  quelque   ligne    d'un  bon 
(accès.    Ceftfur  quoi  y  lui  répondit  le  Dcvin,»^;î^i^, 
vous    n^avez    quà    vous   interro^BT  vous-mi-^Q^^*^^^ 
àfo ,   car  vous  répmdrez  mieux  fue  moi  ^    les 
pieux  me  montrent  feulement  >  un  gr0nd  ehoM^ 
Ifment  &  une  révolution  générale  ,    f m  vonti\ 

?\ttre  toutes  chojês  dans  un  état  tout  contraire 
celui  ok  elles  Jont.  Sivùus  vous  trouvez  dono 
hién  frefentement ,.  attendet^vous  à  itfê  mal  y 
et  fi  vous  êtes  mal  y  fijez  ajfuré  que  vous  fere%^ 
bien,  £t  la  nuit  qui  précéda  la  bataille,  com- 
me il  vifitoit  les  Gardes,  vers  le  minuit  on^^^^  ^ 
apperçut  en  I!air  un  grand  brandon  de  feu,.pîroie  fut  4 

*   •        *  rr       ^.  s    n     ^r  r^  ^       il       l'Armée  dt- 

qui  pailant  pardedus  fon  Camp  parut  allerceAr  u 
tomber  avec  une  flamme  fort  vive  «  fort  écla-KaUta  *  **" 
tance  d^ns  cdui  de  Pompée^  Ëtcomcne  on- 

po       • 

^e  de  gloire  >  de  butin  &c  de  vengeance»  &  ne  pen«<     v 
içient  pa&  tant  à  Tainae  ,    qu'à  jouir  du  fiuic  de  leuz> 
viâoire. 

66.  §lfit  Cornificim  >    qm  im  amemii  deux  Legiêtu^  éfU' 

firt  f roche.]    C'cft  Qj  Cornificius.  Qucûeur  de  Cciàr  »    Ôc. 

qu'il  avoit  envoyé  pour  Gouverneur  en  Illyrie  l'Eté  pr^- 

cpdem    avec  deux  Légions.    Dans  le  texte  Grec  OA  H^ 

É^finus,  nuis  c'eH  uuc  faute  dc.çopiilei . 
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ftfoit  le»  Ouries  du  tnatitr>  oif^  tèmit  tout  i- 
coup  une  efytce  detumulte  parmi  les  ennemis^ 
comme  and  terreur  pamqUe  ^  Gefer  s'attcir- 
ddic  &  peu  S  combattre  ce  jour4ï,  qu'il  a  voit 
déjà  donné  le  fignal  de  lever  le  Camp,  fie  de' 
Si  retirer  pendffljit  k»  ténèbres. 

CommerArméedécampoit,  ficqueles  ten- 
VBSf  étoient  déjà  pKées,  fcs  Coureurs  vinrent 
à  toute  bride  lui  annoncer  qne  lès  emiemir 
fi^rtoîent  de  leurs^  retranchemens  pour  don* 
ner  baowlte.  Ravi^  de  cette  nouvelle,  il  crie 
au»  Sotdttt^  (ffil  ftiut.  demeurer  ,  6c  apr^^ 
mJ^*^  «^o»  fiflt  fes  prières  aux  Dieux,  il  range  fér 
I^JT  troupes  Se  lés  partie  en  trois  cwpsi  ^  u  don-' 
ne  celui  du  nmieu  à  cotâtnander  a  Dbmitius,. 
I?aiie  gauche  à  Antoine ,  fie  il  fe  tJace  à  k 
droite  odétoit  fa  dixième  Légion  à  là  tête  de^ 
laquelle  il  vouloit  combattre;    Et  voyant  1^ 

f^tP-  déx»  imiUt9  ppiwi  fmt  kvrr  tt  Camp,}    Cdâr  vd)taim 
^il  aurok  dit*  j^Onamuffe  k  attomiet  Ponip^  Sut  U^ 
tnomagne  où  U  et  oit  campé  >  &  qiril  n«  poovoit  l'atti- 
wtt  au  combat ,  crut  ^*il  lui  fbrôit  avantageux  de  teoir> 
la.  campagtief  p^ce  ^u'eci  cBskdgètfnt  ibuvtfnt  de  Cainp» 
M  ferait  mieitfi  Ikbfifter  fer  n^ivtpes  »    de  travâUcroit  obIk 
Us  dcfoa  ennemi  ,  outcr  que  dans  ce  changement  il  ic 
ptdtweiofr  quelque  occafîon  de  donner    bataille.    Cela 
téaS^t  tïsoott  pifliot  qu'il  n^avdit  eta.    Car  à  peine  avoir- 
on^  plié  les  tentes  ,    qu'on  apparut  Pompée  qui  avoit- 
qnitfé  les  retranchemens. 

^8.  //  donne  aùd  dm  nmlteu  à  cvmmânder  à  Dêmittus^ 
NUrgam»^  è  jintuik^,  &  Hfrflku^Uidrtire  oé  erelt  fit 
émi»m  LtjgièHÎ].  Q^âr  éeint  l»i-ityêmé  <}u*iliilit  la>  dlxie^ 
ine  Légion  à  la  droite  lèlon  (à  coutume  ,  &  la  neuritf*' 
3Ée  à  Ir  ifanohf.  fbhrfliée  de  Isr  huitième  «  ^  canfequ'd- 
le  étoit  folt  «âibibli«  par  les  combats  de  I^ytlTachianx  l- 
joe  le  ftfte-  dt  k»  Ltp6ta  ittApltfTbit  l'dpace  entre  1er 
«ta  aitei^qu^AiKoiiicoommatidoith  gauche»  Sylla  li' 
«oitc,   «k;£>oinitiiit^lrcoi|irdebauiUfr:>  «tqttcpocr 
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Gmterie  âe»  ememîs  oppoŒe  Jt  cecre  aile- 
étovse  y  êà  cnogBant  lent  gniiid  nombre  ^  Vé^ 
clac  de  leurs  «'mes  >  il  fit  ftcretemenc  venir  Û3t 
CcAimes  qu'il  déracht  dt  h  trôifietne  ligne,  ôc 
ks»  pteçdiic  d^tiere  (bit  aUe  leur  ordonna^  tout 
ce  qi^eller  cfevoient  firire  quond  cette  Cavale- 
lîe  Tmidioit  le  dmmen 

^  L?  Armée  de  K)ttipéc  é»it  raceêe  de  cet-^^2  J*' 
tt  BUfaoïere  ;  Pbmpée  étoit  à  Kaihî  droite  ,  p««p*«v 
'^  Dômidus  éeoir  à  fa  g^tuche.  Se  il  avoic  don* 
mè  le  corps  de  bata&le  à  fbn  beau  -  nere  Sci«> 
pim.  Toute  ik  Cavalerie  s^étoit  jiettee  à  cette 
iîle  gauche  >  comme  afliirée  d'envdt^per  Tai- 
tt  droite  de  Gefo ,  Se  de  commencer  la  dé* 
ibute  par  Pendroit  oà  commandok  ce  Géné- 
ral même.  Gà»  eBe  fàifoit'ûm»  compte  qu'il 
a'y  avoit  pocnc  dt  bataillon  fi^  profond  ^uis 
cette  aie  ofoitequi  pût  ibûtenir4'eâ6rt  d'une 


6^  L'Armé  dt  fènfé^étwH  rémgi/éi  duetie  msnhf^:  Pmm- 

ffùit  â  l*aiU  drêite.J    Ccâr  éait  tottt  le  condairo  5  oa . 
dit  qtte  Pompée  éoUt  à  lâ-  gauche.    Pêmtée  »  dk-11  • 
dtliP  à  téitê  x^mhê  4t<^  fef  àmm  Ltgfnis  qnràefir  hd  avîi 
TêmMfSeS'^  &  à  U  dfk^  itmtUtrLt^^  dé  UQÛttt^  avn  lék 
ùhvrtti  ^Affomm  avoit  amenées  JCE^agm  »  a«#  Fompéê- 
mmjuUrêît  nmmt  fes  meWemres  tramfes  »  &  Sciptêf»  éfnt  ém- 
mUim  avec  les  Légions  de  U  Syrie,    Il  ne  oomtne  pas  ce» 
lui  qui  commandoit  la  droite  ,  à  moins  qu'il  ne  veuille 
tfte  dOtUidNr  que  c^étbir  Afiraohis; 

70.  Bmihèm  itik  à  la^  gémthe.'l'  Appien  met  au(&  Do- 
niciua^.la'gMcbr»  mais  iiucaiii  afiucc  qam  toit  à  l«t 
dnéte^. 


ki**Bi*i 


;  tM  WÊUume  fe^pséMt 


^dverfêt  Domiti  t  froiu  dextri  ttéuStaMartis. 

JKiis  Toil^  donc  deux  Domifittss  Pun  qui  coTturtiwfetlie 
CDtps  de  b«tj^e'  de  Ce(àr ,  St  Tautre  une  des  aile»  d%: 
Yomp^e.   Oa  peu  £)uf  ^onoec  qu'il  y  a  ûute  atucxtCi^ 
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Cavalerie  fi  nombreuiè ,  mais  qu'As  feroieùjt 
d'abord  rompus ,  &  qu'elle  leur  pafferoit  fur 
le  ventre  au  premier  choc 

Les  deux  Généraux  étant  fur  le  point  de 
faire  fbnner  la  charge,  Pompée  commanda- à 
fon  Infanterie  de  fe  tenir  ferme  &  bien  ferrée, 
&  d'attendre  Fennemi  fans  s'ébranler ,  jufiju'à 

J^Vv>*  ^^  ^"'^'  ^^^  ^  ^*  portée  du  javelot*    7»  Et  Ce- 
PMpéta.  fzr  dit  lui-même  qu'en  cela  il  fit  une  grande 

vouait  une  -  .  *   .  ,  ,  ^ 

jrande faute, faute,  pour  avouT  Ignore  quau  commence-' 
*•"*"•*•  ment  du  combat  l'impreffion  que  l'on  fait  en 
courant  de  vîteflè  eft  &  plus  forte  &  plus  ter- 
rible ,  qu'elle  ajoute  beaucoup  de  roideur  & 
de  violence  aux  coups  ,  &  qu'elle  enfiatnm^ 
le  courage  qui  elï  foufflé  &  allumé  par  1« 
mouvement  rapide  de  tant  de  nûlliers  d'hom-- 
mes  comme  la  flamme  par  le  veat. 

Quand  les  trompettes  eurent  donné  le  fi- 
tpu^ii^MtS^^ ^  Cefar,  prêt  à  s'ébranler,  vit  le  Capitaine 
ywîr'ao.  '*  de  la  première  Compagnie  d'une  Légion ,  bra* 
ve  homipe  de  fa  personne,  très -éprouvé  dansr 
une  infinité  d'aâions ,  &c  auquel  il  avoit  beau- 
coup  de  confiance  y   qui   encourageait   Cé$ 
Soldats  ,  &  les  exhortoit  à  bien  Jàire  leur  de- 
voir Il  l'appella  par  fon  nom  ^  âe  lui  adreflànt 
•  k 


^  yt*  Et  Cefar  d$t  i$ti-mSmt,^m*eH  cela  il  fit  wugrémièfam 
u!\  Dans  les  Kcmarqucs  fur  la  Vie  de  Pompée  j'ai  rap- 
porté les  propres  termes  de  Ceûr.  C'eft  aux  grands  Cai* 
Mitaines  \  décider  fi  Cefar  a  raiibn  d'appeller  cela- un^ 

ie  repu 
Fompé< 
ibrt. 

7*.  Et  ftendfes  efcadrms.']  Il  y  a  faute  au  texte  >  w 
IhMt  êOixS/Mfot  fait  ici  un  Cens  contraire.  Il  &ut  Jii^ 
•oibmé  dans  un  MC  rdiC  ïKck  dtùCX^SfJimi  >  éUfti^ant  >  /f^»* 
éain^Ums  efiaimu.^ 


C    E    s    A    R.  2Si 

H  parole,  Eb  bien  y  Caius  Crafjînm ^  lui  dit-il  i 
tfuf  devons  "nous  ejperer  ?  yi^ons^nous  bon  coit^ 
ragel  Alors  Crafltnius  lui  tendant  la  main  j  & 
hauffant  la  voix  ,  lui  répondit ,  C^ar  y  nous 
vaincrons  avec  gloire  ,  ^  aujourd'hui  vous  me 
louerez  mort  ou  vif.  En  finiflant  ces  mots  >  il 
fe  jette  *le  premier  avec  impetuofité  fur  les  en-  • 
nemis  ,  attirant  après  lui  toute  fa  troqpe,  qui 
éroit  de  fix- vingts  Soldats.  U  taille  en  pièces 
tout  ce  qu'il  rencontre  for  (on  paflàge  ,  pénè- 
tre toujours  plus  avant  >&  fait  un  grand  carna- 
ge ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  reçut  dans  la  bouche 
un  coup  d'eftoc  poufle  avec  tant  de  violence, 
que  la  pointe  de  répée  fortit  par  le  chignon  du 
cou. 

Les  deux  corps  de  bataille  étant  ainfi  enga-  * 
gés  &  combattant  avec  beaucoup  de  furie,  la 
Cavalerie  de  l'aile  gauche  de  Pompée  s'avance 
fièrement,  '*  &  étend  (ts  efcadrons  pour  enve- 
lopper l'aile   droite  de  Cefar  ^  ^^  mais  avant 
qu'ils  puffent  la  charger,  les  fix  Cohortes  que 
Cefar  avoit  placées  à  la  queue  de  fon  aile  cruiyw* 
pour  corps  de  referve,  donnent  brufquement  rJrtîîraS* 
laps  lancer  le  javelot  de  loin  comme  de  coû-5*,V,**ï^5î\ 
tume ,  &  fans  chercher  à  frapper  à  coups  de  j'j;/«^;f2f 

main,i«^'»^^* 


*"  73.  Méds  étémt  ifti^tts  pmJTent  U  charfer.']    Je  ne  ûi  paf 

?uels  mémoires  Plutarque  a  (ùivis  fit  cette  bataille  dç  ^ 
hariàle  ;  mais  ce  qu'il  dit  ici  que  les  fix  Cohortes  de  * 
'  Celàr  tombèrent  fur  la  Cavalerie  de  Pompée  %  avant  'qu'el- 
le^ eût  eu  le  temps  de  charger  Taile  droite  de  Cciàr ,  eft 
démenti  par  Celàr  lui  -  même  >  qui  dit ,  que  cette  Cavale- 
rie renverià  la  iîcnne  qui  étoit  plus  fbible»  &  lui  fit  per«* 
dre  du  tenein.     Eodtm  temfare  e^tes  à  finîfirù  Pompeii  c§r» 
nu  ,  Ht  erat  hnperatum ,  wuverfi  procttrrerMnt  >  ommsame  mut» 
titud»  faj^htaritrmn  fe  frojudit  i  ^rttm  mpetnm  nofier  e^« 
idtms  non  tulh  ,  fid  féuUum  Ucê  fmtm  (ejpt  ,  Uc*  Ljb.  III* 
fie  beilo  ôfiU.  . 

74.*! 
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main  9  m  Içs  cmlXes ,  oi  les  jambes  des  eoM^ 

mis  9  mais  donnant  droit  dans  les  yeux^&cheiw 

cbant  à  les  aflèner*au  vi&ge  felon  l'ordre  qu^jla 

5ftî*a?SÎ  avoient  reçu  ;  jcar  Ceûr  Jfe  douta  bien  .que  ce$ 

wupM^ilr  CavaKers  ,  très -novices  dans  les  combars  ,  Se 

»•  viicr     peu  accoutumés  aux  hlefluses^  comme  jeunes 

gtittcb».  mignons  quils  etoient,  &  &iiant  parade  de 

''*'**"'  '    leur  beauté  &  de  cette  fleur  dejeunefle,  évi^ 

teroienffur^tout  ces  fortes  deblefluresy&n'at-r 

tendroient  point»  tant  par  la  crainte  du  dang^ 

Srefent  d'être  tués  p  ^ue  par  Thonneur  d'une 
iflbrmité  qui  dureront  toute  leur  vie.    ^*  Et 
cela  arriva  comme  il  l'avoit  prévu.    Ces  jeu- 
-nes  Chevaliers  ne  pou  voient  iiimiffi*ir  ces  jave** 
Unes  qu'on  leur  portoit  dans  le  vifage  y  &  n'ô- 
.  fbient  regarder  ce  fer  qui  brilloit  û  près  de 
leurs  yeux  y  mais  ils  détoumoient  la  vue  ,  & 
fe  couvroient  la  tête  pour  ^a)?endr  leur  vi&gci 
Lei  che-   &  enfin  ayant  ainû  rompu  leurs  rangs  y  ils  pri- 
pi^péi*    ^^^t  honteufement  la  fuite ,  abandonnant  tous 
ISri* filît  '^"''s  g^"5  ^  P^^d  à  la  boudierie.  Car  d'abord 
2!îtt^jl  ^^^^  ^"^  ^^  avoient  renverfés,  enveloppèrent 
jyuauit.     leur  Infanterie,  &  la  prenant  en  queue  &  de 
front,  ils  la  taillèrent  en  pièces. 

Pompée  voyant  de  ^  aile  droite  la  Cava- 
lerie 


Î4»  Et  cela  mrtvs  cmme  il  Vavit  prév^k]  Céaï-^  inf- 
ixé que  ce  corps  de  relèrve  de  ilx  Cohortes  (ècoic 
diuic  du  gain  de  la  bataille  ,  &  il  Tavoit  dit  à  Tes  Soldait 
CD  le^  haranguaut.  hfe^  vero  CAfaremfefillh  ,  ^mn  ah  $k 
Cohùrtîkm  i  ^ms  contra  eqtdtMtnm  in  quarta  acte  coUêCét4  es* 
fent  I  Mtîttm  vffforU  êrlretury  ut  ipfe  in  cohoriandis  mîHtilmt 
frtmmtisverst*  Lib.  IJI.  Frontin  met  la  prévoyance  de  Ce« 
ùt  dans  tout  (on  jour  «  en  expliquant  Vordonnance  qu*U 
doniîa  à  ces  fix  Cohortes.  Sex  deinde  C$b§rtes  in  fnbpiiê 
retmuit  dd  tes  fmUtat,  Sed  dextr*  léten  cmverfat  in  ^Mi* 
ftmm ,  imd4  eqmtéUmm  hofiim»  efc^effat  ,  têUêCêWt  >  me  »IM 
m  éd  viOmsnt  flm  et  Me  €rfén  MitiOit.    „Utitmc^ 


C  ï    s    A    R. 

Senc  de  ùl  gauche  fuir  i  yawleroiite  9  ne  £bc 
^lu$  le  même  qu'il  étoit  auparavant,  &  ne  & 
^]!UviQC  plus  qu'il  étoic  le  Grand  Pompée  4  mais  /«mp^ 
fem^labk  à  un  hopime  doot.  un  Oieu  avokmtfmJTfcfli 
aliéné  refont,  ou  qui  étok  étonné  de  cetm  dÈ-épiSân^ 
faite  qu'il  regardoit  comme  divinement  av«» 
nuë  ,  ^^  il  piqua  droit  au  Camp  fans  dire  une 
ièule  parole  ,  &  retira  dans  ik  tente  ^  ic  s'affit 
s^cn  attendant  ce  jqui  arriveroit.  Enfm  umc  (on 
Armée  ayant  plie  &  pris  la  fuite,  les  ennemis 
iJlarent  attaquer  fcs  retraachemens  ,  &  com-  ^f;j5;j; 
battre  contre  ceux,  qui  les  déièndoient  ;  alors  «leVompS^ 
comme  revenu  a  lui-même ,  il  (ecria:  ^r^i^iiMitre.  ^ 
Jufyues  dans  mm  Csmp  ?  Et  fans  dire  un  feul 
jmot  de  plus,  il  quitta  fon  manteau  de  Général  5^, p«jf^. 
£c  les  naarques  de  fa  dignité,  &  [M'enant  un  lia«>gûrr(/ï * 
bit  convenable  à  là  fuite,  il  fe  deixriia  &c  g^a 
le  chemin  de  Lariflè.    Or  toutes  les  ai^anmhes  • 
.5)u'il  eut  depuis,  &  comment  s'iétant  livré  lui^ 
même  aux  .Egyptiens ,  il  fut  affii(&aé  par  ces 
traîtres  ^  c'eft  ce  que  nous  «spoftrons  en  détsdl 
dans  fa  Vie. 

Ce&r  ayant  forcé  le  Camp  de  Pompée,  de 
voyant  ce  grand  nombre  d'ennemis  qi/bti 
^oit  tués ,  &  ceux  que  l'on  tuoit  encore,  c& 


^,  de  re&nrc  4e  fix  Cobortqs  pour  les  cts  qui  |nmi- 
^  roieot  auivei  fubitement ,  &  il  ks  rangea  en  biuiis  • 
^,  Icui  faiiÀnt  tourner  le  viiàge  t  droite  par  où  il  attend 
>,  doit  que  la  Cavalerie  4e  Pompée  i'attsiqiieroit ,  Ac  rien 
f»  ne  contribua  davantage  ce  jour -là  à  la  viâoire  de 
y,  Ceiàr. 

7  y.  Il  fi^na  droit  an  Camp  fans  dire  une  fmU  parêU."]  U 
gae  dit  tieo  en  le  retirant ,-  mai?  en  afiivant  à  ion  Camp» 
Il  dit  a^x  Officiers  ,  quil  avoit  lapi^  pour  le  garder: 
§o^(X,  À  bien  défendre  le  Camf  *  **il  srrivmt  quelque  malheur» 
y£  m'en  vifîs  vtfiter  lu  autres  f«nu  »  4r  ^pnw  les  mft  A 
^arde* 

7^*  -"l 
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àt5»  CESAR. 

"Mot  4*  en  foûpirant ,  Ils  font  voulu  ;  ///  nfoni  reiuH 
vmÎ  wm'^îc  à  cette  necejjtté  Moi  ,  Cefar  ,  <7/>r«  /<j»f  Je 
jJS^'^  iranàet  hêt miles  gagnées  ,  après  tant  de  guerres 
Ji  glorieufemerrt  terminées  ,  fi  je  m'étois  défaifi 
de  mes  troupes  ,  féurois  été  condamné.  Pollion 
•écrit  qu'il  prononça  ces  paroles  en  langage 
Romain, &  que  lui, il  les  mit  enfuite  en  Grec, 
11  ajoute  que  la  plupart  de  ceux  qui  furent  tués 
i  l'attaque  des  retranchemens ,  n'étoient  que 
des  valets,  ^*  &  qu'il  ne  périt  dans  le  combat 
oue  fix  mille  hommes.  Cefâr  incorpora  dan$ 
les  Légions  la  plupart  des  gens  de  pied  qui  fu- 

J?"?îîx"  ^^^^  ^^^^  prifonniers.    Il  pardonna  aux  princî- 
•îwidpâîx  mux  &  aux  plus  confiderables.  De  ce  nombre  fut 
fiîSJ?./*  Brutus,  celui  qui  le  tua  depuis j  &4'on  dit,  que 
comme  après  le  cojnbat  il  fut  quelque  temps 
iàns  paroître ,  Cefar  en  fut  très-inquiet ,  &  qu'ei>- 
•    fuite  s'étant  trouvé  plein  de  vie ,  &  s'étant  venu 
rendre  à  lui  >  il  en  témoigna  une  extrême  joye. 
Freftge.  fuî    ^  Parmi  le  grand  nombre  de  pré&ges  qui 
j»jj5jr«5«  annoncèrent  cette  viâoire  ,  le  plus  remarqua- 
ceûr.       ble  &  le  plus  éclatant  fut  celui  qui  arriva  à 
Tralles.    Dans  le  Temple  de  la  Viûoire  il  y 
avoit  une  Statue  de  Gefar  :  toute  la  place  d'a- 
lentour étoit  une  terre  fort  dure  d'elle-  même, 
&  d'ailleurs  elle  étoit  pavée  d'une  pierre  auffi 

dure 


7^.  JBl  ^llmpgrh  isns  k  ctwbat  tjm  fix  mille  bvmnes,'] 
Celàr  dit  qu'il  y  moumc  environ  quinze  mille  homoics 
îics  ci^emis  ,  oc  qu'il  y  eut  plus  de  vingt  -  quatre  miUe 
prifonniers.  Qu'il  y  gaçna  huit  Aigles  &  cent  quatre- 
vingts  Drapeaux ,  oc  qu'il  ne  perdit  qu'environ  deux  cens 
Soldats ,  &  quelque  trente  Centurions  i  du  nombre  def^udS; 
^toit  Craftinus.  * 

77.  Paimî  le  grand  nombre  de  frÇages  ^i  annevcerenf  etm 
nna«lreJ}  Ceiàr  en  rapporte  quelques-uns.  Il  dit  qu'il 
apprit  qu'au  Temple  de  Minerve  à  Elidc  ,  la  Statue  de  là 
Viâoire»  qui  étoit  tournée  vis-  à  -  vis  de.  la  Déeffc .  fc  tonr- 
ftt  Tcrs  la  porte  du  Temple  le  ^at  du  combat.   Qu*à  An- 

tio- 
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iute  que  le  marbre  ;  cependant  de  cette  terre 
&  de  ce  pavé  il  s'éleva  tout  d'un  coup  une 
palme  joignant  le  piedeftal  de  la  Statue.    Et 
dans  Padouë  Caius  Cornélius  ,  homme  fort 
célèbre  dans  l'Art  de  la  Divination ,  compa- 
triote de  l'Hiftorien  Tite-Live,  &  fort  connu 
de  lui ,  étoit  ce  jour -là  affis  à  contempler  le 
vol  des  (Mfeaux.    D'abord,  comme  le  rapporte 
Tite-Live,  il  connut  le  temps  de  la  bataille, & 
dit   à  ceux  quiétofent  là  préfens  ,  ^ne  tette  Pre4ï««« 
grande  affaire  oHoit  fi  vuider  ,   e^  aue  les  deux>qn"d^é!iu 
Généraux  menoient  les  troupes  à  la  charge.    £n- ^uf ^pa?oic 
fuite  s'étant  remis  à  obferver ,  &  ayant  vu  cer-a,r,''f;mî. 
tains  fignes ,  il  fe  leva  plein  d'enthoufiafme  r^SÂJ^ 
<c  cria  ,  Cefar ,   tu  as  vaincu.    Comme  tous 
k»  affifbns  étoient  étonnés  de  cette  faillie,  il 
ôtâ  de  deiTus  fa  tête  la  couronne  qu'il  portoit, 
^  jura   jir'//  ne  la  remettrait  jamais  que  Vé^ 
wnement  nleât  jufltfié  fin  témoignage  ^  firvk 
de  preuve  afin  Art.  Tite-Live  afllire  que  cela 
iê  pailà  de  cette  manière. 

Cefâr  après  avoir  aâranchi  toute  la  Nation  c«ar 
des  Thefl&Uens  en  feveur  de  la  viûoire  qu'il  ?«"ThîSl. 
avoit  remportée  dans  leur  païs ,  fe  mit  à  pour-Gaîliî^ 
fiiivre  Pompée ,   &  étant  arrivé  en  Afîe ,  il 
aâranchit  auffi  les  Gnidiens  ^^  pour  &ire  plai- 

fir 

tioclie  on  eoteadit  par  deux  fois  un  fi  grand  cri  d'Armée» 
&-un  fi  grand  bruit  de  trompettes ,  que  toute  la  Ville 
prenant  Its  armes  courut  fiir  les  remparts  s  la  même  chofè 
arriva  \  Pcolem|ide.  A  ^er^me  "dans  le  Sanâuaire  du 
Temple  ,  où  iin'étoit  permis  qu'aux  Icnis  Prêtres  d'en- 
trer, on  entendit  un  bruit  de  tambours.  Enfiiite  il  rapporte 
celui  de  Tralles. 

78.  fmr  fMf  fldfir  À  Thefompe."]    C*eft  Theopompe  de 
Gnide ,  un  des  intimes  amis  4e  Cefâr  >  &  qui  avoit  beau-  ' 
coup  de  crédit  auprès  de  luL    II  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Theopompe  de  Ckio  »  qui  ? ivoit  4il  tODpi  dc  fJn- 
lippe  père  d*aiejuuidie. 

ImeVI.  M 
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fir  à  Theopocnpe  qui  avoit  fait  le  recueil  des 
"•Ifcï^c  ^^^^^  ,   &  il  déchargea  tous  les  habitans  de 
fTtroîfiêmc  PAfie  de  la  troifietne  partie  des  impôts. 
rÂpÀu^**        Quand  il  aborda  à  Alexandrie^  Pompée  avoit 
fA^IÎdSdéja  été-aflaffiné  y  &  comme  Thebdotus  lui 
prefenta  ùl  tête  ,  il  détourna  la  vuë^  Se  ayant 
J'vîë'SÎÏÏ ^^"  feulement  fon  anneau ,  qui  lui  fervoit  de 
fenI"l/îL  ^^^^^  ,  il  fe  prit  à  pleurer  à  chaudes  larmes. 
4/r«»p^c!  Tous  ceux  des  amis  &  des  familiers  de  Pom- 
pée qui  s'étoient  écartés  dans  la  campagne,  fie 
4ui  furent  pris  par  le  Roi  >  il  les  comUa  de 
prefens ,  &  les  reçut  à  ion  fervice.    Il  écri\rit 
a  Rome  à  fes  amis>  jfie  le  plus  grand  &  le  plus 
agreaUe  fruit  juUI  tiroH  de  fa  viSohre  ,  ^/« 
Uit   de  faàver  tous  les  jêurs  quelques  *  uns  de 
fis  Citoyens  y   fUi  avoient  pris  les  armes  centre 
lui. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  guerre  au'il  eut  à  Aie* 
landrie  ,  les  uns  difënt  qu'elle  tut  £ins  aucune 
neceffité,&  qu'il  ne  l'entreprit  que.  par  l'amour 
Las«<n«  qu'il  cut  pout  Qcopatre,  ce  qui  fut  auffi  hon* 
pourra-     teux  pour  u  réputation  >  que  dai^ereux  pour 
Tmlt"^  fa  perfonne.    Les  autres  en  accutent  les  Mi- 
bQMeaft:    niftjes  du  Roi,  &  particulièrement  l'Eunuque 
Pothin  qui  avoit  le  plus  de  crédit  &  d'autorité 
à  la  Cour,  le  même  qui  avoit  tué  Pompée,  & 
qui  ayant  chafle  Qeopatre ,  drefibit  fecrete- 
smbAcbes  mcut  deis  embûches  à  Cefâr.    Et  l'on  prétend 
3reffohî<i.  que  ce  fiit  par  tette  raifbn  oue  Cefar  commen- 
SVoiff.  *'   ça  depuis  ce  temps  -  là  à  paflèr  les  nuits  en  fes- 
Siii** oM  tins  pour  fe  tenir  mieux  fur  lès  gardes.    Outre 
J^^^w"'  ceà  embûches  fecrete$,que  Potmn  lui  dreflbit, 
il  fiailbit  encore  &  difoit  tous  les  jours  ouver- 
tement contre  lui  mille  diofes  infUpportables  ^ 
mi  marquoient.un  mépris  outré,  oc  qui  ten-. 
4oient  à  Texpolèr  à  la  haiàe  publique  y  car  il 
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"fiùfoit  diftribuer  à  fes  Sddats  le  bled  le  plut 
vieux  &  le  plus  gâté ,  leur  difant  qu'ils  dé- 
voient s*en  contenter  &  prendre  patience ,  puis- 
qu'ib  vivoient  aux  dépec^  d'autrui.     H  avoit  la 
maUce  de  ne  ^e  fêrvir  à  la  table  du  Roi  que 
de  la  vaifleUe  de  bois,  ou  de  terre,  di&nt  que 
k  vaiffelle  d'or  ôc  d'argent ,  c'ctoit  Cefar  qui 
Favoit  en  gages  pour  quelque  dette.    Car  le 
père  du  Roi,  qui  regnoit  alors,  devoit  eflfefti- 
vement  à  Cefàr  dix-fept  millions  cinq  cens  ^  »"««  «u* 
tnille  drachmes ,  dont  Uefir  avoir  déjà  remis  wi'  cîS! 
les  fept  millions  cinq  cens  mille  à  fcs  enfàns,  ÏTîw?.""' 
&  ne  demandoit  plus  que  les  dix  mil^ons  res-  «uif^,  r,^ 
tans  pour  l'entretien  de  foa  Armée.    Pothin,!"„^„,î»^,^. 
au  lieu  de  le  payer ,  le  preflbit  tous  les  jours  '•^^'^ 
de  partir  &  d'aller  terminer  les  grandes  affidres«î'«»M<ê 
cu'iî  avoit  fur  les  hras,  &  qui  étoicilt  pour  lui  '''**' 
oe  plus  grande  confequence  que  le  payement 
de  cette  romme  ;  qu'après  qu'il  auroit  tout  fini 
îi  recevroit  cet  argent  avec  les  bonnes  grâces 
du  Roi.    Mais  Cefar  lui  répondit  f  i^'î/  ii avoit 
fas  befisn  du  cênfeil  des  Egyptiens  pour  fes  af^ 
fanes ,  &  dépêcha  iècretement  à  Clcopatre  un 
homme  aflSde  pour  la  preflèr  de  revenir  Ctns 
délai. 

Cette  Princefle  ne  prît  avec  elle  de  tous  (èa 
amis  que  le  feul  Apollodore  de  Sicile ,  fè  jetta 
dans  un*  petit  bateau ,  &  arriva  au  pied  des  mu-    • 
railles  du  Château  d'Alexandrie  qu'il  étoit  déjà 
nuit  toute  clofe.  •  Mais  voyant  qu'il  n'y  avoit 
aucun  moyen  d'entrer  fans  être  connue  ,  elle 
^avifà  de  ce  ftratagême  :  elle  s'étendit  au  mi-  «''*'»«««»  • 
lieu  d'un  paquet  de  hardes,  Apollodore  le  cou-pou?enS^ 
vrit  d'une  «iveloppe ,  le  lia  enfuite  avec  unefeî VîiîT 
courroye,  le  chargea  fyr  fon  cou,  &  le  pcMta'*^*^ 
^  cette  XDiuûere  par  la  porte  du  Château  dans 

Ma  l'àp-i 


y 


LtMtmier  l'appaiteiiient  de  Cefar.  On  dit  que  ce  fut  te 
pmclfîr  premier  attrait  qui  porta  Cefar  à  1  aimer  ^  car 
ckipîic.   cette  rufe  lui  fit  juger  que  cette  Princefle  avoit 

beaucoup  d'audace  &  beaucoup  d'efprit  ;    & 

qu'enfuite  fbn  commerce  Ôc  les  grâces  de  fà 
cSlSoSl*'  convedâtion  ayant  achevé  de  le  fubjuguer , 
eejtcftin-  ^^  il  la  raccommoda  avec  le  Roi  fbn  frère,  & 
WiSa  voulut  qu'elle  reenât  conjointement  avec  lui. 
'*"'        Il  y  eut  un  grand  feftin  pour  célébrer  la  fête 

de  cette  reconciliation. 

ï)ans  ce  feftin  un  des  Efclaves  de  Cefâr ,  qui 

ctoit  fon  barbier  >  porté  par  ùl  timidité  &  par 
Cefar  ga-  j&  dcfiance  naturcUc,  en  quoi  il  furpaflbit  tous 
^randdiin^rles  hommcs  9  alloit  furetant  par  tous  les  coins 
î"é  fc'p"r'  de  la  falle  &  du  Palais,  &  j)rêtant  jwr-tout  l'o- 
Jpaï^îrrî.  rdlle,  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  il  dé- 
BfcUfCf.    couvrit  une  embûche  que  dreubient  à  Celàr 

l'Eunuque  Pothin   &   AcTiillas  ,  Général  des 

troupes  d'Egypte.  Cefar  en  ayant  été  averti , 
iiw«F«tia».  mit  des  garcfes  dans  la  falle,  &  tua  Pothin.  A-» 

chillas  fe  fâuva  à  l'Armée,  &  excita  contre  lui 

une 

.  79.  Il  la  TéUcmtmUék  avec  le  kn  fin  frère  y  &VHilmt  éfn^lli 
fegnkt  cwgnntement  avec  Im,']  Cela  étoit  cxçrcflcmcnt  pbné 
par  le  Teftament  du  Roi  leur  paci  dont  il  avoit  fait  exé- 
cuteur le  Peuple  Komain.  ^    ,    « 

80.  Le  premur  grand  danger  •»  tl  fe  trouva  ,  ce  fut  la  dt^ 
fette  d'eau.2  Mais  avant  celui-là  H  s'étoit  trouvé  dans  uh 
•  autre  ,  oui  n'étoii  pas  moins  grand  ,  lorsqu'il  fut  attagué 
4ans  le  Palais  par  Achillas  .  qui  s'étoit  rendu  maiirc 
4' Alexandrie.  Ccûr  dc'ciit  ce  combf  t  à  la  fin  du  III.  Liv. 
de  la  guerre  éivile.  .,,    ^,  ^ ,         . .    ,   . 

ît.Cefitt  là  dtfette  d^ean.']  La  Ville  d'Alexandrie  étoit 
toute  acufe  fous  terre  &  pleine  d'aqueducs  par  ou  elle 
reccvoit  l'eau  du  Nil  &  là  diftribuoit  dans  les  maifona 
des  particuliers  ,  oïl  elle  s'éclairciflcm  peu  "^  peu  dans  des 
puits  fie  dans  des  citernes  5  les  maitrtt  des  maifons  fie 
kurs  fàmitles  buvoient  de  cette  eau-là  ,  mais  le  menu 
peuple  Aoit  fbrc^  de  boire  de  Peau  courante  qui  étoit  bour- 
bcuft  fie  ttc«-iwa-ûiiic  ,  cas  il  b'j  WQÎi  poi«  <*«  fyut^ 
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Une  guerre  très-dangereufe  &-très-diiEcîle ,  car 
Cdàr  avec  très -peu  de  troupes  avoir  à  refifter 
en  même  temps  à  une  grande  Ville  &  à  une 
puiflànte  Armée. 

^"^  Le  premier  grand  danger  où  il  fc  trouva,  cae^ 
•'  ce  fut  la  .difette  d'eau  ,  car  les  ennemis  lui  drîi*'?6mw 
avoienc  ôté  toute  Teau  de  la  rivière  en  bou- 5ife"&î£i. 
chant  les  aqueducs  qui  la  portoicnt  dans  fon»*'*"^' 
quartier. 

Le  fécond  fut  la  perte  de  là  Flotte ,  qu'il  fut 
forcé  de  brûler  lui  -  mêipe  pour  empêcher  les 
Ennemis  de  s'en  Éûfir  ;  &  le  feu  s^étant  con?- 
muniqué  de  l'Arfenal  au  Palais  confuma  la 
grande  Bibliothèque  ,  que  les  Rois  y  avoientjwï»*»^^ 
ftfTemblée  avec  beaucoup  de  depeniè  &  dcdiuïïiiw 
foin. 

^  Le  troifieme ,  ce  fut  au  combat  naval 
iju'il  donna  près  de  Tlfle  du  Phare,  car  ayant 
vu  de  deffus  la  digue  fes  gens  preflfe ,  il  fauta 
dans  un  efquif,  &  alla  à  leur  fecours.  Les  E* 
gyptieas  accoururent  de  tous  côtés  pour  l'en* 

dans  la  ViUc.  Comme  le  fleuve  ^tok  ta  pouvoir  des  a^ 
ncmw,  ils  CTurent  qu'ils  pourroicnt  ôtcï  Teau  \  Ccfat.  Ils 
bouchèrent  donc  tou)  les  conduits  pat  où  elle  étoit  pott^ 
<lans  ton  quattiet,  &  non  contents  de  cela,  ils  eotteprirenc 
par  un  travaU  long  &  pénible  de  faire  remontet  celle  d^ 
ja.mei  par  des  roués  &par  des  machines,  pour  corrompre 
tcUc^  qui  étoit  en  refcrf e  dans  les  citernes  &  dans  les 
puits.  Ceiar  remédia  à  cette  extrémité  en  ÊiiOint  creuibc 
ys  puits  en  diligence.  En  une  nuit  il  trouva  quantité 
tfçau  douce  qui  rendit  inutiles  tous  les  travaux  des  cnot* 
mis.    Ceûr  dans  la  guerre  d'Alexandrie. 

nm      '^*Jf"^  »  ^*  /«^  *«  C9mhdt  naval  ^ii  dmna  prit 


attaqua  rifle ,  U  enfuiie  la  digue  ,  ^  v^  .— 
«ans  cette  dernière  attaque  que  fe  paflîi  ce  que  Flutirquc^ 

M  X 
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It  nage  avec  beaucoup  de  peine  &  de  Vacui- 
té (es  Galères  les  ^m  éloignées.  On  dit  que 
quand  il  fè  jetta  il  tenoit  par  hazard  quelques 

E[HerS)  Se  au'il  les  garda  toujours  ùm  les  a- 
ndonner,  tes  tenant  d'une  niain  au-deflus  de 
Teau  Dèndant  qu'il  nageoit  de  l'autre  9  quoi* 

S'il  fut  en  butte  à  tous  les  traits  des  ennemis 
qu'il  fût  obligé  de  plonger  fouvent.  ^'  L'es- 
quif,  qu'il  avoit  quitté,  fut  coulé  à  fond  avec 
tous  ceux  qui  étoieot  dedans.  Enfin  le  Roi 
s'éunt  retire  vers  (es  troupes^  Ceiàr  le  fuivita 
Tattaqua  dans  Ton  camp  >  le  força  ,  de  lui  tua 
beaucoup  de  monde.  Le  Roi  ayant  voulu  ie 
iàuver  dans  un  vaiflèau  >  diiparut  s  &  on  n'ea 
fut  depuis  aucunes  nonvelles.  ^  Cela  donn^ 
Ueu  à  Ceiàr  d'établir  Reine  d'Egj^te  &  foeur 
Qeopatre,  qui  étoit  groflè  de  lui ,  ce  qm  bien* 
tôt  après  accoucha  aun  fils  >  que  les  Peuples 
d'Alexandre  affilèrent  Ce&rion. 

Cette  guerre  d'Alesmdrie  ainfi  terminée^ 
C^u:  prit  le  chemin  de  la  Syrie  avec  (à  fixie«^ 
me  Légion.  Dès  qu'il  fut  entré  en  Afie,  il  ap- 
prit que  Dotnkius  Calvinus ,  qui  avoit  le  Gou- 
vememetît  de  l'Afie  mineure  ,.&  des  Provincea^ 
voiiines  ,  aiaat  été  défait  par  Phamace ,  fils  de 
Mithridate,  s'étoit  enfui  du  Royaume  de  Pont 

avec 


ê^.  LUfymf ,  ^t  Mfêb  ^t^ ,  fia  cmM  â  fimd,']  Ccfar 
conte  cela  autiement  ,  cac  il  dit  <}u*aYant  voulu  gagnet.- 
iMi  vaifleaa  >  il  &t  d  accablé  de  la  foule  ,  qu'il  Au  forcé 
de  &  j«ttet  à  la  nage  pour  gagner  &s  GaJcres  les  plus, 
éloignées»  car  il  (è  douta  de  ce  qui  ariiveroit  à  ion  vais^ 
ièou  ,  qui  ep  effet  peiit  avec  tous  ceux  qui  étoient  de- 
jdans» 

&4*  Ctla  y«n«4  Utn  i  C/far  d'éuhlîr  Rdtu  et Egypu  fa  fitmr- 
flt()^atH.}    Cclj»  ne  donna  ^as  la  Couronne  i  Ckoj^tw, 
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àrec  peu  de  troupes,  &  que  Pbarnace  pour* 
fuivant  fa  viftoîre  avec  une  ardeur  extrême  ^ 
s'étoit  rendu  maître  de  k  Bithynie  &  de  la  Gap- 
padocé)  &  alloit  fe  iàifir  de  la  petite  Arménie, 
^ant  fait  fouleyer  contre  les  Romains  les  Ro^ 
6c  les  Tctrarques  de  tout  le  païs.  Ce&r  mar- 
dia  contre  lui  ave^'iitrois  Liions  ,  ^^  &  lui 

ayant  donné  une  grande  bataille  prés  de  la 

Ville  de  Xth,  il  défit  toute  fon  Armée,  &  IciS  «ST 
chaffa  du  Rovaume  de  Ponti  &  pour  marquer Ï^PtoiST 
la  promptitude  &  la  rapidité  de  cette  viéloire  ^'^ 
en  écrivant  à  Amintius  un  de  fes  amis ,  û  ne  .f^^JJ, 
mit  (jue  ces  trois  mots,  vem,  vUi,  v/Vi,  „  J^^JSmI^ 
„  fuis  venu ,  j'ai  v& ,  f  ai  vaincu  *'.   Mais  dans 
le  langage  Romain  ces  trois  mots  ayant  une  " 
même  terminaifon  ,  &  n'étant  tous  vque  cfe 
deux  fyllabes  ,  ont  une  grâce  &  une  brièveté 
admirable  qu'un  autre  Langue  ne  iàuroit  con- 
fcrver. 

Après  ce  grand  fuccès  il  repaOa  en  Italie  & 
s'ien  retourna  à  Rome  od  il  arriva  comme  Fan*  ^nra^w 
née ,  pour;  laqueUe  il  avolt  été  nommé  Difta- jïmaS'Vtï' 
teur^pour  la  féconde  fois  ,  étoit  près  de  finir  ^î^ïfccfar. 
jamais  avant  lui  cette  Charge  n'avoit  été  an-,.^;»*^:^^;^ 
nuelle.    H  fut  élu  Conful  pour  Tannée  fuivan-^  cofti.: 
te.    Mais  il  fut  fort  blâme  de  ce  que  fes  Sol- 
dats ayant  tué  dans  une  émeute  deux  perfon- 

na^ 

-  4 

falc  ,  il  k  donpa  auffi  \  fon  l'cunc  ftcre,  1  qui  par  le 
Tcftamcm  du  feu  Roi  cite  étoit  fubftiméc  en  ca«  que  foi» 
aîné  vînt  a  mourir  fans  cnfans. 

tf.  Et  lui  ayant  donne  une  grande  bafaîUe  près  de  ta  VHlg 
de  Zela.]  1^  dcfcription  de  cette  bataille  mérite  d*étrc 
wc.  Ceiar  y  met  dans  un  beau  jour  la  folle  temcritc  drf 
Tharnace.  Plutarque  appelle  cette  Ville  Zcla  commv 
Sirabon>  &Cerarl'appcneZe/J«.    EU«  itoH  d«»ltP<» 


r 
f 


,4i«^C»M 
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nages  Prétoriens ,  Cofconius  &  Galba ,  A  rfea 
fit  cPautre  punition  que  de  les  appelJer  Cito- 
yens >  au  lieu  de  les  appeller  Soldats ,  &  que 
même  il  leur  fit  diftribuer  à  chacun  miUe  dracli«- 
mes,  &  leur  affigna  de  grandes  portions  de  ter- 
re dans  l'Italie. 
On  mit  auffi  fur  (on  compte  >  &  on  lui  re- 

Î^rocfaa  les  fureurs  de  Dolabella,  Tavaricein^ 
atiable  d'Amintius,  les  débauches  &  les  y vro- 


de  y  comme  ne  la  trouvant  pas  fu£5iânte  pour 

lui.    Toutes^  ces  choCbs  déplaifôient  fort  aux 

Romains^  Cefàr  ne  l'ignoroit  pas,  &  il  auroit 

bien  voulu  qu'elles  n'eu0jbnt  pas  été  ,  mais  à 

icaufe  de  (es  vues  de  politique ,  il  étoit  forcé 

de  fe  fervir  de  ces  agens  pour  arriver  à  fes 

fins. 

i^e*«       Caton  &  Scipîon  s'étant  iàuvés  en  Afrique 

«A^au**    ^  ^^  1^  bataille  de  Phariâle,  &  y  ayant  aflènvi 

blé 

8tf.  gç/  s*/tok  fait  adjt^er,  la  maifim  de  Pamp/e."]  Xy- 
laoder  6c  Crufèrius  ont  cru  avec  railbn  qu'il  y  a  une  crans- 
^fition  dans  le  texte  de  Wutaraue  ,  &  qu'il  fout  h  corri- 
ger en  liant ,  Pinfolmce  de  Comîficims  &  Us  yvropierUs  d*Am^ 
twne ,  ^»/  jV/»/V  fait  adjuger  U  m^'fin  de  Pompée.  Car  c'é- 
tait.  non  Cornificius  ,  mais  Antoine»  qui  s'étoit  fait  ad- 
^er  la  mai(bn  de  Pompée  »  oi»  il  faifoit  tous  les  jours 
des  débauches  horribles  >  comme  cela  p;^oit  par  la  fecon- 
€k  P^iUpt>ique  de  Çiceroa  ,  &  par  mielque  pafSigc  <|e 
Plutarque  même  dans  la  Vie  d'Antoine. 

%7,  Et  qm  fabbattêk  fur  la  fédre  plus  gtéknde %  comme  ne 
la  trouvant  pas  frfffante  fur  lui,']  Cette  réflexion  de 
Wutarque  eft  trèsfagc.  Rien  ne  déplaît  tant  à  de»  Ci- 
*  toyens  que  de  Toir  un  homme  médiocre  occuper  la  ma|- 
ibn  d'un  grand  Perfonnage  t  U  la  changer  toute  entieie 
parce  qu'il  ne  la  trouve  ni  a0èz  grande  ni  ailèz  maenifi« 
^ue  poiv  toi.   CeU  outfqoe  les  decoiccs  çccb  du  luiq:. 
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blé  des  forces  confidcrablés  par  le  fccours  du 
Roi  Juba,Cefar  refolut  de  marcher  contre  eux. 
Il  paflà  en  Sicile  vers  IcSolfHce  tfHvver,  &  w«S,i«* 
pour  ôter  à  iès  Officiers  &  à  fes  Solcfâts  toute  «j}^^*,^ 
cfperance  d'un  plus  long  délai ,  &  pour  les  te-  n^^^^ 
nir  en  état  de  partir  à  toute  beure>  il  fit  dreflèr  wu  Jôj.  i» 
fon  pavillon  (ur  le  bord  de  la  mer  ,  de  forte  «bî**^ 

Îue  les  flots  venoient  prefque  battre  au  pied. 
)ès  que  le  vent  fut  favorable,  "  il  s'embar- 
qua, fit  voile  avec  trois  mille  hommes  de  pied 
de  fort  peu  deCavalerr^&les  ayant  mis  à  terre 
ùm  être  découvert ,  ^  if  fe  rembarqua  pour 
aller  quérir  le  refte  de  fes  troupes,  craignant 
qu'il  leur  arrivât  quelque  échec  en  chemin.  II 
tes  trotiva  fài&m  route ,  &  les  amena  toutes- 
dans  fon' camp. 

Là  il  apprit  que  les  Ennemis  (e  confioient 

Sxr  queloue  ancien  Oracle ,  qui  jportoit  >  ftte 

tel  étoit  forJÉre  des  Defiinéesy  que  ta  race  de  Sci*- 

fsm  vainquît  teujours  en  Afrique,    Il  feroit  dif- 

.  Celle  de  dire  E  Ceiàr  eut  feulement  en  vue  de 

I.es  exemples  <fe  cette  folie  U  d'une  pliis  grande  enoore 
.  se  manquent  pas  \  notre  iîccle. 

88.  Ils'embarjua-tfit  voile  avec  trois  nnllê  hommes  de  fieéf 
à*  fors  peu  de  Cavalerie»']  Hirtius  dit  qu'il  embar<)ua  jus- 
qu'à fis  Légions  &  deux  mille  Chevaux.  Mais  appa- 
remment Plutarque  parle  ici  des  trois  mille  hommes  de 
pied  6c  des  cent  cinq^uante  chevaux  avec  lelquels  il  prit 
terre  »  les.  vaifleanx  qni  portoient  les  autres  troupes  s'étaot 
égares  à  caulè  des  vents  contr^bes. 

îg,  U  Ce  rembarijua  pomr  aller  qmrîr  h  refie  dé  fes  trots» 
piA  II  le  rembarqua  a  deux,  lieues  de  Rumine  avec  (èpc  ^ 
Cohortes 5  mais  après  avoir  paifê  la  nuit  dans  ics  navires, 
au  çoint  du  jour,  comme  il  vouloir  panir,  la  Flotte,  do^t 
M  étoit  en  peine  ,  arriva  ,  de  (brte  qu'il  fît  dépendre  ks- 
gens  pour  la  recevoir  &a  le  rivage,  &  m  auflîHÔt  cmrci  k» 
vaiiicaax  dans  le  port.^ 
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£c  di^erdr  &  de  fè  moquer  de  Scipion^  qaf 

comoaandoit  TArtnée  ennemie ,  ^  ou  s'il  agit 

ferieufemenr  pour  s'approprier  POracle  ^  quoi 

ÎT^S'r"*'  qu'il  en  (bit ,  il  avoir  oans  fon  Armée  un  hom-^ 

F^'tr^  °^  VÇ^  con&derable  par  lui-même  >.&  dont  o» 

«ici«a  on-uç  iàifbit  aucun  roinpte,  qui  étoit  pourtant  de 

k  Maifbn  des  Scipions  Amcains  ,  '*  &  qu'on; 

appelbit    Scipion   Salution.     Dans    tous  les 

combats  &  dans  toutes  les  rencontres ,  il  don* 

noit  à  ce  Scipion  le  commandement  de  l'Ar-^ 

mée  comme  s'il  eût  été  le  veriuble  Général , 

6c  cela  arrivoit  fôuvent^  car  il  étoit  fbuvent 

%'Afmic  de  obligé  d'en  venir  aux  mains ,  parce  qu'il  man- 

•ttoit  Je     quoit  de  vivres  ^  *^  il  n  avoit  m  beaucoup  de* 

•oiTmem'ii  olcd  pour  les  hommes  »  ni  beaucoup  de  four* 

jrfoppice*  yggç  pQyj.  igg  chevaux,  &  fes  Cavaliers  étoient 

obl^es  de  ^leur  donner  pour  toute  pâture  de 

lai 

50.  Ou  s*tl  éipt  feriimfêtnmt  pour  ^appnprier  POfdcli^y 
n  y  a  plus  d'apparence  au  premier  >  car  Celàr  n'étoit 
pas  aiTez  ^mplc  pour  aoire  que  les  deftia^  i\xf&nt  tt« 
tachées  ^  non  à  ia  petlbnne  «  mais  au  nom ,  &  qu'il  fût 
en  Ion  pouvoir  de  les  transférer  en  fubftituant  un  hom- 
me de  même  nom  à  la  place  de  celui  que  le  Ciel  auroit 
eu  en  vue. 

91.  £/  9«'t»  âfpeUoit  Sà^tm  iSMuffo».!  Plutarque  n'ex- 
plique pas  ce  qui  a^it  lait  donner  a  ce  Scipion  le  Ço" 
oriquec  de  Saluthn  ,  &  c*eft  pounant  ce  qui  peut  mener 
à  rimelligence  dut  mot  &  à  ion  origine.^  Suétone  ne  Pa< 
vas  oublié.  Bejpfûiffimmm  ^nenimn  ,  dit-il  1  cm  éul^  «ppro» 
%rtmm  vita  Salsétioni  lof^nomen  erat,  }>  tJn  homme  tf  ès-më« 
ff  prifô  à  qui  on  aroit  donné  le  fivnom  àt  Salution 
»,  pour  lui  reprocher  (à  vie  infâme  '*.  Salnthm  eil  donc  tin; 
mot  qui  marque  quelque  infamie.  Selon  Vofliîus ,  Iba. 
origine  eft  Grecque  ,  de  reiKiri^w  mt^whar  t    Trempette  » 

.  on  a  fait  Smititto  ,    Saivite  ,    &  Salutio.    Et  on  a  donné' 
'oe  nom*  aux  oouf&ns  de  ptofeflion  «  qui  s'ènfloient  les- 
loues  pour  (c  faire  donner  des  foufflets  qui  fiflènt  plus 
oe  bruit.    AVnft  Sshuiê  cfi  un  boufibn  qui  fe  livre  "k  toit- 

f  les  fortes  d'ai&oms  &  d'ir fuites.    De  la  vient  que  dans 
ks  gloics  on  ttottvc  SnlMittsi  Uvt€(JM,  iôafleu   Bt  foc 
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b  moufle  &  de  l'aiguë  du  rivage  après  Tavoi^ 
lavée  dans  de  l'eau  douce*  pour  en  ôter  la  fa- 
JuVe  &  y  avoir  mêlé  un  peu  de  fainfom  pour 
leur  donner  du  gpût.  Cette  difètte  venoit  (te* 
ce  que  le»  Numides  ,  qui  font  ttès-difpos  Ôc 
çrès-fegers  à  caufe  de  la  vîteffe  de  leurs  che- 
vaur,  paroiilbieQt  tous  les  jours  ^i  grande 
nombre  >  &  tenoient  la  cgmps^e ,  de^  for^ 
qu'on  n'ofoit  s'écarter  pour  aller  au  fourrage. 

Un  jour  que  la  Cavalerie  de  Cefar  n'avoit' 
rien  à  ftire,  elle  s'amufoit  à  regarder  un  Afri-r 
cain^  qui  danfoit  m^rveilleufement,  &  jouoit 
en  même  temps  de  la  flûte  à  donner  de  l'ad* 
miration.  Tous  ce^  Cavalio-s  étoient  affis  tout  Qn*ï«!oe« 
émerveillés  ,  ^ant  lailfé  à  leurs  valets  lé  foinqaïrSiirfê 
de  leurs  dievaux.    Tout  à  coup  les  ennemis  «m^^fJe  rut 
lies  enveloppant  fondent  fiur  eux,  en  tu«it  une  S"*  ^^'^ 

par- 

cela  le  même  Vodliis  prétend  qa'U  fitu  cûiriget-  ce  Y«r 
deÇamile, 

ti  qa-il  fiint  lire  Svlapitthm  t  mais  cela  me  paroit  bieip 
Ibroe.    Je  préfère  la  conjeâure  de  Lipfe  ,    qui  cr6yoi^ 

3:ue  ce  ScipioD  avoic  été  nomme  »  non  Sattaion  ,  mai»* 
aléchn  par  un  diminutif  du'  mot  falax.  De  faistc  ,  fal^»*- 
àê  s  comme  de  fefux> ,  fenechi  &c  de  cette  manière  la  vé- 
ritable leçon  de  Catulle  leioit  falac^ium.  Cela  eft  plus* 
«amrel  &  plus  vraiièmblable. 

9  a.  /7  n'avêh  ni  heamimp  4e  bled  fomr  lis  hommes  %  m  ÏÏeam" 
€^    de  fourrage  pour  les  chevaux,^    Plutarque  paflc  ict' 
Beaucoup   de    choies    très-imponantes.    Car  ce   qu'il  va* 
<Kk  n*arri?ft  qu'après  1»  jonaion  de  Scipion  &  de  La- 
bienus  i  ^  auparavant  il  s'etoit  pafle  des  6iits  confîdera- 
blcs  «  comme  tout-  ce  que  Celâr  fit  avant  l'arrivée  de  lêr 
troupes  »  Ton  décampement  de  devant  la  Ville  de  Damiet- 
te  ,  (on  combat  avec  la   Cavalerie  de  Juba ,  ^  fur-tçuc^ 

iâ  rcQcoQUc  a^  ]Ubi«Qns  >  qui  fut  uac  baïaUlc  monpia* 
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partie,  &  les  autres  ayant  pris  la  fuite  pour  gss' 
gner  leur  camp,  ils  les  pourfuiveat,  &  entrent 
pêle-mêle  avec  eux.  Si  CeÉur  en  pèiibnne  & 
avec  lui  Pollion  ne  fuflènt  accourus  à  leur  fis 
eours,  &  n'euffent  arrêté  leur  fuite,  là  guerre 
étoit  entierementj  finie,  &  Cefir  dégit.  Il* y 
eut  encore  une  autre  rencontre  où  les  enne- 
mis «emportèrent  quelque  avantage.  Et  ce  fût 
dans  cette  occafion-là  que  Cefâr  voyant  l'En* 
feigne  ,  qui  portok  l'Aigle ,  prendre  la  fuite, 
rcrtr  prtne courut  à  lui  &  le  prenant  par  le  cou,'  il  lui  fit 
KÊ'afdêne  toumcr  vifage  ,   &  lui  dit,  Cefi  là  ^uefant  lès 

M>  vifage.       Ce5  premiers  fuccès  élevèrent  le  courage  à 
Scipion ,  &  lui  donnèrent  l'audaee  d^en  venir 
à  une  bataille.  Lai0ant  d'un- côté  Afranius,  & 
de  l'autre  Juba^  campés  féparément  avec  peu 
de  troupes ,  il  fe  mit  à  fortifier  un  camp  au 
^^ïiHn^  deflus  d'un  étang  près  de  la  Ville  de  Thapfe, 
Se  ^"nM  afin  qu'il  fervît  de  Fort  &  de  retraite  à  fesgens 
Sîi.  '^     daiw  le  combat.    Comme  il  travailloit  à  ces 
retrandieraens,  Ce&r  après  avoir  traverfé  avec 
une  rapidité  incroyable  un  païs  marécageux, & 
ccfar  tom,  tout  coupé  de  déolés  &  de  montagnes,  tomba 
Jioïcomiiefur  lui  à  l'improvifte,  prit  les  uns  en  queue  , 
%^tlmil  attaqua  les  autres  de  front,  &  les  ayant  tous 
mis  en  fuite.,   il  pourftivit  fa  pointe  &  pro- 
4p"nVpoar  fitaHt  dc  Toccafion  &  de  la  faveur  de  la  For- 
j^j,^^  *^;  tune  ,  il  prit  tout  d'un  train  le  camp  d' Afra- 
nius ,    &  eafuite  .celui  des  Numide» ,    Juha 
s'était    retiré.  •  Ainfî  dans  une    petite  partfe 
'^nt^^  d'uo  fcul  jour  ,,  il  fc  rendit  maître  de  trois 
**  *  '  camps, 

^  f^\  Car  têmmtnt  amnt-ît  ^argné  Citw  vivant ,  s*il  Peii 
itLen  fit  fuiffance  ,  fuifyp'il  r/pandoitj.    Il  me  fctnbk  qnc: 

«IL  a'cû  fas  là  «oc  iHoa.  k  Csfin  auxoic  £ii  épargnée 
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ïamps  y  te  tua  cinquante  mille  hommes  des  jie  troir 
ennemis  fans  avoir  perdu  cinquante  hommes.  S,'î'î«*"* 
Voilà  comme  quelques  Hiftoricns  racontent  fj^l*  ^'"•' 
k  fuccès  de  cette  bataille.  Mais  il  y  en  a  d'au^ 


«toit. 


fiirpris  d'une  attaque  du  mal  caduc  auouel  ilé- 
foit  fujet,  &  aue  comme  il  en  fentic  les  pre- 
mières approches ,  avant  qu'il  lui  eût  entière^ 
ment  lié  les  km  &  abbattu  le^  forces ,  étant 
déjà  dans  le  ttemblement>  ilfe-fit  porter  dans^ 
une  des  tours  prochaines  où  il  fe  tint  en-  repos 
jusqu'à  ce  que  l'accès  fût  paffé* 

D'un  grand  nombre  d'hpmmes  Confulaires 
ou  Prétoriens,  qui  échappèrent  de  la  bataille 
&  qui  furent  pris,  les  uns.iè  tuèrent  eux-mê- 
mes, &  Ce&r  en  fit  mourir  pluûeurs.  Comme  ^ce^r  hw 
il  avoit  une  rbrte  paffion  d'avoir  en  fa  puif&ice  ^"conp 
Caton  en  vie,  il  marcha  à  la  hâte  vers  Utiqueconnlhfro 
©ù  Caton  avoit  été  laifle  pour  la  défendre,  ce ^^J»  qui 
qui  fit  qu'il. ne  fe  trouva  pas  au  combat.  Mais^"^"  ^^'' 
ayant  appris  en  chemin  qu'il  s'étoit  tué  lui-mê- 
me, il  parut  vifiblement  qu'il  en  étoit  facbè, 
&  on  n'en  fàuroit  deviner  la  raiibn,  quoique 
dans  le  moment  il  s'écria,  O  Caton ^  je  ^'^'^'^ ceû**f *?!». 
lé  gloire  de  ts  mort  y  p^ifi[f>f  ^»  vfas  envié  ceUmoniV  • 
k  de  te  donner  la  vie.    Cependant  le  Traité^"**"* 
qu'il  fit  contre  lui  après  fa  mort  même,  ne 
aaaraue  pason  homme  bien  intentionné  &  qui 
fût  dispofé  à  lui  faire  grâce.    ^^  Car  comment  j„J;i%"  ^ 
auroit-il  épargné  Caton  vivant ,  s'il  l'eût  eu  ^JÎj;^*,"/^'* 


en  c*c»«. 


Caton  >  non  pas.  amitîç  pont  lui  >  mali  par  lanité  &  pn 

'      M; 
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en  &,  puUEtoce, puisqu'il  répandoit  tant  de  t^ 

flin  &  tant  de  bile  fUrCaton  mort?  Mais  de  1» 

clémence  avec  laquelle  il  pardc»ma  à  Ciceron^ 

à  Brutus ,  &  à  mille  autres  >  qtH  avoient  porté  leS' 

armes  contre  lui,  on  conjeâiure  qu'il  lui  au- 

roit  auffi  pardonné ,  &  que  ce  Traité  étoit  moin»^ 

l'effet  de  la  haine  qu'il  eut  pour  lui ,  que  d'une* 

ambition  de  politique»  car  il  fut  fait  pour  une 

éè^i.'îL  *clle  occafion  :  Ciceron  avoit  compofé  l'éloge- 

taJcHc^  de  Caton,  &  il  avoit  donné  le  nom  même  de* 

It  (fonttt    CéO^t  à  fon  Livre.  Cet  Ouvrage  étoit  fort  efr 

cîTéro?cîn.^"^  &  fort  couru,  comme  on  peut  penfer> 
tt'/SfarT  .tont  à  caufè  de  la  r^utation  de  îbn  Auteur,. 
^^la!*      qui  étoit  le  plus  éloquent  des  Orateurs  de  foa> 
temps,  que  pour  la  grandeur  &  la  beauté  da 
fujet,  qui  étoit  des  plus  riches.    Cela  cte^rina 
C^iàr>  qui  crut  que  l'éloge  d'un  homme  v  qui 
s'étoit  tué  pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains,, 
•JSu'à'S  ctoit  pour  lui  unfecret  reproche.    Il  y  répon* 
&illi^nr  dit  donc  dans  un  Traité  où  il  aflcmbla  beau- 
j"  32**^^  coup  de  charg«  &  d'acculàtions  ccmtre  Ca- 
IKMMV.    *"ton,  &  qu'il  intimla  Anticatan.  L'un  &  l'au- 
tre de  ces  Ouvrages  ont  encore,  aujourd'hui' 
des  partions  fort  zélés ,   à  caufe  de  la,  vene^ 

ra*- 

i 

94.  Enfmti  il  fit  fes  trois  triompkes.']  Fonrquoi  Plutt8« 
que  ne  met-il  que  trois  triomphes  >  puirqu'il  y  en  c^P 
quatre  ?  Il  oublie  même  le  plus  confîderaSle  &  Je  plus 
important  t  qui  eft  celui  des  Gaules*  TVimnfhavir  fdfè- 
éivïQnm  Scipîênem  qtufter  etdem  mmfe  ,  fed  interje&is  éiUm 
èns,  Primmm  tf  exaUentiJftrmtm  trmmfhum  igît  Gallicmm  t 
fepientem'  AUxAndrinttm  ,  inndt  Penticum  ,  hmc  prcxhnmu^ 
jtfricanum,    Sueton.    On   peut   voir   Kuauld   Aoimadir, 

xxni. 

9f.  Car  il  le  traita  à  vtn^tdeuae  mile  tahles  â  treîs  Uts.y 
Kous  &vons  que  fur  chaque  lit*  il  y  avoit  au  moins  trois 
9Ci»nviés ,  ibuvent  quatre,  comme  Ii(»a€C  ooiu  l'aiTurc  daxia^ 
Ir.  Sat.  IV.  du  JLiv«  X» 


•* 


9m' 
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fation  que^roaconièrve  peur  Ctton  &  pour 
Ccfar. 

Quand  Ce&r  fut  retourné  cPAâîque  à  Ro-  ceor  paiMr 
me  >   il  parla  magnifiquemei^  de  fâ  vââoire^"'^^,^^ 
^ans  la  harangue  qu'A  fit  au  Peuple.    11  dit'**^^ 
qu'il  avoit  iubju^ué  une  &  grande  étendue  de 
païs  qu'il  en  reviendroit  tous  les  ans  dans  le» 
greniers  publics  deux  .cens  mille  mefijres  atti- 
ques  de  bled  &  trois  millions  de  livres  d'huilcf. 
^  Enfuite  il  fit  (es  trois  triomphes,  celui  d'E-^jJ»^».»* 
gyfjte,  cdut  de  Pont,  &  celui  d'Afrique.  DaiisatTeîJv 
ïs  titre  de  ce  dernier ,  il  n'étoit  fait  aucune  roen» 
tion  de  Scipion  >  mais  feulement  du  Roi  Ju- 
ba^  &  dans  ce  triomphe  fut  mené  Juba^defib 
de  ce  Roi,  qui  étoit  encore  enBmt,  &  qui  é- 
prouva  le  plus  heureux  de  tous  les  esclavages, ^x^cj«^ 
puisque  de  Barbare  &c  de  Numide  qu'il  étoit  rJ^hz^c^m^ 
û  (e  rendit  digne  d'être  compté  parmi  lesHif-r!!!ï^^ 
toriens  Grecs  les  plus  iàvans  &  les  pbs  célè-  ''*'' 
bres. 

Après  fes  triomphes  il  fit  de  grandes  largef^^^ceAr  arr 
ies  à  fes  Soldats,  &  donna  de  grands  feftins &!»««?•''?• 
de  magnifiques  fpedacles  au  Peuple,  ^  car  ilî^j^if 
le  traita  à  viiçt-deux  mille  tables  à  trois  lits,pS'pV" 

Sdpe  tribus  USis  widisi  çtmétrt  ^tmUmta 

If  y  en  avoit  même  (buirem  cinq  i  quelquefois  davaoïak 
ge.  Ciceron  dans  TOrailbn  contre  Fifon  :  Gnui  Stipatif 
^mni  in  ieâfmiîs ,  ftpe  flûtes.  Il  y  aTOit  donc  \  ces  TÎnft* 
deux  raille  tafbles»  près  de  deux  cens  mille  Citoyens  ait' 
Jnoins.  Apparemment  Plutarque  n'étoit  pas  bien  infor- 
mé de  ce  que  contcnoient  ces  lits  ,  pui(^u*U  va  nou»^ 
«lire  qu'après  ces  (beâacles  finis  «  il  ne  (e  trouva  que 
cent  cinquante  mille  Citoyens  dans  Rome.  La  rcmàx* 
que  fuivaoce  va  metttç  WM  KOttt  Icttt  joui  ks  COCttU  #è- 
Jltttaxque  tombe  iâ 


ig(>  CESAR: 

Zc  le  regala  de  combats  de  Gladiateurs  &  dé 

combats  de  vaiflèaux  dans  le  Cirque  >  en  Thon* 

neur  de  fa  âlle  Julie  ^  qui  étoit  morte  long-^ 

temps  auparavant. 

liSSïi?'      ^  Ceafpeélacles  finis,  on  fit  le  denombre- 

fjîlpî"  ***  ^^^^  ^^  Peuple,  &  au  lieu  de  trofe  cens  vingr 

~  '   *      mille  Citoyens  qu'il  y  avoit  auparavant,  il  ne 

s'en  trouva  que  cent  cinquante  mille  >  fi  grande 

étoit  la  calamité  que  cette  guerre  ^vile  avoit 

caufée>  &  tant  elle  avoit  emporté  de  peuple , 

ùm  compter  tous  les  autres  fléaux  ôc  tous  les 

autres  malheurs  qu'elle  avoit  verfés  dans  toute 

l'Italie  &  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Em* 

pire^ 

Ce  dénombrement  étant  achevé,  il  fiit  éhi 
f^^Conful  pour  la  quatrième  fois,  &  U  marché 

d'à- 

f6^  Cet  J^t&actès  fimèr-M'fii  le  dfhwnhement  in  Pemplif 
éf  au  Sem  de  trois  cens  vingt  mille  Citoyens  t  &c,']     Il  y»  a 
ici  trois  erreurs  confiderables  $  comme  le  (àvmt  Ruauld> 
l'Sb  fort  bien  remarqué  Animadv.  XXIV.    La  premiece» 
t  de  dire'  que  Ce(àr  nt  le  dénombrement  du  Peuple  >   car 

ceUr  eft  faux  s  quoique  i'Epitome  de  Tite-Live>  Appita 
éc  Dion  le  dilènt  après  lui.    Ce(àr  ne  fit  point  du  tout 
lé-  dénombrement ,  Suétone  n'fcn  dit  pas  un  mot  »  &  Ait* 
«ifte  lui-même  dit  dans  les  Marbres  d'Ancyre  >  qm»  ddtnr 
fon  VL    Confnlatt  qui  étoic  l'an  de  Rome  7^5»  *^  fi*  ^^ 
àimmhrement  ,'  f  «m  n^étvoit  pas  été  fait  defms  quarante  -  àmxr 
ans*    La  lèconde»  c'eft  d'afiurer  qu'un  peu  avant  la  guer-^ 
K  civile  entre  Cclâr  &  Pompée  >    il  n'y  avoit  à  Rome 
que  trois  cens  vingt  mille  Citoyens  ,  car  long- temps  au- 
paravant le  nombre  en  étoit  beaucoup  plus  grandi  &  il 
s^étoit  toujours  augmenté  depuis.    Et  ta  troiueme  enfin  t 
c'eft  d'avancer  qu'en  moins  de  trois  ans  ,  ces  trois  cens 
iringt  mille  Citoyens  fiirem  réduits  par  cette  guerre  ôxv- 
ib  \  cent  cinquante  mille  >    car  une   marque  fiire  de  la. 
fâuffeté  de  ce  fait  >  c*eft  que  peU'  <Ie  temps  après  >  Ceiàr 
ma   de  cette  même  Ville   quatre  vingt  mille  Citoyens- 
pour  les  Colonies  d'outre -mer.    N'auroit-il  laifle  que 
fetxante-dix* mille  hommes  datis  Rome  \    Et  ce  qui  éit 
«Dfioze  plus  ^»  c'cft  que  diXrkuit'aDS  après»  iluguile». 
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(fabord  en  Efpagne  contre  les  fils  de  P<>ïDP^jgîf**^,'5* 
qui  avoientaflëmblé  une  Armée  formidable  par  «nEr^gâA 
le  gr^  nombre  de  troupes  dont  elle  étoitf7."<te  rUi 
compoféc  ,   &  qui  témoignoient  une  audace  ''•• 
'd^ne  des  Chefs  d'une  fi  grande  puiflànce»  d« 
ibrce   qu'ils  jetterent  Cefàr  dans   un    grand 
cknger.  La  grande  bataille  qui  décida  de  cette 

fuerre,  fut  donnée  fous  les  murailles  de  la 
'^iUe  de  Munde. 
A  cette  bataille  Cefar  voyant  fes  gens  fort 
prefies  ne  faire  plus  qu'une  molle  re(iftance> 
fend  les  bataillons  &  les  efcadrons  ,  £c  fe  jette 
k  corps  perd»  au  milieu  de  la  mêlée,  <f*'iant  à^j^^'jj^jjf 
{es  troupes  )  N^avez-vêus  point  de  hmti  de  l^f^» 
vrer  ainjî  vftre  Général  à  des  enfans  ?    Enfin 
après  de  grandis  eJSSbrts  il  repoufla  6c  renverfa  les 

en- 

qui  étoit  alors  daos  fbn  VI,   Cbnfiilat»  fit  le  dénombre-  « 

ment  doDt  |e  viens  de  parler  »  &  le  nombre  des  Citoyens 
Aonta  à  quatre  millions  (bixante- trois  mille.  Cenfire  ci" 
vimm  JiomanTttm  capîta  quadragtes  ceutum  nùlUék  et  fexéir 
^ytu  ttia  miWa»  D*oti  ièroit  venue  en  û  peu  d'années 
une  augmentation  fî  prodigieufe  i  Ruauld  ne  s'eft  pas 
contente  de  montrer  ces  fautes  dans  le  texte  s  il  a  en- 
cote  découvert  la  fburce  de  ces  erreurs  s.  car  il  fait  voir 
^ue.  Plutarque  n'entendant  pas  finement  le  Latin,  a  été 
uompé  par  ce  paûàge  de  Suétone  *  qui  dit  d« 
Celàr  chap»  IV.  RecMj$tm  popnli  ,  nei  mort  »  née  ioco  fo" 
Uto  ,^  fia  vicatim  per  dominos  InfiUarum  egtê  ,  âtqtie  en 
vigînti  trecentîfyui  acciptentium  frumentMm  t  publics  ,  dd 
tenrrnn  ^mn^mé^nta  retraxit,  Suétone  parle  du  dénom- 
brement >  de  la  recherche  que  Ce(àr  fit  des  pauvres  Ci- 
toyens qui  recevoienc  du  bled  du  public  ,  a.  en  trouva 
trois  cens  vingt  mille  >  qu'il  reduifit  \  cent  cinquante 
SDille  »  &  Plutarque  a  mal  pris  recettfmm  pour  cenfim» 
pour  le  dénombrement  &it  par  les  Cenfeurs;  &  c'eft  ce 
^ui  Ta  jefté  dans  les  autres  fautes.  A  ttiites  ces  preuves 
on  peut  encore  ajouter  celle  qui  Ce  tire  du  feftin  que 
Ceiar  donna  au  Penpie  fiir  vin^tdeux  mille  tables  à  troif 
fits  ,   comme  je  l'ai  explique  daus  la  remarque  pcéco» 
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«)aeinb>  &  en  fit  un  il  grind  caroi^  ^  qa^ 

leur  tua  plus  de  trente  mille  honnms  fiir  la 

place»  &  ne^ perdit  que  mille  des  fieos}  mais 

c'étoit  tout  ce  q\fû  avoit  de  plus  brave.  Aprèg 

Mot  *•    cette  bataille  en  fe  retirant  dans  fbn  camp  adic 

SS^H^u  à  ks  amis,  q^il  avoit  fewoent  combattu  font  lé 

^  Vfâoiroy  taais  éjme  a  jour  "là  il  svoit  combâfHf 

four  fa  propre  vie. 

^  Il  gagna  cette  bataille  le  jour  de  la  Fêto* 

des  Dioilyâaques ,  auquel  jour  on  dit  que  le 

grand  Pompée  étoit  forti  de  Rome  pour  aller 

commencer  cette  guerre  civile  quatre  ans  au«- 

paravant.  Le  plus  jeune  de  i^  deux  fils  fe  ïàu- 

va  du  combat  *  &  peu  de  jours  après  Didiut^ 

porta  à  Cefar  la  tête  de  Tainé. 

Ce  fut-là  la  dernière  de  fes  guerres.    L'en* 

ïiSSî!ta"trée  triomphale,  qu'il  fit  pour  cette  viâoire» 

îSî'éftr  fit  bleflà  plus  les  Romains  qu'aucune  chofe  qu'à 

tmii.^   eût  encore  faicc.    Car  il  ne  triomphoit  point 

pour 

^7*  iy^<^  ^^  *<M  ftm  de  trente  mille  hmmes  fitr  ht  pUeeJ} 
Cela  cft  confirmé  par  Hirtius  >  qui  écrit  que  Pompée 
ferdit  an  moins  txeote  mille  hommes  i  avec  Labienus  ^ 
Vaiut  à  qui  on  fit  des  oblèqoes ,  £c  envicon  trois  mille 
Chevaliers  Romains  ,  tant  d:Italie  que  de  la  Province. 
Ceiàr  ne  perd^  que  mille  Soldats  >  tant  de  Cavalerie 
^ue  d'Infanterie  ,  fans  compter  cinq  cens  bleiTés.  Les 
treize  Aigles  fiirent  prifes  avec  toutes  les  enièignes  *  &. 
les  Êtiiceauxi  &  dix-fept  Officiers  Généraux.'  Le  reûe  (ê 
iâuva  dans  la  Ville  >  iàns  q^oi  U  n'en  icroic  pas  échappé 
vn  ièul. 

9^*  I^  l^^f^  fff**  bataille  le  jour  4e  la  Fi ti  des  Dienyjûf 


ftfie»  L'Interprète 
ebtinmit  Sattimalikus,  „  Il  remporta  cette  viâoire  la  fôte 
»,  des  Saturnales".  Jamais  on  n'a  pu  prendre  les  Dip* 
i^fiaques  pour  les  Saturnales ,  c'étoient  deux  fêtes  très* 
^ifietemcff.  La  faute  <^Amiot  n'eft  pas  moins  grande:^ 
M  t^^S^  (ette  èaudllc  le  jpnr  fre^e  des  'Baeehémâles.    Com^ 
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foi^  aTOtr  défait  des  Capitaine  ét^uige» ,  tk 
des  Rois  Barbares  »  mais  pour  avoir  ruïné  \» 
fOËM3s  ,  &  détruit  k  race  du  j^his  grand  Per* 
fonasge  que  Rome  eût  porte ,  &  qui  avoit 
#té  porfecuté  par  la  Fortune.    Tout  le  m(uidr 
trouvoit   que   c'étoît  uœ  chofe  indigoe  >  de 
triompher  des  calamités  de  fa  patrie»  &  de  fit 
réjouir  d'uti  avanttge>  qu'on  devoit  plutôt  déi* 
plorer,&  qiii  ne  pouvoit  être  excufé  ni  envers 
ks  Dieui: ,  ai  envers  les  hommes»  que  par  la 
feule  necefSté  ^  &  ce  triomphe  paroi0bit  pli^ 
kidigpe  encore  pour  Ceêr  »  ^'  qui  jamais  ao- 
paravam  n'avoit  ni  envoyé  des  Courriers  ,-m  ctr^n** 
écrit  des  Lettres  publiques  fur  toutes  fes  vic^  JJJiVdî. 
toires  qu'il  avoit  remportées  dans  Ic^  guerres  ti^ïî;  C 
civile^',  mais  en  avoit  toujours  rejette  k  gjoi*  î;;  jj^j»*;^ 
jrc,  comme  ayant  honte  d'avoir  vakicu.  Cepen- Toh^jj«j^^ 
iaxit  les  Romains  fléchiûànt  (dus  la  grande  fwiMm? 
^Djrtunc  de  ce Perfixinage» &  recevant  Ifr frein, *^*^*^»^ 

per«- 

Sient  Ceât  autoit-il  gagn^  cette  bataille  le  propre  iowt 
aies  Bacchaiuriesi  II  y  avoit  iUja  cem  quarante  un  a» 
que    cette  fête   ne  fubfîftoit  plus  ,  &  qu'elle  avoit  éxi 

Îrofçrke  àe  terne  l'Italie  par  un  Arrêt  du  Seoat ,  à  cao« 
ï  ëe  iès  abominations»  comme  Tite-Live  le  rapporte 
;0U  long  dans^  Ton  XXZIX.  liv.  Plutarque  parle  Ici  de  ïa 
fête  que  les  Romains  ap^elloient  VieralU  ,  de  qui  ett 
marquée  au  XVII.  de  Mars  dans  leur  Calendrier.  Lîhê* 
%alia  ,  dit  Feû}is  ,  JLiheri  fefin  au€.  afui  Gtétcof  dkmntmr 
Vionjfia,  Et.  Comme  Liher  &  uiot^ffims^  (ont  deux  nom^ 
de  Bacchus  >  'c'eft  ce  qui  a  trompé  Amiot  >  &  qui  lui  a' 
foit  aoire  tr^  mal  à  propos  que  la  fête  appellee  Libe* 
raHa  étoit  la  mèm'e  que  les  'ÈatthanaUs^  Ce  qui  efi  une 
très  -  grande  eaeur, 

\  99.  é^i  jamais  éutfar Avant  tCaimt  ni  tnvoy^  des  comp» 
riers,}  Il  Eut  corriger  une  faute  qui  eft  dans  le  texte »^. 
le  verbe  ^f*^t  ne  ptut  s*ajuftec  ,  ni  avec  ce  qui  prece-» 
de  »  ni  avec  ce  qui  fait,  il  raut  corriger  fri/ut^irei»  C*cAi 
xe  que  dcuttodciu  ks  accuûtifs  «g^ox^o/uiiti  £c  mreîm(t- 
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perfuadés  qpe  le  (ëul  moyen  de  refpîrer,  8c  dé  . 
iè  voir  délivrés  de  toutes  ces  guerres  civiles  &  , 
de  tous  CCS  maux ,  c'étoit  d'être  fournis  à  ufi 
•efir  n*fii.iêul  Maître ,  le  nommèrent  Diâateur  perpe* 
Jîp'^^rtueL  Et  c'étoit-là  une  Tyrannie  viribJe,puisqu'à 
la  fouveraine  autorité  &  à  la  pleine  &  indépen- 
dante puiffance  de  la  Monarchie ,  on  ajoû* 
toit  une  entière  fureté  de  n'en  être  jamais  dé- 
poflcdé. 

Ciceron  fut  te  premier  qui  propofâ  au  Sénat 
de  lui  décerner  de  grands' honneurs,  mais  dont 
h   mndeur    étoit  encore  en  quelque  façon 
modîçée&humaihe.  Après  lui  il  y  en  eut  d'au- 
tres qui  y  en  ajoutèrent  de  fi  exceffifs,  com<» 
Ine  comoattant  à  Tenvi  à  qui  l'en  combleroit 
davantage  ,  que  par  tous  ces  honneurs  outrés 
&  hors  de  &ifon  y  ils  le  rendirent  infiipporta» 
ble  &  odieux,  même  à  ceux  dui  étoient  natu- 
r^^jMjj^reUement  les  plus  doux.    Aum  dic-on  que  fea 
Mncoârcn^  ennemis  ne  travaillèrent  pas  moins  que  fcs  fla^ 
^Unn  7t>  teurs  pour  les  lui  faire  décerner ,  afin  d'avoir 
linnSÏÏ?  plus  de  prétextes  de  s'élever  contre  lui ,  &  de 
i$w  rw.     jjç  paroître  avoir  confpiré  contre  fà  perfonne 
que  par  des  raifons  très -valables  &  trà-Iegiti-^ 
mes ,  d'autant  plu«  même  qu'après  avoir  ter- 
miné les  guerres  civiles  >  il  ne  donnoit  aucune 
prifè  fur  lui ,  &  qu'on  ne  pouvoit  former  la. 
moindre  plainte.    Et  il  feipbie  que  ce  fut  avec 
beaucoup  de  raifon  que  les  Romains  ordonnè- 
rent 

Too.  ^a»  iitiroh  m  fin  hùnnem  «m  Trm^/e  à  hiClgmenee*'] 
Quel  ^loge  pour  Ce(àr  d'avoir  donné  lieu  aux  Romaios 
de  bâtir  un  Temple  à  la  Clémence  !  Mais  quelle  hocrt» 
ble  indignité  pour  ces  Romains  d'aller  peu  de  jours 
après  aiumîner  ce  même  Peribnnage  »  qui  leur  a  donné 
tfcu  de  bâtir  ce  Temple  à  (à  Ckmcncc  >  qu'ils  vienneot 
Réprouver  il  heuieulcmcmL 
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féùt  alors  *^  qu'on  bâtiroit  en  fon  honneur  un^J^;/^,  , 
Temple  i  la  Clémence,  pour  lui  rendre  gra-m«"ct*tn  *^ 
ces  de  h  douceur  &  de  l'humanité  doncilavoit!iî*c?£r 
ufé  dans  fa  viâoire  >  car  il  pardonna  à  la  plu- 
part de  ceux  qui  avoine  pris  les  armes  contre 
lui ,  &  donna  même  à  quelques-uns  des  em-çcAr4out 
plois  &  des  charges  con&derables,  entre  autres  c«nfider7biM 
à  Brutus  &  à  Caflius,  car  l'un  &  l'autre  furenti  o^.^ 
Préteurs.    Il  ne  négligea  pas  non  plus  les  Sta- 
tues de  Pompée, qui  avoient été abbattues, mais 
ii  eut  foin  de  les  relever  ;  fur  quoi  Ciceron  dit 
fort  bien  >  jue  Cefar  tn  rebvsnt  les  Statues  Je   Mot  u 
Fêmpéèy  svoit  affsrmi  lesjiennes,  cc*?m  ceru 

Tous  fcs  amis  le  oreflâit  de  prendre  desgar-îeVswwS^ 
des  pour  la  fureté  de  &  peribnne  ,  &  s'oflfrant**'  '••'^•' 
même  de  lui  en  fervir,  il  ne  le  voulut  jamais,  ^|^«J^';jj!* 
difânt ,  fu^il  valloit  mieux  mourir  une  fois ,  jue  <i*  e  act'^. 
de  crainJrf  éf  d'attendre  la  mort  à  toute  heure,  rJ^tSTa*  â 
ÎEt  perfuadé  que  l'amour  de  fes  Citoyens  étoitS^'^M*  âir 
la  plus  belle ,  la  plus  honorable  garde  qu'il  pût  ^Z^t 
avoir  autour  de  lui,  il  tâcha  de  gs^er  le  Peu- f "  ^îïîJJf 
pie  par  des  feftins  &  par  des  <uftributions  dejj^f  ^\^ 
oled  ,  &  les  Soldats  par  des  Colonies  où  il  les^^ô^Jâ 
envoya.    Les  plus   conGderables  furent  Car-  'c/rthiff» 
thage  &  Cbrinthe.    Et  ce  qu'il  y  a  de  bien  îïbîiîJl'S' 
fingulier  fur  ces  deux  Villes  ,   '•'  c'eft  que'lSai'*'' 
cpmme  il  leur  étoit  arrivé  auparavant  d'être}/;»  ^Sfï. 
prifes  &  détruites  toutes  deux  en  même  temps,  22,*y{jjg 
il  leur  arriva  auffi  à  toutes  deut  d'être  en 


A 


me- 


ioi«  CiJI  qmt  ênnme  U  km  (toit  srrtvi  S9ipéirsvsBt  étitr't 
prifei  fmttg  demie  m  mime  ternit.']  Elles  avoieot  été  piiiît 
9c  brûlées  toutes  deux  cent  deux  au^  auparavant  »  144* 
«os  avant  l'Eté  Chrétienne  >  Canhage  par  le  detnieé 
Sdpioo  TAfticain  •  &  Corinthe  par  Mummius  Achaïcus» 
ëc  elles  fhiient  rebââes  U  icpeuplécs  k  mimt  année» 
•lÉt  dcttt  am  apr^ 
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laêmc  Wttîpi  rebâties  &  repeuplées. 

Il  acquit  encore  l'âffèaidn  des  hfobles ,  eà 

promettant  aux  uns  des  Confulats  &  des  Pré* 

tarés  y  en  amufant  &  confolant  les  autres  par 

d'autres  Qvirges  &  par  d'éutres  honneurs,  & 

tn  tes  entretenant  tous  de  belles  efoerances  > 

ftfki  qu'ils  s'aCcoûtumaCTertt  &  fc  toûmiflcnt 

Vcrfontairement  à  ù.  domination*    H  pouflbit  fi 

ioin  poor  eux  fès  égards  &  &  complaifince, 

que  le  Conful  Fdîius  Maximus  étant  mort  fu- 

bitement  le  demierjour  de  fon  Confulat,  '**  il 

ttomma  Caninius  Kebihis  Conful  pour  ce  feul 

J^J^^    jour-  là.  "^  Et  fur  ce  que  tout  le  monde  alloft 

unTpetC^chcz  ce  Conful  pour  le  féliciter  6c  pour  Fac- 

^\ct  "oùr  oomjmgtier  par  honneur  au  Sénat)  comme  c'é- 

^pumét.  ^^  ^  coutume, CSceron  dit  fort  plaifamment, 

«If*]?  Ci-  Bâtêns-nons  y  de  fèur  jur*  cet  homme  ne  fort 9  de 

SSiu*  **  *hmtj[it  ûVMHt  j»e  mus  hi  aj ont  frit  notre  eom* 

f liment. 

Cefar  étoit  fi  fort  né  pour  feire  de  grandes 
Ajifcwoa  chofes,  ôc  fon  ambition  «cit  fi  vafte,  que  fes 
Î!c&!**  grands  foccès  ,  bien  loin  de  le  porter  a  jouïr 
en  repos  de  la  gloire  au'il  avoit  ac^piiic  ,  ne 
forent  qu'une  amorce  oc  un  appât,  qui  reveil- 
lant fon  audace  ,  lui  infpirerent  de  plus  grands 
defleins ,  &  allumèrent  dans  fon  cœur  un  a* 
mour  d'une  gloire  encore  plus  grande ,  com- 
me fi  cdle ,  dont  il  jouïflbit ,  eût  été  ufée  & 

fia- 

101.  H  mmmd  Cdn!mms  Rehilms  CcMpd  four  eeffMijom^U,^ 
friSe  CaUmddt  Jamuriat  repeo$tmi  Cûmfiêiis  morfe  tejptmtm 
kmiTtm  im  pémesi  htras  fetatH  dédit,   Suctooe  76. 

i«9.  Et  fm  a  fue  tmt  U  monde  sllêh  tkhc  te  Csftful,} 
t«cs  caiUcries  de  Ciccroo  ne  fiaiflôtent  point  fur  fon  cha* 
Initie  •  tantôt  il  dilbit  s  Nmii  svmt  m$  danfiil  Hem  vigHaafp 
4Sf  U  fis  pat  fermé  Z**^  un  fiml  moment  éant  tout  fin  Corn* 
fiUnt,  Tamét  »  ÏToms  sUns  en  un  Confnl  i une  fi  éirn^gê  fi* 
^ffrM  &  fi  grémd  C4nfeur  »    fug  fint  fin  ConJnUt  ferfinnn 
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flétrie.    Et  cette  vtelente  ptffion  n'étoît  autre 
chofê  qu'une  jaloufie  de  lui-même  ,  une  ému-.»«»?î««î»« 
lation  de  kii  contre  kii  ,   comme  contre  unc«r»r,  acioi 
étranger ,  &  une  obftinée  perfeverânce  à  vou-  **"^  ^ 
loir  toujours  fë  forpaflèr ,  &  faire  combattre 
contre  (es  exploits  paflëi  ceux  qu'il  meditoit 
encore. 

Il  avoit  formé  le  deflfein ,  &  il  fàifoit  déjà ^.^Jïié 
fcs  préparatifs,  d'aller  contre  les  Parthes ,  ôcoîcS."* 
^ès  les  avoir  fubju»|ués ,  de  traverfer  THyrca* 
nie  en  côtoyant  la  Mer  Cafpienne  ^  &  le  Mont 
Caucafe  ,'**♦&  de  ffe  jetter  de  là  dans  la  Scy* 
Aie,  pour  dompter  enfuke  tous  les  païs  voifinj 
de  la  Crermanie,  &  la  Germanie  même,  &  re- 
Voiir  à  Rome  par  les  Gaules ,  après  avoir  ar- 
rondi l'Empire  Romain ,  en  lui  donnant  de 
tous  côtés  l'Océan  pour  bonies. 

Pendant  qu'il  fe  préparoit  pour  cette  expe- 
ilition ,  il  prendt  des  méiures  pour  couper  GtÈnn  ^ 
nflhme  de  Corinthe ,  &  il  avoit  en  tête  deSS^iS? 
détourner  les  rivières  de  l'Anio  &  du  Tibre, *^ 
de  réunir  leurs  eaux  ,  de  les  conduire  par  un 
grand  canal  qu'il  creuféroit  depuis  Ronie  jus- 
qu'à la  Ville  de  Circei ,  &  de  les  faire  tomber 
dans  la  Mer  près  de  Terracme  pour  la  com- 
modité &  la  fureté  des  Marchands  ,  qui  ve* 
noient  faire  JeOr  commerce  à  Rome.    Outre 
ces  grands  ouvrages ,  il  penfoit  encore  à  dé- 
tour- 

nPjr  m  éttff  m  fi0^(  »  td  i^mi.  Et  nne  autre  foii  ,  Cs^ 
mm  4^  fârvtim  à  fdre  demandtr  fétu  fueh  CwftUê  U  é  êtt 
Ctnfiil» 

io4«  Et  ie  ft  jetter  dans  U  &nthie»']    Il  y  •  <bns  le  tes* 
te  un  mot  corrompu  oui  brouille  tout  le  iens  «  au  lieu  dà 
tifr^^  >  U  faut  lire  rm  >  comme  dans  un  manulcrit  %  (te 
changer  ttuii  la  pon^atioo  »  nd  th  tâAwiavi  'mtîflùJHh   " 
•^1 9ih  fk  riif  ^im^ifîlnk'dkk^ 
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tourner  les  eaux,  qui  en  inondant  tonte  U 
campagne  entre  la  Ville  de  Nomentum  &  cel- 
le de  Setium ,  n'en  fàifoient  qu'un  grand  6c 
vafte  marais ,  &  à  deflecber  toutes  ces  terres 
capables  de  fournir  le  labour  à  plufîeurs  mil- 
liers de  charrues.  'Il  meditoit  de  plus  d'oppo- 
fer  de  fortes  barrières  à  la  Mer  près  de  Rome. 

r'  de  bonnes  levées,  &  après ^voir  nettoyé 
rade  d'Oftie  mal  fûre  &  dangereufè  même 
pbur  les  vaifTeaux  ,  d'y  faire  des  ports  &  des 
abris,  où  tant  de  navires,  qui  y  abordoient  de 
toutes  parts ,  puflcnt  être  làns  crainte.  Mais 
tous  ces  ouvrages  fe  preparoient  &  ne  s'exé- 
cutèrent point. 
Referma-  U  n'cu  fot  pas  de  même  de  la  correéHon  du 
îTiljricr  pu  Calendrier  ,  ^^^  cette  reformation  de  l'inégali- 
^^*  té  des  temps  ,  qui  jettoit  une  confufion  horri- 
ble dans  Voxmée ,  fut  agréablement  &  (âge- 
ment  imaginée  par  lui,  &  ayant  été  heurei^ 
ment  conduite  à  fa  fin  ,  elle  a  été  depuis  d'un 
très -grand  ufage  &  d'une  merveilleuie  utilité. 
Non  feulement  dans  les  anciens  ten^  '^  les 
Romains  n'avoient  point  de  périodes  r^ées 
qui  puflènt  faire  quacurer  la  révolution  des  mois 
avec  leur  année  ,  de  fort^  que  Iburs  facriâces 
&  leurs  jours  de  fête  étant  reculé»  peu  à  peu 

fe 

!•/.  Cettt  ftfirmâtim  de  NnêgsUtS  det  ttmps  »  pùjettek 
■ne  cmjnfim  binibU  déus  Pannée.']  Car  pat  cette  iaëgali- 
cé  »  le  Calendrier  Romain  avoit  avancé  de  pr^s  de  trois 
snois  du  temps  de  Ceiâr  »  de  forte  qtae  ce  qu'on  dit  arri« 
vé  de  fbn  temps  à  la  fin  de  Février  ,  doit  être  compta 
avant  la  mi  «Novembre  *  6c  ainfî  du  refie.  Avant  Ceûr 
on  avoit  ibuvent  tâché  de  corriger  ce  défaut  9  mais  Ton 
A'étoit  jamais  parvenu  à  le  faire  avec  la  dernière  exaâitu* 
de.  Ce&r  en  approcha  plus  aue  les  amres  »  &  on  peut 
Aire  qu'il  a  ouvert  le  chemin  a  une  parfaite  refbrmauoiK 
Oo  pciu  voie  ce  qui  a  écç  icBUrqué  Mu  la  Vie  dcKuma* 


c  Ë  s  A  r:  \«| 

-iè  ttouvoient  par  fiicceffion  de  temps  tombet 
daos  des  fâifons  entièrement  opoofees  à  celles 
de  leur  Inftitution.  Mais  ceux  mêmes  du  temps 
de  CéTzt  ,  où  l'année  n'étoit  plus  l^unaire> 
mais  Solaire  ,'  vivoient  dans  une  grande  igno- 
rance fur  cette  matière ,  les  Prêtres  ,  qui  é* 
toient  les  feuls  qui  connuffent  les  temps  ,  tout 
d'un  coup  lorsque  bon  leur  fèmbloit  y  &  ans 
que  perfonne  s'y  attendît  y  ajoutoient  à  l'an- 
née un  mois  intercalaire  qu'ik  ai^lloieht 
Mereedomen  >  dont  le  Roi  Numa  avoit  été  moî.  ?nt«r« 
.  rinventeur  j  mais  c'étoit  un  remède  bien  foi-Kiî/VS^ 
ble  &  un  moyen  bien  court  pour  corriger  les     *^*' 

(grands  mécomptes  qui  fe  commettoient  "dans 
e  calcul  9  comme  nous  l'avons  écrit  dans  ià 
Vie. 

'  Ceftr  ayant  pfopofé  cette  queftion  aux  plus 
grands  P]ûlo((K)hes  &  aux  plus  habiles  Mathe^ 
maticiens  ,  publia  par  leur  moyen  fur  les  re- 

fles  déjà  trouvées  ,  une  correœon  finguliere 
c  plus  exaâe  >  dont  ils  fe  fervent  encore  au- 
jourd'hui ,  &  qui  fait  qu'ils  fe  trompent  moins 
que  tous  les  autres  Peuoles ,  fur  cette  in^ali- 
té  qui  caufbit  le  desordre  des  mois  &  des  an- 
nées. '^^^  Cependant  cette  invention  fi  utile  ne  R^î"^<* 
laiflà  pas  de  fournir  des  fujecs  de  raillerie  à  fes  ru'  °~  ~'" 


des  Romains 
ccne 
^^^    invention  fi 

en- utile. 
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lo6*  l^s  Romauus  r^avêient  pmHt  ie  périodes  ngîées  1  Le 
snot  tvt<»:^fj&mi  y  du  texte  eu  corrompu  >  il  mit  rétablie 
le  mot  que  prcCênte  un  mauufoit  TtretpstyfiifMf,  Lts  R^ 
mains  n'avoient  tjue  des  périodes  fort  déréglées, 

I07«  Cependant  cette  iuvention  fi  utile  ne  latjfa  pas  de  foér» 
nh  des  fitjets  de  raillerie  à  Ces  envieux.']  Dès  qu'un  homme 
commence  à  être  odieux  ,  le$  meilleures  chofes  qu*U 
Hiit  ,  rexpo(ènt  à  la  cendire.  Far  cette  refbrmation  du 
Calendrier  ,  Ceiàr  donnoit  fujet  à  Tes  ennemis  de  dire 
qu'il  vouloic  auni  couvciaer  le  Ciel   II  a'çft  pas  éton- 

Tfm  f%  H  «w 
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«fivifUK  &  à  ccMX-^  ne  pouvaient  iupportcr 
Sk  grande  pulâance  ^  car  CiceKm  inéqpLC,  fi  je 
ae  œe  trompe  9  •entendant  quelqu^m  qui  di- 
Mot  im    iôit  >    Depfoin  fi  Uvers  is  dfnjkllation  di  U 
î?«?efo!!f  lîT^î  "^Ptt^'ampecber  de  répondre  >Qw,:eZir 
SîlïSit" .  fi  '<^wr4  ^  JSi// ,  comme  les  hommes  ne  re- 
cevant cette  iimoyatîoa  que  par  force. 
h/i^  ce  qui  excita  contre  lui  laiiaine  k 
•ie^cefa" **  ^  deçUrée ,  &  qui  fut  enfin  la  caufc  de  û 
^»j^gjj«mort ,  ce  fut  la  paflSon  qu'il  témoigoa  de.fc 
fidre  (téclarer  Roi.  Car  à  l'^jflcd  du  Peuple»  ce 
fiit  la  première  caufe  de  fbn  av^rfion  pour  luij 
^èc  ï  l'égard  de  ceux  qui  lui  en  vouloient  d^'a» 
&  qui  depuis  loag-teo^s  oourriflbient  dana 
kur  cœur  on  iêcret  vemo -contre  lui  9  ce  fur 
im  prétexte  très-fpecieux  &  très-hoimête  de  l/e  . 
Aire  éclater*    U  eft  vrai  que  ceux  qui  a^eâbr* 
çoient  de  lui  procui«r  cet  honneur ,  aHoient 
&fnant  panooi  le  Pêi^le  qu'il  étoit  exprefle^ 
Ff^phctie  «œnt  porté  par  les  livres  des  Sibylles ,  4jUi  k 
q"  ^^o^"dé.'  Bêyêume  iet  FarihiS  fitmt  ionjms  far  UsRêr 
îlïr'4?^  -^éHns  fuénd  ils  y  f^rtêr^mt  la  ffurre  fius  U 
'  ^'         -eombiéte  ftm  Bat  y    mais  ^atarêmenf  ils  tij 
^êutreroiem  fomais.    Un  jour  même«u'iji  rc^^o- 
noit  d'Albe  à  Rome  y  ils  eureat  l'aaaace  de  le 
ûluer  du  titre  de  Rdi.    Le  Peuple  auro^ffint 
troublé  &  alarmé  d'une  nouveauté  h  inouïe , 
il  fit  femblant  d'être  en  colère ,  &  dit  f  »'//  ne 
s^apfelloit  pas  Roi ,  mais  Cejar.    Perfome  ne 
répondit  un  feul  mot ,  &  U  fe  fit  un  profond 
ifilence.     Cefar  fort  mécontent  &  fort  trifte 
continua  fon  chem^. 

Vn 

'  Ddnt  fine  le^  ienor^m  fiiTent  de  ces  ijillerles  s  iMis 
^ue  Ciccroni  tombât  daos  ce  travers  >  cTeft  ce  ^ui  me  lue* 
|>tcnd  ,    CiceroQ  dçvoit  ^tre  mieni  inftruir  qu*un  tvMe 

4ii  dcMidtc  de  l'ancien  Calendrier  »  -^lui  ftt-^SQm  9Û  «^^^ 


Uo  «ttbe  jour  le  Sont  lui  aTaot  décerné  d^  Htntftf 
liooneurs  plus  qu'buim«»s ,  ks  Coofuls  &  ks^cii^r'"^' 
Préteurs  >  ûmis  de  tous  te  Sénateurs ,  8Ue-cîîfb/.7kf 
-wnt  ie  trouver  pour  lui  en  porter  la  iK)uwelle,i^,*S^^Î„ 
.ëc  pour  Tcn  fidicker.  U  «kmc  «ffis  dans  la  Tri- jîj|j»«  »^ 
liuoe  »  &  quâiid  ils  eocrereot ,  il  se  daigna  p^ 
fe  lever ,  mais  il  leur  doDoa  audience  fiir  ton 
.fiege  comme  ï  de  (impies  particuliers  ^  &  ré- 
poodk  à  leur  compUmem  ,    f$tê  b$  hmnimrs 
iju'ik  lui  ffiifoim  ,    étohnt  fi  em^s  ,    f#W 
^/i«r  /fi  Tfduke  ^ûtêt  ^ue  df  tes  éit$smfnHr. 
Ceœ  hauteur  n'afflige  pas  &uleo»eGt  le  S^* 
aac.,  tnais  enoore  tout  le  Peuple ,  comme  ia  u  rwpi« 
Ville  de  Rome  étàat  m^pttfée  dans  ce  mentis  ^Mu^ 
-^'il  témoignoit,  pour  le 'Sénat    £t  tous  ceux  (^  »»«>«    \ 
<à  qui  il  étok  permis  de  fie  pas  nefler  À  ,  ^tn  - 
-nefiouroereot  Jaiiëte  faaiûee  >  «âc  Jabau^^me^horn^ 
ble  conftexnatiiMS. 

Il  s'en  apperçuty  (è  retn-a.fur  l'heure  dans 
:&  maifeai ,  .ôc  fe  découvrant  h  goœe  il  crioât 
à  t^  mm  qu'il  écoit  pcêc  i  k  tsgnSe  à  ceux 
qui  voudroicDt  le  ttrr.   Enfin  il  s'avilà  de  s'ex-  ceftr  i*m 
4îuftr  fiir  &  maladie  ordinaire  quiccok  le  h^at'^XSîtf^wt 
suai)  car  <:ettie  maladie. ne  laiflè  pas  à  ceux  qiii^*^>'  <* '<4i 
^.•font  attaqués ^  JîuÉige  de  leurs  ftn»  quand"**"** 
.ils  parlent  debout  devant  une  mukttùde ,  mais  EFm  «i 
:ifa  fentent  d'abord  des  fecouflb  &  des  trem-"*****^ 
JbtencBS  qui  font  ûièris  d'ébbuïflèaietis  &  de 
nmâgos  ,  qui  les  ftmttomber  enûuoe  d^ns  uno 
privation  entkne  de  oonnDifliince  &  de  &ntî« 
ment.    Mais  cda  n'étoit  nullement  vrai ,  au 
CQQOaâre  on  dit  qi&e  fooinie  îl  voulut  fe  fever 

de*  V 
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traduit  Aratus  il  y  aroît  dija  langtttnùs.  Daos  le  tcxtt 
MU  lieu  de  »t/»i,  qui^Bc  peut  avoit  Ji^  ici ,  il  ûut  ISi 

N  a 
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devant  le  Sénat  ^  il  fut  retenu  par  tm  de  lêf 
amis  ,  ou  plutôt  de  (es  flateurs  >  par  Cornélius 
Balbus  ,  qui  lui  dit  ,  Ne  vous  fiuvimdrez-vous 
point  que  vous  êtes  Ce  fat  ,  C^  nejbuffrketin 
vous  point  ^u^on  vous  rende  les  tefpeBs  ^ui  vous 
fint  dûs  ,  et  ^on  vous  fajfe  la  cour  comme  au 
plus  grand  éf  au  plus  digne  ? 

A  ces  fujets  de  mécontentement  >  qu'il  don- 
na au  Sénat  &  au  Peuple  ^  il  ajouta  enc(^e  le 
ce&r  traite  mépris  pouT  les  Trlbuns  qu'il  traita  avec  la 
î;U''uï«!*  dernière  indignité.    On  célébroit  la  Fête  des 
^re  iiidî.   Lupercalcs ,  fur  laquelle  plufieurs  Auteurs  ont 
éait  pour  faire  voir  que  c'étoit  anciennement 
une  fête  de  Bergers  >  ce  au'elle  a  beaucoup  de 
'  L«  Rie  des  rapport  avec  la  fête  que  1  on  célèbre  en  Arca- 
^rX^r.  die,  &  qu'on  af^  h  fête  des  l.yc»}ens.    Les  - 
x3on.fee  jeunes  sens  des  plus  nobles  Maifons  &  la  plû- 
ïyccTeiV    part  même  des  Magiftrats  courent  ce  jour-là 
tout  nuds  par  la  Ville  >  &  avec  des  courroyes 
fort  larges  qui  ont  tout  leur  poil ,  ils  frappent 
par  manière  de  jeu  &  de  divertiflèment  tous 
9aperaitî«iis  ceux  qu'lls  rencontrent  dans  leur  chemin.    Les 
roff^Tû  femmes  les  plus  diilinguée^  &  de  la  première 
Jïcitt.^"'  qualité  vont  exprès  au-devant  d'eux  ,  &  pre- 
fentent  leurs  mains  aux  coups ,  comme  les  6- 
coliers  dans  les  écoles  >    perfuadées  que  cela  . 
eft  très-bon  aux  femmes  groflès  pour  les  faire 
f  accoucher  heureufement ,  &  aux  fleriles  pour 
leur  ^re  avoir  des  oifans.     Ce&r  regardait 
.  cette  fête  de  la  Tribune,  affis  fur  un  fi^d'or, 
;  &  vêtu  d'une  robe  triomphale. 
Antoine  un     Antolue  étoit  un  de  ceux  qui  oouroient  dans 

4e  ceax  ^ai  /«a^ 

eeuroienc  à  -'     ■  CCI" 

cette      .         ^^^^  ^^  ^^  éfpelUnt  um  par  phpems  fut  des  hm^u» 

à-  des  CMmsimA    Des  Oumahis  ,    c*efi  à  dire  t    des  gens 

^oflîets  &  ftnpides  $  car  les  Camaios  étoient  fott  décries 

P9ac  ïpu  ftwpidtc^   nmfsmîwf  /  w  ém^wha  «  Kij^ 
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cette  courfe  &crée ,  car  il  étdt  CodTxA.  Quand 
il  fut  dans  la  Place  »  &  aue  la  foule  fe  fendit 
pour  le  laiflèr  jpafièr  ,  il  s  approcha  de  la  Tri- 
bune y  &  preienca  à  Cefar  un  diadème  qu'il   n  .refhiiv 
portoit  à  la  main  ,  &  qui  entouroic  une  cou-  îtuemt"^ 
fonne  de  branches  de  laurier.   D'abord  on  en-^*^*****-^ 
tendit  un  battement  de  mains ,  non  fort  écla- 
tant )  nuis  foiurd  &  petit  ,  comme  fait  feule^ 
ment  par  des  perfbnnes  âppoftées.    Mais  Ce£ir   Le  pm^ 
ayant  rejette  ce  diadème  >  alors  tout  le  Peuple  «M^d^Jx 
(e  mit  à  battre  des  mains.     Antoine  prefente»*"^'*^ 
encore  le  diadème  >  &  peu  de  gens  applaudis- 
fent  ;  Cefar  le  rejette  encore,  &  tout  le  morw 
de  applaudit.   Cefar ,  desabufé  par  cette  fecon-^ 
de  tentative ,  fe  leva  &  commanda  qu'on  allât 
con&crer  cette  Courcxme  au  CajHtole. 

Quelques  jours  après  on  vit  dans  la  Ville 
iès  Statues  coumnnees  chacune  d'un  bandeau   snmst^ 
Royal  >  &  deux  des  Tribuns ,  Flavius  &  Mar-  rann'tretTun 
celltt*  y  s'étanc  tranfportés  fur  les  lieux  j^  les^;/'" 
arrachèrent ,  &  ayant  rencontré  d'abord  qud-  c«  co««»»r 
aues-uns  de  ceux  qui  avoient  ialué  Celar  en|grdca« 
Pappellant  'Rot  ^    ils  les  traînèrent  en  prifbn.    ***'*^ 
Le  Peuple  les  fuivoît  en  battant  des  mains»  & 
en  appeUant  ces  deux  Tribuns  des  Brutus,' 

rce  que  ce  fiitBrutus  qui  anciennement  chau- 
les Ilois  de  Rome  ,  &  qui  transfera  l'auto-* 
rite  ibuveraine  au  Sénat  &  au  Peuple.    Ceâr 
irrité  de  cet  outrage  ,  dépoÉi  ces  Tribuns  ,  &J;*^,fftJ^' 
dans  les  plaintes  qu'il  en  fit ,  il  iniîilta  auffi  leb'dic'de""** 
Peuple  '*  en  les  appeUant  tous  par  plufîeurspjuju/'* 
fois  des  bruuux  &  des  Cumains.  a^^r"»' p"oa^ 

C^Mm.  \vax  ftttpi*'; 

^temt  efi  htHsrdée  fom  ft  ftu^Mtt  ^  dît  Strabon»  Livre 
XIII.  oc  il  eft  lappotte  les  raiibns  ;  la  premiexe  >  qu'ils 
iurcot  uois  cens  ans  uns  s'avilèi  de  mettre  aucun  impôc 
to  Ici  matthjiadifea  qui  entroicat  dans  Icacs  nesi»  >   ^ 


BftrtM 
turellcoMnc 
raneml  de 
M«oarcliic» 
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Cdi  fut  ouift  ^  k  plûpot  &  tùumtmst 
vms  Brutuf  »  qt/(m  difoit  mcftndu  du  côté 
fie  ibn  peit  de  cet  anden  Brutoi  ^  &:  du.  côté 
de  û  tnere  des  ServlMeo^ ,  autre  Maifoo  no- 
ble de  illuftre  »  de  qui  de  plus  éiXHt  neveu  ^ 
J-  gendre  de  Caton.    Cet  bomnie  taaiflbit  natu* 
l*  relkmeut  'la  Monarchie  y  rmis  les  gmtfds  hon« 
'  nêurs  &  les  grâces  confiderabte  qu'U  recevoit 
tous  les  jours  de  Cefar ,  yeftoidiflolem  en  lui 

rioS*^r  ^^^^  ^*^  '    ^  Penapêchoienr  de  iê  poner^. 

•vou îce-  ccanme  a  auroit  fait ,  i  la  détruire,    (ir  non 

;rfh>idi2"*   feulement  Cdàr  lui  ûuva  k  vie  i  la  bataitte 

£^<^  de  Pharfale  ,    après  k  d«Ute  &  k  fiâte  de 

Pompée  9  fie  à  fa  prfere  il  k  fauva  à  {dufieurs^ 

de  fe$  amis  y  mais  encore  il  lllono^a  toûjoura^ 

depuis  de  ùl  confmnce  k  plus  intime.    Cetocr 

afmée-ll  même  il  lui  avott  procui*é  k  PréeiK  - 

re  k  plus' honorable  >  Favoit  Ait  deûgnef  Coft* 

fui  pour  k  quatrième  afidée  d*aprèd  ,    en  le 

fy&nt  préférer  à  Caâlus  >  qui  fi^î  deekfé 

fi»  concurrent.    Et  Pon  rapporte  que  Cefef 

dit  en  cette  occafion  ,  Ct^ei  ériifgÊe  pèêtt  h^ 

éks  raifini  phsfirtèi  &  fhsjtt/ht  j  théiP  il  n^ 
fmffmrd  pmrtatàt  pa$  ofOàfi^  Braies. 

Un  jour  que  quelques*-uns  aecufôient  Brti- 
tus  en  (à  préfènce  après  k  Conjuration  déjà 
fermée  ,  il  n'ajouta  point  foi  à  leur  rapport^ 
au  contraire  fe  prenant  k  peau  avec  la  maln^ 

eiftf  *f   ^  ^^^'  ^^^''  ^^'^  <*//^^  ttant^HhfnenÈ  Bru^ 
w'arq'uSTiî  /If/     voukut  faire  entendre  que  Brutus  par  (k 

peu  Jé  dé-  '  *  *  • 

itnce  qa'î»  VCT"^ 


iance  qa'ili 


ûiis  s'apperceroit  qu'ils  habitoieot  une  Ville  maritime  ^ 
&  la  leconde  >  qu'ayant  cusagé  leurs  portiques  pout 
wieC^ue  ibtnnnre  chargent ,  qu'ils  avdiettf  empruntée  >  -tt 
B^ayant  pu  payé  au  terme  porté  par  le  contrat  >  Ict 
«reanciem  les  empêchèrent  de  fe  promener  ibus  let 
«oiti^Mik   lÉ^is  ]ê^  plUTM  élaM.  vaaiil»  t  •m  UiMcicrt. 

totty 


tertu  étoh  bien  digne  de  rogQer,msJs  que  potUr 
legnter,  il  nà  comniectroit  jamais  ni  ingratitude 
ai  crime.    Cependant  ceux  qui  déûrment  uft 
thangement ,  ôc  qui  avoient  le^  yeut  fur  lui 
feul ,  ou  du  moins  qui  attendoient  plus  de  lui 
^e  des  autres,  n'ofoient  pas  ventablement  lui 
parler  ni  s'ouvrir  à  lui ,    mai»  la  nuit  ils  fe<- 
moient  des  billets  dafts  (on  Tribunal-,  &  fur^^JJ'»  J^; 
le  fiege  où  il  donnoit  fes  audience^  en  ^u^lit^  J^'iJ^j^'j^*'* 
de  Préteur.    La  plupart  de  ces  billets  ctoientfar"SLfiegei 
conçus  en  ces  tenhes,  Th^  Jars  y  Brmtm  ;  Tir 
ff*ês  pas  Brutus. 

Caffius  s'étant  apperçn  que  ces  reprocher 
piquoicnt  Bmtus  ôt- reveilloient  en  lUi  le  défit 
ambitieux  dTwnneut  &  de  gloire  >    s'àtwcl» 
plus  que  jamais  à  ceux  qui  éert^^oient  ces  biW 
fets ,  de  les  ponda  à  continiier.    Car  il  avoir 
auffi  en-  {on  particulier  une  haine  fècrete  pour  càsrorhaïj* 
Cefar ,  par  les  raifons  que  notw  avons  explt-^'*'  ^"' 
^uées^  dans  la  Vîe-de  Bnims.   Auffi  étoi^il  &J^ 
iped  à  Cefàr  qui  s'en*  étoit  a^^çu.    Jiifijuc^ 
là  qu'il  dit  un  jour  à  fes  anus,  ^e  '^o^fj^^'^^^^^^ 
bîe  de  CaJJiut^  limfmùije  vû0s  avoué ,  tpfHi$ev^^»*^* 
méfiait  pas  trûp,  car  il  efi  bien  pâh,  fïrpiS  ''***' 

Une  autre  fois  on  accufoit  auprès  de  lui 
Antoine  &  Ddabella ,  comme  des  gep  qui 
ïemuoient  &  yii  macWndent  contre  lui  quel- 
ques nouveautés.  Qh ,  dit-il ,  je  ne  crains  par  ^utn  _ 
beaucoup  ces  ^ew|,  J!  gras  é' fi  bien  peignés  »%StIîl^ 
mais  plûtk  ces  pâles  ^  ces^  maigres^    Voulant  r»  »«»W 

pa»: 

MawM%  de  quelque  honte'  firent  publier  que  I^s  Cùmaîu» 

Eouvoient  le  recicet  fous  leuis  portiques  >  ce  qui  donna- 
eu  à  ce  Brocard»  pte  les  Cmnéuns  ne  fentêîmt  fat  fm*U  fa^ 
Mt  fe  mettre  â  cmvert  feus  lems  porti^jues  fauUat  (é^gip^ 
S^nelttM  aurttJlitt  féir  la  vue  dn  critUH- 
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parler  de  Qffius  &  de  Brutus.    Maïs  ce  feuj 
exemple  femble  faire  voir  que  la  deftinee  n  ^ 
pas  il  cachée  qu'inévitable,  car  on  dit  que  de 
yH<f.8tt  lui  celle  de  Ceiar ,  il  y  en  eut  des  fignes  meryeil? 
ïr?r  leux ,  &  des  préfages  manifeftes.    Il  peut  bien 
^•'-       être  que  les  feux  celeftes,  les  fpeares  que  Ion 
vit  en  l'air ,  &  les  oifeaux  nodumes  &  ioli- 
taires ,  qui  en  plein  jour  allèrent  fe  pofer  au 
milieu  de  là  Place  Romaine  ,  ne  mentent  pas 
d'être  remarqués  &  rapportés  dans  un  acci- 
dent fi  grand  &  fi  funefte.    Mais  Strabon  le 
.îïiî;/. V  Philofople  raconte   '^  que  l'on  vit  en  lair 
S^îir    des  hommes  defeu  acharnés  les  uns  contre  les 
SSÏÏi""''  autres  ;  que  le  valet  d'un  Soldat ,  en  fecouant 
fa  main  ,  jettoit  b^icoup  de  flamme,  de  for- 
te que  ceux  qui  le  virent ,  crurent  au  il  etoit 
brûlé  5  mais  quand  il  eut  ceffé ,  U  fe  trouva 
qu'il  n'avoit  aucun  mal ,  &  que  Cetor  taiiant 
un  facrifice,on  trouva  une  viftime  làns  cœur, 
ce  qui  étoit  un  prodige  terrible  j  car  la  Natu- 
re ne  fouflfre  pas  qu'il  y  ait  un  feul  anim^  tons 
cette,  partie.    On  entend  encore  plufieurs  per- 
1*  Dwîn   fonnes  qui  rapportent  qu'ua  Devin  l'averut  de 
iîSSn«?  fe  donner  garde  d'un  grand  danger  qui  le  me^ 
naçoit  le  propre  jour  que  les  Romama  appel- 
^'mUL  lent  les  Icles  de  Mars  ;  que  ce  jour  étant  vcr 
'nu,,  Ceûr  alla  au  Sénat  i  foa  ordinaire,  que 

too  Çhe  Pon  v!f  en  fait  des  hommes  it  feu  Mharnh  les 
Js?m^le  auZ.-\    11  peut  fort  bien  êttCHUC  Dieu  an. 

•Sn^la  mott  des  granSs  Princes  par  des  prodiges.  No^ 
Se  Hiftoirc  en  rcmîrquc  plufieurs  en  femblables  occaj 
SSnT  Daii  le  dernic?  ficaïc  quels  çréfeges  n^  ept^l 

'S  de  la  mort  de  Henri  IV.  lï  y  en  eut  de  tout  fcin^ 
Slables  à  ceux  que  Plutarque  rapportt  ici.  f;^  ^^'^^/î 
Terre  .  dit  un  dc  nos  HiftoricDS  .  leujr,  '^Trl'lt  l!^ 


ûSmSt  le  DeviiT  >  il  lui  dit  en  riant  6i  eh  Ss' 
moquant  >  Eh  bùnyVoUà  les  Ides  de.  Mars  vt'^ 
MMëSy  Se  que  le  Devin  lui  répondit  tout  bas>, 
Oui,  elles  fint  venues  y  mats  elles  ne  fmt  fo$^ 

Le  jour  d'auparavant' »  Marcus  Lepidus  lui: 
donnant  à  ibuper  ,  il  fe  mit  à  ^ner  quelques^^oAcnm*  u 
Lettres  à  table  ,  comme  c'étdt  â  coûtume;^;2V«L«. 
Pendant  qu'il  fignolt ,   les  autres  ,   s^^"trete-j.;^^jjjj«« 
nant   enfëmble>.  propoToient    quelques  que»' 
tions  >.  entre  autres  y,  ^elle  merP  étoit  lameH^ 
lenre  ?  Et  lui  les  prévenant  tous,  il  fe  hâta  de* 
répondre  en  haumnt  la  voix  *  La  moins  atten*^ 

Après  le  foaper  il  fe  retira  cher  lui,  &  é-^ 
tant  coucbé  avec  ià  femnae*  à  ion  ordinaire  y 
voilà  tout  d'un  coup  que  les  portes  &  les  îe^ 
nêtres  de- ià  chambre  s^ouvrent  d'elles-mêmes»*  • 
U  s'éveille  ^furfaut,  &  étonné  du  bruit  &: 
de  la  lumière  ,  car  il  iaiiôlt  clair  de  Lune«  il- 
entend  Calpumia,  qui  profondément  endor-^ 
mie  pouflbit  des  ibûpirs  &  des  gemiflëmens*  Un^^ 
confus ,  &  proferoit  des  motis  inarticulés  qu'il  a^ "iS  - 
ne  pouvoit  entendre  ,>mâis  il  fembloit  qu'elle^  ' 
le  pleuroit  en  le  tenant  égorgé  entre  fes^bras^ 
D'autres  difent  que  'ce  ne  fiit  pas  là  le  ibnger 
de  Calpumia ,.  i^  mais  qu'il  y  avoit  au-com^ 

Btef 

mt  têmia  de  Im-mime.  On  vit  m  Péàr\  dit-oiT»  fm%  ArmO^ 
fmté^i^  camptffe  de  hmt  â  dtx  mille  imumes  9  avec  deseâ*' 
Jeignes  mifarties  de  bUn  ô"  de  rouge ,  dei  tamboms  frets  À' 
èmrt  U  cmge^^  é*  mn  Clfrf  de"" /fande^  M^pkrenet  à  la-ute:  Otf 
trmvs  fitr  nm  Mttel  tm  billet  ijui  avertijjliit  ^me  le  Roi  devait* 
être  sjpufftné,  Dei  ffûH^/Nqmemrs  étvertireut  la  Reine,  Et  ctttt^ 
9rincejfe  s'étaut  évAllée  en  furfent  toute  é^ée ,  dit  au  idoi  ^ 
^elle  fêugecit  qttm  le  tumt  d'un  coup  dé  couteau* 
HP»  Àdàit  ^U  f  avêii  au^  comble  d$  U^tmifm  dpCepèf^ 


.C«fiu. 
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jWwKié  tu-We  de  hunaifon  de  Ce&if  une  cfpece  de  Piiii^ 

nai'ibns'âc.  clc ,   que  Ic'  SctKLt  lui  avQÎt  accordé  pour  kii 

s^^.^c^tfake  honoeur  9  comme  on  omemenc  qui  cUs^ 

î^iqCe  de  tinguok  fa  moiron  de  toutes  tes  autres  y  sia& 

**»^î»»-  que  Tite-Live  l'écrit  ;    que  ce  fut  cet  oroe* 

ment-Ià  que  Calpurnia  ûmgea  qu'elle  voyoiti 

arracher  y  Se  que  c'étoit  ce  ^.cmiibit  (es  la^ 

xnentadons  6c  m  larmes.- 

Le  jour  ay^uit  paru ,  elle  conjura  Ce&r  de* 
ae  point  ibmr  ce  jour-là  s'a  étoit  poâible  ,  6c 
de  renaettre  le  Si^,  oa>«  ^M  faifoit  ft  peu  à€ 
conqpte  de  &s  forces  ,  d'avoir  recours  à  quet*^ 
q«e  autre  forte  de.Divinadoti,  6c  de  confult^r 
les  entrailles  des  viâimes  pour  tâclier  de  pesi^ 
«èr  dans  l'avefKr.  Cela  lui  caofa  quelque  fon- 
te de  foupçon  &  d'alarme ,  car  jamais  il  n'a* 
voit  aperçu  en  Calpumîa  aucune  fbibleflè  de^ 
'  femtner  ni  aucuiîe  forte  defoperftition,  de  a«^ 
fers  il  la  voyoit  très^inquiece  ^  très-agitée. 

JEnâa  I^  Devins  après  duûeurs  facrilce^ 

Im  ^ant  reporté  que  le$  fignes  n'étoieâc  pa^ 

fkvorablês  ,  il  prit  k  refidutioft  d'envoyer  An- 

^«i«r  tni  tokse  congédier  le  Sénats    Md$  dans  le  mo*- 

7mo[^      ment  arriva  Decius  Bmtua  y  furaommé  AlU^ 

}hLu^  '*  nus,  en  qui  Cdàr  avote  une  entière  confia»*- 

ce  9  jufi]ues^là  qoû  dani^  {œl  teftameât  il  1'^ 

iK>it  infticué  fou  fécond  héritier  ,  6c  qui  ce«^ 

pendant  -étoit    entré  dans  la  conjuration  avec 

jBrutus  6c  CaiSus.  Ce  Decius  Brutus  craignant: 


mf  ififCê  de  Flms^e  ,  ^  U  Stnat  M  svth  ^eetnlf  fèm  hH 
fiùre  hmnettf.']  Ce  pinacle  ^oit  «ne  f«fft6  dforiNHlieiit  que* 
]!on  mettok  au  haut  des  Tempks.  Les  Giccs  l'appel-' 
knem  mrU ,  ùrmfM^' ,  &  les  konaios  fuJU^inm,  h  n& 
dépendoic  pas  des  Otdyens  de  aiettre  oe  ces  otmtmtwm 
fm  Icucs  floaifeni*  C'étoie  un  bonaeuA  qu^i)  fttfoit  «kle- 
«s  du  Sénat ,  comme  tout  «  ^ui  ic  picnoit  iàx  le  pu- 


C  É   »  Â   tt.  ^ 

Ikm^e  ^  Ce&r  remettoîc  l' AfibtaElJo  k  uk  it«ne# 
autre  .jour,  leur  complot  ne  fut  éventé,  ftSSJÎiAfiu- 
mùqvuL  de$  Devins  donc  il  fit  des  ]tlaiiànteries,S;i;;;^tr  ' 
ic  reprit  fetieufement  Ce&r  de  ce  qu'il  fbur* 
Hilïoit  par-là  des  fujccs  de  pbinte  6c  de  repro^ 
tite  au  Seoftt ,  <fn  ne  manquerdît  pas  de  ro^ 
garder  cetttt  r^mife ,  cocnine  un  mépris ,  âc 
eomme  um»  iflfiil».     Cmt  iù  ne  f9nt  fus  w^B^^iklf 
m$  y  lui  dit-il ,  f$i0  fir  €r  f«r  vous  kt  «w*""*  c.*^ 
tfkmJez  *oihit^mèm  ,  ^  Hsfimt  ifimpen  intem 
Mm  df  Hkms  éhêUrer  1M  de  $mta  Us  Frovimt 
€€$  de  l'Empire  Remasn  hors-  de  PltaUey^  et 
tféuê  eêtnfft  te  ffhfslegt  de  ferier  le  diadme" 
per^t99f  akUmf  êffifr  firre  ^  fir  mer.    gjgr 
fi  ftifmtmiém  fi^iu  atU  J^éi  prù  kmr  fUce  ^ 
^outa^t-il  )  fte/jjê^m^  tfé^  hm  Sre  fu'Uê  i^emr 
ij^'i  Je  rethréf  \  &  tpfà  rei^enir  lorfyue  Ci^ 
fufmm  étêrà  eu  dis  fis^ts  phis  favtfrakies  y  ^uri' 
gténsd  fajét  de  fûfh^  eeta  ne  dennera-uH  pas  î* 
tr^jr  emvieUic  ?  Bir  quelàu*nn  poitrra-t-ii  ppper^ 
ht  ^9S  amiiy^namlHâ  *»eudrûnf  veus  e^^cufir f 
^  fUtenir  que  tt  ifefl  peint  ici  de  notre  cM 
mte  dnrefefùHutk»  &  de^^ot¥epart  une  tyrans 
Été  ouverte  f  ^jte  fi  'Vont  vânltz  alfjilnment  éi 
^ittf  cette  journék , .  comme  note  fiurnéé  malhe»^ 
fèufit  qnevoui  deteftez  -^  if  efl  heancoup  mieun- 
^  vouf  aOiet  vous-même  y  &  que  vont  knr' 
TktUriez   de  votre  propre  bouche  foe:  vont  re^ 
pétiez  HAjfimUée  à  u?t^  atitfe  jour.    £n  finis- 

Suit'  , 
• 

fîc.  Cè^aînfi'qne  ^r  faire  honneor  ^PuMtcolà,  ot^ 
it  donna  là  vtioA^on  de  taire  que  la  porte  de  fà  mai^ 
b  s'ouvrit  daiis  la  rué  »  au  lieu  de  s'ouvrir  en  dedans ^ 
An  refte  ce  piaacle  ctoit  orné  de  quelques  Statues  dd^ 
I>iettii  oa  de  quelques  figures  de  la  Victoire  ou  d*autt«t~ 
Dfnemens  >  (èlon  le  rang  Ôc  la  qualité  de  cctil^à  qui  CT 
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fuit  ces  mots ,  ille  prit  par  la  main  &  lefil* 
Ibrrir. 

Il  était  à  pdne  hors  de  ùl  porte  qu'un  es« 
elave  étranger  fit  tous  Tes  efibrts  pour  parler  à 
lui  )  mais  voyant  qu'ils  étoit  impoifible  d'ea 
approcher,   à  caufe  de  la  foule  dont  il  étoit 
environné  ,  il  fendit  la  preflè ,  &  fe  jetta  dans 
h  maiibn  où  il  fe  remit  entre  les  tnains  de 
Galpurnia  ,    lui  difant  qu-eïle  n'avoit  qu'à  le 
garder  chez  elle  jufqu'à  ce  que  Cefar  fût  reve- 
nu, car  il  avoit  des  chofestrès-importantesà 
lui  découvrir. 
JÎSîrl^     Af temidore  de  Gnide ,  qui  enfeignoit  TElo- 
ftt"anpapî*rquence  Grecque  ,  qui  par-là  étoit  cri  quelque 
^taii  ëeia  fortedecommerce  &  de  familiarité  avec  quel-^ 
^^'^'"^^'"•ques-uns  des  complice»  de  Brutus  ,  &  qui  é- 
toit  informé  d'une  grande  partie  de  cequifè 
tramoit ,  vint  au  devant  de  lui  avec  un  papiet 
où  étoit  détaillé  tout  ce.  dont  il  vouloit  l'a? 
vertin    Voyant  donc  que  Cd&r  recevoit  tous 
les  papier»  quk>n  lui  prefentoit ,  &  qu'il  les 
donnoit  à  (es  Officiers  qu'il  avoit  autour  de 
lui ,  il  s'approcha  le  plus  près  qu'il  put ,  & 
lui  dit  :  Cefar  ,  bfiz,  ce  papier  vot/s/èul ,.  & 
tjrès'prompfementy    car  il  contient  des  cbofis, 
iune  très-gtande  confejue^cey  ^^nivonsjm*. 
^d,^^^' partent  extrêmement.    Cdkc  l'ayant  pris  ,  tâ- 
i^^  **   cba  par  plufîeurs  fois  de  le  lire  >^  mais  il  en\fut 

taur 

•  « 

Itf.  CeU  montre  (viâémment  pu   ce  fitt  tùuvraie  iTîmi 
Dîm.^MiconéimiJtt  têpte  cette.  emtTeprfJk*^    Comme  fi  Hien  ^ 
iM)it  amené  U  Ceiàr  puur  le  faîte  mourir  au  pied  delà 
Statue  de  Pompée  >   &  afin  qu'il  lui  feivit  comme  de 
IPiâime. 

112.  g^iam'fi  fiU  éTM/ltms  dans  les  fehtimens  ttEpicmrt,'] 
Sr  par  confequent  foxt  éloigné  de  croire  que  lés  Dieux 
4eyoieat  eue  invoquéf  i  U  CDCtce.plui  que  ic»  honimet 
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lofijours  empêché  par  la  foule  >  qui  rimer-» 
tompoit  inceflamment.  Tenant  donc  toujours 
ce  papier  dans  la  main>  car  c'étoitle  (èul  qu'il 
eût  gardé)  il  entra  dans  le  Sénat. 

n  y  en  a  qui  diient  que  ce  fut  un  autre  qui 
lui  donna  ce  papier,.  Se  (^'Artemidore  nen 
ut  jamais  approcher  quelques  efiforts  qu'il  fît) 
qu'il  fut  toujours  repoimé  pendant  tout  le 
cheinin.  U  eft  vrai  que  toutes  ces  choièsont 
pu  arriver  fortuitement  &  par  haxard ,  mail 
comme  dans  le  lieu  où  le  Sénat  fut  aflèmblé^»gj»** 
ce  jour-là  >  &  qui  devint  la  fcenede  cette  ÛLU^tmé,  «J^** 


g 


con» 


glante  Tragédie  >  il  y,  avoit  une  Statue  dePom-  m  ak 
pée,  &  que  c'étoit  même  un  des  édifices  qu'il  Praf£^ 
avoit  confàcrés  &  dédiés  pour  fcrvir  d'orne- 
ment à  fon  Théâtre,,  "'  cela  montre  évidem» 
ment  que  ce  fut  l'ouvragp  d'un  Dieu  qui  con^» 
duifit  toute  cette  entrepriiè  y.   &  qui  marqua 
cet  endroit  pour  le  lieu  de  l'executibn.^   Car 
on  dit  même  que  Caffius  avant  que  de  mettre  Jnlf^^S!^^ 
la  main  à  l'œuvre,  tournant  les  yeux  fur  cet-  5^»»^  « 
te  St-atuë  de  Pompée,,  l'invoqua  en  fccret,  &  pViîp5î««r 
ïfappeUa  à  fon  aide,.  '"  a^oiqu!il  fût  d'aU^sS^*"'* 
leurs  dans  les  fentimêns  d'Ëpicure.    Mais  le 
moment  de  l'execytion  venu  >.  "^  le  danger 
grefent  remplit  fon  ame  d'une  fureur  &  d  un 
enthou£afme  qui  lui  firent  oublier  ces  anciens 
t^qnnemens  philo(bphiques>  qu'il  avoit  toû« 

jpurs 

mb  leur  mort'  estendoièiit  la  prières  ^'t>n  leur  tdrefi 

loit. 

>  lt$,  Li  danger  frefmt  rtnflit  fin  ame-lPmtufmTeiir  &  étkm 

embomJUfme.'l    '^  X  ^  natiucllement  dans,  notre  ame  un  ^ 

Icotiment  au  vrai  »    qui'  Çt  réveille  dans  certaines  occa* 

fions  ,  &  qui  fait  oublier  tous  les  raiiônnemeos  pliiloCb* 

"^iqua  dont  pa  «'^toifi  fcnri  pour  le  C9iBbani€  oc  ppiif 

NZ- 
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jOttf»  (àkii.  '*«  Autisme,  qui  étôtt  âdetè  f 
Gelar^  fie  d'une  force  de  coips  étanAante,  fiit 
mêûu^  ddiof»  paf  Brutus  Albintis,  qui  enta-- 
ma  exprès  avec  lui  tme  fort  longue  coûyetfk^ 

Quand  Cefir  fat  eiltrf  ,    le  Seiftt  fe  Icv^- 
ùour  lui  feire  honneur.    Une  patie  des  Con^- 
jurés  environna  fon  fiege  »  &  le^  autres  àlle<- 
i«nt  au  devant  de  lui  comme  pour  joindre 
leurs  prières   "^  à  celles  de  Metellus.Çimber, 

!ui  intercedolt  pour  le  rappel  de  fon  frère,  & 
accompagnant  to&jours  ils  continuèrent  de 
le  prier  jufiju'à  ce  qu'il  fût  à  fon  fiege.    Ils'ai^ 
fit  rejettant  toutes  leurs  prières;  mSs  comme 
ils  rcvenoient  toujours  à  la  cHarge ,  fie  qu'ils 
le  prefloient  plus  vivement  jufqu^à  lui  faire' 
violence,  il  fe  fâcha  contre  eux.    Alors  Me- 
fellus  lui.prenant  la  robe  avee  le^  deux  mains, 
loi  découvrit  le  cou,  c'étditle  figrial  dont  les- 
Conjurés  étoient  convenus  pour  fe  jetter  for 

ë*^<J»  Jjj  Ittij.fic  Cafca  fot  le  premier  gui  lui  donna  un 
F«  ct-  coup  d^ét»ée  près  du  cou.  Mais  lé  Couip  ne  for 
fli  mortel,  rti  bien  appuyé ,  5c  il  y  a  deTappa* 
itnce  qu'en  commençant  une  fi  hardie  entre-- 
prife,  U  fot  fi  troublé,  que  fà  main  fot  mal- 
ÉSiirée,  de  forte  que  Cefar  tétant  tourné  fai* 

fiti 

'    114.  jtntoif$€i  pd  ittSt  fdetU  à  Ceptri  ^  é^mi  fiiru  dê^ 
ttfps  étênnantâf  fut  retenn  dehors  par'Brurms  Alhinus.l    Dans^ 

51  Vie  de  Bxutus  il  nous  dka  qa^Amoine  fîir  reteûtt  de»* 
ofs  par  C.  TreboDiuit    Commcot  Plucarque  cft-il  tombi 
«Ufis  une  contradi<^oD  fi  évidente >  on  ^ciivant  un  £ut  ti- 
ëonfîdcrable  U  fi  connue 

lij.  w4  celles  de  Metellm-  Ctmher,']  Ce  Cimier  ne  s*^ 
geUoih  pas  Kietellm%  mais  Tullim,,  Il  eft  ainfi  dans  im 
nanufcrit.  Et  Suétone  l'appelle  de  même  >  Illieo^tte  Cim» 
itr  Tmlims ,  ^  frimas  fartés  fi^ceperat ,  ^H^fi  aU^tdd jr^0i 

^muffr^Utt  éKcejfif»   Uçàné  qu'Appica  l'appelle  ^ 
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ÉK  faû  épée ,  66  la  tint  tdûjoi^â.    En  i»€md 
temps  iu  fe  mirent  tous  deux  à  erler ,  Ofar 
en  langage  Romain  >   Smhté^  de  Cafidj  f ar^ 
fitis-tul  &  Cafca  ea  Grec  ^  Se  s'adreŒint  h 
ion  ftere>  Mêm/rérê,  i  mmfecoÉrs. 

A  ce  commencecbent  terf ibk  »  teux  qui  é^ 
tDÎent  prefen$>  &  qui  ne  fiivoienc  rien  de  la^ 
confpiracion ,  fuient  fi  (àifis  d'étonnetnent  fiC- 
#horfeur,  que  friâbiUiant  de  tout  leur  corps  %.. 
lia  n'eurent  ta  force  ni  de  prendre  la  fuite,  nr> 
4c  iêcourir  Cefar ,  ni  de  pi^ferer  une  feule 
parole*  Alors  tous  les  Conjurés  tirent  \t\m* 
épétSy  &  ranvironâefu  de  toutes  parts  >  de^ 
forte  que  de  quelque  côté  qu'il  (è  tournât,  it 
ne  voyoit  que  des  épées  nues  qu*on  lui  por«- 
tpit  au  Yi&ge,  &  qui  lé  perçoient.  Comûie^ 
uae  bete  féroce  acculée  p^  les  Veneurs  >  Û 
fe  débattoit  cherchant  à  iê  démêler  d'entre 
toutes  ces  mains  armées  contre  fa  vie,  car  il 
falkxt  qu'ils  eufTent  tous  leur  part  à  ce  meur- 
ttre,  &  qu'ils  gputafient  tous,  pôd!*  ainft  dire^ 
à  ce  (àng  cOTime  aux  libations  d'un  Sacrifice» 
Ceft  pourqiK>i  Brutus  même  lui  porta  un„,^^^ 
grand  coup  dans  l'aîne»  Et  il  y.  a  des  Auteurs  cctat.. 
€fû  reportent  (^e  fe  défendant  contre  tou^ 
lies  autres  y  &  traiâant  fon  corps  çà  &  là  en 

criant,' 

• 

.  iHi$Êt  Cimhtr,  Et  oo  le  trouve  ainfi  éàm  une  M«d«il]e* 
jitUîm  Cimhetm'  Mais  cette  Médaille  eft  fuQ>c^  aax  Atf^ 
tiquaires  avec  railbn.  Il  faut  lire  dans  Appicn ,  TnlBm^ 
Cm^.  Ki  Fulvius  Urfinas»  qui  a  ramaffè  toutes  lés  Mé- 
dailles de  la  fonnlle  Atilla  >  ni  Amonius  Auguâinu9  qiiîh 
%  fait  un  long  dénombrement  de  tous  ceus  qui  en  ont 
étéi  ne  reconnoiflcnt  cet  Atilius  Cimber.  Le  paflàge  de 
Plutarque  pourroit  faire  croire  que  ce  Cimbêr  s!appelloit 

ÈTmUim  Cimkeft  ^  ^«C  46  M  T^m  1«  Co06$  ùm 
ÀitttUÊÊL. 
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criant  >  ifc  n'eut  pas  plutôt  vu  Brutus  Pépée  I 
la  main,,  qu'il  Ce  couvrit  la  tête  du  pan  de  & 
robe>  &  s  abandonna  à  fes  ennemis  >    étant 
ceft,  T»  poufle  foit  par  le  haxard^  foit  par  les  Conju- 
SS^/ïf  ^^^  auprès  du  piédeftal  de  la  Statue  de  Pom^ 
RïT/t    pée,  qui  en  fut  toute  enfanglantée,  de  forte 
^r&t^tou-  qu'il  iêmbloit  que  Pompée  lui-même  prefidoit 
J^^     à  cette  vengeance  qu'on- faifqit  de  fon  ennemi 
abbattu  à  fes  pieds  »    &  rendant  les  derniers» 
abois  par  la  quantité  de  bleffures  qu'à  avoi& 
Cèfkrpercrf reçues.    Car  il  fut  percé  en  vingt-trois  en* 
èuîwif.  droitSy.ôc  l'on  dit  que  plufieurs  Ses  Conjurés» 
te  bleflerent  les  uns  les  autres  >  en  portant  tous* 
en  foule  leurs  coups  fur  unfèul  &  même- 
corps. 

Qjiand  ils  l'eurent  achevé  ,i  le  Sénat  voyanr 
Brutus  s'avancer  au  milieu,  comme  pour  ren- 
dre raifonde  ce  qui  venoit  d'être  fait,  n'eut» 
pas  la  force  de  l'entendre  >  &  s*écoulant  pair 
toutes  les  portes, -il  prit  la^  fuite,  &  alla  rem- 
plir le  Peuple  de  trouble  &  d'eflfroi ,  "^  de 
forte  que  les  uns  fermoient  leurs  portes,  te 
que  les  Banquiers  abandonnoient  leurs  Ban* 
ques  &  leurs  Comptoirs.-   On  ne  voyoit  par- 
tout que  des  gens  qui  couroient,  les  uns  aiU 
lànt  fur  le  lieu  pour  voir  ce  fpeàacle  horrî- 
Ble,  &  les  autres  en  revenant  après  l'avoir  vu. 
Antoine  Se  Lepidus ,  qui  étoient  les  plus  grands 
ftmis  de  Cefàr,  s'étant  dérobés  «fe  retirèrent 
dans  des  maifbns  de  particuliers.    Mais  Brutus 
&  (es  complices,,  encore  tout  chauds  &  tout 
fiimans  de  ce  meurtre^  &  montrant  leurs  é- 

pées' 

1.15.  Difirtt  qnt  les  mnf  fermtient  lemrsftittisA    AU  Hett 
éê  Tsèc  f^h  6ix/«c  «XiA/v,  il  &ut  lire*  <rvc  /Art  oec    II  eft* 
fùaii  dam  uo  naouTaiti  U  ç'çft  le  gcoic  iic  la  X^angur 

mkt 
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s  jpées  nues  y  fortirent  tous  enfemble  du  Sénat,  ^^^^ 
&  prirent  le  chemin  du  Capitole  >  non  point  gjgj^*«  ' 
en  gens  qui  fuy oient,  mais  avec  unvifagegai 
&  pleins  de  confiance  >  appellant  le  Peuple  à 
la  Liberté ,  &  s'arrêtant  a  parler  aux  Nobles 
qu'ils  rencontroient  fur  leur  paflage.    Il  y  en 
eut  même  qui  iè  joignirent  à  eux,  &  qui  fè 
mêlèrent  dans  leur  troupe,  Qpmme  ayant  eu  p,„,^^ 
part  à  l'aâion,  pour  ufurper  fauflbment  unepn4«da 
gloire  qui  ne  leur  etoit  pas  due.    De  ce  nom-  ctiif. 
bre  furent  Caïus  Odtavius,  &  Lentulus  Spin- 
ther,  qui  dans  la  fuite  furent  bien  punis  de 
leur  vanité,  car  Antoine  &  le  j^une  Cefar  les 
firent  iiK>urir  ,  &  encore  n'eurent -ils  pas  la 
ûtisfaâion  de  jouïr  de  la  gloire  qu'ils  avoient 
fi  fottement  recherchée,  &  jpour  lacjuelle  iUt 
xnouroient,  peribnne  ne  vouunt  «croire  qu'ils 
euflènt  été  de  la  Conjuration ,  &  ceux  même 
qui  les  faifoient  mourir,  puniflknt  en  eux  non 
1  effet,  mais  la. volonté» 

Le  lendemain  Brutus^  accompagné  de  tou$,/JJX** 
les  Conjurés,  defcendit  fur  laPkce,  &  fit  un»;!;»^»»^^ 
grand  difcours  au  Peuple  ,  qui  l'écouta  fans  j,'ji'«(** 
çiarqu^  qu'il  approuvât,  ni  qu'il  defapprou-  *"'  ' 
yât  ce  meurtre  ^  mais  par  fon  morne  filence  il 
témoignoit  aflèz  qpe  aun  côté  iJ  avoit  pitié 
de  Celàr,  &  que  de  l'autre  il  avoif  beaucoup 
de  refpeâ  &  de  vénération  pour  Brutus.  Mais 
le  Sénat  décerna  une  amniftitf  générale  detoutdeîiînî*'ï!!« 
le  paflé,  &  pour  calmer  Ips  elprits  il  ordonnajî^îlei'af^' 
que  Cefar  feroit  honoré  comme  un  Dieu ,.  &  J;','};? "*,?"*" 
qu'on  ne  changerôirpas  la  moindre  petite  cho- J^nj|^^jjj^ 

fe** 

tnémc  ^tti  le  demande  »   rit  f*h,  rûf  41  ^  c^ux-d  ,  temi^ 


n 
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fe  de  tout  et  au'il  àvoit  fait  &  établi  pendairff 
mtfwtvwfa  DkSbature,  oc  diftribaa  des  Ooaremenieii^ 
»  ATcm'-ôc  des  honneurs  convenables  à  Btmus  *  à  fe^ 
àïîîw/fc  complices,  tellement  qu'on  étoir  oerfuadé  que 

ïuS.r""  ^"^  ^^^^  ^^^  ^^  ^^  ^^^>  flc  dans  la  meil- 

fcdre  difpofttion  du  monde, 
i^t^ftanent  Maîs  qiîaftd  on  eut  ouvert  fe  tcftament  dé^ 
VyJ^'lJ'  Géfar,  qu'on  eut  trouvé  qu'il  fatfoit  à  chaque 
^t?/M.  Romain  un  legs  d'argent  aflez  confiderable ,  & 
Fiîita%.n.  q^e  l'o"  vit  porter  au  travers  de  la  Place  foi» 
jj^t  ««i».  corps  tout  déchiré  de  playes,  alors  il  n'y  eut 

plus  moyen  de  retenir  la  multitude,  qui  trou* 

want  l'ordre  Si  la  marche  du  Convoi  >  fe  mit 

BaebM  4t*  aflèmWér  les  bancs,  les  portes,  ôc  les  tabler 

■P^'       de  là  Place  autour  ckt  corps,  à  les  entaffer,  & 

à  en  faire  un  butter  où  ils  le  brûlèrent.  Aprèd^ 

2uoi  prenant  de  ce  bûcher  des  tifons  ardens^. 
»  coururent  chci  les  meurtriers  pour  les  brû^ 
1er  dans  leurs  maifons.  D  y  en  eut  d'autre  quJ. 
fe  répandirent  par  toute  la  Ville  pour  les  cHer- 
inher  fie  pour  les  mettre  en  pièces,,  mais  ils^ 
n'en  rencontreretit  pas  un  feul,  car  ils  fe  tin-^ 
tent  bien  renfermés^ 
g^»ig«  ibn     Un  certain  Cinna  ,    qui  étoit  des  amis  d^ 
SmÎ'S  Ce(âr,,avoit  eu  la  nuit  précédente  un  fonge 
«icefar.    aflcx  étrange.    11  fongea,  dit-on,  que  Ce&f 
l'invitoit  à  fouper,  fit  que  comme  il  fefufoit,- 
Cefar  le  prit  par  Ja  main ,  Se  l'entraîna  malgré 
lui  quelque  refitfance  qu'il  pût  faire.  Dès  qu'il 
eut  appris  que  l'on  brûloit  dans  la  Place  te- 
corp$  de  Cefar  >  il  fê  leva,  &  alla  pour  luiren* 

dre 

.  nr»  Jljft  vrsi  ^me  h  grand' &  pmJpÊtit  Demmt  ^  ^4j 
«ÉM*r  coridmt  toute  fa  vU  >  Pdccempagns  encore  après  fa  mort.'^l 
C'eft  uo  (èntitncDt  tout  paycD.  Il  efi  vrai  que  Dieu  pu- 
|ût  kl  fficumicu  de  Gdu  »   mais  il  eft  &ux  que  ce  f&c. 
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<fre  les  dmàer$  honneurs ,  q^qûe  Ce  ibnge* 
demeurât  CD&jouirs  fur  le  cœor  >  ic  qiriK 


eût  même  la  .fièvre*    Dès  ou'il  parut  fur  It» 
Phce ,  quoiqu'un  du.  P^ple  dit  fon  nom  à  un 
tuare  qui  le  demandoit  ^  cet  autre  le  dit  à  fon    • 
voifin  y  fit  dans  le  moment  il  courut  de  bou« 
che  en  bouche  que  c'étoit  un  de  ceux  qui 
avoîent  tué  Cefiur  >  car  parmi  les  conjurés  il  y 
en  avoit  un  qui  portent  auffi  le  nom  de  Cinna  9  cimu  mu^- 
Se  le  (prenant  pour  ce  meuitrier,  tout  le  Peu-'Jîr'i.'irli. 
^  fc  jjnta  fur  lui,  &  le  mit  en  pièces  duis  lafïSïïïÏM 
Flace  même.    Cela  épouvanta  Brutus  &  Cas« 
fius  >  qui  peu  de  jours  aprb  ibrtirent  de  la 
Ville  pour  ié^  dérober  à  cette  fureur.  Et  quant 
à  ce  quUs  firent  Se  (bufifrirent  dans  la  udoe^ 
aoiis  l'avons  écrit  d«ns  la  Vie  de  Atitus. 

Cefitr  mourut  âgé  de  dnquante^&t  ans  9^^^^ 
i^ès  nfavoir  fiirvécu  Pompée  qu'un  peu  plos^M  «t,  ^ 
ée  quatre  atmécs.    Toute  (a*  vie  il  Vottï^ùfsL  à 

Sncûvre  la  domibatioa  6è  la  fouverante  puk^ 
'jc  aU:  travers  d'tufie  infinité  de  dangers  ^  du 
û  l'obdst  enfin  avec  mille  peine»  ^  mais  itn^eâ 
•ut  qu'un  vain  titre  ,  &  il  ne  tira  d'autre  fruit  i^  r^mn^ 
de  tous  fes  travaux  qu^une  g^ire  qui  lui  attira  ^^STSW 
k  haiûe  de  fes  Qtoyens*    ''^  fi  «fl  vrai  que  It*^  •'"^^ 
grand  &  puiflànt  Démon ,  qui  l'avoit  conduit  l^ommaii. 
toute  &  vie ,  Faccompstsia  encore  aprè^  fâ  ?ônd!dr%t. 
xûort ,    en  fè  déclarant  ton  vengeur  >  &  eilfrrC?^©^ 
pourfuivant  fes  meurtriers  &  par  terre  &  p^llTorl%mf^ 
mer  ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reftât  pas  un  feul ,«  "**'*• 
iioQ  ièukîzient  Jia  ceux  qui  avoieiit  trempé  Tom  !«■ 

leurs-"""*""*^ 

il  mètùo  Pieu  qui  avoh  poné  et  ftinee  l  totùomtt^ 
toutes  kl  ii^ttftisi^  9  <ion(.ii  lè  fervit  Mu  uGuôtt  là  do» 

IBilMtioïk. 

lit,  C^ 
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\Mmi!««s «rieurs  tù^s  dons  ^n  (àng,mais  encore  de  cecn^ 
mianTiî^  qul  n'avoîcnc  été  que  de  la  confidence  >  &  qui 
Jïï^u  f roi'  n'avoicm  fait  qu'approuver  le  complot, 
▼idence.         Parmi  les  cbofës  humaines  ce  qui  arriva  de 
c»flî«  îa  P'^  merveillcîux ,  c'eft  Favanture  de  CafSus^ 
Même  éléi  qui  ayant  été  vaincu  à  la  batûlle  de  Philippes, 
iîTclrï'^'te  tua  de  la  même  épqe  dont  il  avoit  t«e  Ce- 
fer.    Et  parmi  les  chofes  divines  "^  ce  fut  une 
grande  Comète  ,  qui  après  le  meume  de  Ce- 
lar  fut  vue  fort  éclatant  &  fort  lumineufe 
pendant  fept  nuits  ,  &  qui  difparut  enfuite^  & 
i.t  sojeii  encore  robfcurciflfemcrtt  de  la  lumière  du  So- 
^^Ito».  Idl  ,  dont  le  globe  fut  toujours  fort  pâle  pen^ 
^  **""'••  dant  cette  année  -  là ,  &  qui  fe  levant  tous  les 
matins .  fans  fes  rayons  étincehns ,  ne  jettoit 
qu'une  chaleur  fbible  &  impuifîânte,  de  forte 
que  l'air  fut  toujours  â)ais  r  groffier  &  téné- 
breux par  EL  débilité  de  la  chaleur ,  qui  fëule 
Je  fubtiiifè  &  le  raréfie  ,    &  que  les  fruits,,  à 
caufe  de  cette  froideur  de  l'air  ,  demeurerenc 
imparfait»,  ie  flétrirent,  &c  périrent  avant i^e 
de  parvenir  à  leur  maturité.  Mais  ce  qui  mar- 
qua encore  d^une  manière  plus  fenfiWe  que  ce 
irtat»me    meurtre  de  Cefar  avoit  déplu  aux  Dieux  ,  ce 
rBÎiSÎ.*"**fot  le  fantôme  qm  s'apparut  à  Brutus  j  &  voi^ 
,  ci  quel  il  fut 

(Jomme  Brutus  étoit  furie  point  de  paflèr 
riiied»Afi«fon  Armée  du  port  d'Abyde  au  rivage  oppofé^ 

^  l'de  Scfte. 

II S.  Ce- fnt  tm  grande  Ccmstt ,  ^h  âpres  le  meurtre  Jf 
Cefkr  fnt.  vue  fort  éclarante  &  fort  Iwmnenfe  pendant  Jept 
nults,^  Pline  nous  a  confeivé  un  pafTage  d'Auguûc  qui> 
fiicceda  à  Ccfar  ,  &  qui  dit  que  cette  Comète  parut  tout 
4i'un  coup  pendanr  les  Jeux  qu'il  célébroit  en  rh^nneuc 
-de  Ce&r.  In  ipfis  Ittdvmm  mfrxm  diebus  fidus  crinitum  pe/r 
ff^tem  dUi.  în  régime  cwti  ^ns  fpk  fePtmirîmibns  efi.^  w^tar 
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^  qo^  repi^pit  la  auk  dans  (à  tente  >  iêlon 
&  coutume  ,  fans  dormir  >  &  penfânt  profbn- 
•dément  à  {es  aSàires,  &  à  ce  qui  pouvoit  ar^ 
river ,  car  on  dit  que  de  tous  les  Capitaines 

3ui  ont  jamais  été  >  c'étoit  le  tnoins  fujet  à  Bmcot  n^ 
ormir  y  6c  celui  que  la  Nature  avoit  ^t  leSl"toS7£?  - 
plus  iHopre  à  veiller  &  à  &  pafTer  du  fecoursre*'pa'S-U  in 
du  fommeil  pour  rétablir  fes  forces  ;     il  luif^^^t' 
ièmbla  qu'il  entendoit  quelque  bruit  à  la  porte 
-de  &,  tente.    Regardant  donc  à  la  ckurté  d'une 
Jampe  qui  étoit  fur  iès  fins  &  prescjne  mou- 
rante y   a  apperçut  un  Speâre  terrible  ,    un 
homme  d'une'grandeur  extraordinaire,  &  d'u- 
ne mine  hideuie  &  épouvantable.    Cette  vtië 
lui  cau£i  d'abord  qudque  eSEcoi  y  mais  voyant 
que  ce  Fantôme  ne  faiK>it  &  ne  diibit  rien,  & 
qu'il  fê  tenoit  feulement  debout  près  de  fba 
lit  dans  un  profond  filence ,  il  lui  demanda 
fui  il  était  ?  Le  Speâre  lui  répondit ,  J^fuis 
ton  ptauvais  Génie  ,  Brutus  y  ér  tn  me  vertas 
bientôt  aux  champs  de  Philifpes,    Eh  bien  y  lui 
reperdit  Brutus  uns  s'étcmner  y  n$us  /'/  v^- 
ronsy  &  en  même  temps  le  Speâre  diiparut. 

.  Quelque  temps  après ,  dans  la  bauuille  qu'il 
donna  oans  la  plaine  de  Philippes  contre  An- 
toine Se  le  jeune  Cefàr  ^  Brutus  remporta  h 
.  viâoire  la  première  journée ,  renveru  de  fon 
côté  tout  ce  qui  fe  trouva  devant  lui  ^  &  le   ' 

pour- 

tmm.  Id  êrtàatm  cires  mndectmam  bêram  Met  >  etétrmmqme  ù* 
omnibus  terris  etnjjfîcmmnk  fiât,  Eê  Rdert  fi^mfitsri  vtêigni 
€re£dtt  Cm  farts  étmmsm  inter  Deornm  tmmortabnm'ftttmma  r«- 
^  €tptam  :  ^uo  nimîne  id  infigne  fimftlatrû  coatis  eims  >  ^md 
mox  in  ftr»  canfecrsvimm  ,  adjeâttm  eji.  Flin*  LiH.  II.  cap. 
XXV.  Voilà  l'origine  bien  marquée  de  cette  Etoile,  que 
les  Poètes  ont  tant  vantée  »  ^  qu'on  f  oit  dam  les  Mi« 
^MUcs  fiu  la  tête  de  çdài« 


r 
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pourftiiTic  jusques^  dans  k  ouQp  de  Cdbr  qvlH 
n  7  «oc   F^^-    Quelques  jour3  ai>rjès  comtne  il  fe  pio- 
iuTiS  V^oit  à  combato-e  encore  ,  la  ouit  qui  {woe- 
M  ^  Ai.  ,da  ce  fccond  combat  k  même  Speûf e  5'appt- 
'^^'      Tut  encore  à  lui  >  (ans  lui  dke  une  feule  paro- 
k;  mais  finitus  comprenant  bien  par-là  que 
ÙL  dernière  heure  étoit  venue  >k  jetta  tête  Ixua- 
iee  au  milieu  des  plus  grands  dangers.    Cepen- 
dant 9  <fKÀ  qu'il  abandonnât  fa  vie  Ans  aucun 
ménageoient ,  il  ne  put  être  tué  dans  la  t»tatl> 
k^  mais  Can  Armée  ayant  été  rompue  &  mife 
en  fuite ,  il  fe  retira  fur  une  croupe  de  moo^ 
tagne   heriffée  de  rochers  >   fe  jetta  fur  &m 
vratui  fetn'êépée  y  âc  un  dc  fcs  anus  ludant  k  coup»  il  fe 

Itti.mlme.  ^^^    d'OUtTC    Ctt    OUtTC  ,      &    CXpita    fiiT    k 
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Lïltnpire  Romain  a  été  fi  ftcond  en  .ver-^ 
tus,  &  fur-touc  en  vertus  milkaires,  qufll 
m'ofl&oit   pkfieurs  grands  Gapit^es  d^ineg 
<Fêtre  mis  en  parallSe  avec  Al^Kuidre ,  mê- 
me parmi  ks  contemporains.    Mi^  d^aiis  que 
ckftr,  le  Cdar  a  paru ,  il  faut  tomber  d'accord  (}ue  c'eft 
SïJ/ÎSî.  celui  qu'on  peut  le  plus  juftement  lui  compa- 
Eïïdî.^'*'  xcr.    Je  puis  dire  même  que  fi  dans  ks  autwa 
Cèi^araifi>as  des  Hommes  iUuftres ,  dont  j'ai 
écrit  la  Vk  )   j'«i  cboifi  les  AtMeces  que  je 
.pouvois  oppoiêr  ^  dans  celle-ci  je  n'ai  wx  que 
-myre  k .  conkntQQi^  général  de  tous  ks 
bommes,    La  Terre  entière  m'«  pcéveou  9  Je 

m>  . 
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tn'a  cxxitré  Cdàr  comrBe  le  plus  digne  d'être 
>a)Qiparé  à  Alexandre ,  &  comme  celui  oui  t 
avec  lui  le  plus  de  conformité.  En  efifet  k\}X$  ■ 
principaux  traies  font  parfaitement  femblables^ 
jnême  ambition,  même  pa0ion  pour  la  Guér- 
ie p  même  ardeur  à  pourfuivre  leurs  de0èins, 
même  courage  ,  même  audace  dans  les  com« 
Jatats  y  même  généeoGté  pour  les  vaincus  >  Qc 
même  confiance  dans  leur  fortune.  Alexandre 
,ie£ça  la  gloire  de  tous  les  Capitaines  Grex:s 
^ui  l'avoient  précédé  y  &  Cefàr  dbfcurcit  de 
même  tous  les  Capitaines  Ronxains  qui  a- 
soient  été  avant  lui  Dès  qu'il  eut  paru,  tout 
yéclipû  f  comme  lorsque  le  Soleil  vient  à  fe 
jmontrer  »  il  obscurcit  tous  les  feux  de  la  nuit j» 
£c  pour  me  fervir  des  paroles  de  Pindare ,  û 
&it  de  toute  l'étendue  ou  Ciel  un  vafte  delert 
^r  fa  lumière. 

Mais  comme  dans  les  viiàges  les  plus  re^ 
iêmblans ,  il  y  a  toujours  quelque  difTemblanee 
<^  les  diltingue  $  de  n^me  parmi  les  traits  les  ' 
plus  ièmhiables  de  ces  deux  grands  hommes  > 
lOn  en  trouve  de  particuliers  qui  marquent  en- 
tre  4SUX  une  aflèz  grande  diSèrence.    jMoMs  al- 
bos les  parcounr  les  uns  &  les  autres.  Se  exa- 
.miner  Je  plus  ^quitablement  qu'il  nous  feca 
^poffiUe  Jours  vices. &  leurs  vertus ,  afinxjue 
.par  cette  coŒiparaifon  le  I*e<3îcur  puiflè  voir 
Jms  peine  x:eluî  ^ui  merife  d'être  préféré  ,  Qc 
.-dans  lequel  oa  trouve  la  gt^deur  la  plus  véri- 
table Se  la  plus  fblide. 

Pu  côte  de  la  naiflànce  ,  ils  n'ont  i'wiur  Efjw>««* 
-l'autre  aucun  ^vaiatage.    Alexandre  defccndoit       ^"^ 
dtt^roulc  par  lôn  père  >  ,&  d'Acbille  par  ik 
^4»ere  I  4inu  il  jemonijoit  w^ju'à  Jupiter.    Et 
Se&r  y  lemcmoic  de  so^w  par  Mç}^  Se 
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wmBdrt^  Venus  ,  dont  il  fe  difoit  defcendu.    Mais  A* 
iiefin?êa'i«  Icxandrc   deshonora  en   quelque    forte  cette 
iifguinmr.   ^flànce  en  la  déguifatit,  &  en  fe  difant  fils 
tle  Jupiter ,  &  né  du  commerce  qu*il  vouloit 
iàire  accroire  que  ce  Dieu  avoit  eu  avec  & 
mère.    Au  lieu  que  Cefar  fe  tenant  dans  l%is* 
toire  de  fa  Maifon ,  fe  contentoit  de  dire  ,  qu9 
les  Juliens  defcendoient  de  Venus  ^  ér  fjtte  dans 
fa  famille  en  trouvait  la  Majepé  des  Rois  ,  qui 
/ont  au  dejfus  de  tous  ks  hommes  ^  et  la  fain^ 
teté des  Vieux»  tjui  font  les  maîtres  des  R»is,  ' 
lahtMvti      Ils  étoient-tous  deux  d'une  beauté  fingulie- 
»iM  dcPanre  y  8c  d'une  mine  haute ,  pleine  de  douceur 
fcieiauue.  g^  j^  majcfté.    Lc  feu  de  leurs  yeux  annonçoit 
i'ardeur  &  l'impetuofité  de  leur  courage.    Us 
eurent  pourtant  chacun  un  défaut  que, leurs 
i.cof  <<fiiut.Hiftoriens  n'ont  pas  oublié.    Cefar  étoit  chau- 
ve ,  &  Alexandre  penchoit  la  tête  d'un  côté. 
Mais  le  défaut  de  Cefar  fut  enfin  caché  fous 
lès   viétoires ,    qui  lui  donnèrent  le  droit  de 
porter  une  couronne  de  Laurier,  &  celui  d'A- 
lexandre difparut  presque  par  la  flaterie  des 
Courtifans  ,  Peuple  finge  du  Maître ,  car  ou 
îk  i'efiàcerent ,  ou  ils  le  rendirent  moins  re- 
•  marquable  en  l'imitant.    La  Nature  avoit  fbr- 

zné  à  Alexandre  un  corps  capable  de  reûfter 
aux  plus  grands  travaux  y  ce  qu'elle  refufà  à 
Cefar  à  qui  elle  donna  un  corps  fbible  &  déli- 
cat ,  mais  il  corrigea  par  le  travail  cette  foi- 
bleflè  naturelle  ,  &  il  tira  de  la  guerre  mêtD« 
un  remède  à  fes  indifpofitions ,  en  ne  fe  mé- 
mgeant  pas ,  en  s'endurciiTant  à  toutes  les  &- 
tigues,  ce  en  convertiflànt  fon  repos  même  en 
aorion.  Or  de  ne  devoir  les  forces  du  corps 
awftttft  qu'à  fon  courage  &  à  fon  travail,  cela  eft  plus 

W€  Cciar  rut   'i •  .«^,  ,  ••11  * 
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Us  étoient  poffedés  par  la  même  ambition  > 
©u  plutôt  par  la  même  paffion  de  dominer  &  ^^^^'^ff^ 
de  fe  rendre  les  maîtres.  Alexandre  encore  en-  *""  ""*** 
£ant  &  plaignit  à  Tes  camarades  des  concjuêtes 
de  fbn  père  Philippe  ,  qui  ne  lui  laiflèroit  rien 
à  conquérir  ^  &  Crfar  dans  un  âge  plus  avan- 
fCé  y  paflànt  les  Alpes  y  avoua  à  fes  amis  qu'il 
aimeroit  mieux  être  le  premier  dans  un  mé- 
chant petit  Boui^,  que  le  fécond  à  Rome.  Et 
en  Espagne  lifimt  un  jour  la  Vie  d'Alexandre, 
il  fe  mit  à  pleurer  de  ce  qu'il  n'aroit  encore 
'rien  fait  d'éclatant  dans  un  âge  où  ce  Prince 
avoit  déjà  conquis  tant  de  Royaumes.    Mais 
cette  paflî^n  étoit  mieux  placée  dans  Alexan*  y»mvtû.9 
dre  né  Roi ,  que  dans  Cefar  né  dans  une  con.p!a,'"ifo*ï! 
dition  privée  malgré  la  nobleffe  de  fon  extrac- "itl,\%a. 
tion ,  &  qui  renfermé  au  milieu  de  plufieurs  S^'c^^rM.**** 
grands  hommes  ,  tous  fes  égaux  ,  ne  pouvoit 
s'agrandir  Se  forcer  les  barrières  de  cette  éga- 
lité ,  qu'en  commettant  les  plus  grandes  injus- 
tices. 

Il  eft  vrai  que  d'un  autre  côté  ,  cela  même 
tourne  à  l'avantage  de  ce  dernier  ,  car  il  n'efl^^Ajajtoiç» 
pas  fi  étonnant  de  voir  un  Prince  ,  né  dans  lé  AkKÎnire"' 
fcin  de  la  Royauté  &  aidé  par  tous  les  appuis  cSc""^"* 
qu'elle  donne,  s'élever  au  faîte  de  la  granaeur, 
que  de  voir  un  particulier  fë  bâtir  lui-même 
cette  haute  fortune.     Il  femble  qu'il  faut  de 
plus  grandes  qualités  dans  celui  qui  ne  doit 
fbn  élévation  qu'à  lui-même  ,    que  dans  ce- 
lui qui  en  doit  la  meilleure  partie  à  fes  An* 
cêtres  ,    qui  en  ont  jette  les  premiers  fbnde- 
mens. 

Du  côté  de  l'éducation  ,    Alexandre  a  eu  ..^r"î2Jl 
fur  Cefar  un  grand  avantage.     On  ne  parle  fi»/  Ff  «'.. î« 

•  1        -Tfc  1      ^^^/-  .  * /•         côte  de  r«- 

pomt  des  Précepteurs  de  Ceter  >  on  voit  feu-  dacï«ioa. 
Tme  VI.  O  lemenc 
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lement  qu'il  va  à  Rhodes  pour  y  étudier  fous 
■"*  le  Philbfoidie  Apollonius  Molon  ;     au  lieu 

qu'Alexandre  eut  chez  lui  plufieurs  Précep- 
teurs &  Gouverneurs  y  &  que  fon  per^  Philip- 
pe appella  auprès  de  lui  Arifloce  ,  le  plus  cé- 
lèbre Se  le  phs  favam  des  Philofophos  pour 
lui  en  confier  le  foin.    Ce  fut  cette  éducation 
qui  infpira  à  Alexandre  un  fi  grand  atoovff 
pour  les  Sciences  &  pour  les  Beîes- Lettres, 
qu'il  avouoit ,  qu'il  aimoit  mieux  être  au-d»^ 
fus  des  autres  hommes  par  le  fâvok- ,  ^e  par 
la  puifSmce ,  &  qu'il  avoit  pour  Homère  une 
fi  grande  eftime  qu'il  n'envioit  à  Achille  que 
le  bonheur  d'avoir  en  pour  le  Héraut  de  fés 
exploits  un  fi  grand  Poëte.    Mais  on  peut  dire 
Progrè«i|a«qcKS  Ccfâr  avec  une  éducati(»i  plus  coimnime 
S^rif/Lcf  ne  fit  pas  moins  de  progrès  dans  les  Lettres , 
ime  Sic"  comme   le   témo%nent  les  <iifïèrens  Traités 
coiSiÎMe.  ^'^  compofe  y  &  comme  nous  le  voyons  ai- 
core  par  tes  Commentaires  &  par  les  éloges 
qu'ont  donné  à  ibn  éloquence  Ces  contem* 
porains. 
e«fti«wiite-    Les  commencemens  d'Alexandre  jettent  un 
xlSSrtpm  éclat  qui  promet  tout  ce  quî^  a  fait  de  ^nd 
î'^tl  *"  àans  la  fuite.    Laiflé  Régent  du  Royaume  j^ 
c«ûf.       j>gge  j^  f^jjQ  2ns  ,  il  dompta  des  Peîqrfes  re- 
bàks  6c  prit  leur  Ville  d'afiàut  ;  deux  ans  a« 
près  il  commanda  ufie  aile  Iqus  fon  père  Phi- 
lippe à  la  bataillé  de  Cheroaée  y  où  il  enfonça 
je  botaillo»  hcré  des  Thebains  y  &  à  l'âge  de 
vingt  ans  y  parvenu  à  l'Empôre  par  la  mort  de 
fon  père  y  8c  tiouvant  fen  Royaume  mal  vSk^ 
ré  y  les  Nations  Barbares  prêtes  à  fecouer  le 
jou^  9  6c  la  Grèce  peu  accoutumée  à  la  domi- 
nation de$  Macedonms  6c  pleine  d'agitation 
Sç  de  m>uble:i  daoB  ccm  caiçQBâurc  fi  déH* 

•catc. 
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.Cftte  ,  il  rcfiiià  de  (ùivre  les  confêils  de  fes  a- 

mis  >  qui  Toulcâent  (}u'il  abandonnât  la  Gre« 

ce  y  6c  qu'il  ne  s'opiniâtrât  jpas  à  la  retenir  par 

la  force  >  qu'il  fît  revenir  les  Barbares  par  la 

douceur  >  &  qu'il  fiatât  ces  commencemens 

de  révolte.  Il  rejetta  ces  avis  timides,  &  A"^t^^Ji«rw«ré^ 

£i  iûreté  de  ùl  magnanimité  &  de  fon  audace ,  ^f^^j'^Tte 

il  nardu  contre  les  Barbares  >  &  les  défit  dans  ro^udact. 

un  grand  combat.    Il  tourna  enfiiite  fes  armes 

contre  les  Thebains  ,  &  s'afiura  la  Grèce  par 

la  punition  des  rcbcUcs, 

Les  commencemens  de  Ceâr  n'ont  rien  de 
fi  lumineux^  on  ne  parbit  presque  pas  de  lui  a- 
vant  Ton  mariage ,  &  les  premières  années  qui  le 
fiiivirent  >  n'om-ent  rien  au'on  puifle  oppo&r  à 
ces  glandes  aâicms  du  Macédonien  y  à  moins  c«m«eiie«. 
qu'on  ne  veuille  &ire  valoir  la  fermeté  qu'il  té-  ùitVn''q^^ 
moigna  encore  jeune  contre  Sylla ,  fes  manières  t^m^rdî'k 
pleines  de  hauteur  avec  les  Corftires  dont  il  é-JJJj;^^*'" 
toit  priiônnier  ^  &  la  punition  qu'il  en  ût  après 
les  avoir  battus  dans  leur  port.    Il  £iUoit  en  ef- 
fet une  grande  audace  pour  refifter  aux  menaces 
d'un  homme  auffi  impérieux  &  auffi  cruel  que 
SjQsi,  9  £c  pour  en  ufer  avec  ces  Cor&ires  fi  fe- 
Toces,  non  comme  leur  prifonnier,  mais  com« 
me  leur  maître.    D'ailleurs  il  fàlioit  bien  que 
Cefar  tout  jeune  encore  eût  fait  éclater  un  ca« 
tajEbere  bien  grand  &  bien  redoutable  pour  avoir 
donné  lieu  à  Sylla  de  dire,  j$/e  dans  cet  enfant 
il  y  mfoit  fkfknrf  Ifarws.    Mais  ces  lueurs 
peuvent-elles  être  comparées  ata  commence-, 
mens  d'Alexandre  ,  qui  fè  rend  maître  de  la 
Grèce,  qui  foumet  la  Thrace  &  l'Illyrie ,  & 
ijfd  fut^ugue  les  TribaSes  &  les  Mœfiens  ? 

Les  moyens  qu'ils  prirent  l'un  &  Pautre  /^^2? 
four  s^agnndir  ,  joaettent  entre  wx  une  très-  nlf ccat/* 
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H^mttytnt  ,  grande  différence.  Dans  le  procédé  d*Alcxais*^ 
îo«$'^igTan.  dre  on  ne  trouve  que  nobleflè  ,  que  francbifè, 
^"'  que  vérité.    Et  dans  celui  de  Cefàr  on  décou- 

vre fouvent  la  baflèffe  ,  la  fraude ,  &  la  rufe. 
Moyem  In- 1\  fait  hontcufement  la  cour  au  Peuple  :  il  pro- 
ccrar  choîfit  pole  dcs  Loix  tres-ieditieules  pour  gagner  la 
g^ndîff?-*'  faveur  ,  il  avance  au  Tribunat  le  plus  méchant 
**"**  de  tous  les  hommes  ,  &  il  fait  un 'trafic  hon- 
teux de  mariages  pour  parvenir  à  fes  fins. 
Poritîque  d«  La  Politique  eft  Tan  des  Princes  &  des  hom- 
profon^de"  te  vcits  d'Etat.  Celle  de  Cefar  étoit  des  plus  pro- 
5w /ene"^*  fondes  &  des  plus  raffinées.  Il  pourfuivoit  en 
d'Alexandre. ju^pj^e  temps  le  Confulat  &  le  Triomphe, 

mais  comme  les  Loix  l'empêchoient  d'obtenir 
le  premier  pendant  ou'il  leroit  à  la  tête  des 
tix)upes  aux  portes  de  la  Ville ,  après  avoir  de- 
mandé inutilement  un  privilège  ,  il  abandonne 
le  Triomphe  ,  entre  dans  Rome,  &  brigue  le 
Confulat ,  préférant  en  bon  politique  le  plus 
fur  &  le  plus  utile  au  plus  éclatât.    Il  recon- 
cilie Pompée  &  Craffus,  &  par  cette  reconci- 
liation il  attire  à  lui  toute  leur  puiflànce.    Âin- 
fi  cet  aâe,  qui  paroiflbit  au  dehors  plein  d'hu- 
manité ,  le  mit  en  état  de  renvcrfer  la  Repu- 
blique.   Il  défait  fes  ennemis  avec  les  armes  de 
fes  Citoyens ,   &  il  gagne  fes  Citoyens  avec 
l'argent  de  fes  ennemis.    Alexandre  n'a  rien  en 
En  quel  ce  cc  gcure  qu'on  puiflc  lui  comparer  ^  mais  ce    * 
dïkSnfe  desavantage  lui  eft  honorable.     La  politique 
riwx?  *'*"  n'eft  digne  de  louange  que  quand  elle  eft  em- 
Ttlxttgll  ployée  par  la  juftice  à  de  bonnes  fins. 
et  louange.      \jn  trait  de  la  politique  de  CeÉtr  qu'on  peut 
Tnhdeialouer  ,   c'cft  lorsqu'après  avoir  battu  les  Hel- 
cîftrTq'.?*  vetiéns  dans  une  grande  bataille  ,    il  affembla 
ÛVSfiV'  tous  ceux  qui  étoient  échappés  du  combat  au 
nombre  de  plus  de  cent  miUe  ^  &  ks  força  de 

rc-» 
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retourner  dans  leur  païs  ,  &  d*y  rebâtir  les 
Villes  qu'ils  avoient  brûlées ,  car  il  craignoit 
que  les  Germains  >  trouvant  un  fi  bon  païs 
ians  habitans,  ne  paflkflènt  le  Rhin  &  ne  vins- 
fent  s'y  établir  >  ce  qui  auroit  été  fort  dange- 
reux pour  Rome. 

Mais  ne  peut-on  pas  louer  auffi  la  politique   Trau  de 
d'Alexandre  ,  lorsque  pour  maintenir  &  pour  ï/iwaTr*. 
affurer  fes  affaires  pendant  qu'il  feroit  éloigné ,  J"j^Pi*"ç'. 
il  prit  trente  mille  enfâns  des  principaux  de 
Perfe  ,  &  ordonna  qu'on  les  élevât  dans  les 
Lettres  Grecques  &  dans  tous  les  exercices 
des  Macédoniens ,  s'affurant  ainfi  habilement     , 
&  de  la  fidélité  des  pères  &  de  Taffèaion  des 
cnfans  ,  qu'il  auroit  pour  Soldats  après  les  a- 
voir  eus  pour  otages? 

Son  mariage  avec  Roxane  >  &  enfiiite  avec    lm  deux 
la  fille  de  Darius  ,  6c  les  noces  ,  qu'il  célébra  DtVrêntënc 
avec  tant  de  fomptuofité  des  principaux  de'  fa  «"AfexVn- 
Cour  avec  les  filles  des  plus  grands  Seigneurs  ;;•/£!'«■- 
des  Perfes  ,  peuvent  être  regardées ,  comme  '«\^j;  Jjj; 
l'effet  d'une  grande  prudence  ,  qui  joignoit  les  j^jj^  ^ 
deux  plus  puiflàntes  Nations  de  la  Terre  par 
les  liens  du  mariage  y  les  plus  forts  de  tous  les 
liens.     A  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  le 
plaifir  &  l'attrait  d'une  grande  &  magnifique 
fête  ,  mêlée  d'amour  &  de  diflblution ,  qui  a- 
voient  déjà  vaincu  fa  continence  ,   eurent  plus 
de  part  que  la  politique  à  cette  union. 

Quant  à  leurs  adions  de  Guerre  qui  les  ca-  Jl^^^^ 
raâerifent  particulièrement ,  il  eft  aifé  de  les  «»"/H'*?.'* 
comparer.    Mais  il  nelt  pas  u  aife  de  décider  Gaexie. 
lequel  remporte  l'avanuge  ,    ce  jugement  de- 
tnanderoit  le  Capitaine  le  plus  expérimenté. 
Nous  allons  propofer ,  ce  qui  nous  paroît  de 
plas  fenfible. 

O  3  Plu^ 
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Plttfieurs  chofes  font  neceflàires  pour  faire 
jjgjj;^  un  grand  Gétténl.  Car,  fans  compter  les  qua- 
po«r  ftiîre  lités  dtt  corps  ,  il  faut  la  prudence  pour  bied 
oiiSni.  entreprendre  >  pour  bien  rormer  (es  deflèins, 
&  pour  bien  dispolèr  les  moyens  qui  peuvoit 
aifurer  le  fuccès  des  entrepnfes  ^  rmbileté 
pour  choiûr  les  lieux  prc^es  à  camper  ,  pour 
bien  mettre  les  troupe  en  bataille  félon  le  ter« 
rein  ,  félon  les  difièrentes  occafions ,  &  félon 
les  Ennemis  qu'on  a  en  tête  ,  pour  fe  procu* 
rer  tous  les  avantages  poiHbles  >  &  pour  les 
ravir  à  l'Ennemi  ;  Tadreflè  pour  lui  cacher  fes 
projets,  &  pour  pénétrer  &  prévenir  les  fiens; 
&  comme  oit  Platon  après  Homère  ,  pour  lui 
voler  fcs  refolutions ,  les  deflèins  &  toutes  fcs 
entreprifes  ^  la  prévoyance  pour  aflurer  Ces 
convois ,  pour  fe  précautionner  contre  les  em- 
bûches ^  le  courage  &  Taudace  pour  exécuter; 
la  vivacité  pour  profiter  de  toutes  les  con^ 
joncftures  ,  &  pour  voir  d'un  coup  d'œil  & 
corriger  les  desordres  c^ui  arrivent  fbuvent  au 
milieu  d'une  grande  aâbion  ,  &  qui  dérangent 
les  mefures  les  mieux  prifès  &  les  mieux  con- 
certées ;  de  pardefTus  tout  cela  un  fane  froid  > 
un  jugement  ferme  ,  &  une  liberté  d'esprit  >. 
qui  -ne  fe  troublent  jamais  au  milieu  des  plus 
grands  périls. 

Toutes  ces  qualités  fè  font  trouvées  au  fbu- 

verain  degré  dans  Cefar  &  dans  Alexandre; 

jJJJfJ^Î  mais  ce  cfemier  a  plus  donné  à  la  Fortune  qui 

C  Foc^c.  2  beaucoup  de  pouvoir  dans  toutes  les  choies 

humaines  ,  &  qui  le  déployé  avec  plus  d'infi>- 

knce  dans  les  aâions  de  la  guerre. 

Après  s'être  effayé  contre  les  Thebains ,  & 

avoir  fait  des  aâions  ,    qui  bonoreroient  les 

uoyéiuaTec  plus  grands  Capitainçs  >  il  entreprend  &m  ex- 
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pédidon  d*Afie  avec  des  moyens  peu  P'^op<>**-'";;j*îiS 
tionnés  à  un  fi  grand  projet.  11  part  avec  tren-îCSp'eai- 
te  milte  hommes  de  pied,  cinq  miHe  chevaux**'  *'^'"' 
&  deux  cens  talens,  pour  aller  combattre  Da-^JjJ'J'ç^ 
rius  qui  avoit  des  millions  d'hommes  &  des 
tbrefbrs  immenfes  pour  les  entretenir. 

L*audace  de  cette  entreprife  étonne  Pima«- .  i**^»«*««« 
nation ,  oc  la  manière  dont  il  "exécuta,  latfit««5j «•«»- 
&  tranfporte.  Rien  de  jrfus  brillant  que  le  pas-'"** 
fige  du  Granique  ;  Alexandre  y  paroît  plutôt,*j!S,gî;, 
un  homme  pofledé ,    qu'un  homme  de  fens^i';/;»^»^;^,, 
raffis  ;  à  le  voir  au  milieu  de  ce  fleuve,  fou-«j^omm« 
vent  entraîné  &  couvert  de  fes  ondes,  on  croit 5«'"n  hom. 
voir  Achille  luttant  contre  les  eflfortsdes  va-Mau.*''*" 
gués  du  Sk:amandre  Se  du  Simoïs.    Enfin  avec 
des  peines  infini»  ,  &  au  milieu  d'une  g^leg^iJlf^^-lf, 
de  traits  il  gagne  l'autre  bord  ,  &  après  un  as-{^"»p^^»* 
fez  long  combat ,  il  remporte  une  viftoire  fi-gc»Yoii'd!ê 
gnalée.  Sardis  &  plufieurs  autres  Villes  fe  ren-**  ^^^ 
dent  à  lui.    Il  prend  par  force  Milet  Se  Hali-  sttaatr« 
camaffe  ;  il  foumet  les  Pifidiens  révoltés  ,  ÔCpSta!*" 
pafle  comme  un  torrent  dans  la  Paphlagonie   * 
&  la  Cappadoce  qu'il  fubjugue.    Il  s'avance 
vers  la  Syrie  au-devant  de  Darius  ,  &  gagne 
une  féconde  bataille  ,  dont  le  fuccès  n'eft  dû 
qu'à  fà  grande  haUleté  &  au  bon  curdre^où  il 
range  fês  troupes.    Il  va  eniuice  aflîeger  Tyr  j 
pendant  le  fi^e  ti  fait  une  courfè  en  Arabie  > 
6c  après  la  prife  de  cette  Place,  qui  lui  coûta 
fept  meus  &,des  peines  infinies,  il  alla  aflîeger 
GJaza  capitale  de  la  Syrie  &  s'en  rendit  maî- 
tre.   De  lï  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  en 
Egypte  confuher  l'Oracle  de  Jujnter  Ammon 
au  travers  d'une  infinité  de  difficultés  qui  pa-* 
roiûbient  infurmontables.    De  retour  en  rae- 
nicie  il  marche  contre  Darius ,  qui   revenoit 

O  4  avec 
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avec  une  Armée  d'un  million  d'hommes ,  Se 
le  défait  dans  un  grand  combat ,    qui  le  rend 
maicre  de  Babylone  Se  de  l'Empire  des  Per* 
fcs. 
zsfiioittde     A  ces  graiids  exploits  d'Alexandre  on  peut 
^*aHeYr***  oppofcr  ccux  (Hie  Ce(âr  fit  en  Efpagne  où  il 
99ff*t-     fubjugua   des  Nations   qui   n'avoîent  jamais 
obéi  aux  Romains ,  &  leur  préférer  fês  glo- 
rieufès  campagnes,  contre  les  Helvetiens  ,  les 
•  Tigurins  ,   les  Germains  &  les  Belges ,  où  il  • 
dompta  les  Gaules ,  prit  d'aûàut  plus  de  huit 
cens  Villes,  dompta  trois  cens  Nations,  com- 
battit à  diverfes  fois  en  bastaille  contre  trois 
millions  d'ennemis ,   en  tailla  plus  d'un  mil- 
lion en  piec^  ,   fit  un  million  de  priionniers  > 
termina  en  une  feule  campagne  deux  grande» 
guerres,  &  remplit  de  morts  les  fleuves  &  les 
étangs.  ' 

Aw«i  aj^      A  l'adion  d'Alexandre ,    qui  traverfe  des 
fl^'opo^2t  fleuves  en  luttant  contre  leurs  ondes  ,  on  op-* 
îîKJf(u«.pofe  celle  de  Cdâr,  qui  à  la  guerre  d'Alexan- 
drie s'expofe  à  un  danger  encore  plus  grand, 
en  fe  jettant  dans  un  efquif  pour  aller  au  fe- 
cours   de   fes  troupes  qui    étoient  preflées  à 
l'attaque  du  Phare  ,  &  en  fe  lançant  enfuite  à 
la  Mer  pour  gagner  à  la  nage  fes  galères  les 
plus^  éloignées  ,    quoiqu'en   butte  à   tous  les 
traits  des  ennemis.    Il  fut  le  premier  des  Ro- 
mains qui  paflà  le  Rhin  avec  une  Armée ,  & 
s'il  le  palïà  fur  un  pont ,  ce  pont  achevé  en 
dix  jours  fait  encore  l'étonnement  &  l'admi* 
t*  peu  a«  ration  des  hommes.    Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
larfôûir    admirable  encore  ,  c'eft  que  toute  cette  expe* 
dîjî'GÎi!'*  dition  de  là  Germanie  ne  lui  coûta  que  dixr 
huit  jours. 
A  l'audace  de  l'expédition  d'Alexandre  dans 
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les  Indes  ,  on  peut  oppofèr  celle  de  Texpedi- 
tion  de  Cefer  dans  la  Grande  Bretagne.    Aie- L'eye«n- 
xandre  fàtisfit  la  paflion  qu'il  avoit  toujours  clTmr/ia*^" 
eue  de  pouflèr  fes  conquêtes  jufqu'au  bout  d\x?ngnt%?x!r 
inonde,&  il  eut  la  fatisfadion  de  naviger  quel-t'cdïïÏAr 
ques  ftades  fur  l'Océan  Oriental.    Mais  CefârJ**»;:^'^    . 
nit  le  premier  des  Romains  qui  pénétra  avec  '^5/.. 
une  Armée  jufqu'à  l'Océan  Occidental,  &  qui 
s'étant  emtxirqué  fur  la  Mer  Atlantique,  por- 
ta la  guerre  dans  une  Ifle,  de  l'exiftence  de  la* 
quelle  plufieurs  vouloient  encore  douter  ,  & 
en  la  foûmettant  il  étendit  les  bornes  de  l'Em- 
pire Romain  au-dplà  de  la  Terre  habitablç. 

Porus  fit  plus  de  peine  à  Alexandre  avec,^^yj^'j;/A. 
vingt.mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  che-co.'îeïo- 
vaux,  que  Darius  ne  lui  en  avoit  fait  avec  fèsgiôilcS^^*^ 
Armées  innombrables-;  &  la  bataille  qu'Ale- 
xandre gagna  contre  lui,  6c  où  il  le  fit  pri/bn- 
nier ,    lui  eft  plus,  glorieufe  que  tous  les  a- 
vantâges   qu'il  remporta  contre  ce  Roi  de« 
Perfes. 

Mais  cette  bataille  contre  Porus  n'eft  point  eu,  „.,« 
à  égaler  à  celle  que  Cefàr  gagna  contre  Ario-f^Vî^AiS*" 
vifte ,  ni  à  celle  qu'il  eatma  contre  les  Ner-'^'Cefar 
viens ,  les  plus  belliqueux  des  Belges.     On»'ft«.c»r 

-,«    PX^   1  ^  ^  1  X    /-  L  tre  k»  Net- 

ne  1  égalera  pas  non  plus  a  ion  combat  con-vien.«ccoii. 
tre  Ambiorix>  qui  profitant  de  fon  abfencer".^"''**' 
étoit  tombé  fur  le  quartier  de  Cotta  &  de  Ti- 
turius  Sabinus  ,  l'avoit  forcé  ,  &  enfuite  à  k 
tête  de  foixante  raille  hommes  étoit  allé  atta- 

5[uer  le  quartier  de  Ciceron.  Cefar  revint  fur 
es  pas  avec  fept  mille  hommes,  &  fuppléant 
.par  la  rufe  à  fa  foiblefle,  il  augmenta  l'auda- 
ce des  Barbares  par  une  feinte  frayeur,  les  por- 
ta à  venir  attaquer  fes  retranchemens  avec  le 
defoidre  que  produit  la  confiance  augnaçntée 

O  5  par 
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invïncftie^^  toûjoufs   Invinciblc ,   au   lieu   que  Cefar  fut 

bttmyicu  quelquefois  battu.    Mais. outre  qu'on  ne  doit 

*"*^**'      pas  reprocher  à  un  Capitaine  des  échecs  aufE- 

tôt  repues  que  reçus ,    cela  même  tourne  à 

coBtteot  l'avantage  de  ce  dernier  y  car  quelle  idée  ne 

BM.Tol'Iîîe.  doit-on  pas  avoir  des  troupes  qui  ont  batta 

ie  ce7a;r*'  Ccfar  ?  &   quelle   gloire  n^eft-ce  pas  de  Its 

^^«^p~mp«e  vaincre  ?   D'ailleurs  Alexandre  mourut   fort 

«adre  a  pu  jcune  pcttdant  le  torrent  de  fes  proiperités  ,  & 

àtgrllZ'  ^ avant  que  la  Fortune  eût  pu  penfer  à  changer 

'•'"••       de  parti.    S'il  avoit  vécu  plus  long-temps  > 

peut-être  qu'il  auroit  enfin  éprouvé  (es  chan- 

gemens ,  car  où  eft  l'homme  qu'elle  ait  toû* 

jours  favorifé  pendant  le  cours  d'une  longue 

vie  ?  N'eft-ce  pas  la  longue  vie  qui  livra  le 

Grand Cyrus  aux  plus  cruels  revers?  N'eft-ce 

pas  elle  encore  qui  y  livra  le  Grand  Pompée  ? 

Sans  parler  de  pluueurs  autres  grands  Rois 

&  grands  Capitaines,  qui  ont  été  des  exem* 

pies  fen&bles  de  la  viciffitude  des  choies  hu^ 

maines. 

eîîw'rSî?      ^^^  ^^  P^^  d"*^  *"^  qu'Alexandre  en 

'eliïï^^  mourant  fort  jeune  ,  diminue  &  affoiblit  les 

Enrôle»  *'   avantages  que   Ceux  a  fur  lui  par  le  grand 

jliï*cefti  a  nombre  dé  fes  vidoires.    Il  n'eit  pas  jufte  de 

ègiïil*'  comparer  le  total  d'une  longue  vie  au  total 

Ai"iiWi.  d'une  vie  fort  courte  ,  qui  a  pafle  comme  un 

éclair.     Si   Alexandre  avoit  vécu  audi  longr 

temps  que  Cefer,  il  auroit  pu  être  battu  corn-» 

me  lui,  mais  il  auroit  pu  auffi  faire  de  grani- 

des    chofes    comme  lui  &  fe  furpaûèr  lu^ 

même. 

îMoîîrfF*bi«     ^^  ^"^  donne  à  Ceûr  un  avantage  incoD* 
éeccfarVutteftable  ùxt  fon  rival,  c'eft  la  qualité  des  enne- 

Alexandie  •  >«i  \  •  *      a  i  i  »' 

•lacôce^.  mis  qu  US  ont  eu  a  vamcre.    Alexandre  n> 

ennemis  •*/»..  ^  /\  i  . 

i«!iio«    eu  prefque  jamais  en  tête  que  des  croupes  qui 

j-  RI* 
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fayoient  fouvent  avant  que  d'avoir  combattu, 
&  qui  prefentoient  moins  un  ennemi ,  qu'un 
butin'aifé  à  prendre;  au  lieu  que  Ceâr  a  tou- 
jours combattu  contre  des  hommes  très-aguer* 
lis  y  Se  ûu'il  falloit  hacher  en  pièces  dans  le 
pofte  qu'as  occupoient.  Il  étoit  plus  aiie  à 
Alexandre  de  parcourir  &  d'entraîner  des  Pro-^ 
vinces>  qu'à  Cefar  de  gagner  un  pied  de  ter- 
rein.  ' 

Ceux  n'a  pas  eu  feulement  en  tête  des  Bar- 
bares terribles  &  aguerris,  il  a  eu  à  combattre  . 
ks  Capitaines  Romains  de  la  plus  grande  ré- 
putation, &  des  Armées  Romaines  ,c'eft-à-di- 
re,  des  troupes  &c  des  Capitaines  qui  avoient 
triomphé  de  la  plus  grande  partie  de  l'Uni- 
vers. 

Que  s'il  faut  mefurer  les  exploits  moins  par  j^eors  e». 
leur  grandeur  &  par  les  difiBcultez  qui  les  zc-^daT&t/ll^ 
compagnent,  que  par  rutihtequi  en  revaent, 
&  par  les  motifs  qui  les  produifent»  les  avan- 
tages fe  trouveront  partagés. 

Des  ennemis  très-redoutables  par  leur  cou-^^ud^'^^^«« 
rage,  par  leur  férocité»  &  par  leur  nombre ccfa?.'" 
s'élèvent  contre  Rome  &  la  jrempliflènt  d'ef- 
froi. Ce(àr  la  délivre  de  tous  ces  dangers  qui 
lui  avoient  paru  fi  grands,  que  les  Prêtres  & 
les  vieillards,  qui  jufques  là  avoient  été  dit 
penies  d'aller  à  la  guerre,  perdirent  leur  im- 
munité en  cas  de  guerre  contre  les  Gaulois. 
Tous  les  Temples  retentiflent  d'aâions  de 
grâces ,  &  le  Sénat  ordonne  des  quinze  jours 
de  prières  &  de  proçeffions  publiques  pour  re^ 
mercier  les  Dieux  ;  ce  qu'on  n'avwt  jamais 
fait  pour  aucune  viâoire.  Les  premiers  ex- 
ploits d'Alexandre  furent  de  même  utiles  à   W"rrt«fjet 

/*  ..  Ti'v  imil  !•  ï        premiers  ex* 

ion  p^is.    Il  nut  à  couvert  la  Macedome  des pioUj  dAi»^ 

O   7  Cû- 
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entreprifes  de  {es  voifins.    Mais  dans  la  fuite 
courant  après  des  conquêtes  éloignées,  il  sto* 
Af«hiijirt  loi^a  du  principal  devoir  d'un  Roi)  qui  eft 
priaei^aî  '^"  de  confervcr  &s  Etats  ;  il  épuifà  la  Macedoi* 
é^ouà'ua  „ç  d'hommes  &  d'argent,  &  donna  lieu  à  tou- 
tes les  diviûons  qui  la  déchirèrent.    Il  eft  vrai 
cefarptrieique  Cefar  par  les  guerres  civiles  gâta  tout  le 

kbfm  '^•u  ^^°  ^"     ^^^  ^^  P^  ^  premiers  exploits, 
•roir^S?   &  verià  dans  Rome  de  plus  grandes  terreurs 

que  celles  dont  il  l'avoit  délivrée. 
r«peri^r     Quant  aux  motifs,  qui  font  Tame  des  ac^ 
uuéH     tions,  &  qui  en  font  tout  le  prix  au  jugement 
«•dft.      des  ùges ,  Alexandre  paroît  fort  fupericur  à 
voMd'Aie.  Ce(àr.    S'il  entreprena  de  conquérir  l'Afie» 
ST^pri'  <^'cft  pour  venger  la  Grèce  des  ravages  que  les 
^'         Barbues  y  avoient  faits  j    s'il  cherche  a  tout 
foûmettre ,  ce  n'eit  pas  pour  faire  des  efclaves, 
mais  pour  rendre  les  Peuples  plus  heureux.  Ce 
caraâere  domine  toujours  en  lui;  il  n'a  pas 
plutôt  défait  Darius ,  &  ne  fè  voit  pas  plutôt 
maître  de  l'Empire  des  Periès ,  que  la  Grèce 
recueille  les  premiers  fruits  de  les  viâoires. 
Son  prembr  foin  fut  d'abolir  toutes  les  tyran- 
nies qui  s'y  étoient  élevées,  il  rétablit  toutes 
les  Vules  dans  leurs  droits  &  dans  leurs  privi- 
lèges, &  leur  rend  toute  leur  liberté.  On  dira 
que  Ce&r  affranchit  de  même  les  ThefTaliens 
après  la  bataille  de  Pharfale ,  qu'il  rendit  la  li« 
berté  aux  Cnidiens ,  6c  qu'il  dcchar^  les  ha- 
bitans  de  l'Afie  de  la  troifieme  partie  des  im- 
pôts; mais  ce  x:araaere  eft  mal  foûtenu,**  par- 
tout ailleurs  il  paroît  fort  élcMgné  de  cet  ef^ 
céftrf«crîfi«prit.  Il  fàcrifie  tout  à  fon  ambition  partiCulie- 
wmkiûon,    re;  les  pli^  grandes  mjuftices  ne  lui  coûtent 
rien  pour  s'^andir.    11  voit  avec  plaifir  Cati- 
lioa^oc  &s  complices  prêu  à  rraverfer  l'Empt^ 

re 
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re  par  les  révoltes  des  Nations ,    &  par  des 
guerres  étrangères  ^  &  à  détruire-Rome  par  le 
feu^  &il  fe  prépare  ï  profiter  de  ces  troubles 
&  de  cet  embralement  pour  régner  dans  cette 
Ville  réduite  en  cendres.    Un  refte  de  Raifon  „,îi\ Jf,i"** 
naturelle,  qui  condamne  toujours  intérieure- «o^nâ* 
xnent  les  forfaits»  a  beau  le  remplir  d'agitation  m»t  ua** 
&  de  trouble  quand  il  eft  fur  le  ooint  de  paffer  ^'**^' 
le  Rubicon  pour  fe  rendre  maître  de  rltali^ 
la  rage  de  dominer  l'emporte  fur  ces  remon» 
trances,  &  malgré  fes  remords»  il  fe  iette  tê- 
te baiûée  dans  cette  entrepriiè  qui  alloit  pro- 
duire tant  de  maux.    Dans  tout  l'Empire  Ro-  unyrfm 
main  il  n'y  a  pas  un  feul  Citoyen  à  qui  il  ne  wy«  Voî' 
fàffe  ta  plus  grande  de  toutes  les  injures,  puif-Sri  nîïf 
cpi'îl  lui  ravit  la  liberté,  qui  eft  le  Pjus  grand ^«^»j»^i^ 
bien  des  hommes.    Le  caraâere  de  Tyran  efti^"e^. 
fi  fort  imprimé  en  lui,  que  fous  la  feinte  dou-de^Ty»^ 
ceur ,  dont  il  tâche  de  le  couvrir,  &  lorfqu'ilg,«i!  ÏT 
paroît  fervir  le  plus  utilement  ùl  patrie  par  fes^S!*,^ 
grands  fuccès  ,    c'eft  alors  qu'il  travaille  & 

Su'il  prend  des  mefures  pour  TafTujettir.  Il 
exerce  contre  fes  ennemis, pour  apprendre  à 
dompter  fie  à  aflujettir  fes  Citoyens.  Les  offres 
&  les  propoûtions  d'accommodement  qu'il 
fait,  &  qui  paroiffent  au  ddiors  fi  juftes  oc  û 
raiionnabies,  ne  font  qu'un  leurre  qu'il  j^tte 
à  fes  rivaux  pour  les  amufer.  Cefar  paroît  né  «"«"d'Ain* 
pom*  la  ruïne  des  hommes,  ôc Alexandre  pourc^/*  '"' 
leur  bonheur. 

Dans  le  caradere  de  leur  valeur  il  y  a  enco- ,„  Jji';^^ 
ne  une  différence  eflèntielle  qui  donne  à  Aie-  ,*«'e"5  <j*a- 
xandre  un  avantage  mhni  fur  Cefar.  Dans  tout  cdie  de 
ce  que  fait  ce  dernier  on  voit  le  grand  homme,  ^*^*'" 
mais  toujours  l'homme,  on  ne  trouve  rien  qui 
(oit  aiihdeflai  des  forces  humaines  j  au  lieu  que 

*  dans 
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Rafons  de  dans  Its  gfatkles  avions  d'Alexandre  on  etr« 
JanJu'lt.  trevoit  comme  des  rayons  de  Divinité^  il  ofè 
ÎSîîdi.'^'*   ^^^  chofes  qui  demanderoient  >    non  pas  un 
homme  ,  mais  un  Dieu  9  &  il  le»  exécute  ; 
•   comme  AchiHe,  il  prouve  la  vérité  delà  dé- 
finition (Qu'Homère  fait  de  la  valeur,  que.c'eft 
une  infpiration  divine ,  que  c'eft  un  Dieu  qui 
s'empare  de  l'homme  &  qui  agit  en  lui;  Cefir 
enlevé  notre  eftime ,  &c  Alexandre  entraine 
notre  admiration. 
tîiSnf  *dîî     Cet  air  de  Divinité  ne  fc  fait  pas  feulement 
Jgi^^j'j/J*  fentir  dans  les  actions  de  la  guerre ,  il  perce 
yie  dviit.    dans  fes  a<^ons  civiles.    En  partant  pour  T A- 
fie  il  donne  tout  fon  bien  à  fes  amis,  &  ne  fe 
referve  que  Tefperance ,  &  après  fes  viâoires 
Arannn  il  donue  aux  Rois  vaincus  ou  foûmis  des  Ro- 
fcif  cîrar  dû  yaumes  plus  grands  que  ceux  qu'ils  avoient  a- 
Êcrtlhif  "  ^^^^  ^^"^  défaite ,  &  les  comble  de  prefens. 
Tout  ce  qui  l'approche  reCTent  les  effets  de  (à 
libéralité  ôc  de  fa  magnificence  ,    Alexandre 
donne  en  maître  du  Monde  plutôt    qu'en 
Roi. 
ta  Kbetaiîtrf     ^a  libéralité  de  Cefer  eft  une  libéralité  inte^ 
KbCTÎihé""*^^^^^*  11  acheté  à  grand  prix  des  appuis  &  des 
imereffe'e.    fuffrages  j  au  Hcu  que  celle  d'Alexandre  eft 
l'effet  d'une  nature  bien-faifante  qiii ,  comme 
celle  des  Dieux ,  ne  cherche  que  le  plaiiir  &  la 
gloire  de  donner. 

Cefàr  amaffoit  de  grandes  richeffes,  &il  les 
.  gardoit  comme  des  prix  en  referve  pour  en 
couronner  la  valeur  utile  à  fes  {projets.    Mais 
Alexandre  ne  fe  contentoit  pas  de  payer  ma- 
gnifiquement ceux  qui  le  fervoient ,  il  éten- 
Aiexanire  doit  plus  loin  fa  reconnoiflance  ;  il  confe»- 
Kffnî  îe  *   voit  aux  enfens  de  ceux  qui  étdient  morts  à 
îî'Siîfp.?  ^^"  fcrvicc,  la  paye  de  leur^  pères  pendant  leur 
»«•»        *  '     •  bas 
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bas  âge,  &  en  payant  ainG  aux  defcendans  les 
belles  adlions  de  leurs  ancêtres,  il  en  confer- 
voic  la  mémoire  à  la  pofterité,&les  propofoit 
en  exemple. 

Cette  même  grandeur  paflbit  dans  fes  d^-^^"?** 
cours  les  plus  familiers.    Parmenion  lui  con-piîôif'ï.M 
feiUoit  d'accepter  les  offres  de  Darius,  &  lui'- ^*'^'"'^ 
dit  qu'il  les  accepteroit  s'il  étoit  Alexandre.    Et 
moi  aujji  ,  répondit  vivement  Alexandre  ,    je 
f  les    accepterais  fi  fûois  Parmenion.     Sts  amis . 
vouloient  qu'il  n'attaquât  Darius  que  la  nuit  > 
pour  cacher  à  fes  troupes  le  nombre  prodi- 
gieux d'ennemis  qu'il  alloit  combattre,    ye  ne 
dérobe  pas  ta  vi&oiroy  leur  répliqua- t-il.    Par- 
menion lui  marquoit  fon  étonnement  de  ce 
qu'il  dormoit  d'un  fommeil  fi  profond  &  fi 
tranquille  la  veille  de  la  grande  bataille  qu'il 
albit  donner  à  Darius.    Eh  !  lui  répondit  A- 
lexandre ,  fie  trouves-tu  pas  que  c^eft  avoir  dé" 
ja  vaincu^  que  iJ^  avoir  arrêté  la  fuite  de  notre 
ennemi ,    ^  de  l'avoir  déterniiné  à  combattre  ? 
Dans  cette  fimplicité  on  trouve  un  fublime 
dont  rien  n'approche,  Alexandre  y  paroît  ^^-^  JI^^Jul^S! 
tant  Alexandre  que  dans  fes  plus  grandes  ac*  p"««^' 
tions. 

Les  mots  qu'on  a  confervés  de  Çcfàr  ne 
prefenrent  rien  de  fi  grand ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  leur  oppofer  ce  qu'il  dit  au  Pilote  de 
fà  Frégate ,  qui  étonné  du  danger  où  il  étoit , 
ne  pouvant  uirmonter  l'efFort  des  vagues ,  vou- 
loit  rcbroufler  chemin.  Ofe  tout  &  ne  crains  Grand  ««t 
rien^  lui  dit-il,  tu  menés  Cefar  &  fa  fortune J^  ^'^*'* 
Il  vouloit  que  la  confiance  en  fa  fortune  pré- 
valût dans  l'efprit  de  ce  Pilote  effrayé,  fur  les 
terreurs  d'une  mort  prefente  qui  le  menaçoit. 
Ce  mot  montre  en  effet  un  grand  caractère» 

mais 
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ct  qnî  lujmais  pour  paroître  auffi  grand  que  ceux  d* A- 

ndr* 

Âuc^m''  cè$  Feûc  juftifié. 

«'Alexandre.       /^_^^_         a 


îî*MÎdrr"'lexanàre,  û  auroit  peut-core  befbinqvie  le  fuc- 

aufli grand     ^s     ,»    a^'.    /»./•/  *  * 

■uc  ^ux    ces  1  eut  juiriné. 

£ga?r<u^'    Cette  même  grandeur,  Alexandre  la  com- 


iî*\S%t   muni(|uoic  à  tés  troupes  y   Tes  Soldats  ne  Ce 

Vwttl^'  crc^oient  plus  des  hommes  mortels  tant  qu'ils 

•*^         fervoient  tous  lui.    Il  eft  vrai  que  Cefar  a  eu 

de  ce  côté-là  le  même  avantage^  (es  Soldats > 

oui  fous  les  autres  Chefs  n'avoient  rien  au- 

oefFus  des  autres  hommes  >   devenoient  (bus 

lui  invincibles  Se  de  véritables  Héros.    L'un 

&  l'autre  ont  pourtant  eOuyé  quelquefois  les 

murmures  &  éprouvé  le  découragement   de 

é£lt^^  leurs  troupes,  mais  ils  ont  (û  tous  deux  les 

ramener  à  lanimer  &  les  ramener  à  leur  devoir  par  les 

lear  dev4»ir         n  a  i  a  t-      .    ^    . 

jeuntroupcsmemes  voyes  oc  avec  la  même  magnanimité,  v 

"jËgâtx'Var    Ils  avoient  tous  deux  des  qualités  morales 

îiTt&in.. qui  1^  rcndoient  égaux,  même  fruffalité  dans 

?»»«••        leur  vivre,  &  même  attention  pour  leurs  amis. 

Mais  Alexandre  ne  donna  jamais  une  fi  gran* 

de  marque  de  cette  attention  que  celle  qu'en 

Am«n  d«  donna  Cefar  lorfqu'un  orage  l'ayant  obligé  de 

îhSmîiiîrfe  retirer  dans  une  chaumière  où  il  n'y  avoit 

C"iJS  ^  qu'une  petite  chambre  qui  fufBfoit  à  peine  à 

■•'*««•     un  homme  feul ,  il  la  céda  à  un  de  fes  amis 

malade  ,   &  coucha  à  la  porte  fous  un  auvent. 

Alexandre  s'interefloit  pour  fes  amis,  &  Ce* 

ùx  s'incommodoit  pour  les  fiens. 

S'wS'dïïi  ^'^  ^^^  ^^^  ^^"^  ^^^^  '^^  ^^  ^^^  huma- 
îif "ïf**  nité  &  de  leur  clémence*  Et  il  eft  vrai  qu'ils 
Tbum^ttf  en  ont  donné  de  grandes  marques  en  pluueurs 
î^c!'**  occafions.  Alexandrepardonna  aux  Athéniens 
|ui  avoient  reçu  les  Thebains  dans  leur  Ville> 
Cefar  pardonna  aux  principaux  Officiers  de 
Pompée  qui  furent  pris  à  la  bataille  de  Pharfa- 
k.  Alexandre  arrivant  auprès  de  Darius,  qui 

va- 
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▼enoit  d'expirer  >  ténEX>igne  combien  il  eft  tou* 
ché  de  fon  malheur  9  &  fût  voir  la  douleur  la 
plus  feniiUe.    Et  Cebiy  quand  on  lui  prefente 
k  tête  de  Pompée,  détourne  les  yeux,  &  ver* 
iè  des  larmes.    Cependant  ils  ont  commis  Tun  ^jj^^^ 
j8c  l'autre  des  aâes  d^une  infigne  cruauté.    Ce-  d'un«îi"f»t 
^fer  fit  mourir  plufieura  hommes  Confulaires"""' * 
&  pluûeurs  Prétoriens  qui  furent  faits  pri(bn« 
niers  à  la  bataille  de  Thapfe,  &  Alexandre  en 
'  entrant  en  Afie  donna  ordre  à  tés  troupes  de 
paflër  au  fil  de  l'épée  tous  les  honmies  iâns 
aucun  quartier.    Mais  en  cela  Ce^  paroît  le  CêHtewmi 
plus  blâmable ,  car  il  exerça  cette  cruauté  con-  SSÏ^ Jil  m 
tre  des  ennemis  vaincus  >  dont  il  n'avoit  plus  2^!^"*^ 
rien  à  craindre  ;  au  lieu  qu'Alexandre  en  u£i 
contre   des  Peuples  encore  à  vaincre  &  qui 
«voient  les  armes  à  la  main.    Quel  vice  horri* 
ble  que  la  cruauté  >  puisqu'elle  eft  fi  condam- 
nable lors  même  qu'elle  paroît  ncce{&ire  Se 
utile  !   Il  eft  vrai  qu'Alexandre  fe  laiflà  aller 
aufli  à  cette  cruauté  mutile  dans  le  (àc  deThe- 
bes  ;  mais  le  repentir  qu'il  ténK>igna  de  cette 
barbarie  ,  &  les  remords  qu'il  en  eut ,  méri- 
tent qu'on  la  lui  pardonne.    11  en  eft  de  même  commeoi 
du  meurtre  de  OUtus ,  il  en  efl&ça  la  honte  par  âftS^u* 
fon  defe/poir  &  par  fes  larmes.    D'ailleurs  ce  J^^J'.Î'^ 
fut  un  meurtre  commis  dans  les  mouvemens  cun». 
d'une  violente  colère  aiguifée  par  le  vin. 

U  n'en  eft  pas  de  même  du  fupplice  de  Phi-  AAe«  a* 
lotas  y  de  celui  de  Callifthene,  &  de  la  mortiZ'nd^.q'ï.i 
de  Parmenion  ,  qu'il  envoya  mer  en  Medie  îiHîîSféH 
malgré  les  grands  fèrvices  qu'il  ei>  avoit  re- 
çus.   Ces  cruautés  commifes  de  (àng  froid  fiir 
mes   acculàtions   très-l^;eres  &  dénuées  de 
preuves,  font  à  &  vie  une  tache  que  lien  ne 
iàuroit  laver. 

U 
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n^ofnxé      La  déloyauté  qu'il  commit  lorsqu'il  fit  pas^ 
4'Aiexaodrc.^j.  ^u  fil  dc  Tépcc  UHC  gamifoo  aprés  la  capi- 
tulation qu'il  lui  avoit  accordée  ,  eft  encore 
Rien  de   plus  hontcufe.     Jamais  femblable  perfidie  n'a 
lïït^'ïrî"*' terni  les  exploits  de  Ce(âr  ,  à  moins  qu'on  ne 
reproche^*  yçuiHe  regarder  de  même  œil  la  prétendue  in- 
fidélité qu'il  commit  quand  il  marcha  contre 
les  Germams  malgré  le  Traité  de  paix  que  les 
jeceft  "on-  Romaios  avoient  fait  avec  eux ,  &  qu'il  leur 
mtiïîcom.^"^  trois  ccus  mille  hommes.    Mais  cette  ac- 
meat  pcït  *  tîon  de  Cefar  fut  jullifiée  par   tout  le  Peuple 
Romam  qui  en  remercia  les  Dieux  ^  au  ueu 
que  celle  d'Alexandre  n'a  été  excufée  par  per- 
fonne. 
Alexandre      Alcxandrc  ,  trompé  par  l'éclat  de  la  valeur 
?ïï/'t*'d5"a  d'Achille  ,  avoit  pris  ce  Héros  pour  fon  mo- 
chîîr//rr.  dele  ,  &  ne  diftinguant  point  ce  que  ce  carac- 
T^'r.J'Tl  tefe  a  de  véritablement  grand,  &  ce  qu'il  a  de 
ïfcielx/'"'  brutal  &  de  barbare  ,  iTl'imitoit  dans  ce  qu'il 
B.riarie   a  de  plus  vicieux.    Cefl:  à  cette  pemicieufe 
3"e'i!cc''rç""  imitation  qu'on  doit  imputer  la  barbarie  qu'il 
ftïni?^"'*  exerça  fur  les  Cufleens  qu'il  immola  jusqu'aux 
femmes  &  aux  enfans  ,  à  la  douleur  qu'il  avoit 
de  la  mort  d'Epheftion ,  appellant  cette  horri- 
ble boucherie  un  façrifice  qu'il  faifoit  à  fbn 
ami.    Il  fe  fouvint  malheureulement  qu'Achille 
avoit  immolé  plufieurs  Princes  Troyens  fur  le 
tombeau  de  Patrocle ,    &  il  oublia  le  blâme 
que  le  Poëte  donne  à  cette  inhumanité  en  la 
rapportant.    11  ne  fit  pas  reflexion  combien  iâ 
barbarie  furpaflbit  celle  de  cet  homme  féroce 
&  implacable.  Un  Troyen  avoit  tué  Patrocle, 
mais  les  Cufleens  n'àvoient  pas  tué  Ëpheftion. 

ja««î.ceftr  Cefar  étoit  bien  éloigné  de  fe  porter  à  un  ex- 
ne  s*e(i  porte     X     /-.  ,      1  ^  * 

à  des  exçè.  ces  fi  barbare. 

por- 
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porté  de  viftoire  fi  glorieufe  que  celle  qu'Aie-  GranJ 
xandre  remporta  for  lui-même,  lorsqu'ayantÎAu!ÎSdt« 
en  fon  pouvoir  la  femme  &  les  filles  de  Da-îïJiî'iî* 
rius  ,  qui  étoient  d'une  beauté  parfaite,  il  n'é-""*^*"*** 
coûta  que  la  {kgeCTe.     Ces  Princefles  furent 
dans  fbn  camp  comme  dans  un  fàint  Temple , 
honorées  &  lervies  avec  tout  le  refpeft  dû  à 
leur  naiflance  &  à  leur  verm. 

Aulfi  jamais  Prince  n'a  reçu  un  plus  grand  Grand  «tîo^ 
éloge  que  celui  au' Alexandre  reçut  de  la  bou-  SnJïi^r^çiie 
che  de  Darius ,  lorsque  ce  Prince  après  ùl  dé-^/,'JiJ;;/*' 
faite  5  pria  les  Dieux  que  s'ils  avoient  reiblu 
de  faire  finir  l'Empire  des  Perfes  ,  il  n'y  eût 
qu'Alexandre  alfis  lur  le  Thrône  de  Cyrus,  & 
cnfuite  lorsqu'expirant  percé  dp  traits ,  il  lui 
envoya    donner  des    marques  touchantes  de 
fon  affcâion  &  de  û  reconnoifïànce ,  &  mou- 
rut dans  l'efperance  que  les  Dieux  le  recom- 
penferoient  de  la  douceur ,  de  l'humanité,  & 
de  la  générofité  dont  il  avoit  ufé  envers  ce 
qu'il  avoit-de  plus  cher  au  monde.    Ce  témoi- 
gnage ,  rendu  par  un  ennemi  mourant ,  fera 
plus  eftimé  par  les  fàges  que  tous  les  monu- 
mens  élevés  à  la  gloire  de  Cefàr  ,  il  vaut  feul 
tous  fes  Triomphes. 

Du  côté  de  la  ûgefTe  Cefàr  ne  peut  entrer  cefir 
en  parallèle  avec  Alexandre.    Quelle  compa-SjJVAÎ^'iï*' 
rai/bn  d'un  homme  fi  décriépour  les  mœurs,'» ^•«««''•* 
qu'on  l'appella  en  plein  Sénat  le  mars  de  tou^ 
tes  les  femmes  ér  la  femme  de  tous  les  hommes^ 
avec  un  Prince  qui  fut  un  modèle  parfait  de 
ftgefïè  &  de  vertu  î  D  efl  vrai  que  la  teinture, 
u'Ale»indre  avoit  reçue  par  l'éducation ,  ne 
t  pas  aiTez.  forte  pour  confèrver  fa  fleUr  jus- 
qu'à la  fin  ,  ellefe  ternit  &  s'^ça;  il  tomba  Lajjjjjjj^ 
enfin  dans  le  dcrcgicooent^  .&  ne  put  fe  garan-rè^«ntia; 
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tir  d'un  vice  infâme  qu'il  avoic  toujours  alv 

L»  entre  horré  4 .  mais  il  n'en  fiiut  accufèr  que  le  trop 

tuprio^'    long   commerce  qu'il  eut  avec  des  Barbares 

très-eâFeminés  &c  très-diflblus. 

éf Sftffur     ^^  ibbrieté  eft  une  vertu  neceflàire  à  tous 

Aicx;^r«^  les  hommes  ,  mais  indilpen&ble  dans  les  Prin« 

u  râi»i«7.  ces.    Le  vice  y  qui  lui  eft  o[mofé  ,  les  plonge 

dans  des  defbrdres  ,   qui  >    fans  compter  les 

maux  qu'ils  peuvent  produire  9  les  d^radent> 

&  les  font  paroitre  indignes  du  haut  rai^  où 

ils  font  placés.    Dans  la  débauche  >  la  juftice 

&  l'injumce  font  confondues,  &  l'on  ne  con- 

noit  d'autres  bornes  que  &  paÔion.    Alexandre 

dimoit  la  talde  fans  être  adonné  au  vin.    Mais 

les  dernières  années  de  ià  vie  >  il  fe  Rongea 

dans  des  excès  qui  le  déshonorent.  '   Ce  fut 

dans   une  débauche  <»i'à  rinftigation   d'une 

courtifâne  ,  il  brûla  le  Palais  de  Periepolis,  Se 

dans  une  autre  il  tua  Clitus.  Ge&r  au  contraire 

fut  toujours  très-fobre^  &  fès  ennemis  même 

font  reconnu.    Catcm  difbit  de  lui  jw'i/  étoit 

le  fiul  qui  plein  Je  fokrieté  éteit  venu  renverfir 

la  RefuUijue, 

Aiemidrt      La  robe  Barbare  qu'Alexandre  prit  »  i6cle 

■uft?M*A"*tnêlange  qu'il  fit  des  moeurs  des  Perfes  avec 

wbiîk  li*  celles  des  Macédoniens  ,  pourvoient  peut-être 

j^«  <i«f  fe  jufKfier  par  des  vues  de  politique ,  fi  l'on 

n'y  découvroit  pas  ^in  fonds  de  vanité,  &  s'il 

n'7  avoit  pas  toujours  beaucoup  de  honte  au 

vainqueur  de  s'aboûfTer  aux  mœurs  &  aux  u&- 

ges  cfes  vaincus.    Mais  peut-être  faut-il  impu* 

ter  cet  cmbli  à  fès  exceffives  profpericés.    Oïl 

trouveroit-on  un  jeime  Prince  vidorwux  oui 

pût  refifler  toujours  aux  faveurs  cootinudks 

d'une  Fortune  fi  coihpltiânte? 

SUSSSSL,    -^  Baccban^  qu'il  jocsa  dans  It  Carmt* 

me 
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nie  où  il  marcha  pendant  fèpt  jours  avec  tou-aMiti*im 
te  la  difloludon  &  la  licence  de  gens  qui  fui-***"*"*^ 
vent  les  thyrfès  àc  Bacchus  y  eft  une  tache  à 
{on  expédition.    Ce&r  en  mena  une  toute  pit- 
reiUe  dans  la  Theflàlie  qu'il  traverfa  avec  faa 
Armée  plongée  dans  le  vin  &  dans  la  débau- 
che.   L'un  oc  l'autre  pourroient  peut-être  s'ex-  comiMi 
cufer  par  la  difette  que  les  deux  Années  avoientSr7MÔrjc.j 
ibuôèrte    dans  les  païs  qu'elles  venoient  de 
travoiêr.    Qui  ne  uic  combien  il  eft  difficile 
de  conitnir  des  troupes ,  qui  après  avoir  dSxyé 
une  grande  iâmine»  te  trouvent  dans  un  pa'ts 
gras  Se  abondant  ?  'Mais  celle  de  Cefàr  eft  en-  ceir*  u 
core  plus  excufable  en  ce  que  fon  Armée  trou- ^£'««^6^ 
voit  dans  ces  excès  un  remède  à  la  mdadie^.^J^'^l^ 
contagieufe  dont  elle  étoit  travaillée. 

On    découvre   quelquefois   dans    les    irfus  AuxMdr» 
grands  hommes  un  cnê%e  de  gmndeur  ôTdtu^J^r' 
baflbfTe  ,    dont  ceux  qm  ne  conndilent  pas 
l'infirmité  humame  >  pounoient  être  étonnés. 
Alexandre  n'eft  pas  content  de  la  r^xitation 
waye  &  Soiidt  que  fes  grandes  aâions  lui  pro- 
laettoient  dans  ù,  pofterité  9  il  veut  encore  lui 
impofer  par  des  apparences  tronipeufes.    11  6t 
faire  des  araaes  ^is  grandes  ^  des  mangfeoires 
de  cbeviaux  plus  hautes,  &  des  mords  de  bri- 
de plus  pefâns  qu'à  l'ordinaire,  ^'il  laiffii  >  & 
Du'u  fit  remer  çà  &  là  dans  la  campagne  du 
Gange  pour  exciter  une  plus  enmde  aamira- 
tioti  parmi  les  races  futures.    ,^mais  Cefâr  ne  cenir  »•« 
donitt  la  moindre  marque  d'une  pardile  vani-^ï*if,nirf** 
te ,  ou  plutôt  d'une  pardUe  foibleflè.    Bi«n«*«^^'^ 
loin  de  vouloir  augn^enter  &  réputation  par  m 
xnenf^^e  ,  il  ne  voulut  pas  même  détruire  ua 
menfonge  qui  UefIcHt  fa  rc^mtaàon.    Les  Ar- 

^emieiu  wemmsût  ém  m  âclQim  Tem- 
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pies  une  épée  qui  v  étoit  appcnduë  comme  une 

dépouille  gagnée  mr  Cefàr  ,  &  ils  la  montrent 

encore   aujourd'hui.     Un  jour  Cefàr  pafïànt 

dans  leur  païs  on  lui  fit  voir  cette  épée  ,  &  fès 

amis  le  preflerent  de  la  faire  ôter  comme  un 

titre  qui  le  deshonoroit  >  mais  il  ne  fit  qu'en 

rire ,  &  la  laifTa  comme  une  choie  fâcrée,  fè 

repofant  de  fa  gloire  fur  fes  grands  exploits. 

•Vdoh""r     ^^  grand  courage  ne  paroît  pas  feulement 

lêuiemcnt    dans  les  aâions  de  la  guerre  >  il  y  a  des  occa- 

ET'^èrîe.    fions  qui  pour  paroître  moins  terribles  ,  n'en 

ÏÏ'ÎuIÎm    font   pas  moins  dangereufcs  j    &  demandent 

occanwu.    jjjgnie  u,^  courage  plus  ferme  &  plus  refolu. 

J^cciTd^l  ^^^^  c^  dernier  genre  Cefer  n'a  rien  qu'on 
ux?nîre  fit  puiflfe  oppofcr  à  ce  que  fit  Alexandre  lorsque 
dans  une  .preuante  maladie  averti  par  une  Let- 
tre de  Parmenion  que  fon  Médecin  devoit 
l'empcHfpnner  ,  il  ne  lailTa  pas  de  recevoir  des 
mains  de  ce  Médecin  la  médecine  qu'il  lui 
prefènta  ,  lui  donna  la  Lettre  oui  l'accufoit  de 
ce  parricide  ,  &  pendant  qu'il  la  lifoit  il  but  la 
coupe  fans  hefiter  ,  &  fans  donner  la  moindre 
marque  de  foupçon  ni  d'inquiétude.    La  poli- 
tique,  toujours  timide  &  défiante,  tâcnera 
peut-être  de  trouver  de  l'imprudence  dans  cet- 
te aftion  ,  mais  l'Heroïfme  y  reconnoîtra  tou- 
jours fa  marque. 
caraft«re       L'ambitjon  de  Cefàr  étoit  de  fè  faire  Roi 
Son  d?ran  d'uu  Pcuple  qui  avoit  une  averfion  infurmon- 
«cd*  l'autre,  ^^yç  pour  les  Rois ,   &  celle  d'Alexandre  é- 

cS"^wît  ^^^^  ^^  ^^  ^^  reconnoître  Dieu.  L'ambitipn 
î4afte/&  de  l'un  étoit  injufle ,  &  celle  de  l'autre  étoit 
iVi!rni*,\.  imjrie.  Mais  il  y  a  entre  eux  cette  diflFerence 
Dî'ff "?nî;  oue  Cefar  voulut  fe  faire  Roi  après  avoir  ver- 
j;ïCa«r;fe  un  déluge  de  maux  dans. l'Empire,  &  qu'A- 
Îaicx^c  lexaodrc  voolut  fe  feire  reconnaître  Dieu ,  a- 
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pès  avoir  conddé  la  terre  de  biens.  Il  porta 
lé  bonheur  &  la  lumière  par  toutes  les  con* 
trées  qu'il  parcourut  &  qu'il  fubjugua  ;  il  n'y 
eut  que  celles  qui  ne  le  virent  point  qui  de» 
meurerent  plongées  dans  les  ténèbres ,  com- 
me celles  qui  font  privées  de  la  clarté  du  So- 
leil.  L'un  fè  montre  indigne  d'être  Roi  par 
les  maux  qu'il  fait ,  &  l'autre  paroit  un  Oieu 
.    par  les  biens  qu'il  procure. 

Voyons  pre(cncement  quels  ils  étoient  l'un  avunim 
&  l'autre  à  l'é^rd  de  la  Religion  ,  qui  eft  IcfJi'h'^Z 
fondement  des  mpeurs.    Alexandre  avoit  des*,J;J^'^ 
opinions  affcz  faines  fur  la  Divinité ,  c'étoit  le 
fruit  qu'il  avoit  tiré  de  fon  commerce  avec  les 
plus  grands  Philofophes  qu'il  avoit  toujours 
aimés.    Il  commençoit  toujours  6  journée  pat 
un  facrifice  ,  &  ne  manquoit  jamais  de  rendre 
grâces  aux  Dieux  des  fuccès  qu'Us  lui  avoient 
accordés.    De  ce  fonds  de  Religion  venoit  le 
refpeâ:  qu'il  avoit  pour  les  afyles  &  pour  les 
Prêtres.  Cefâr  ne  paroît  ni  fi  inftruit,  ni  fi  re- 
ligieux 'y  U  fait  des  (âcrifices  dans  lès  grandes 
occafions  ,  &  purifie  Tes  troupes,  mais  il  don- 
ne cela  à  la  coutume  )    &  il  paroît  plus  foi- 
gneux  de  confulter  les  Dieux  ,  que  de  les  re- 
mercier.   Ce  qu'ils  ont  eu  tous  deux  de  ièm-  tmé  imâ 
blable ,  c'eft  l'art  d'éluder  Içs  préfages  qui  leurîïï,",*.;|? 
étoient  contraires ,  ou  de  s'en  moquer  &  de';j};^j;Ê* 
les  tourner  à  leur  avantage  par  des  traits  d'es-°«^^j«,j;j*- 
prit.     La  ièule  diâèrence  qui  efl  entie  eux>"v»»s<^ 
c'eft  nue  Cefâr  fut  toujours  le  même,  &  (ju'A- 
lexandre  tomba  dans  une  horrible  fuperftition ,  Lt  niperm- 
toujours  plus  injurieufe  à*  la  Divinité  que  rir.|!jî?eJ!?\'"* 
religion  même ,  comme  nous  l'avons  «montré  ]?î^?* 
ailleurs. 


33»      COMPARAISON 

Lt»  Dieu  Cependant  par  les  pvodig/a  que.  les  Diemc 
plus  dcToin  firent  pour  Alexandre  ,  il  paroit  que  la  Provi- 
SIiM  ^M  dence  veilloit  particuliereœent  pour  lui.  La 
fut  ctfw.  piuye  miraculeuiè  qui  furvint  tout  d'un  coup 

fendant  ou'il  traveribit  les  deferts  pour  aller  à 
Oracle  crAmmon  ,    âc  qui  ,   en  deâltenmt 
fbn  Armée  presque  morte  de  finf ,  la  délivra 
du  danger  d'être  fubmergée  dans  ces  mon« 
ceaux  de  fable  mouvant  que  le  vent  de  midi 
élevolt  comme  des  montagnes  de  flots ,  &  les 
corbeaux  qui  lui  fervirent  de  guides  le  jour  paf 
leur  vol ,  &  la  nuit  par  leurs  croaflèmens  >  en 
font  des  preuves  fenfibles.     Les  Dieux  n'ont 
jamais  rien  fait  de  fêmblable  pour  Cefàr. 
r^  cataftcr»     Lc  caraâcre  de  l'ambitieux  eft  de  compteur 
imUtitûH*  pour  rien  le  paflé  >    de  s'élever  toujours  au- 
defliis  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ,  &  quand 
û  n'a  plus  de  rival ,  de  s'en  faire  un  de  lui- 
même  5  &  de  travailler  à  fe  furpaficr.    Telle 
Aiwïîaîî   ^*  l'ambition  de  Cefar  &  d'Alexandre.     Ce 
âî?-»***  "  ^^^^  »  ^P^^^  *^^^^  poufïé  (es  conquêtes  jus* 

?u'aux  lieux  où  fe  levé  le  Soleil ,  meditoit  de 
embarquer  fur  l'Euphrate,  de  faire  le  toinr 
Er  h  mer  méridionale ,  &  de  fe  rendre  p^ 
I  Colomnes  d'Hercule  dans  la  Mer  Médi- 
terranée pour  fbumettre  le  Midi  comme  il  a- 
Tcrit  fournis  l'Orient.  Et  Cefar  non  content 
d'avoir  tout  fubjugué  depuis  l'Euphrate  jus- 
qu'au-delà de  la  Mer  Atlantique ,  fe  preparoit  i 
marcher  contre  les  Parthes  ,  à  traverfer  l'Hyr- 
canie  en  côtoyant  la  Mer  Caspienne  &  le 
mont  Caucafe  ,  &  à  fe  jetter  dans  la  Scythie, 
pour  dompter  enfuîte  tous  les  païs  voiâns  de 
kl  Germanie  &  la  Germanie  même ,  &  de  re^ 
venir  de  là  à  Rome  après  avoir  arrondi  J'Em- 
pire Romain  >  &  lui  «voir  donné  de  tou»  cô- 
té» 
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t(|s  rOcean  pour  bornes.  Et  pendant  qu'il 
^aiiôit  ces  préparatifs  ,  il  ordonnoit  des  ouvra- 
ges imnaenfes  pour  la  gloire  &  pour  la  cotn« 
inodité  de  Rome.  La  Terre  a-t-elle  jamais  por- 
té deux  ambitieux  fi  étonnans  ?  Mais  la  Mort, 
qui  fe  rit  des  deflèins  des  hommes  ,  vint  ren- 
verfèr  ces  grands  projets» 

La  mort  de  l'un  &  de  l'autre  fut  presque   Lmam 
femblable  par  les  fignes  qui  la  précédèrent  &?«'!«''£ 
p^  les  avertiflcmens  qu'ils  en  curent.     Ale-p^j;;^ . 
xandre  ett  averti  par  les  Cbaldéens  de  ne  pas 
entrer  <ians  Babylone  ;  il  mépriie  cet  avis  ,  il 
y  entre  &  en  fort  ^  fur  cela  il  fe  moque  de  la 

i^rédïâion  des  Chaldéens.  Mais  ces  Devin? 
'alTurent  qu'il  eft  encwe  menacé  ,  &  que  Ba- 
bylone lui  fera  funefle  ^  il  y  rentre  >  &  il  y 
meurt. 

Ceûr  eft  averti  de  même  par  un  Devin  d'é- 
viter les  Ides  de  Mars  j  le  jour  des  Ides  venu, 
Çefar  fe  moque  du  Devin  ,  Vàilâ  les  Ides  ve* 
nues  ,  lui  dit-il.  Oui ,  répliqua  le.  Devin ,  m^s 
eues  ne  fint  fas  f^ffles  ,  &  il  fut  tué  le  même 
Jour.    Mais  fi  leur  mort  eft  femblable  par  les 

prod^es  qui  l'annoncèrent ,  elle  eft  bien  dii^       

feraite  dm:  le  genre  &  par  ce  qui  l'accompa- i^ir  fo«' 
gna.    Alexandre  meurt  dans  fon  lit  d'une  ma-^^jl^'^ 
açUe  cauiee  par  une  grande  débauche  ,    &  il 
njeurt  regretté  &  pleuré  par  les  Perfes  comme 
p^  les  Macédoniens.    Au  lieu  que  Ce£ir  eft 
poignardé  en  plein  Sénat  par  ceux  qu'il  hono- 
roit  te  j^us  de  fa  bienveillatKe ,  &  £ts  meur-  . 
triers  font  d'abord  r^rdez  comme  des  libera- 
toirs  i    on  leur  décerne  de  grands  honneurs, 
&  les  Gouvememens  les  plus  confiderables.. 
Alexandre  s'attira  l'amour  &  l'admiration  des 
bonunes  &  dg  ^  $nnemi$  mênoe  par  feg  ac- 

P  *  tions, 
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tions ,  &  Cefàr  attira  l'envie  &  la  haine  de  iês 
••SiS'iSî^  Citoyens  par  les  fiennes.  Comiae  il  s'étoit 
Tjrummfàit  Tyran,  il  eut  le  fort  des  Tyrans,  &  mou- 
ik»%^.  nit  de  la  mort  qui  leur  eft  ordinaire. 

Tite-Live  n*a  pas  craint  d'interrompre  le 
fil  de  fon  Hiftoire  pour  examiner  ce  oui  feroit 
arrivé  fi  Alexandre ,  au  lieu  de  marcner  con- 
tre les  Barbares  ,  eût  pprté  fes  armes  en  Italie. 
Je  crois  m'élo^er  moins  du  deflêin  de  cette 
i.«f«tiAroic  Comparaifon  en  recherchant  ici  lecjuel  feroit 
glSr^îS?"  P'*^  avantageux  pour  un  Etat ,  d'avoir  un  Gé- 
XtoîT^i   ïïéral  d'Armée  comme  Alexandre ,  ou  d'en  a- 
Koicom»*  voir  un  comme  CeÉir,  à  ne  confiderer  que 
•n  n«  corn-  IcuTS  vertus  guerrières  &  poliaques. 
*dL  im       I^cs  aurons  d'Alexandre  ont  un  brillant  qui 
£fa*ïdrf  ii  éblouît ,  fon  enthoufiasme  de  valeur  tranfpor- 
ïe  bîfi£î!!*.  ^^  '^^  Leûeur  comme  il  l'a  tranfporté  lui- 
«r  jâ!is  c«il  même.    Mais  dans  celles  de  Cefâr  on  trouve 
^J\tfyV  plus  de  (ûrcté.  Qu'on  fuive  Alexandre,  on  eft 
"'^'        pour  lui  dans  des  alarmes  continuelles  ,  il  va 
périr..  Qu'on- fuive  Cefâr  ,  fon  expérience  & 
ÙL  fageflè  tranquiUifènt  &  donnent  plus  de 
confiance  ,  que  les  périls  où  il  s'expofè,  n'ins- 
««•e*eftpirent  de  terreur.     Le  txvjtjpcftt  décourage 
k  t^.  n'eft  pas  toujours  un  bon  guide ,  c'eft  fouvent 
j^J^^     une  impetuofité  aveugle  qui  enfante  la  téméri- 
té ,  &  la  témérité  eft  tôt  ou  tard  malheureufê. 
Rien  ne  |)aroît  plus  dangereux  pour  un  Etat, 
opitaiM  qu'un  Capitaine  qui  compte  fur  des  miracles, 
?«r  STm!!  car  les  miracles  ne  font  pas  lûrs ,  &  comme 
iV^^wir  ^  Ariftophane  ,  les  Dieux  fe  lafTent  enfin  de 
F»'S*îïï"    conduire  les  téméraires  qui  abufent  de  leur  fè-* 
****        cours.    Si  Alexandre  avoit  été  vaincu  dans  un 
ieul  combat ,  il  l'auroit  été  pour  toute  la  guer- 
re, &  n'auroit  pu  (è  relever.   Au  lieu  que  Ce^ 
fiff  battu  ^  toujours  trouvé  ea  lui  des  reflbur- 
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Ëes  >  &  a  battu  Ces  vainqueurs.  Car  comme  Lfrtarw 
le  propre  de  l'imprudence  eft  de  convertir  en^'J^'iE^ 
malheur  le  bonheur  même  ,  la  prudence  au  "  »™'^"- 
contraire  tire  le  bonheur  du  milieu  des  revers ,  li  pni«MH 
c'eft  la  mcre  des  b6as  fuccès  ;  &  fi  la  Fortune  Hl^'S^S, 
déployé  quelquefois  contre  elle  £i  puiffance; 
die  tk  enfin  obligée  de  iiù  ced». 
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lidèS,  qui  svoit 
:dit  &  a'aucori- 
,  parce  que  dahs 
ne  de  h  Repu- 
bit  que  ce  qui 
jx  Macédoniens 
étte  raifbn  étoit 
d'ordonner  des 
ce  &  les  mœurs 
t  itigiie  ^exemfi  , 
me  Us  débris  dm 


T.  Difitt  fii'ir  /(Ht  apa  itxeuft  ,  p4TCI  jm'U  ai  fnuMr- 
ih)(  fI<H  ipu  lii  iéhris  £t  lUMfrt^e  di  fia,  ^ii.]  Ceui  qui 
MU  un  bon  vaiflcau  encore  entiei  >  pcureat  tenir  cooita 
kl  umpites  ,  mais'  après  le  naufrage  ,  celui  qui  n'câ 
poilé  que  (lu  une  pUnchc  du  djbtu  efl  DCceUaircRienl 
forcé  d-obJii  aux  vcdb  &  d'cD  £lre  le  jou«.  Dcmadît 
ne  pouvoit  mieux  eicuTcr  ^  fbibtellc  &  fa  complai^ucc 
pouc  les  Maccdoniciu  •  que  par  cctce  compaiailbn.    Ce. 

KdiDt  elle  n'efl  pas  cniiciciDcitc  jufle  >  &  Soaaie  ne 
loJE  pu  ie;Ue.  Quelque  prclHe  que  Toit  une  Ville, 
celui  qui  la  gouverne  >  ne  doit  pas  cedet  en  tour  ,  & 
doil  reliâèr  ï  ce  qui  <ra  ablôlument  \  détruiic  les  mccun 
te  \  raraler  la  cTigniié  de  ba  païs.  L'MiJloIre  fournit 
pluUcuri   exemplea    de    Gouvemeun    d'Eias   qui   l'oni 

a>  p^  n'ai  r«AJt  qm  U  Iti^mi  &  U  vtnttt ,  mtaflt 

»  éi  aHHnm  immtûtf,}    Ai  «n  dc  âilâit  biùitt  ta 
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ménagé  4fi  fin  pais.  Ce  mot ,  qui  paroît  trop 
iflfoient  &  trop  dur,  pourroit  fè  trouver  vrai  \  J"Ç/"Jf/. 
la  lettre  fi  on  l'appUquoit  au  Gouvesnement  de^uê^ît^é' 
Phocion.  Car  pour  Demadès, c'étoit lui-même '"'^"'•'"* 
qui  cau(bit  le  naufrage  de  fa  Ville  y  vivant  fie 
gouvernant  avec  tant  de  di0bludon  ,  qu'Anti- 
pater  même  dilbit  de  lui  après  qu'il  fut  devenu 
vieux,  ^ qu'il  n^€u  reftoit  que  la  tangue  ^kven*  Motd'A«. 
tre  ,  nçn  plus  que  des  viBmes  mn^lées.    Maisi>c^<r.' 
la  vertu  de  Phocion  fe  trouvant  en  tête  un  ad- 
verfaire  auffi  puiflknt  &  auffi  terrible  que  le  ^eTemp. 
Temps,  les  malheurs  de  la  Grèce  furent  cauic!3!r^*î^ 
qu'elle  demeura  obfcurcie  &  qu'elte  ne  jett» 
plus  l'éclat  qui  feul  forme  la  glou-e.  '  Car  il  ne 
6ut  pas  fiiivre  le  fentiment  de  Scxshocle  qui 
fait  la  vertu  foible  &  débile  quand  il  dit  :  Ne 
vous  imaginer  pas  y  Seigneuty  que  ceux  qui  ont  Â^Î^ÎS 
bon- fins  en  partage  y  k  confirment  dans  les  maU^^"^*- 
heurs ,  H  s^écUpfi  alm  &  les  abandonne.    Mw^^^ 
tout  le  pouvoir  qu'on  doit  accorder  à  la  ForTf^jj*^**^ 
tune ,  qui  combat  contre  les  cren»  de  bien  , mv^\^ 

l'Autel  ni  le  Tetstie  ni  h  langue  de  la  vidiaae^  On  aai* 
doit  le  ventre  peur  le  fercir  &  pour  le  fervir  à  tablcr 
Zc  la  langue  pour  la  faire  brûler  ûa  l'Autel  à  la  fin  du 
lepas  ,  en  l'honneur  de  Mercure  ,  èc  pour  fake  dcflu- 
les  libations.  L'Odyilee  d'Homexe  en  fouxnit  des  exen- 
plcs: 


ipour  dKcufa.ià  ifleut  Antigooe  : 

Et  cela  eft  vrai  la  plupart  ilu  temps  >  mais  ^tSt  que  ce 
fens  n'étoit  pas  fort  bon  ,  au*ll  n'étoit  pas  bien  a^uim!» 
bien  fortifie  ,  car  lorfqu'il  eft  tel,  les  malheurs  oc  le  foQl^ 
f  oint  peidic  »  £c  ne  imtfit  <$a^  le  fiMie  M»xu 

i*4 
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c'eft  de  leur  attirer  fbuvent  des  plaintes  >  des 
teproches  &  des  calomnies  ,  au  lieu  des  hon- 
neurs &  des  recompenfës  qu'ils  méritent  par 
leurs  grands  travaux  ,  &  de  diminuer  h  con-> 
fiance  qu'on  avoit  en  leur  vertu. 

♦  Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  croycnt  que 

les  Peuples  font  naturellement  plus  diffxjfes  à 

s'élever  &  à  s'emporter  contre  les  gens  de 

bien,  quand  ils  fe  croyent  heureux, parce qrfa- 

lors  leurs  grands  fuccès  &  Taccroiflèment  de 

leur  puifïàncc ,    leur  élevant  le  courage  ,  les 

n  resPea.  rendent  fiers  &  orgueilleux.    Mais  c'eft  tout  le 

fJîlïiMdi*  contraire  ;  car  on  voit  toujours  que  les  mal- 

îwïîrSÇ.'*' heurs  aigrHTent  l'humeur, &font  qu'on  s'afffige 

fimi?M»ic^^   la    naoindre  chofè  ,    qu'on  eft  toujours 

"«"»«»'•    prêt  à  s'irriter  &  qu'on  a  les  oreilles  fi  cha- 

touil-> 


'4»  Il  y  s  pourtant  des  gens  f»/  ertyenr  tjm  Us  Parles  fini 
watmeU^int  plus  dtfpcps  à  fékver  &  â  j^tfijorter  emtrt 
les  xi^ns  de  kien  >  •mmd  Us  fe  cruyent  ^emenx»'}    Voici  ua 

trÂd  fujet  piopofé  aux  Politiques  >  viavoii  fi  les  Peuples 
eureux  (bnc  plus  difficiles   è   gouverner  que  2eux  qui 
ibnt  d^os  le  malheur.    Plutaraue  nous  dit  qu'il  7  a  des 

Sens  qui  rroyenc  les  premiers  plus  difficiles,  car  en  effict  > 
ï  boiiheur  rend  le  Peuple  bien  inlblent.  Mais  il  (è  dé- 
clare pour  les  derniers  >  par  la  (eule  raiiôn  que  le  mal- 
heur aigrit  t  &  qu'un  elprit  aigri  eft  difficile  à  ihcnerw 
jMlais  |e  ne  comprends  pas  comment  il  a  embralfê  ici  ce 
dernier  parti  t  car  par  d'autres  endroits  de  les  Ouvfages 
}1  paroîc  qu'il  eft  entièrement  du  premier.  Dans  la  Vie 
■de  Lucullus  il  dit  en  propres  termes  >  ^'i7  n*y  a  riem  de  fi 
mél»aifé  À  gtmvemer  qme  thêmme  d  ^  la  Fortune  rit  ,  eom^ 
wte  MMfJi  il  n'y  a  rien  de  fins  facile  d  mener  ^$u  celm  d  «p4 
elle  efi  emtrane.  Et  ailleurs  il  a  reàdu  même  cela  (ènfî- 
ble  par  une  imagCt  Dans  un  vaineau  pendant  que  la 
met  eft  tranquille  «  &  qu'on  a  le  vent  jjh  fouhait»  les  pas- 
fagers  ne  font  pas  grand  compte  du  Pilote  5c  font  tout 
prêts  \  lui  refîfter  »  5c  \  s'emporter  contre  lui  s  mais  Hif- 
vient-il  une  tempête  > .  alors  ils  ne  regardent  que  lui  5c 
fbtit  tout  prêts  à  exécuter  (es  ordres  >  confhe  n'atten- 
daot  leur  j^itt  que  de  iôo  habileté  5c  deibtt  cxperteo- 
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fouffleufès  &  fi  délicates  >  qu'elles  fôAt  oSni'* 
fées  de  la  moindre  petite  parole  ^u'on  profère 
d'un  ton  un  peu  haut.    Or  celui  qui  reprend 
quelqu'un  des  fautes  qu'il  a  faites,  fèmble  lui 
reprocber  Tes  malheurs ,  &  cette  firanchifè  porte 
avec  elle  un  certain  air  de  mépris.    Et  comme 
on  voit  que  le  miel  aigrit  les  pïayes  &  les,J;J  "jj;» 
ulceres>  de  même  les  remontrances  vrayes  &p^y««. 
pleines  de  fens>  mordent  &  aigriflènt  ibuvent  • 
ceux  qui  font  dans  te  malheur^  fi  elles  ne  font  ut  rtM» 
accompagnées  d^une  certaine  douceur  >  &  û^t^xrtt^^ 
dles  ne  plient  &n'obéiflcnt  unpey.  C'eflpour-2'XKX 
quoi  Homère  appelle  la  douceur  Memeices  ^ 
*  parce  qu'elle  ne  fè  roidit  pas  contre  la  partie 
irritée  de  rame,qu'elle  ne  la  combat  pas^u'elle 
oe  la  heurte  pas.  Car  les  yeux,  qui  font  affligés 

de 

te.  itt  dans  Cttte  mène  Vie  if  va  nous  dîre  bientôt  »^  .  , 
fendant  ts  inerre  Ut  Athment  étoitnt  fort  hmmhla  &  jwi 
Jtmfits  fât  U  tréttHte  dm  feril  >  &  pt'aprêt  la  fsix  faite  ils 
Ment  étrregéms  &  fiferies.  Pour  accorder  cette  concia- 
diâion  apparente  t  u  âut  aoire  que  Plutarque  ne  parle 
ki  oue  de  ïa  dHpofiiioo  oh  te  trouvent  |(s  Peuples  leloiy 
4u*iu  (bnt  heureux  ou  nudheureux  >  pour  écouter  les  re* 

ÎMrimandes  qu*on  leur  fait  &  les  avis  qu'on  leur  donne 
nr  les  fautes  qu'ils  ont  commHês.  Il  eft  ccruin  que 
ceux  qui  ibnt  dans  k  tnalhei»  ont  les  oreilles- plu»  dé- 
licates 9  qu^ils  ibnt  plus  aii^s  à  aigrir  que  les  autres ,  êc 
que  Ton  doit  garder  avec  eux  plus  de  mefiucs  ôc  plus  d(s 
snénagemenn 

f,  Fdrtt  ft^eite  ne  fi  rêidh  pat  centre  la  fartte  irriter  ék 
Pâme.']  Il  y  a  dans  le  G^rcc  ek  rS  niouine  rit  •^vjçw 
iirwtvt  I  temme  tedant  à  te  qpî plaU  'entame.  Ce  qui  iair 
nn  très  •  mauvais  ièn&  Je  crois  le  paflàge  corrompu.  Ai> 
lieu  de  iJù^i^  ,  U  faut  lire  >  h  mon  avis  9//«|U!v^,  A  ta  , 
partie  enfiie  de  Famé,  c*eft  -  ^  •*  dire  «  d  la  fattu  irritée^  Plo» 
larque  explique  parfiUtcment  la.  raiion  de  Tépithcte 
qu'Qomere  donne  à  la  douceur.  Elle  ne  fe  roidit  pa» 
contre  la.  colère  6c  ne  la.  heurte  pas  >  car  elle  Taigiiroift 
«u  contraxKc  %  auis  en  lui  cédant  elle  U  déu:<ipji>e  &- 1» 
^cmpete^  ^ 
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de  quelque  inflammadon,  s'arrêtent  zvec  plai» 
fir  uir  des  couleurs  obicures  &  qui  a'ont  au-^ 
cun  éclat)  ixmis  ik  évitent  avec  ibin  oell^ 

Îui  font  vives  &  brillantes.  Il  en  dî  de  même 
'une  ViUe  qui  &  trouve  dans  des  ma£beurg 
kTalf^r*  imprévus,  ià propre  fiDibleflè  la^rend  fi  timide 
VSS'yiL  &  fidéUcate  que  le  moindre  bruit  lui  fait  peur  , 
•uMet.     Qu'elle  ne  peut  iôuffiir  qu'on  lui  dife  la  vérité^ 
êi:  qu'elle  demande  qu'on  qe  lui  parle  que  de 
choies  qui  ne  lui  remettent  pas  fâ  âute  devaoc 
les  yeux.   Voilà  pourquoi  il  eft  très  -dangereux 
d'avoir  à  régir  une  teUe  ViHe^  car  û  ^im- 
mole celui  qui  h  flatte,  ce  n'^  qu'après  avoir 
Djwjj*  .  immolé  celui  qui  ne  la  flatroit  point.    *  Mais 
meTalfT    comme  les  Mathematicfens  difènt  que  le  Soldl 
ftSut'u  *°'  ne  fé  laiilè  pas  emporter  entièrement  au  mou* 
XSSif^     vemcnt  des  Qcux ,  &  qu'il  n'a  pas  non  plus  un 
mouvement  entièrement  oppofé  &  qui  leur 
ibit  contraire,  mais  qu'il  fuit  un  cours  un,  peu 
oblique  &  incliné)  &  décric  ujoeilgne,  qui  au 
lieu  d'être  end^ement  droite  &,  roide,  va  ea 
tournoyant  mollement  de  en  bitifânt,  &  que 
par  cette  obliquité  il  conferve  toutes  cHotes» 
éc  maindent  kMondedans  la  }u^  temperatu^ 
re  dont  il  a  befbîD  y  ^  de  même  dans  la  con- 
duite  des  Etats  >  le  tùn  qui  eQ:  trop  fbic -âctrop^ 
Toide ,  &c  qui  s'oppoCt  en  tout  Se  par-tout  aus 
volontés  du  Peuple,  eft  trop  rude  &  trop  dur^ 

Com- 

4^  Mds  ctmmt  iH  Math&matkim*  éSfna  f«r  k  SMilMg 
fi  laijfe  pas  em^ur  tmiertmént  an  mmvtmem  des  Cimx,y 
Itodant  ^vtt  le  Sokil^  eft  emporté  d'Orient  en  Occkkm 

eu;  le  mouvement  commun  des  Gieaz,  (on  Ciel  pactlc»> 
es  remporte  d*Occidtm  en  Orient  fer  le  plan  dv 
]f£diptique  ,  cpii  eft  une  ligne  eblique  U.  indiiMée  pHi» 
pioche  de  lit  'Ferre  dans  la  partie  metkUonak  da  Mobd«^ 
^e  dans,  la  (èptcBtnonakv 
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Comme  aôffi  celui*  qui  &  kiflè  trop  all^  an 
ton  de  ceux  qui  font  des.fkit^^^^  auqud  la 
plupart  iodinent  y  tik  trop  doux  &  par-là  tcès^ 
dangcreur.    Le  politique  qui  tient  le  milieu, J^/,";^^?"* 
qui  oede  quelquefois  auK  appétits  du  PeupIe^Poi^^iM* 
pour  le  faire  obéir  ailleurs,  &  ^i  lui  accorde 
ime  chofe  agréable  pour  s'en  faue  rendre  une 
neceflàire  &  utile,  voilà  le  ièul  qui  fâche  bien 
gouvemer  les  âoinmes«  car  par  cette  condes-^ 
l^endance  i|s  fe  laiflènt  conduire,  &  fë  prêtent 
i  faire  de  très^bomies  chofès,  ce  qu'ils  ne  font 
point  quand  on  veut  les  avoir  de  haute  lutte,, 
£c  ks  mener  par  force  &  par  autorité;  il  €& 
vrai  que  ce  milieu  eH  difl&cilc  à  earder,  parce  ^ct«nTt» 
qu'il  &ut  mêler  la  douceur  &  h  ^ce  avec^cii" !'W 
û  fevo-ité  &  la  nwjefté,  mêlaq^  qui  n'efl:  pas^"*"  " 
liiie  à  Ëdre;  mais  quand  elles  font  une  fois  mê-» 
lées»  il  n'y  a  ni  ton,  ni  harmonie  fi  admirable ,  c'efl 
le  mélange  le  pdus  harmcniieux6clephisparfàit.^.^^^^'«j'^ 

ikufH  effc-ce  celui  dont  Dieu  fê  fèrt  pour  8o^"*^.4*cei«i 
y^mer  le  Moide,  fans  rien  violenter  ni  forcer,  <iue*uiea 


&  n'impoÊm  la  neceffité  d'obéir  qu'après  l'a- rconS 
voir  ten^iée  fox  la  perfu^fion  &.par  la  raifbn***"  ^**"***^^ 
Cette  grande  aufterité  eft  le  ten  deCaton  k  caraa«r» 
/eune  j  les  mceurs  n  avoient  nen  de  doux  ,  mà^vtnu». 

2xn  fut  capable  de  plaire  au  Peupk  &  de  leper*- 
iader>aum  n'eut^ii  aucun  crectit  dans  k  Gou^ 
-vememeot.    f  Ciceron  lui  -  même  écrit ,  que 

four 

Jûft  &  trtp  rctdt,']  Cette  conduite  des  Bcati  eoœp:»^ 
«u  cours  du  Soleil  qui  ne  (è  loifle  i>oinc  emponer  àii< 
«Douveinent  commua  des  Cieuz  ,  mais  qui  a  un  mou- 
vement paiticuliec  »  qui  tantôt  l'éloigné  de  la  Teire  ,  6c 
faosàt  l'en  rapfnodie  •  me  paxoît  pSxfiùtement  beile  Se 
îl'un  très  -grand  ièos» 

t.  Cico'm  Itd-  mime  écrit  qne  fem  avoir  vomlk  i^êtnemerî] 
Ce  paflàge  de  Cicesoa  eft  dans  la  première  £«ettre  da 
i§KmaàM%^  kJkmsm  Ma»  Çamitgm  mffvtm  mnOM  miàt 

^ê  tin. 
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fùur  avoir  voulu  gouverner  y  comme  s^il  eût  ftt 
dans  la  RepttHijue  de  Platon  e^  qu^il  lient  tes 
«   été  au   milieu  de  la  lie  du  Peuple  de  Romuius^ 
il  ejfuya  un  refus  plein  de  honte  dans  lapourfuitm 
du  Confulat,    Pour  moi  il  me  femUer  qu'il  lui 
Maort     arriva  ce  qui  arrive  aux  fruits  qui  viennent 
tlm^rtc»   hors  de  fàifon  ^  car  comme  on  voit  avec  plaifir 
îuVîrîÏÏl"  ces  fruits  &  qu'on  les  admire  bxa  s'en  fervir, 
3î°ftîfo".    de  même  ces  mœurs  antique  de  Caton,  ve- 
nant après  plufieurs  fiecles  fe  montrer  parmi 
\     des  vies  corrompues  &  des  moeurs  gâtées,  eu- 
rent d'abord  beaucoup  de  rq>utatioa  &  beau- 
coup d'éclat  »  mais  on  n'en  put  faire  aucun  o- 
iâge,  à  caufe  de  la  gravité  &  de  la  grandeur  ex- 
ceffive  de  fa  vertu  ,  oui  fe  trouva  trop  diforo- 
pordonnée  à  fon  fiecte  &  aux  temps  qui  re-* 

Soient  alors.  Car  Caton  ne  (ë  mêla  point  du 
xivernement  lorsque  fa  patrie  étoit  aéja  ruï- 
née^comme  fit  Phocioo,  mais  il  y  entra  pendant 
qu'elle  étoit  encore  battue  d'une  afïreuiè  tem- 

»wiîr*i»«  P^^®'  ^^  ^y  ^"^*  même  qu'en  fécond, comme 
îeGMverne.  pour  fcrvlr  à  remuer  les  voiles  &  les  cordages» 

ment  qu*ca    ^  .  %  __.  »       m.      t  ■!  ^. 

ftconi.  &  pour  aider  ceux  qui  avoient  plus  de  pouvoir 
que  lui ,  mais  il  ne  touchoit  point  au  Gouver- 
Rail,&  ne  fe  mêloit  nullement  de  conduire.  Ce- 
pendant il  ne  laifla  ms  de  défendre  &  de  fbû- 
tenir  long-temps  la  Republique  contre  la  For- 
tin 

fins  «imSm  tgû.  Sed  tamen  illt  optimo  étnhf  ntens ,  ^  /mu. 
wkjide  .  W9cti  interdtm  Rt^,  DtcH  emm  tânqmam  in  Fis* 
tmis  iri>iiruA  %nm  tan^mam  m  Rumnli  féue^  fententUm»  Mais 
il  D*eft  hïi  là  aucune  mention  des  refus  qu'il  elTuya  fut 
le  Confulat  »  ce  qui  n'airiva  que  huit  ans  apiès  cette 
Lettre  écrite  i  comme  Xylanda  flc  Crufeitus  l'onc  ion 
bien  remarqué.  Il  faut  donc  expliqua  ce  pai&ge  d« 
PÎutarque  £ivorablemeot  &  ruppofer  que  pat  ces  mots» 
Cicefu  Im-mime  dit,  il  veut  feulement  niirc  entendre  que 
CicesQo  a  foit  bien  marqué  ce  Cttaâae  de  Catoo  o«i 


V 
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mne^  qui  ayant  entrepris  de  la  ruïnef,  fin  vint 
à  bout  par  d'autres  mains  ^  quoiqu'avec  beau» 
coup  de  peine 9  fort  lentement,  &  après  un 
fort  long  temps  ^  encore  s'en  fallut-il  bien  peu 
que  Rome  ne  triomphât  de  tous  les  efforts  de 
la  Fortune  par  le.  fecours  de  Caton  &  de  & 
vertu  >  à  laquelle  nous  comparons  celle  de  Pho* 
cion,  non  point  en  fuivant  des  refièmblances 
communes  Se  générales  y  comme  pour  dire 
qu'ils  ont  été  tcms  deux  gens  de  bien  ôc  grands 
politiques,*^  car  il  y  à  fans  doute dg  la  difîè* 
rence  de  valeur  à  valeur,  comme  de  la  valeur 
d'Âlcibiade  à  celle  d'Ëpaminondas^  de  pru- 
dence à  prudence,  celle  de  Themiftocle  n'é- 
tant, pas  la  même  que  celle  d'Ariflide  ;  de 
juftice  à  juflice ,  celle  de  Numa  ne  ref&m- 
blant  point  à  celle  d'Agefiks.  Mais  les 
vertus  de  ces  deux  perfonnages ,  jufiju'à  leurs 
plus  petites  &  plus  imperceptibles  diflferen- 
ces,  portent  toutes  le  même  caraftere,  la^,*'^;»"^ 
même  forme,  &  la  même  couleur  de  moeurs ^  «•''*•  % 
&  de  fentimens.  La  douceur  y  eft  mêlée  avecaûc-eK" 
la  prudence,  la  timidité  prévoyante  pour  iç^*'*™^^'''"* 
autres  avec  l'abandon  d'eux-meme»  aux  plus 
grands  dangers,  &  la  fuite  des  chofes  honteu- 
les  s'y  trouve  û  bien  liée  &  unie  avec  le  zèle 

cpn^ 

lai  &t  enlûite  einiyer  ce  reAis. 

9.  CarUy  s  fans  doute  de  U  dSfferenee  de  vaïem  i  94. 
lew.,,, de  prudence.!  Il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  ,  &  ja- 
mais homme  ne  Pa  mieux  feit  voir  qq'Homcre.  Il  a 
louvcm  peint  la  valeur  avec  tous  fes  iraits ,  &  elle  eft  tou- 
jours diflferente  dans  fes  Héros  j  celle  d'Achille  n'eft  pas  la.  ' 
aieme  que  celle  de  Diomedes  celle  de  Diotoede  ne  rtf 
lemblc  point  à  celle  d^Ajax,  ainfî  des  autres.  U  en  eft  de 
même  de  la  prudence  ,  celle  d'Ulyflc  n*cft  pas  celle  de  ' 

p 
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oonftant  xk  la  juftioe»  qtfâ  fkidrok  tm  jt^e^ 
fiaeoc  bien  £ibttl  comme  un  inftruaiene  bien 
déiiét  pour  les  feparer,  Qc  pour  y  trouver  la^ 
iDoiodre  dxlferetioe. 

Pour  ce  qm  eft  4fe  Caton,  tout  le  monde 

convient  qull  itok  d'une  Maifen  iS\xSxe  y  con^ 

me  nous  le  ditx>Bs  daiw  £i  Vie.    Etxjuanc  à 

csnMoaPbocion  je  conjeébjre  qu'il  n'étok  pas  d'une 

facroî!^?  naiSaBocc  entièrement  oUcure,  ni  de  bas  lieiu 

idomtntf«,^^  fi  y  comme  Idomenée  le  prétend,  il  eîit 

»^;j*f  'été  fils  d'un  faifeur  de  pilons  àmoi'yer,  Glau^^ 

3S  ifftipi.  cippus  fils  dïiyperide  ckns  le  Traité  qu'il  » 

4*£picure.     /-  f  *  t    •        v  m  /»*       i_i  /    ^  î*       . 

ifzroué'fik  contre  lui  ou  il  a  ranemUe  toutes  les  ta* 


SeétM<r^i  jures^Hla  pû>  n'auroit  jamais  oublié  de  lui 
SSÏ.T  "'reprocher  labaflèflè  de  fon  extraâion,  &  luî- 


«•«»«•'  «neme  il  n'auroit  point  eu  une  «ducatwn  fi 
iionnêce  &  fi  (âge.  Car  étant  fort  jeune  il  fiit 
•m^w  diiciple  de  Platon ,  &  enfuite  de  Xenocrate 
i^Aoïd^ie. dans  l'Académie,  où  dès  le  commencement 
ie,^i*jl^a^îl  fi^rma  Tes  moeurs  &  fà  vie  fiir  le  modèle  de 
_  ifïilr.  «-'.la  plu*  parfaite  vertu.  Duris  écrit  que  'fimsà& 
Mw  S  Atnenien  ne  le  vit  ni  rire,  ni  pleurer,  ni  4k 
^^;.";-^„„  baigner  dans  les  étuves  puWiques,  ni  avoir  fe» 
•a&txm.  .  mains  hors  de  fon  manteau  quand  il  étoit  Iuh 

iMrtdo  JBUh 

«anctaa 

■Mrqaoitnc  . 

ïrbïISîr  ■  »2:  -i  '««*?j' '•^""  "^-pi'*  •  ^  ^^'vfujufl* 

Scdefciu     mn  fruà  exceffif, }    Dans  ces    anaeos    temps  c'ctoit  une 
t«B  cailif»    coutume  aifez  généiale  en  Grèce  d'allei  nud-pleds»   comp 
me  Caâubon  ra  remarqué  fut  les  Caraâeres  de  Théo-- 

fhrafte.  Xenophon  lapportc  qu'il  y  avoit  une  Loi  de 
«ycurgue  qui  oidonnoit  aux  Spartiates  d*allci  Dud-pied$r 
7armi  les'  Athéniens  ceux  qui  menoient  une  vie  plu» 
dure  6c  plus  auftere  que  les  autres  >  alloient  auiH  Dud* 
pieds  t  ^  moins  qu'il  ne  fit  un  très-grand  froid  •  oi» 
qu'ils  n'euflent  à  marcher  par  des  chemins  raboteux  Se 
^fllicileSk  Et  e'eft  ainil  que  Soaate  marcboit  ordinaire* 
«lem*  Les  Romains  ont  quelquefois  imité  cette  auûeri^ 
H»  comxac  oa  le  voit  pas  I^ckidsIc  4c  Catoa^  ».  &  dir 


W  qu'iU  éiiQk  i  l'Armée  >    '"^  il  ina^ciiok  toû-         ^ 
jpurs  flod*  pieds  ^  &  fans  xnmt&nuf  à  okhii^ 
qu'il  ne  fit  ua  froid  exceffif  ^  iniiîpportable, 
d^  ibrte  *que  les  Soldats  dilbient  ça  rianCj 
KfsJÀ  Péêcéê9  hMlléi  i^fip&u  im  gtémdH^ 

.  <ÎS?oiqu'ilfutd'ui^oatoitfllôs^oux&tftè^  s«Dhy'iîb» 
Imma^  il:  avoit  le  vi%0  fi  rude  &  fi  fimefte^STSiX' 
que  cc^'qui  ae„  le  comioiâbîeoc  point  «u» 
roô^  cxmt  db  fe  trouver  ituls  aveclui.C'eâi 
pourquoi  un  jotur  oue  rôwieur  Chtrcs  ûarlote 
fortement  comre  les  fi>urcils  terriUes»  les  A* 
tfadHen»  a^écatit  pris  à  rtie,  PbockHiieuradreA 
&nt  la  parole,  CepemdàtÊt,  leur  dit-ilt>wtftf 
sesfimreiU  mf  v^m  oui  fmt  ûiKim  méÊl.    Mm§ 
iet    ripSes    de   eu    beaux  fmr$  9nt  fmt  foê^ 
^ffe9ft  vaifir  bi$»d$$  Urmes  à  V9fft  Ville,  Senh* 
WaU^ieiit   "  &  aia0içre  déparier,  toûjour*  nm^nutm 
pleine  de  coac^xtbns  beureules  &  éè  pen^^^p^icr 
Bes  nobles  y    éioit  utiie  &  iàkitaire  ,    tou« 
jourff  reafcmiée  dans  une  brièveté  propre  au 
cocnmandeotent,  &  afi^iibnnée  d'une  aufteri^ 
té,  cjiÂ  ûfétoit  mêlée  d'aucune  douceur.    Cat 

COflO)- 

^<]aes  autfies,  l^m  aenteot  d'AleiaïK^ie  il  y  a  oi» 
|*flagc  qui  paroît  bien  fingulict,  il  dit  j»*//  (/?/m»<  ^ 
tottvtHéèU  â  ftn  hommt  de  ^merre  fnr-tomt  é aller  nnà-pietUy 
^mr  ^avnr  desfrUiers^  eefi  être  fr^que  tiê. 

II.  S»  tfumere  de  jarler  ,  fhjêms  pleine  de  cencepttmf 
mMremfej,  ]  tirt  Xf'*^"  ivrvyfjtJMo't,  Je  ne  crois  pas  qu*i1- 
y  ait  aucun  cjperaplc  é*hn^nfM  pris  dans  le  fcns  de  fem 

rrtàfceneefftioB,  M.  Salvini  a  eu  faiion  de  le  corriger 
de  lire  •«•î  jfoitç^Te  h^fjAfJtaai,  Les  enthymemeg; 
wt  d?un,gi;and  uâgc  dans  la  Rhétorique 5  &  ce  mot  ie 
fiend.  («uvem ,  non  feulement  pour  k  i]^lo|j(ine  <juè 
foner  9cqpic«iç0t  ^,  «om^  ntsus  j^oi»  tmfm^:»  Im»^ 
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%M  mot  comme  Ztcnon  diibic  jue  h  Pbilofifbê  ne  diU 

••  ^^"^  fohit  frcffMT  4e  fatole  fn  ne  fait  trempée  dans 

le  hm-finsy  tous  lés  difcours  dt  Pfaocion  reil^ 

fermoient  beaucoup  de  fens  en  pieu-de  paroles; 

^Jg|J2;^EtM  femblc  que  PolyfeuâSis  k  Sphettt^n  avoit 

£îft£i5*8c^^  en  vue  quand  u  difoit  fife  Demefibene  é^ 

^fhoAmn. toit  k  flus  exceUtmt  des  Orateurs,  ^  que  Pba^ 

eien  en  éteit  le  fins  éteauenf.    Car  comme  par- 

vattardu  mi  les  momioyes,  cales  qui  fous  un  moindre 

mf«é9  à  poids  renferment  plus  de  valeur  intrinfeqUe^ 

52ii^*f   font  les  plus  eftimées ,  auffi  lé  prix  du  difcôur^ 

confifte  a  fàke  enteisdre  beaucoup  dé  cfabfes  en 

peu  de  motSb  £t  Fou  dit  fur  cela  qu'un  jour 

Phocion  dans  le  théâtre,  qui  étoit  plein  de 

mo^e  >  &  promenoit  au-defllis  de  la  icene 

riSîSi'îf.  tout  pcnfif  &  renfermé  en  lui-même,  &  qu'un 

kSétn^     de,  fcs  amis  hii  ayant  dit,  Phochn^  vous  a*ùess 

«fc^c     ^^  ^^^  ^'^  hemme  j*»  médite:     Veus  aveu 

faifiny  lui  répondit-il,  j>  médite  effi&roement 

fi  je  ne  fourreis  point  retrancher  juelfue  sbo^ 

fi  du   difcours  que  je  dois  faire   aux  Atbe^ 

mens.    Audi  Demofthene ,  qui  mépr^it  tooa 

les  autres  Orateurs,  dès  que  Pfarocion  Ce  le- 

^oit  pour  parler  ,    avoit  accoutumé  de  dire 

iMmot  hcne  tout  bas  à  les  amis  ,  Voilà  la  hache  de  mes  dif^ 

il  *•  ^ 

PScioi  la  cours  quifè  levé.     Mais  peut-être  que  c'efr  aur 
îffwlw!'**  moeurs  de  Phocion  qu'il  fiiut  faire  tout  ITion*-' 
foave«"ïlS^^"'^  du  grand  efKt  que  prodiiifoit   fon  élo^ 
^raafiTct   quence,  car  fouvent  un  mot,  un  figne,  un 
Juîact./'    clin  d^œil  d'un  homme  de  bien,  ont  plus  dq 
poavoir  &  de  force  pour  perfiiader,  que  les  pé- 
riodes les  plus  travaillées  &  les  figures  les  plus 
pathétiques, 
nedoft  fie     Phocion  étant  encore  fort  jeune ,  fuivit  à  It 
Sil^l^'  guerre  le  Général  Chatmas,  £c  apprit  de  lui 

.     beau-? 
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beaucoup-  de  choies  onicemanc  ce  métier. rnwM*^ 
Mais  il  y  en  eut  d  autres  ou  il  fat  tres-uule  a  quoi  n  ^i 
Chabrlas,  &  où  il  corrigea  fon  naturel,  quié- 
toit  inégal  Se  emporté.  Car  étant  d'ailleurs  pa- 
reflèux  &  difficile  à  remuer,  il  s'emportoit  ai- §13^.  * 
fément  dans  les  combats,  &  fon  courage  s'al* 
lumoit  de  manière  qu'il  fe  jettoit  tête  baidee 
au  milieu  des  plus  grands  périls  aVec  la  der« 
niere  témérité^  il  lui  en  coûta  même  la  vie  à 
Chio ,  car  il  fb  piqua  d'aborder  le  premier  avec 
fa  Galère,  &ilnt  fa-defcente  malgré  les  efforts 
des  ennemis  qui  boçdoient  le  rivage  &  qui  s'y 
oppoToient. 

Phocion ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  prudent 
ce  que  de  courage  >  écnaufibit  la  lenteur  de 
Chabrîas,  &  rallentiflbit  l'impetuofité  hors  de 
faifbn  de  fa  grande  audace^  de  forte  que  Cha- 
brias»  qui  Soit  naturellement  doux  &  plein 
de  générofité  &  de  bonté,  Penaimoit,  &efti- 
xnoit ,  Tavançoit  aux  premières  charges,  lui 
confioit  des  commandemens  importans,  &  le 
faifbit  connoître  aux  Grecs  en  fè  fervant  de  Qnniè  ^éh 
lui  dans  les  aflBires  les  plus  hazardeufès  &  de  chlSriM** 
la  plus  grande  confèquence  ;  ■  fur -tout  ^  laj^-Jîiîi 
bataille  navale  de  l'Jfle  de  Naxe,  il  lui  fit  ac-    °*  ** 
quérir  beaucoup  de.  réputation  &  d'honneur, 
car  il  lui  donna  le  commandement  de  fbn  aile 
gauche  ,    où  les  ennemis   firent  leurs  plus  nia! m 
grands  efiorts ,    &  qui  décida  très-prompte- Si.ld.mS; 
ment  de  la  viftoire.  ^«h°  îï* 

Comme  cette  bataille  fut  la  première  que  kJîfi^'NÏÏii 
Ville  d'Athènes  g^a  depuis  fa  priïê  avec  fcs 
feules  forces,  ce  grand  fuccès  fui  caufà  tant 
ëe  joye  qu'elle  en  conçut  beaucoup  d'affec- 
tion pour  Chabrias,  &  qu'elle  commença  à 

fiur 
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rtocjon  faire  grand  compte  de  Phocion  comme  d*uii 
c^^ua  Capitaine  capable  de  la  bien  ièrvir.    Elle  rem-* 
wSfaJ^éî^' porta   cette  viâoire  le  jour  de  la  fête   des 
i  Nve!'   grands  Mrfteres,  &  pour  en  célébrer  la  me- 
^p'f.^î^,*" moire,  Chabrias,  toutes  les  années  ï  pareil 
îiiç' «r*'  J^"r>.q"i  ^^  1^  feixiéme  du  mçis  d'Oâo- 
Siu/^^o'Jîî  bre,  donnoit  du  vin  à  tous  les  Athéniens.  . 
*Du  «ou*      Quelque  temps  après  ,  Chabrias  envoyant 
chîbîîîr'Phocion  pour  recevoir  les  contributions  que 
S'on*'p^Jt''°'l€s  Ifles  dévoient  fournir,  &  voulant  lui  don- 
îln'trrba-"  ^^^  vi"gt  vaiflèaux  pour  faire  cette  receptc, 
îï<Si'/"     Phocion  lui  dit,  §lue  isl  Fenvo^oit  contre  des 
PbîdÔa^*à   ^»w/w/x,  vingt  vaij^eaux  ne  fimfoient  fat»  f^ 
çhaMu.     que  S* il  Penvoyoit  à  des  aUiés ,  //  en  avoit  affez 
d'un.    En  effet  il  s'embarqua  fur  (à  feule  Ga- 
lère ,  &  après  avoir  parlé  aux  Villes  y  &  s'être 
.    abouché  avec  les  principaux  Officiers  &  le$ 
Commandans^  &  avoir  traité  avec  eux  fim- 
plementôc  bonnement,  il  s'en  retourna  ave^ 
beaucoup  de  Galères  que  les  Alliés  envoyoient 
pour  porter  tout  l'argent  qu'ils  dévoient. 
h^T**^     Phocion  ne  continua  pas  feulement  d'ho- 
po^r^ch».   "°^^^  Chabrias,  &  de  lui  foire  la  cour  pendant 
fciM.        ÙL'  vie,  mais  encore  après  fa  mort  il  eut  un  très- 
grand  foin  de  tous  ceux  qui  lui  appartenoient, 
&  n'oublia  rien  pour  rendre  honnête  homme 
fon  fils  Ctefippe,  &  quoiqu'il  le  vît  d'un  na- 
turel féroce  ,  emporté  &  incorrigible ,  il  ne 
fe  rebuta  point ,  il  continua  de  l'avertir,  & 
tâcha  toujours  de  le  jedreffer,  &  de  couvrir 
t.  fes  infamies.    U  eft  vrai  qu'une  ièule  fois  dans 

une 

II*  Cûmme plm  miîere  &  fhu  fdrfiutt  »  ét^mt  emÊfrfée  de 
tmne  &  de  Pantn  y  &  de  la  civile  &  de  la  mlitMire,J  Cas 
il  n'y  a^  rien  de  pins  parait  que  d'être  propre  en  même 
temps  &  à  la  politique  &  à  la  guerre» -à  commander  de» 
Aimées»  ÔQ  à  gouveuec  de  coaduite  des  Etatt.   Mais  il 
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une  de  Tes  expéditions  ce  jeiine  homme  y  qui 
fêrvoit  fous  lui ,  l'importunant  &  lui  rompant 
la  tête  par  des  queftions  hors  de  propos  >  de 
par  des  cdnfeils  même  qu'il  s'aviibit  de  lui 
donner  pour  le  redreflèr  comme  d'^1  à  ^;al> 
Pbocion  perdit  presque  patience ,  Se  8*écria  , 
O  Chainrtas  y  ChaMas  ,  ^eje  te  paye  nrn  sr^^^^^i%^ 
ret0ur  de  P amitié  que  tu  as  eue  fOur  moi  y  ^*i  *t,J? 
fupportant  toutes  les  impertinences  de  tan  fils! 

Phocion  voyant  que  ceux  qui  te  mêloient 
alors  du  Gouvernement ,  avoient  partie  en- 
tre eux  comme  au  fort,  les  charges  de  la  guer- 
re, &  celles  de  la  Ville,  &  que  les  uns,  com- 
me Eubulus  ,  Ariftophon,  Demollhene,  Ly- 
cuFgue,  &  Hyperidc  ,  ne  fâifoient  que  haran- 
guer le  Peuple  &  propofer  tous  les  Décrets;  . 
6c  que  les  autres  ,  comme  Diopitfae ,  Menés- 
thée ,  Leoftfaene  &  Chares  s'avançoient  par 
'  les  bmplois  de  la  guerre  ,  il  aima  nrieui  ïnMtcr^^jjÇj^^ 
la  manière  de  gouverner  de  Periclès ,  d'Aris-n^e^icf^ 
ride ,  &  de  Sblon,  **  comme  plus  entière  &ricîS;î*ï£; 
phis  parfaite ,  étant  compofèe  de  Tune  &  de^îâU** 
l'autre  ,  &  de  la  ciyile  &  de  la  militaire.    Car  i*"^''*** 
chacun  de  ces  trois  hommes-là  étoit  tout  en- 
ièmble,  comme  dit  Archiloque,  &  bonfirvi^ 
teur  de  jMkrSy  ^  grand  courtifan  des  aimables 
MufeSé    n  voyoit  mêtpe  que  la  Déefle  patro-  Mintm 
ne  d'A*^es  étoit  &  s'appelloit  effe(aivement2»%'iî*te*" 
-  TaUmique  &  Pehthptey  c^:- à -dire,  propre  àS;''i?£i 
*  conduite  des  Armées  &  à  gouverner  des  Villes.  d??J;iK!îtt 

S*étant  donc  formé  fur  ce  modèle,  dansj^jjf^**'** 

tôu- 

eft  difficile  de  r^uoir  ces  deux  grands  tal^os.  Cela  ^oit 
commun  parmi  les  Romains.  Il  y  en  a  eu  de  gpnds 
exemptes  parmi  les  Grecs.  Cela  eft  plus  rare  pâimi 
JM>iis,  6c  je  fuis  pcxTiiadé  que  réduadon  CQ  cft  U  icufc 
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toute  là  irianiere  de  gouverner  il  eut  toûjowr 

en  vue  le  repos  &  la  paix  9  comme  le  but  de 

^•«j«»^^tout  Gouvernement  fege.  '    Cependant  il    fit 

tetdrMol'plus  d'expéditions  lui  feul  ,    non  feulem^ic 

S^ïi'  qu'aucun  des  Capitaines  de  fon  temps ,    mais 

encore   qu'aucun   de    ceux    qui  avoient  été 

avant  lui  y   non  qu'il  demandât ,  ni  qu'il  t»i- 

wbîî^ou  guât  ces  charges,  mais  c'eft  qu'il  ne  les  fuyoit 

Jjj;Jj,'««    point  &  ne  1^  refiifoit  point  >  quand  fa  Ville 

•Sï  wk*  y  ^PP^ll<^^t  5  <^^  c'eft  une  chofe  confiante  & 
•ccepco  t.  ^y-Q^^g  jg  jQ^^  jç ,  inonde  j  qu'il  fut  élu  qua- 
rante-cinq fois  Capitaine  Général ,  &  ou'il  ne 
•omSfqu^^fe  trouva  pas  une  feule  fois-  aux  élections., 
S?f  cîiîJu  "^  qu'il  fut  nommé  K^ûjours^  abfent  ,  fes 
SSftnrlîi!*  Citovcns  l'ayant  toûjpurs  mandé  pour  le  char- 
SîîSwiî."*  S^  ^^  ^  conduite  de  leurs  Armées. 

'^        Les  têtes,  peu  iênféès  ne  pouvdent  ^èt 

s'étonner  de  cette  conduite  du  Peuple  d'en 

ufer  ainfi  pour  Phocion  >  qui  le  plus  fbuvent 

JiîTjiîEIi.  s'opçofoit  à  fe$  volontés  ,    &  qui  jamais  ne 

W^guH  '■  f^foit  &  ne  difoit  rien  pour  lui  complaire. 

'^  Car  comme  on  dit  que  les  Rois  &  fervent 

de  leurs  flatteurs  quand  ils  ont  lavé  les  mains 

pour  fe  mettre  à  table  >.  de  même  le  Peuple 

d'Athènes  fe  fèrvoit  de  fes  Orateurs  les  plus 

acieux  &  les  plus  affreables  par  manière  d'é- 

ittemcnt  pour  avoir  le  plaifir  d'entendre  leurs 

harangues  ;.  mais  quand  il  étoit  queftion-  du 

Eig«  ron-  commandement    des    Armées ,-    alors   to0* 

Hichl!!iteM.  jours  iâge  &  toujours  ièrieux  9   il  y  appel* 

loit  le  plus  auflere   &  le  plus  fënfé  de  iès 

Citoyens ,    6c  cboiûf&it  celui  qui  s'oppofoit 

te 

T3.  Cdr  comme  m  Ht  ^m  Us  R^ls  fi  fervmt  dt  Umspt* 
tenrt  ,  quand  ils  tnt  lavé  les  mains- potir  fe  mettre  i  témeJ] 

Car  la  table  cft  vcnublemcQt  le  feul  endioit  0^  ^q 
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le  plus  à  {es  volontés  &  à  fes  caprices. 

Auflî  un  jour  qu*on  lut  en  pleine  Affemblée 
du  Peuple  un  Oracle  de  Delphes ,  oui  portoit 
fue  tws  ier  Athéniens  étant  d* accord  ^  il  y  en 
svoit  un  feul  y  ai  n'étvit  pas^de  Pavis  des  an" 
très  y  Phocion  fe  leva  &  dit  fiW  s^ épargnât  la  6r..jt 
feine  de  chercher  ;  jue  c'était  lui  dont  parbit^î^^^i,^ 
t Oracle  ,  car  il  étoit  le  fiul  i  ijui  tout  ce  qifon 
faijbit  ,  déplaifoit  au  dernier  point.     Une  autre 
fois  ayant  dit  fon  avis  devant  le  Peuple  ,  il  fiit 
applaudi  &  fuivi  de  tout  le  monde.    Étonné 
de  cette  approbation  ,  il  fe  tourna  Vers  fes      ' 
amis,  &  leur  dit,  Ne  m^eft- il  point  échappé  l%  pta  S9 
guelaue  fottife  pms  que  je  m'en  fois  appereu  ?  fohïe"»^ 

Un  jour  les  Athéniens  demandoient  quefôpïL*"* 
Fon  fe  cotilât  pour  faire  un  grand  fecrifice ,  & 
la    plupart   avoient  déjà  donné  libéralement. 
On  s'adre(&  phifieurs  fois  à  Phocion ,  qui  ré- 
pondit ,    Demandez,  aux  riches  ;  car  pour  moi  u  tant  p.< 
f  aurais  haute  de  ^ons  donner  ,  n'ayant  pas  fw-E'JÏÏÏÏ?."' 
core  fayéceiui-ciy    montrant  Tufurier  Caili- 
clés.    Et  comme  on  ne  ceflbît  de  crier  après 
lui ,  &  de  Timpormner ,  il  leur  conta  cette  fa- 
ble :  Un  jour  un  homme  fort  poltron  s'enrôla    p«Me 
four  aller  à  la  guerre.    Le  voilà  parti  ;  tout  Sî J^'SÏ^ 
étun  coup  il  entend  des  Corbeaux  croajfer  ;  ii^'^»''^^ 
pofe  les  armes  et  s'arrête.    Un  Moment  après  il 
fe  rajfure ,  reprend  fis  armes  é*  recommence  à 
marcher,    Les  Corbeaux  encore  de  croajfer ,   ^ 
tui  de  pofer  encore  les  armes  éf*  de  s'arrêter. 
Enfin  après  plufieurs  reprifes  ,  il  leur  di€  ,  Vous 
€roa]fere%   tant  ju'il  vous  plaira  >    mais  vous 


d^oît  Ce  divertît  de  ces  flatteurs  &  de  ces  boulR>ni.   Oa 
leroit  trop  hieuxciu  que  les  Rois  oc  les  eoteodiiËBOC  qu'il 
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m  titm%  foartant  fas  Je  wapeau^  &  s'en  te* 

Quelque  temps  après  à  TArtnée  les  Athé- 
niens voulurent  forcer  Pbocion   à  les  mener 
contre  Tennemi,  &  il  n'en  voulut  rien  faire. 
r!S«SSSi  Ils  l'appellerent  poltron  ,  lâche  ,  &  il  leur  ré- 
•wi  Afhe-    pondit  :  Ni  vens  ne  fat/riez  f»e  rendre  vaillant  y 

siens  QM»       *-.  .  »       •^.      .  f 

rappciierenc  n$  wot  VQUS  tendre  ttmtdesy  man  nous  nous  con*^ 

noiflons  y  demeurons-en  là. 

Qpeiqtie*      Dans  des  temps  fort  difficiles  le  Peuple  dc- 

îSf.5S!  ^*  venu  fort  infolent  9   s'emçorta  contre  lui  & 

îîfadSf  fc  vouloit  que  fur  l'heure  il  lui  rendît  compte  de 

*•***••      &  conduite  j  il  ne  fit  que  leur  dire,  Afex  ton» 

nés  gens ,  avant  toutes  chofes  j^nfiz  comment 

vous  vous  tirerez  de  tout  ceci. 

Comme  pendant  la  guerre  les  Atbem'ens 
étoient  fort  humbles  &  fort  fbuplés  par  la 
crainte  du  péril  >  &  que  d'abord  après  la  paix 
fkite ,  ils  étoient  arrc^ns ,  &  crioient  contre 
Fhocion ,  lui  reprocmnt  qu'il  leur  avoit  ravi 
U  viâoire  qu'ils  tenoient  entre  les  mains  y  il 
leur  dit:  Vous  êtes  bien  heureux  d^ avoir  un  Ca^ 
pitaine  qui  vous  connoit ,  '^  car  fans  cela  ilj  a 
déjà  long-temps  que  vous  feriez  perdus. 

Un  jour  qu'ils  refofbient  de  vuider  par  lei 
voyes  de  la  jufUce  les  di£fercnts,  qu'ils  avdent 
avec  les  Béotiens  pour  leurs  limites  y  &  qu'ils 
vpubient  prendre  les  armes ,  il  leur  comeilla 
df  combattre  contre  eux  avec  des  paroles  y  en 
quoi  ils  étoient  les  plus  forts  y  éf  non  avec  des 
éùtmes,  en  quoi  ils  étoient  les  plus  foibks. 
.  Une  autre  fds  qu'ils  tfavoient  nulle  atten*' 
tion  à  ce  qu'il  difoit  dans  le  Confeil ,  'il  leur 

dit: 

14,  Car  pou  ceta  il  y  s  iÇs  fong-temps  qme  vms  firtetfer» 

A^O   car  û  rhociOb  n«  Iti  atOic  Cêtum  de  quiJ  les  eût 


P    H   O    C    I    O    N.        359 

dit  :  Vous  pouv$%  bien  me  fat  cet  à  faire  ce  que 
je  ne  veux  pas  >  mais  jamais  vous  ne  mefor^ 
terez»  à  dire  contre  nwn  fentim^t  ce  qu'il  ne 
faut  pas, 

Demofthene ,  un  des  Orateurs  qui  lui  é- 
toienc  oppoiès  dans  la  Gouvernement ,  lui 
dit  un  jour  :  Pbocion^^  les  Athéniens  vous  fe* 
font  mourir  >  s^ils  rentrent  jamais  dans  leur 
fureur.  Et  vous  ,  ils  vous  feront  mourir , 
lui  repartit -il  >  /V/r  rentrent  jamais  dans  leur 
ton-fens. 

Un  jour  Polyeuâus  le  Sphettien  haran- 
guoit  le  Peuple  pour  Ipi  pcrfuader  d'entre* 
prendre  la  guerre  contre  Phuippe.  Comme  il 
fàKbit  ce  jour -là  une  chaleur  excefQve,   & 

Ju'il  étoit  fort  gros  &  fort  gras  ,  il  étoit  tout^ 
ors  H'haleine  &  fuoit  à  grofTes  gouttes ,  de^ 
^rte  qu'il  fut  obligé  de  boire  plufieurs  fois 
de  Teau  pour  achever  fbn  difcours.  Phocion 
le  voyant  en  cet  état  dit  :  Athéniens ,  ileft 
vraiment  bien  jufie  fue  fur  la  parole  de  cet 
honnête  homme  vous  entrepreniez  la  guerre 
contre  Philippe  >  car  que  ne  devez  ^^  vous  pas 
penfer  qu^ il  fera  lé  harmis  fur  le  dos  quand  les 
ennenùs  feront  proche  ,  lui  qui  pour  tùre  feule^ 
ment  en  votre  prefence  ce  qu'il  a  préparé  tout  à 
fi^  ^\ft  y  fi  'ooit  à  tout  moment  Jur  k  point 
^itre  fuffbquéi 

L'Orateur  Lycurgue  Taccabloit  d'injures 
dans  une  AilèoiDlée  du  Peuple  >  âcluirepro^ 
çfaoit  entre  autres  chofës  ,  comme  un  très- 
grand  crime ,  qu'Alexandre  ayant  demandé  à 
la  7ille  d^Âtheaes  dix  de  fes  Citoyens  pour 

en 

ffii  pour  des  gens  fenfes ,  ^«iiroic  fbifi  Icod  arii  &  Jet 
mix  tQut  tfiiim.  pai  mk  icfocacç. 
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en  feîre  ce  qu'il  voudroit ,  il  avoit  coniêillé 
de  1^  donner.  II  fe  leva  &  dit ,  fat  donné 
aux  Athéniens  flufienr s  confeils  très  ^  beaux  ^ 
très'  utiles  y  mais  ils  ne  lesfuivent  point. 

Il  y  avoit  alors  à  Athènes  un  homme  ap. 
pellé  Archibiade ,  qui  coiitrefaifoit  le  Lacede» 
monien  avec  une  barbe  d'une  longueur  dénie* 
furée,  un  méchant  manteau  tout  ufe  ^  &  un 
viûge  trifte  &  fevere.  Un  jour  dans  une  As- 
femblée  du  Peuple  Phocion  ,  fatigué  des  con- 
tradidions  qu'il  effuyoit  ,  appella  cet  Archi- 
biade a  fon  recours  ,  le  priant  de  venir  con- 
firmer par  fon  témoignage ,  la  vérité  qu'il  di- 
foit  j  mais  Archibiade  ,  fe  levant ,  fc  rangea 
du  côté  des  Athéniens ,  &  dit  ce  qui  leur 
étoit  le  plus  agréable.  Alors  Phocion  le  pre- 
nant à  la  barbe,  lui  dit,  O  Archibiade  ^  que  ne 
faiJhiS'tu  donc  rafer  cette  grande  barbe  »  fuis^ 
que  tu  voulais  faire  le  métier  de  flatteur^ 

Ariftogiton  le  Sycophante  feifoit  fort  le  bra- 
ve dans  les  Afïèmblées,ne  parloit  que  de  guer- 
re &  ne  ccffoit  de  preflèr  les  Athéniens  de 
prendre  les  armes  j  mais  lorfqu'on  fit  les  roUes 
de  ceux  qui  pouvoient ,  ou  ne  pouvoient  pas 
fèrvir  ,  il  vint  fe  prefenter  appuyé  fur  une  bé- 
quille, &  une  janibe  emmaillottée.  Phocion  gui 
ctoit  fur  ion  Tribunal, le  voyant  venir  de  loin, 
cria  au  Greffier:  Ecris  Ariftogiton  boiteux  &  lâche. 

Toutes  ces  réponfès ,  qui  marquent  beau* 
coup  d'amertume  &  de  fiel,  fi^nt  que  je  m'é- 
tonne très -fbu vent  comment  &  pourouoi  un 
homme  fi  rude  &  fi  feyere  a  jamais  pu  avoir 
le  furnom  de  bon  6c  de  douxj  mais  enfin  je 

trou- 

ij*.  Les  hns  if  ma  pst  hfiîn  M^ut  les  d^finde^    Ce  mot 
fft  iotAi  ûii  cette  ircdt^  coaâaotc  »  que  k  juftice  6c 
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trouve  que  s'il  eft  difficile ,  il  n'eft  pourtant 
pas  impoffible  que  le  même  homme  (bit  en 
znéme  tems  doux  &  iëverc ,  comme  on  trou-  n  jj  •  «« 
ve  des  vins  qui  font  tout  enfemble  doux  &  pi*  jèTtSti 

3uans.     Car  on  en  voit  aflèz.  oui  paroifTenti^^^'alrdî 
oux  dans  le  commerce  ,  &  qui  font  pourtant  ****'**^' 
très-aigres  &  très-dan8;ereux.     Cependant  on 
écrit -que  POrateUr  Hyperide  dit  un  jour  au 
Pei^e  >  Athéniens^  ne  ngurdex  point  Ji  je  frit 
aigre  y  mais  regardez  fi  je  le  fais  pûitr  néant  C^ 
fins  aucvm  frtfit  pour  moi.    Comme  fi  le  Peu- 
{^  ne  haï£foit  &  ne  rqettoic  que  ceux  qui  fo 
rendent  fâcheux  &  infupporcables  par  leur  ava- 
rke  ,  &  qu'il  ne  haïflè  pas  plutôt  ceux  qui  par  i.^  r*. 
infblence  >  par  envie  y  par  haine,  par  cTolere^pS^^. 
ou  par  opiniâtreté  abu(ent  de  leur  pouvoir. 

Four  Phocion,  jamais  il  ne  fit  le  moindre  piorarra« 
mal  à  aucun  Ctoyen  ptf  aucune  haine  parti-h  ftllrii/ae 
cutieré ,  £ç  ne  r^arda  peiibnne  comme  enne-âltw!!. 
nà  ;  mais  il  étoit  fèvere>  intraitable ,  <Bc  infle- 
xible à  r^ard  de  ceux  qui  s'élevoient  contre 
lui  &  qui  refiftoient  à  ce  qu'il  propofoit  pour 
le  bien  de  la  patrie.    Car  dans  tout  le  refte  de 
ià  C(Hiduite  il  (è  montroit  doux  ,  familier  6c 
humain  ,    jusques-là  que  quand  ceux  qui  lui 
avoîent  été  les  plus  oppofés ,  venoient  à  faire 
des  fautes  >  &â  tomber  dans  quelque  malheur  ^ 
il  couroit  è  leur  iêcours  ,  &  paroiilbit  pour  Graiwiein^: 
eux  dans  les  Tribunaux  ,  dès  qu'ils  étdent  enfi^^^  ^ 
àmger  d'être  condamnés.    Et  à  ce  propos  onr 
raconte  que  (es  amis  lui  reprochant  un  jour 

S'il  défendoit  en  juftice  un  méchant  à  qui  on 
(bit  le  procès  >  il  leur  répondit  :  ^  Les  bons  m<m  \n\nhm 

ftont  *    •  •*• 

pionocence  protègent  afla  les  cens  de  bien  >   &  qu'ils 
li*om  pas  bâcM^  ^mm  ll^fenicim  *    €U  il«  ^m  afl^ 

Ttm  Vî.  CL  ^0'» 


prier 

pour  aller  à  la  priibn  >.    &  comme  Tes  amÂs^ 
vouloienc  Ten  empêcher  9  IsoiJJisb^m^  Mllery?Me§ 
amis  y  leur  dit-il,  car  oh  peut'ên  voir  Arifio^" 
Un  fluî  agfeabkmem  fm  làt 
A/lalgré  tout  cela,  quand  les  Athéniens  en» 
MirqvM  voyoi^nt  dea  Flottes  en  mer  »  fi  détoit  \m  au* 
!w<S'7e b tre  que  Phocion  qui  les  commandât»,  toutes 
r'*«  AI.  les  Villes  maritimes  de  leurs  AUiés  &  les  In- 
ml'ph^ïoL  fiilaires ,  regardant  ces  Flottes;  comme  enne- 
mies $  ibrtmoient  leurs  murailles  »  comhbient 
leurs  ports  »  &  retiroient  de  la^  campagoe  daot 
les  Villes  leurs  troupeaux  y     leurs  efclaves^ 
leurs  femmes  y  leurs  en&ns  ,  tous  leurs  meu* 
Ues  &  tous  leurs  efiFets«    Mais  qutfid  c'étoit 
Pbodon  <]ui  les  comma^dok  y  tous  ces  Peu* 
pies  fbrtoieot;  bien  loki  au  devant  de  lui  cou^ 
ronnés   de  chapeaux  de  fleiu-s  &'  pleins  69 
joye  >   &  le  menaient  eux-mêmes  dans  ku» 
ports. 

Philippe,  cherchant  à  fe  ^Qer  dans  l'Eubée 
pour  s'en  faifîr  par  furprife  ,  y  âifoit  ptâèr  des 
troupes  de  la  Macedc»ne ,  &  atttroit  les  Villes 
dans  fbn  parti  pat  le  mo^  des  Tyrans  >  otâ 
les  goQvernoient  ^  6c  qui  voubient  te  fbrtiner 
K^e  ville  de  iàproteâioA'  Sur  cda  Plutarque  d'£recrie 
l^mf^.  appella  les  Atheniâns  &  les  conjura  de  venir 
oelivrer  cette  Iste  qui  étoit  déjà  occupée  par 
le  Macédonien.  Les  Atbenieds  envoyèrent 
d'abord  Phocioti  avec  peu  de  troupes ,  dàrn 

Pes- 
ions quand  la  jufiice  eft  pour  eux.  Cependant  on  peut 
Mofkt  à  ce  mbt  de  fhomn  un  pAHttpe  tout  càtuctmti 


ai- 
Ivr 
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Fmpcrance  ws  tous  les  Peuples  de  Plele  ic 
j0indrQieat  d'abord  à  lui.    Mais  Pbocion  à  Coâ 
amvée  trouva  toute  Tlsle  Dleine  de  traîtres^ 
Âe  U  s^apperçut  qi^e  tout  y  ctoit  ruïtié  &  ini* 
oé  par  raB;gent  que  Philifife  y  avok  répandu; 
U  fe  vit  donc  d'abord  dtans  un  tfès*  grand 
danger.    Il  prit  le  parti  de  fe  làifir  d'une  émi-  J^*Ç^f»«* 
oence  qui  étoit  fepirée  de  la  plaine  dfe  Tamy*g[^j««« 
Qfis  pat  un  ravin  fort  profond  y  il  s'y  fortifia  > 
&  retint  enfecnble  tout  ce  qu'il  droit  de  tneil- 
lear€6  troupes  >  exhortant  Tes  Capitaines  à  ne 
pas  &  mettre  en  peine  de  tous  les  Soldats  mu- 
tins ,  caufeurs  Sç  peu  difciplinés ,  qui  îè  reti- 
raient du  Camp  &  qui  defertoient  ;  car  ,  di* 
ÙAt'û  ,  non-feulement  far  leur  f^  de  diJapUw J^}^*^ 
Uf  mus  (erwient  ici  trii'-inutilès  «  mah  ils  deviens  non.r*aie- 
4foi^  mtrke  tsusfiBm  o*  permaeux  en  detouT"^*!^**^ 
fu^  &  emhaf rayant  ceux-  qsii  fiiH  Mspoffs  i  * 
hdem  faire  >   ^  quand  ils  feront  de  retour  #  vf -* 
ibères  ^  ^omme  ifs  Jifewt iront  coupables  dot  defir* 
tim  i  ils  trieroni  moins  contre  nauty  ^  ne  nons, 
i^hmniofomt  fnns  avec  tant  dtimfudence. 
:  Qyand  les  ennemis  fe  furent  approchés  ^  il 
ComoMMuia  à  fes  troupes  de  ib  tenir  iôus  les 
artnes  fans  branler  ^   jusqu'à  ce  qu^il  eût  fait 
£mi  ftcrifice.    Cela  durâ^aûcz  de  temps  >  ^'t 
qi^il  eût  de  la  peine  à  trouver  des  fignes  beu* 
remr  9  i^l  qu'il  voulut  par -là  engager  les  en« 
Vfem\&  à  s^avâneer  davantage*    Plurarque  crue^ 
d'aberd  que  ce  délai-  venoit  de  la,  peur  qui 
PaV0itfaifi,&qu'ilb«lançoit  à  combattre;  c'eA ^.pï^j^îj^» 
pourqtMtt  Aûs  «ttendre  rocdre^  il  s^anh ,  âc  «ar^'c^^ 

inar- 

^otte  la  Mriècution  des  m^chans  &  contre  leun 
j^,  fie  <ife  fgmlcs  méehiuis  quron  fiç^^JâuiAè 
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îTaîSJÏ?'  "^^^'^  ?v^^  "^  étrangers  qù*il  avoît  à  fi  fol-^ 
^•âi^dfc  de.    La  Cavalerie  >  qui  le  vit  aller  à  la  chaiv' 
Phocioo.     ge  ,  ne  put  fe  retenir ,  &  fè  mit  à  le  fuivré 
jpour  charger  auffi ,  mais. en  desordre ,  écartée 
çà  &  là>  &  comme  elle  fbrtoit  des  retran- 
chemens.    Les  premiers  ayant  été  fàdlemenc 
roppus  ,  tous  les  autres  te  débandèrent ,  & 
Plutarque  lui-même  fe  mit  à  fuir.    La  ptûpare 
des  ennemis  ,  croyant  avoir  tout  vaincu,  clon- 
nerént  jusques  dans  le  Camp  ,  &  travâUbient 
à  en  abbattre  la  clôture  &  à  s'en  rendre  maî- 
tres.   Dans  ce  moment ,  le  ficrifice  de  Pho- 
cion  (ê  trouvant  achevé ,  les  Athéniens  tom- 
bctent  fur  eux  £c  les  mirent  en  ftdte ,  a|Mrès  en 
avoir  tué  la  plus  mnde  pajtie  dans  les  retran^ 
chemens  même  qunlls  abbattoient.    En  même 
•ag*  ««iH  temps  Phocion  donne  ordre  à  fon  Corps  de 
fSitiiL     bataille  de  fe  tenir  ta  fins  bouger ,  pour  atten- 
dre &  recevoir  ceux  qui  avoient  été  rompus 
'    dVibord  ï  h  première  attaque ,  &  qui  Vétdenc 
débandés ,  &  lui  avec  Tâite  de  fès  gens  il  al*' 
h  charger  Tennemi.    La  mêlée  fut  fort  rude, 
&  les  uns  &  les  autres  combattirent  avec 
beaucoup  de  valeur  &  fans  aucun  ménagement 
pour  leur  vie.    Deux  jeunes  Officiers ,  Tbal- 
Jus ,  fils  de  Cyneas,  &  Glaucus,  fils  de  Poty- 
mede  ,  qui  combattoient  auprès  ae  leur  Gâié* 
ni  y  fe  diftinguerent  Mrdeflûs  tous  les  autres. 
Cleophane   acquit  aum  beaucoup  d'honneur 
dans  ce  combat,  &  y  rendit  un  grand  ferrîce; 
car  rappellant  les  Cavaliers  qui  avoient  pris  la 
fuite  y  il  cria*  tant  après  eux  >  &  les  exhorta 

tant 

i#.  n  m  vtdut  pM  Mrmgttrt  ^mprU  les  Grecs, ptj^.  ' 
M<rr/.]   C'eft  ce  que  dit  le  texte.    JÛis  àn'MT  ptd&te 

•elle  «ittc  Icson  ^  Uh  imB»!  0icu^fÊ0dm H'hféMih^'^* 
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làût  è  venir  au  fècoiffs  de  leor  Génénd  »  cfû 
ét(Àt  en  daiiger  de  ùl  peifonne ,  qi^il  les  rallia» 
^  le$  fit  revenir ,  ce  ^  acheva  &  afTura  la 
yiStwe  de  riniànterie. 

l    /^près  le  combat  Phodon  chaflà  Plutarque 
d'Ëretrie  »    &  s'étant  empuré  du  Fort  appelle 
Zaïetrz  y    ûwé  dans  un  lieu  très-avant^eux 
juftement  dans  Fendroit  où  Flsle  fè  retreflit  en 
pointe 9  &efl  ferrée  des  deux  côtés  parlamer» 
/*  il  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  prit  les 
Grecs  prifbnniers  ,  de  peur  4jue  les  Orztcurs^nj^ 
d'Athènes  ne  poitaâènt  un  jour  le  Peuple  àq^M^n* 
exercer  contre  eux  quelque  cruauté  par  un  em«&M>*i>ï?- 
portement  de  cdere  ôc'de  vengeance.  ÎSÏÎif 

Après  ce  grand  fuccës  il  s'en  retourna.    Il 
ne  fut  pas  plutôt  parti  ^ue  tous  les  Alliés  re- 
^etterent  ù,  bonté  êc  ùl  juftice  9  &  que  les  A« 
athéniens  connurent  ùl  grande  capacité  ,  &  v»- 
^ut  >  &  fon  expérience.    Car  Molofliis  >  qui 
lui  fucceda  »  £c  qui  prit  après  lui  le  comman* 
dcment  >  fit  h  guerre  de  manière  qu'il  tomixi 
lui-même  entre  les  mains  des  ennemis.  Philip- 
pe ,  qui  n'avoit  que  des  vues  Ibrt  vaftes  ,  & 
dont  les  gérances  n'embrafibitnt  rien  que  de 
grand  ,  vint  dans  le  païs  de  l'Hellerpont  avec 
'^utes  Ces  forces  >  ne  doutant  point  qu'à  la  fa- 
veur de  cette  conjondture  il  ne  fe  rendît  m^ 
.tre  tout  d'abord  de  la  Cherfonneië  »  de  Perin- 
tbe,  6c  de  Byzance. 

Les  Athéniens  s'étant  mis  en  devoir  d'y  en-  twAt***: 
voyer  du  fècours  >  les  Orateurs  firent  tant  par  îirwfch». 
leurs  harai^ues  ,    qu'ils  y  envoyèrent  CharesSîupw^ 

pour^^;Sï:^-*^- 

Jl\envêj/éi  tom  ki  Ortcs  fftV/  svit  fris  prtfMmUts*     Cclâ 
icvient  att  jn^me  icot. 


Ièf 


f  û  d  è  i  o  î^. 


EUT  Général.  H  s^mbârqini'donc  avec  twé 
nne  Flqttfe ,  &  ne  fit  rien  yii  répondît  à  CC 
grand  appareil.  Les  Villes  mêmes  ne  vouhi* 
renc  pas  le  recevoir  dans  leurs  ports  y  m^àis  Hxs* 
éeft  à  tout  Je  monde ,  il  étoit  fbrcé  d*dlcr  n>* 
Sant  Je  long  des  côteà  ,  rançonnant  les  Al^ 
liés^  ôcmépSÊ  des  enncirtis.  Le  Peuple,  irrita 
par  les  Orateurs  ,  étoit  dans  (me  grande  cotera 
&  fe  repentoit  d'avoir  envoyé  dU^cours  à  By* 
•^  ,f^  Itance.     Phocion  fè  levant  dit  :  ^V  ntfiilqiÉ 

f  oient  ,  mais  contré  Ih  ^én&aux  qui  domotènà 

lieu  à  cette  défiance.  Xat  te  font  ctHx-ci  fus  vouf 

tendent  oUfeux  ■'  ^  formiaoUes  à  ceux  wirnét 

jjsr;  àe  Uufoiem  ^  fauvtf  [am  nsoêre  ficmtrt, 

Lç  Peuple  ,  frappé  de  ce difcQurs,  changea 

\M  Athé.  d^vis  fUr  l*heure ,  &  ordonna  ^rfil  allât  &- 

ÎÎTenfpho.  roeme  avec   de  lïouvrfles  forces  au  fecou* 

wichliîiî''^  Afflés  d^ns  fHellefront.   O  choix  conti*- 

"luia  plus  que  tout  au  ïaluc  dé  Ih^âoce  ,  car  'iBt 

Veputatîoti  dç  Phocion  étoit  dm  ibrt  grande^ 

ific  Clegn ,  Tun  des  premiers  de  Byzance  eij 

Vertu  ^  en  wtorité  >  ^  gui  avoît  lié  une  a^ 

initié   parûcuSere    avec    lui    dans   f  Acadé^ 

mie ,  f\x.  &  caution  envers  la  ViHe.    lut%  Bj^ 

%mxm  ne  $>u£fi:irent  donc  point  qu'il  cata^ 

4ef y*^*  P^^  dehors  ^  comme  Jl  le  vouloit ,  mais  Iqt 

^en      "ouvrant  leurs  portes  ils  le  rejurent  dajos  leqr 

fc^um,     Yillç;,  &  njélerent  parmi  eux  Its  Athéniens, 

qui  tQuCb^s  de  la  conSaïKe  qu'on  avoit  en  leur 

bpnpç  foi  X  fe  montrèrent  très-fages  ^  très-tcna- 

yçrans  >    &  eriticremeat  irréprochables  dans 

leur 

t7.  Et  firmklailei  J  ceux  mêmes  ^«T  fig  ftm^itnt  p.  fatt* 
wr  fans  wtre  fecours."]  Il  y  a  au  rcxtc  deux  Icgcrct 
ftutes   qui  en   cocxoaiAeiH:  iout  le  icos  9     tudto/  X'^P*^ 
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Iciir  manîerc  de  vivre,  8c  très-hardis  dans  tous 
les  combats.  Philippe  fut  chaffé  derHeHefpont^^pMiî|j* 
iqprès  y  avoir  perdu  beaucoup  de  fa  réputation ,  îoût  %  Uu 
car  juiques-là  il  avoit  paffé  pour  invincible,  ôcîerjiîitli* 
rien  rfavort  ofé  tenir  devant  lui.     Phocion  lui 
-prit   quelques   vaifièaux ,    recouvra  quelques 
places    fortes  où  il  avoit  mis  garnifon  ,    Sc 
avant  Ésdt  des  defcentes  en  pluSeurs  endroits 
œ  fes  terres  ,  il  courut  &  pilla  tout  le  plat 
•païs  jufqu'à  ce  que  des    troupes  s'étant  as- 
-femblces ,  &  étant  venues  tu  fecours  y  il  foz^^f^^ 
bleflë  &  obligé  de  s'en  retourner. 

Quelque  temps  après,  ceux  de  Mejare  Pen- 
Yoyerent  prier  fecretement  de  venir  les  fecou- 
rir  &  prendre  poflèffion  de  leur  Ville.  Phocion, 
qui  craignit  que  lesfieotiens,avertis  de  ce  com- 
plot, ne  le  prévinflcnt  avant  qu'il  pût  y  et» 
^tïyé^  fit  tenir  dès  le  grand  matin  une  Afièm- 
bléé  de  Ville  où  il  fit  part  aux  Athéniens  de  ce 
«oe  les  Megiffiens  ki  avoient  mandé.    Les  A- 
l^eftiens  ordonnèrent  fur  l'heure  qu'on  iroit^      ^ 
leur  fecours,  &  Phocion  au  fortir  de  PAflèm- 
blée  fit  fonner  la  trompette  pour  donner  le 
%nàl  de  pretidre  les  armes '£c  de  partir,  6c  fans     - 
autre  délai  il  les  mena  à  Megare.  Les  Mega-^J*»gw^ 
rfens  le  reçurent  avec*de  grandes  demonftra-^^îî 
rions  de  joye;  il  fortifia  d'abord  le  Port  de  Ni-****^ 
fée ,   tira   deux  bonnes   murailles  depuis  la 
Ville  jufijo'à  ce  Port,  &  joignit  par  ce  moyen 
k  Ville  à  la  mer  ,  de  (brte  que  ne  craignant 
plus  fes  ennemis  du  côté  de  la  terre,  eue  fiit 
entièrement  à  la  difpofition  des  Athéniens. 

Athe^ 

■y 

£ftSh  w«V&«/  pà  ^dfietm.  Il  fimt  lift  I  m}  w  ^(90f      ^- 

.0.4  ^'-  .  . 

m-  ■ 


3<t        P    H    O    C    I   O    N. 

Athènes  s'étant  donc  déclarée  ouverteoienc 
ennemie  de  Philippe,  &  ayant  élu  ,  en  l'ab- 
É^  iènce  de  J^faocion  y  d'autres  Capitaines  pour 

^  les  envoyer  à  cette  ffuerre,  Phocion  à  fon  re- 

TiMcum    tour  des  Ifles  coDfdm  d'abord  au  Peuple ,  puis- 
in  aIIT*.    que  Philippe  ne  cherchoit  qu'à  vivre  en  paix 
îiîïïr  toT'  avec  eux  ,  &  qu'il  craignoit  Tifluë  de  cette 
CViK^Jî;  guerre ,   d'accepter  les  propofitions  qu'il  of- 
iroit  ;  &  comme  quelqu'un  de  ces  Orateurs , 
accoutumés  à  padèr  leur  vie  dans  le  Tribunal 
^Jfjw^  de  l'Heliée,  &  à  ne  fake  d'aunre  métier  que 
Tribuna^    d'accufêr  le  tiers  &  le  quart  ^  s'oppo(â  à  ion 
S^îi^tf  avis  ,  Se  lui  dit  :  Ojiz-vpus  bien  y  Thocim,  df^ 
^uS^i»- tourner  ks  Athéniens  de  faire  U  guette  >  hrs^ 

''*rrfM**'  f**''^  •*'  ^^  ^^^  armes  à  la  main?  Oui  fane 
KwL^Ltt  fioutey  lui  répondit  Phocion,  ^e  rofe^  et  cela  y 
ioifw  nom-  queique  je  fâche  fort  bien  que  p  on  fait  la  gftet* 
mé%  Heuss'  ^^  ^    .^  ^^  sêmmauJerai  y  ^  &  que- fi  Fon  fait  la 

•^à^  P^ix  9  tu  me  commanderas.  Mais  ion  avis  n'é- 

Woweîf  t*ot  V^  f^vi ,  &  celui  de  Demofthene,  qui 

«AchtoM.  confèilloit  aux  Athéniens  d'aller  donner  la  ha- 

.    taille  à  Philippe  le  plus  loin  qu'ils  jpourrdeot 

.  de  r Attique  ,  l'emportant ,  &  entramant  tout 

le  monde,Phocion  lui  dit  tout  haut:  Mm  ami  y 

wocpittfi  ne  cherchons  point  oi  mus  donnerons  la  bataille  y 

fwïli^  mais  comment  nous  remporterons  la  viSoire  ,  car 

i2!«!!**'    '^oilà  le  feul  moyen  d^ éloigner  la  guerre  de  nous  ; 

au  lieu  que  fi  nousfommes  b  ait  us  y  toutes  fir tes  de 

maux  S*  de  dangers  firent  toujours  i  nosfortef. 

Après 

18.  Ei  qm  fi  fm  fait  U  foi»  »  tm  mi  ammsadeus,'] 
Voilà  une  des  grandes  marques  d*iin  bon  Citoyen  le 
^an  homme  de  bien  •  de  concilier  la  paix  où  il  (aie 

aa'il  (èia  (bumis  à  des  gens  qui  lui  fb^ii^ieuis»  flc 
e  d^onrner  de  la  gaene  ou  il  eft  i|||ftaup|nmande* 
ment.    Nous  avoiit*coiuitt  dci  gm  ^VK^'  d'autres 


waiimei* 


19*  9f^'^ 


% 
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Aprèaiqw  les  Athéniens  dirent  perdu  la  ba« 
taille,  les  plus  mutins  &  les  plus  turbulens  de 
k  Ville,  &  ceux  qui  nq  cherchoieot  que  de« 
iK>uveau€és ,  trakierei:)^  Cfaarhleme  au  Tr U)unal 
pour  le  faire  élire  Capitaine  >  ce  qui  allarma 
tous  les  gens  de  bien  qui  eurent  recours  au  Sé- 
nat de  l'Aréopage,  &  là  au  milieu  de  l'Aâem* 
blée ,  par  leurs  larmes  Se  par  leurs  prières  ils  M^nmm 
obtinrent  enfin,  quoiqu'avec  peine,  du'on  re-ruâffï*" 
mît  la  Ville  entre  les  mains  de  Phocion.  ^^'^'^ 

Cela  étant  fait ,  Phocion  dit  que  fbn  fènti- 
ment  étoit  qu'il  Mdt  recevoir  les.reg^mens 
&  les  articles  pleins  d'humanité  aue  prepofoit 
J^hilippe.    Mais  l'Orateur  Demadès  ayant  pro- 
pofè  que  la  Ville  ièroit  cômprife  dans  la  paix 
générale,  &  qu'elle  entreroit  dans  l'AfTemblée 
de  la  Grèce  >/ Phocion  s'y  cçpofâ,  &  Ibûtint 
^^  qu'il  n'en  fiilloit  rien  faire  qu'on  n'eût  fû  omn^t  r» 
^  auparavant  les  demandes  que  Philippe  feroitJJI^SL!** 
aux  Grecs  dans  cette  Aflèmbl^  Son  avis  ne 
.  fût  pas  le  plus  fort  à  cauië  des  ^'temps.  fâcheux , 
>  &  bientôt  après  voyant  les.  Attefliens  fort  tris-^ 
tes  &c  dans  un  cuimt  repentir  de  ce  <ju'ils  a- 
vcnent  &it>  parce  qu'ils  étoient  obh^  de 
fournir  des  Galères  &  de  la  Qivalerie  à  Philip- 
.  {)e  ,  il^  leiir  dit  :  Eh  voilà  jujiv»ent  ce  que  jeconréit  %•• 
fraignpis  quand  je  n^oppofois  i  cet  avis >    Mais^ill^^ 
fusfque  vous   avez»  refU  ces  conMtions  y   il  fauSAilt^^ 
Juf porter  votro  mal  avec  fatience  ,  ^  »f  pas 

vous 

Ttfi  Sn*tf  n*m  fslthtf  rkn  faîrt  ^*m  n'eût  fit  ^parmiént 
■  les  d'etnAndes  nne  PhîHppe  feroit  hmx  Grecs  dans  cette  AQs/fi- 
i^fe.J  Car  Pnocion  cmignoh  avec  tûiCon  qac  Philippine 
iii  auy  Grecs  des  demandes  fort  onercufcs  ^  &  àiiSBqDClIe» 
les  Atheôtens  ftroicm  ternis  de 'déférer  poar  ktir«  parc  lî 
'  ia  paix  ^toit  faite v  9t  qtfïls  y  etti&hr  fti  compiii.  Ce  ^«i 
%mt  Vfl(  le  faire  mitWL  emcndre.  > 
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iUfês  whm  domw0m  tamif  U  ki»  ^  Un$it  ta 

pé^Vii^  i99  ièut^a  y  <^''   ^   pemplijppù  -fort 

êèm  $om  in  drwirf  îe  têt  êêmc  J^ffswns  états  y 

•né  fûwui  kûf  Vdbt  ^  t99ê$e  ia  Qpecê  en  mêimt 

ttmfs. 

La  nouvette  éé  h  meit  de  Pbitlppe  étxac 

JfJJjf**  portée  à  Athènes  ,  il  ne  voulut  pas  feiinrir  <}uc 

jjj;;^    le  Peuple  ffc  dos  ftcrifîc^  pour  remercier  k» 

£'dîmx  a« Dieux  de  cette  boafie  nouvelle  ;  €âP  A  ^  ^ 

tOHiNtp  €pt9  d»  fe  rifêtni^ de^  ùt  mcrt  ttBn4nm» 
wi  j  'd^Àà^mrt  t  Armée  ,  fti  ^ous  i$-  déSuk^  à 
Vbsrênét  ^  ft^tft  érffUMe   ^ue  tPtm  fiti  kùm- 

Dçmpflhenc  ^emportok  Çc  inveéHv<»t  yot 

jpur  extremetneiit  contre  Alex?ndre ,  q«i  s*a- 

*  vançoit  <im  contre  Thebes  trec  des  Q-oupes. 

Ce  que  Pnocid»  trouvant  fore  mjuvaœ  )  lui 

]SmXnt  dit  :    ^^  MidÊèuviiu» ,  fotttfunr  voûtez  -  V9b» 

îïitw^i'  fifuer  et   krftft  encwrt^  da^ant^  eet  kfmeme 

^^^'^  barkare  ,  vhknt ,   fj^  avide  de^kt^  §4$and 

vous  vojez  un  f  fikrkux  emhrafefnfttt  s*aUumer 

timt  afttour  de  vous  y  vouiezvout  aujji  y  fféci- 

fit  et  votre  Vif  M  four  moi  je  ne  finj^iraè  fom$ 

^e  les  Atbejùi^iu  fi  ferdtm^  ftand  ilp  lo'voth 

dtoioMf  ^ 

lo.  Et  rempÏÏJpmf  fkt  t^tn  mts  les  â^iwirs  ék  ses  éeeçof 
'  éffferens  /tats,^  Cette  remontrance  de  Phocion  renferme 
un  précepte  plein  de  (àgelTe,  &  dont  tous  les  Politiques* 
*  éanfHmtt  ^roaccr»  Cton»  h  lufeipatité  &  491»  riaicrio» 
siiaé  il  y  A  àcs  régies  ^'U  &«a  fiùvEC  i  fims  cela  tout  t£t 
«a  defixdie  &  en  «pwbiiAioo  >  ^  il  a'y.  a  poi«t  de  pai» 
^  (bit  (are. 

ai«  MvJhetwnit  %  pfimçmi  v^nkeLvms  pim«r  &  itfker 
smcre  déÊvaniMt  se^4immf  ^orhA^y  vtùfemt^  T  Ceû  un  vers- 
du.  IX.Uv.de  POdyûéc^  A^  ^^*VH^  éclwpB^.da 
l'amic  du.  Cydopc  le  fine  Jpcaiw^u4  aycç  les  compa* 
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'éNknt  j  é^  tf  n^  ijue  powr  Nmfêcher  ptf  fak 
sccepté  cette  charge  de  Cafitaifte, 

QueUpte  temps  après,  Thebes  tyânt  été prife 
êc  rûTée ,  Ô€  Atexafldre  ajrant  envoyé  fommer  °jj;^, 
les  Athéniens  de  lui  retnettre  entre  les  mains  37e  faitlTi^ 
Demofthene,  Lycurguey  I^peride,&  Chari-fp'ïèîT;*' 
deme,  toute  rAuëmblée  jetta  en  tnëme  temps  (mU!I^ 
le9  yem  fiir  lui ,  &  Tappella  plufieurs  ibis  par 
fon  nom  pouriàvoir  ce  qu'il  pMmibit.    Il  fë  te^ 
va  donc  cnêa  6c  &iâm  avancer  un*  defcs  zmsy 
cekû  qui  hii  étdc  le  jdus  cher  ,  &  auouei  il  ft« 
voie  le  plus  de  connance,  nommé  Nicodes» 
il  |wrla  en  ces  termes:  Ces  gens ,  ju^  Alexandre  JUS  tT 
wmf  demamky  mt  jette  U  VHh  dans  fitat  màU^f^^  : 
Imrmix  ek  eOe  fi  Irûuve.    S^il  me  demandoif^''^^J^ 
Ht  ami  y  ^w  f aime  fi  tendrement  ^  montrant' 
^itocles)  tout  htmfcent  jju'H  efi ,  jefirois  d^a^ 
^if  jiten  le  6vràt ,  tar  moi'^Mh/eje  regarik^ 
toit  tomme  im  fs^and  bonheur  de  mourir  pour 
nnms  fuuver  la  vie.    îl  efl  vrai ,  bommer  Athe^ 
nient  y  ^uefui  ^ande  compaffion  de  la  mtfère 
de  cet  pauvres  ThSains  fui  fifint  tttirffz  dan0 
votre  Vjk.     Maif  îl  fufft  ^ue  tes  Orées  pku^ 
tent  TheheSy^  fans  jtfik  pleurent  encore  Athentf. 
€'eft  fourtjuoi  il  vaut  mienx  intercéder  auprès 
du  vaiufueur  é*  demander  s^ace  pour  Fune  ér 

-pour 

ffOMtfiï  lui  tcfftoiém,  îl  zàstdSk  h  parole  \  ce  mofi^r 
«ci  ottrré  de  fateor  lança  Contre  fen  vàîfleau  une  gran(k^ 
mtft  âe  lùchet  qui  tomba  devanc  la  ptouë')  5c  excita  ua 
tel  tnotivement  dans  h  met  oue  le  flot  en  reculant  lepouA^r 
ft  le  taiiHrau  comte  terre.  Ulyffe  a<lreïïà  encore  la  parofc; 
ua  Cydopc ,  éc  C^eft  Ce  que  fts  compagnons  cï&ayés  vou-- 
Iknctit  empêcher.  Bs  lui  dirent  donc  ce  vers  :  Mathem^ 
rmx ,  fottrqmi  vomlet-iH>us ,  &c,  Totis  les  plus  grands  hotnr' 
«rb  de  ^^tçm^^U  Ûvoicnt  Homesc  pas^  c«Ml^>  ^«v 
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fêur  PéMifêy  qife  defrimkâ  hs  étrmesfêwr  scb$i 
ver  Je  fi  ruiner. 

On  die  que  ce  premier  Décret,  qui  fut  fait 

fur  cette  délibération  ,  Alexandre  le  rqetta  & 

qu'il  tourna  même  le  dos  aux  AmbalEideurs , 

qui  étoient  chargés  de  le  lui  prefenter.     Mais 

vhAéfMi  le  fécond ,  qui  lui  fut  porté  par  Phocion.,  il  le 

^J^    reçut^pacce  qu'il  avoit  ouï  dire  aux  plus  âgés  de 

^^•^-  fa  Cour  que  fon  pcre  Philippe  faifoit  grandétat 

de  cet  honune.  C'efl  pourquoi  non  feulement 

il  lui  donna  une  audience  très-fkvorable»&  re- 

Î^ut  (es  prières,  mais  il  écouta  même  fès  con- 
eils.   Car  Phocion  lui  confeiUa  fue  iil  Jefiroit 
Pbodo»^  r^^/ ,  il  renonçât  i  la  guerre  y  &  fue  p  a9$ 
Ai»MM»àn.  g^jiff^if^  il  ^f^f  g^iff  jg  la  gloire  y  iltonmât 
fis  armes  eontre  les  Bariares  en  UiJfanS  là  ht 
Grecs.  ^*  £c  ayant  jette  ainfî  adroitement  dans 
fès  difcours  beuiçoup  de  chofès  conformes  au 
jiitenii<M.  naturel  &  aux  fbnnmens  d'Alexandre ,  il  le 
^gé  pu  changea  tellement  &  l'adoucit  fi  fort  qu'il  lui 
«î  pî^ra.4it  que  les  Athéniens  deveienS  avmr  tœil  aux 
affaires  ^  être  attentifs  i  teut  ce  quififas^ 
Jeroit  y  parce  que  s'il  venait  à  mourût  y  s^étoit  i^ 
eux  fiuls  qu'ail  appartenoit  de  commander.    £n^ 
fin  il  le  gpiita  â  fort  qu'il  lia.  avec  lui  une 
•  ami- 

ii^.  Et  ayant  jette  étnfi  dans  fis  iSfiitrs  teasscuf  A  ebêfit 
,£$nfirmes  an  naturel  &  anx  fentimens  à*Alexanite  %  il  U 
changea  tellement J  Rtcn  ne  marque  mieux  le  fftÔA  ièas 
de  PhocioD  &  &  grande  habileté  dans  la  politique  que 
•etcè  négociation  »  car  il  profiu  n)<urveilleufeiiiem  di» 
penchant  6c  de  l'indiiAtion  d'Alcjundre  «  éc  s'en  lèrvic 
avec  un  art  admirable  pour  éloigner  la  guerre  de  Ion  païii^ 
four  réuffir  dans  ces  occafîons  il  faut  connoître  le  carac- 
ccre  de  ceux  avec  qui  on  traite  >  le  s*en  lèrvir  comme  d*»^ 
ae  voile  qu*on  tourne  au  vent  qu'on  veut  lui  donner. 

a.).  Retrancha  de  imtes  les  Lettres  fu*il  écrivmt  U  mmI 
Chaxrein ,  fa/«r.]  Vioici  un  raffinement  de  vanité  bien  in* 
^       d'Alexandre.   Aucim  da  Roli  ni  (fe9  Empereur» 

qoi 
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amitié  particultere.  U  la  fortifia  encore  par  le^.^    ^ 
lien  de  rhofpitalité»  &  il  lui  fit  des  bonneursa/te'ni.. 

Siu'il  ne  falToit  qu'à  un  très-petit  nombre  de^bS** 
es  plus  affidus  courtifkns.    UHiftorien  Duris*'**"~^ 
ajoute  qu'Alexandre  »    après  qu'il  eut  acquis 
cette  eloire  qui  le  rendit  très-grand,  &  qu'il  Ahnaiim 
eut  de&it  Darius  >  *^  retrancha  de  toutes  lcSfJ;SÇri5i» 
Lettres  ou'il  écrivoit  le  nK>t  Çbsirtin ,  c'eft-J;J*JJ^ 
à-dire,^/»/,  excepte  de  celles  qu'il  écrivoit »««»*»^- 
à  Phoaon.    Il  n'y  eut  que  lui  &  Antipater  à 
qui  il  écrivît  avec  cette  iàlucation.  £t  Chares 
raimorte  la  même  chofe. 

Quant  aux  prefens  qu'il  lui  fit  9  tout  le  mon- 
de  tombe  d'accord  qu'il  lui  envoya  cent  talcns.  ctatanni 
Cet  argent  porté  à  Athènes ,  Phocion  deman-  *^*"'' 
da  à  ceux  oui  en  étoient  chargez ,  ptur  quelle 
raifin  ^  dans  quelle  vue  Alexandre  le  ^'^fif'^^^'^ 
(oit  lui  fini  parmi  un  R  gréfnd  nombre  tAtbe^x^nt^ 
ntem  four  lut    envojer    une  fi  gtojfe  fimmeUfWx 
Ceji^  lui  répondirent-ib ,  qu'Alexandre  vous^'''^*^ 
juge  fiul  honnête  homme  ^  bimme  de  bien,  ÇeU 
étant,  repartit  Phocion,  qu'il  me  laijft  donc 
fajfer  four  tel  &  être  tel. 

Ces  Envoyez  ne  laiflerent  i>as  de  le  fuivre 
jufques  dans  là  maiibn>  où  ils  virent  une 

fim- 

qoi  font  £ii?i  o^ont  eir  cette  hvttk  deticatefTe,  c'eft  mt* 
me  au/ourdflMi  h  (brinule  oïdinaiie  des  Lettres  Paterne 
4c  DOS  Rois.  Comment  y  auroit-il  de  la  baâelfe  l  iûie 
et  foubait  à  ceux  à  qui  ils  éaivent  ?  Eh  !  il  y  autoit  de 
la  graDdeiu  à  leur  procurer  l'éiat^  heureux  defign^  oar  ce 
terme.  Mais  la  vanité  s'eft  bien  dédommagée.  On  ne 
peut  &*empêcher  de  rire  quand  on  confîdere  ^fqu'à  queJf- 
les  mjiluties  on  a  port^  les  Ibrmaliu^  des  Lettres  Non 
iêulement  les  termes  y  iônt  ménajj^és  ,  mais  les  elbaces 
compaifês  avec  autant  d'exaâitude  que  s'il  s'agiflbit  de  re* 
gles  les  limites  d'un  Empire.  Ceû  ce  qui  £ÙK  attjoiicd'lwii 
■OC  SJcaAdc  pattic  de  la  grandeur* 

.  Q7 
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^  t»mr«t    fitnplidcé  qui  tes  fttrprit.  **  Ctr  ib  tronvenetH" 

àét^Si    ÙL  femme  qqi  pêtriûok,  &  lui-même  en  leur 

^^^'^     prefence  alla  tncr  tk  Feaa  au  puits  pour  fe  h- 

va^  les  ^eds.  Sur  cda  îk  te  jprei&ient  encore- 

<kv«ntage  de  Kcevoîr  te  {yrerait  du  Roi,  6c& 

fachètent,  lui  difanc  f»f  cV/^  ir^  ^i»/i  boT" 

péwd  9fhîtt  ti  *9écût  fi  fiHivrement.    Dat^s  ce 
moment  Phocknï  vit  pafler  un  Qtoycn  fort 
pauvre,  couvert  d'un  vieux  manteau  file  & 
ufe#  il  'teur  demanda  /*!&  h  jugemetft  inferitmr 
à  ce  bon  homme  ?  A  Dieu  ne  fhtifi  y  lui  r^on« 
^  ^  ^    ^dirent-ils  d'abord  :  '*  Opendavt ,  continua  Wio- 
dkint  fbo-  cion,  r?  iimr  h&mmt  ^rt  «r  weattcm/f  moms  jtr 
i'îoyîr    nW  y  <&  il  tfi  eentent.    En  un  «fwf  >  ^^  «r 
ïiiïSïdre. '^^•w  J»^  j>  fogèJkféti  tant  for  »  p  je  ne  v^em 
firs  peint.    Et  fi  je  hfen  fm^  je  me  dkrmM^ 
nm^même  <f*  je  *Mr$erM  votre  Maftre  auprès 
de  met  ettofem^    Ceft  ainfr  que  cet  argent  re- 
tourna d*At!îencs  à  Atexandre  après  avoir  fait 
mJ/eiî*'*    voir  aux  <3tecs  que  le  moyen  d'être  plus  riche 
rf^hM"»"*  '^^  *^^  ^^^  faifok  un  prefcnt  fi  confidenir 
î^fem"Uat  ^^^\  c'étolt  dc  tfcn  avoir  que  faire  &  de  làvoi? 
^^J:'    Mjficn  pafler. 

Afejcandre  fut  très-fîcfeé  de  cerefiis,  jt  ê^ 
crivit  encore  à  Phocion  pour  lui  déclarer  f  »'i/ 
ne  frenoit  peint  pour  fis  amis  cenx  ^ni  fifi^ 
fimmi-  fis  ijtam^    Maia  l^h&cioo  .i^en  fut  pas 

phïs 

^i^  C^^  ifnrvertni  Jitfinmn  fUi  pfnyfiîrt  &  Arf-i^ 
me  en  lemr  frtfence  dtta  ttrer  tk  Pean  am  p^s  pttr  fi  laver 
tésfUds.l  yoità  pourtant  un  homme  qoi  avoit  été  pttt- 
£eui8  fois  Capitaine  Généial  de  (on  pais  U  qui  avoit 
gaflné  des  batalllts.  Kc  viendra-t-on  jamais  à  bout  dis 
*^aniader  tjtte  1*  plus  grande  fîmplicité  eft  compauble  »• 
▼ce  la  plus  hauCÇ  S^iXmUXf  ^  HI>C  le  toc  «(  YÎem  qtafe- 


j 
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^u5  porté  à  les  accepter,    fl  demanda  ^^e-^^JSîî 
ment   la  Kberté  du  Sophifte  Ecfaectatides ,  AieMna% 
tfAfbemodore  d'Imbre,  8c  de  deux  Rhodiens,  u'p^^ 
Demtrtros  6c  Sparton  ,  accufés  de  quelques  «T  mSSl^ 
<^rifnes>  &  qui  létoient  retenus  prifimnicrs  à 
Sardii.    Alespandre  fes  fit  délmcr  fur  l'heure. 
EnvoTtnc  enfuire  Cratère  en  Macédoine,  il 
lui  cotonnuida  de  ctouner  à  Ptiocion  à  fbn 
clHMir  une  cte  ce»  quatre  ViUes  tfAfie,  Ofe,  .^J^**« 
Gcrgtthe,  MylaCTe,  ou  Elées,  8c  de  l'affarer*5«j»5yj« 
«u'tt  fefoît  encore  plqs  f2ché  que  la  pnemierc  J^J.*» 
'foi*  fii  la  refWbît.    Malgré  toutes  ces  inftan-  '    ^'    - 
ces  fbodon  Jatefiria  opmiitrément>  8c  Ale- 

'-«afidre  mourut  peu  de  temps  après. 

Oa   montre    encore    aujourdTiui  dans  iCp^*}^^ 
Bourg  de  Melite  la  mailbn  de  Phocion,  qni««£<^^ 
€^  bmbfiâee  de  plaques  de  cuivre  >  ofiats  du  ^mp/^* 

-yefte  fiwt  fimple^8t  6ns  wA  ornement.     -       w~»i««. 
n  fut  marié  deux  fois.    On  ne  trouve  rien  ^^^ 
de  ÙL  pemiere  femme;  on  fait  feulement  qu*elr  S».  ^'^^ 
Je  ^oit  ftcttî  de  <>»hi&doteyCfl5oeUontSeBlp-^^;^J*^^ 

'  teuf.  Mai^  la  féconde  fut  airffi  célèbre  à  Atbe-^'^^^' 
nés  pat  <&  gpnde  %c&>  par  (à  modeftia»  8c  ^^téS^, 
î>ar  U  fimplijciçé  y  que  Phock»  par  fe  bonté  8r  aSlpSSti* 
par  iâ  juftice.    Et  fur  cela  on  raconte  qu*un  ^£,  ^ 

,  jQ0r  lesi  Adveoiem  étant  affemtdéa  au  tbeatie 
four  w>k  JQuër  quelque  Tiasedietiouvelte,  un 
des  principaux  Aâeut3  fi.u:Te  point  de  ven^ 


Zf.  UfmimUi  «ontioda  Pbooion  %  §tkm  hmnm  wtt  dg 
htammt^  mùni  fm  wm  %  é^  U  ^  imttent»'^  Ainfi  la  ipcttu 
cnafitant  à  fe  coatcflier  de  peu  t  ce  bon  homme  Miqit 
eu  raiantage  fur  Phocioa  oc  aoroit  ^té  pins  homme  ce: 
èka  que  hii  »  û  Bbocion  n'avait  pot  été  comtm  de  <• 


■1 


375        P    H    O    C    I    O   N- 

fur  k  Scène,  demanda  un  mafipie  de  Rein^jl 
parce  au'ii  dévoie  jouer  le  roUe  d'une  Priâ- 
celTe»  ce  un  grand  nombre  dé  Suivantes  parées 
magnifiquement.  Et  comme  Melanthius ,  qui 
faitoit  les  frais  du  Choeur  >  ne  le&  fburmfloit 
point  ,  il  s'emportoit  &  £û(bit  attendre  les 
Speâateurs,  ne  voulant  point  ablblument  pa- 
roitre.  £nfin  Melanthius  »  lafle  de  fes  diffi- 
cultés >  le  pou(£i  par  force  au  milieu  du  thea^ 
«rud  An«tre  en  lui  criant»  Tli  vais  Is  femme  Je  Fbom»^ 
'Mlthùtt*qif$farûif  0mpiit/U  avec  une  Jeule  fervsMie  ^  ^ 
4JV^<!!foâ.  tu  viens  faire  ici  lé  gbrieux  é'  corremfre  les 
mœurs  de  nos  femmes.  Ce  mot>.  qui  fut  dit 
afiëx  haut 9  ayant  été  entendu,  tout  le  theatse 
le  reçut  avec  applaudiilèment  &  de  granda 
battemens  de  mains. 

Cette  féconde  femme  de  Phocion,  cornue 
jMomjiie  mjç  de  fes  amies  du  paxs  dlonie  ,  cjui  l'étoit 
K^w  venu 

ff«Hba»  tar 
Floai*  éto\r 
!•  thrAnc  da 

tait*  Se  d«        x6.  Etnd  î$i4^mmt  m  dès  Bnuetetf.']  An  fka  àt  f/utit»»» 
m^        x/m;  qui  ireft  ms  Grec  »  il  faut  lire  «v  frxoMJ^  comme  daas 
un  IdC  M.  Salviol  l'avoit  auflî  conieë. 

1,7.  Le  fih  4i  Phmm  vmiânt  suer  emnkdttre  émx  Jemx 
Ses  jHes  PéÊMMtbenées,'}  Côtoie  une  écs  plus  grandes  fetcf 
d*Atheoes}  on  la  celébroit  en  l'honneux  de  Minerve.  Il 
T  avoir  îfs  grands  ôc  les  petits  Panathénées  s  les  petits 
té  c^lébroient  le  vingt  du  mois  Thargelion ,  Juin  >  oc  les 
grands  au  mois  Hccatambcon  >  AoSc  Les  petits  s'oor 
vrûient  par  la  courlè  des  Chats  s  apr^  la  couriè  des- 
Chars  ti  jr  avoit  d^autres  combats  >  comme  la  hme  »  U 
eàuiCc  à  pied. 


e3ipli<)ué.  Le  fil»  de  Phocion  dcmandoit  à  (on  père  1» 
permiffion  d'aller  combattre  aw^  Jeux  des  fêtes  Paaariie- 
iiéeà}  Phocion  >  qui  connciiloit  la  vanité  de  ibu  filsée 
qui.  Âototc  qiifU  ne  demandoit  cette  permiilion  que  pour 
fmiàae  jGir  un  char  magnifique  »  lui  permir  d'y  aller» 
«MUS  à  condition  qu*il  ne  patokroit  ^c  pouv  ia  çovsfe 
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Tenu  voir>  8c  qui  logeoii  chez  elle>  lui  mon- 
troic  fes  bijoux  a'or  enrichis  de  pierreries»"  £c 
qui  coalîftoient  en  des  bracelets  &  des  col- 
'  liers  magnifiques,  elle  lui  dit:  Pour  rntij  mm  tat»m 
ftul  ornement  itfi  figcion,  «ui  defuif  vh^  •■"-îï»»™ 
nées  ifi  tùùjùws  élu  Géi^si  ses  Athenitmi.  ^i*  s^ 

*^  Le  tus  de  Phodon  voulinc  aller  com- 
battre auic  Jeux  des  fêtes  Panathénées,  **  ion 
pcre  le  lui  permit  ,    mais  i  condition  qu'il 
courroit  i,  pied  >    aon  qu'il  fît  grand  comp- 
te de  cette  TÎâoire  >    mais  a&n  que  ïm  al* 
exerçant   &  Ibrtiâaot  ion  corps  par  la  cour- 
Sci  en  devînt  plus  làge  &  mieux  conditionna 
car  d'ailleurs  ce  jeune  homme  étoit  fort  ^^^f^^^^£, 
lu,  &  fort  adonné  au  vin.  U  remporta  le  prix«i<^'<^V 
de  ces  Jeux  j  ''  &p]ulîeurs  de  fes  amisûeman-'l""" 
derent  à  Pbocion  la  liberté  de  ^fe  un  feftin 
pour  célébrer  cette  viâoire.    Fhocion  la  re- 
fuû 


I  pied.  La  mtaiciE  dont  Pla> 
éiegiDw  fc  uà-fine.    FboGu 

ae  aux  Puialhcnéo  dans  la 
ion  ne  hii  pcimci  qac  d'allct 
lit  ddccndie  de  ce  Cfaar  don 
3c  flai[je  ,  &  ânfiJm  •«(»>> 
re  1  qu'il  le  lenïoye  ayicl» 
lulcmciii  ï  fied.    Cela  donne 

-tt--- -,    -,_.  -, du   chai   pour 

comlMiiie  i  pied.  Pbocion  iàirolc  par-U  deux  dioScs  i- 
«anugeulcs  à  foa  fils  >  il  labaiilbïi  la  ranit^.  9c  il  lui  im- 
--''-'-'  '-  -fccOîté  de  t'tieicei  Se  de  foiti£ei  ton  coipi  pat 


lulemciii  i  pied 
a  ce  paflâ|e  beaucoup  de  grâce.  On  fait 
appclfoieni  «ViCim  celui  qui  dercendoic 


la  courië. 

19.  Et  plmjfiwi  Jtfis  tmii  iemm^mt  à  fladta  la  SUnt 
it  flirt  ma  ftSl"  ptv  tCétta  citu  vîa,ln.'\  C'^Ioic  la  coO- 
tume  que  celui  qui  avoii  lentpoité  la  nâoiie  1  cet  Jeaz 
ttiiiit  les  camarades  >  maii  Ibuvent  les  meitleuii  amis  du 
ninqueui  bciguoieni  l'honDeuc  de  cél^blu  la  viâoiie  de 
km  uni  pai  «u  gnod  iêfiiiL 
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4u6i  Ik  tous  les  autres,  &  ne  permit  quii  un 
-fcul  de  témoigner  par  cette  fête  rattacnemeix 
-qu'il  a  voit  pour  4i  maifon.  'L*hcure  du  fouper 
.inenuë  y  il  fe  rendit  chex  ce  jeune  homme. 
Là  -il  vie  -des  préparatifs  magnifiques  ^  entre 
autres  chofes  il  vit  qu'on  prefentoit  à  tous  les 
Conviés  de  grandes  cuvettes  pleines  de  vio 

Eeparé,  avec  toutes  fortes  d^aromates  pour 
ur  laver  les  pieds.     11  appella  fon  fils  &  lui 
▼wteîM    dit;  Thô^ns^  nev€itx-fw  pat  corriger  ton  ami  y 
jar  le.      .  mil  gât$  ^  fttî  cofTûmpt  ta  viBohe  far  ces  dt^ 
-wef  miiffHtf  Et  pour  le  retirer  &  l'éloigner 
«bfisiutnent  de  cette  tnanicre  de  vivre  fi  pleine 
iJï?5Sr   <fe  luJM,  il  te  mena  à  Lacedemone  &  le  mie 
ÎSî  uf*"*  '*^^^  ^•^  jeunes  genç  qui  étoient  élevés   dans 
.fctfiger.     toute  k  riçueur  &  la  difcipUne  de  Sparte.    Ce- 
k  affligea  m  Athéniens,  qui  prirent  cette  ac- 
tion de  Phocion,  pour  une  marque  qu'A  ne^ 
^.gUgeoit  &  qu'il  méprifbit  même  les  moeurs 
&  les  coutumes  de  ton  pais.    L'Orateur  De^ 
maiàèB  lui  ditt  on  jour  4  ce  propos^  PBûeimt^ 
vi'mSu^P^^  trf  tonfeithms-nout  pas  aux  Athtmms 
cootrt  Pho-  ulr  prendra  &  J'miHr  la  fotmt  db  Gmt'^emu-' 
ment  Je  Loétdemme  ?  Si  'vûus  Pord9une%  je  fii»^ 
tfftft  prêt  à  U  profûfir  au  "Peuple  ,    ^  i  m 
ireffer  k  Skeret.    En  mérité ,    lai  répcHidit 
f iSc* n*« .  Piïocion ,  H  te  ferait  Uen  i  t$i  parfuma  d*es^ 
rj«^«  j»     Jmcfs  y    ^  couvert  cTun  fi  heau  mattteau  >  de 
DtiMdé*/  .prêcher  mux  jéthentent  èa  frupiltU  des  I^acede^ 
momensfiy  de  itmer  fjjcurgue! 

•Alexandre  ayant  écrit  aux  Athéniens  de  lui 
envoyer  tant  de  Galtres^  &  les  Orateurs  s^ 

op- 

jo.  UOréÊtmr  Pjtheds  »  ^  nt  ^vemit  f  «r  de  ctmmtneer  i 
parler  devant  i*  Peuple."]  On  a  crû  cc  paflàgc  cotrompat 
msdt  U  eft  uès- emicc  ,    fie.  uès-  ûin  9  &  le  &ds  en  eft 

tu»» 
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iftppoftnt ,  PAffèmbliée  èréouna  i  Phociôn  de 

*dire  (on  rria.    Mçn  ^vh  efk^  feurdit-îl,  îWfiiJi^îi 

^^y  y&jff jç  Af  fAfs  firtf  far  hs  srmts  ,  ob  hs^ 

énrn  ae  ceux  jàiie Jimt, 

*    **  L*Grateur  F^theas  >  qtal  ije  venok  que 

4e  commehccr  à  parier  devant  le  Peuple,  par- 

loit;  déjà   avec  'beaucoup  tf audace  &  d'infoh 

lence  >  &  étourtUiFoit  tout  le  iqotîde  de  fon 

babil.    N?  veux  -  fM  dont  ft^ivt  te  t^nro ,  lui  dit  prîlhSùîî;. 

Tbodon  ,    toi  ^uf  at  M  mtHveilmont  acheté^^^Siti .t! 

dans  tette  y  file  i  fonu5(SSt 

Après  qtfHafpâlu5  ,  i  qui  Alexandre  avoit  »•»«• 
Conffé  Ja  garde  des  tnrefors  de  Babylone ,  fe  * 

iir  etiftri  d*Afie  avec  dHtnmenfes  richefles,  il     -     • 
'aborda  à  Athènes.     D'abord  tous  ceux  qui 
'«voient  accoutumé  de  s'enrichir  de  leur  mé- 
tier d*Orateur  ^  coururent  i  hii  à  Tenvi ,  tout 
^êts  à  fe  laiflèr  çorronîpre,&  d^a  même  cor^ 
^mpus  par  fçfperance.    Haraalus  ne  manqua 
"pas  de  leur  jettcr  à  la  tête  quelque  petite  partie 
-ce  ces  jpands  threfors  pour  les  amorce.  Mais 
il  envoya  à  Phocion  lept  cqis  tSlens  ,  mettant^ jgj^ 
bailleurs  tous  fes  autres  biens  &  fa  perfonne 
même  en  fa  dîQ)ofîtion  5c  fous  fa  feuvejarde. 
Thocion  parla  très  -  durement  à  ceux  qui  vin-  ,,^ÏÏÎÎS^ 
>ent  de  fc  part,    &  leur  déclara  qu*il  alloitjjjj; **.«»• 
prendre  des  mcfures  violentes  contre  lui  s'il 
.jie  <eS£ûk  de  oorrampie  fa  VîHe.    Sur  cotte 
:t#p©fïfe  Harpalus  fort  étonné  fie  déchu  de  fc^ 
ççerances  fe  retira. 

Peu  de  jours  après ,  les  Atkemens  «*étam  as^ 
jftmWés  pour  délibérer  fur  cette  aflÈire ,  Har-      . 

palus 

ttès-côir.^  Il  fàlloiit  avoir  on  ccnjùn  Igc  pour  *trc  admis 
JLpnlcr ^vapt  le  roupie ,  OQminç  cela  paroU  mi  k»> 
^n^wot  oc  iTcmoRfaciie*. 
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p«Ius  vit  <}iie  ceux  qui  tToient  reçu  iôn^  aiw 
cent  y  avoient  changé  de  lai^^^^  >  &  qa'aa 
Ueu  de  le  défendre  &  de  Tu^uyer»  ils  Tacci^ 
fbienc  devant  le  Peuple  >  ann  q/ie  leur  intelli- 
gence avec  lui  ne  fut  pas  découverte.  Et  au 
contraire  il  vit  que  Phocion  ,  qui  n'avoit  voo- 
hi  rien  recevoir  y  ayant  toujours  en  vue  k 
bien  public  >  ne  laiffoit  pas  d'avoir  quelque 
moyen  de  fe  tirer  d'affiûres.  Raninoé  par  cet 
lueurs  de  bienveillance  >.  il  fe  renût  à  lui  ai» 
la  cour  »pour  eflàyer  de  le  gagner  ^  mais  plus 

^   -  ,      il  le  confideroit  &  le  reconnoiûbit  de  tous 
rh««îjm   côtés ,  plus  il  le  trouvoit  imj^enable  à  Tar- 

à  fSi»nu  gent  comme  une  fortereûè  inaccdHble.    £i>- 
Sn  il  fît  grande  connoifTance  &  gnmde  amitié 

ftS*2îîlïï  ^^^^  ^^^  gendre   Charicles  >  &  il  fut  caufe 
•r^chari-. qu'il  cut  uuc  ttès - nuu vaîfc  réputation  dans 

S^pKÎîÏ?  Athènes ,  car  on  voyoit  qu'il  le  confîoit  en 
«cmoiMinïfyj  jg  ^y^^  g^  q^.y  g,gj^  fervoit  à  toutes  fa 

aSàires  >  juiques-li  qu'il  lui  donna  le  foin  de 
faire  bâtir  un  magninque  tombeau  à  la  Côur- 
tifâne  Pythiooice  ,  qu'il  avoit  aimée  &  d^nt  3 
avoit  une  fille ,  &  pour  cet  effet  il  lui  remît 
de  grofïès  ibmmes  entre  les  tnains.  ''  Cette 
commif&on  ,  déjà  affez.  honteuiê  par  elle-mê-' 
me  y  devint  encore  plus  honteuiê  par  la  ma- 
nière 

fl«  Cettt  fmmjjtmt  d^  sffht  hmtetfê  pair  êlU'9ÊSim% 
devint  enetre  tlks  kmtntfi.'J  Car  it  étoit  très  -  honteux  (|U0 
le  beau  fils  de  Fhocion>  Gi^néial  4es  AthenieDSife  chargeSt 
4t  la  commiffioD  de  ^iie  bâtie  le  tombeau  de  la  coar- 
tiûne  d'Harpaiot  >  U  xi'ea  être  comme  rEmiepreneur  ; 
mais  il  fut  plus  honteux  encoie  de  voler  fon  argent  en 
groffiÛànt  lès  comptes.  Air  refte  Quinte -Curce  donne 
an  autre  nom  à  cette  coartiCine  d'Harpalut  >  &  rappelle 
têthyjnU*    Peut-être  que  ce  nom  eft  corromjpu. 

3.1.  Cétr  on  vit  tncte  te  têmbesm  datfs  le  lieu  éfféli  Htr* 
mfe  ;  fur  le  chermn  tt^thene$  À  Elenjtne.']  Au  •  deU  du  Ce* 
ipMiè  Ihi  lie  chemin  oa  voit  deux,  tombeaux  rem^pjaahlflt 
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ideic  dont  il  s'en  acquittai;  '^  car  on  voit  en- 
coi^  ce  tombeau  dans  le  lieu  appelle  Hermée, 
fur  le  chemin  d'Athènes  à  Eleufine ,  &  on 
fi'y  découvre  rien  qui  réponde  à  cette  grande 
àépeàk  qui  fut  de  trente  talens ,  félon  les  JJj'j^»^ 
comptes  que  Chartdes  en  rendit  à  Harpa^ 
lus. 

;  Après  la  mort  de  ce  même  Harpalus ,  Cha« 
sides  &  Phocion  prirent  chez  eux  la  fille  qu'il 
mvoit  eue  de  cette  courti&ne,&la  firent  élever 
avec  beaucoup  dé  foin.    Peu  de  temps  après  ctaricic» 
Charicles  fut  appelle  en  juftice  >  pour  venir  jSIh!ÏU«' 
rendre  compte  de  remploi  de  l'argent  qu'il  ^^«j* 
avoit  reçu  d'Haipalus.    Il  eut  donc  recours  ài*;;!^^*' 
ion  beau  -  père  Phocion ,  le  priant  de  le  fecou-  dH«p«fci^ 
rir  &  de  l'aQCompajper  le  jour  du  jugement 
pour  l'aider  à  iè  défendre.     Mais  Phocion  le 
rcRiià  ftanrhement  >  &  lui  dit  :  Charieks  >  jf  bm»  mt  . 
s'4fi  fai$  mon  gmiro  y  mms  ^eft  fomt  têu$€S  thê-^fl^^^;^ 
fit  kamas  &  bêwdtet. 

Le  premier  qui  annonça  dans  Athènes  la 
itoitvelle  de  la  mort  d'Alexandre ,  ce  fUt  un 
certain  Afclepiade  ,  fils  d'Hipparque  ;  mais^ 
l'Orateur  Demadès  exhortoit  les  Athéniens  à 
tte  pas  lui  ajouter  ttAy  €ar^  dUbit-il , /î  ctta  m*<'« 

Mf  leur  gfiadetir  &  fMkt  les  otnenent  donc  ib  (ont  cmbcU 
m  i  l'aD  cft  <hu  cemin  homme  de  Rhodes  t  qui  alla> 
sTéttblit  à  AtlKiies  »  Se  l'aiste  eft  de  P]rih«oinGe»  célèbce 
cottztiÛDe  •  qu'Harpalns  aima  û.  ^cduëmcnc  qu'après  ft 
mort  il  lui  fit  ^evcc  ce  tombeau  ,  qui  de  tous  les  ancient 
CMifiages  qui  ioat  eo  Oreoe  eft  le  plus  digne  d'être  vu* 
Ceft  ainiî  qn*ea  parle  fauiàiiias  »  peu  d'accord  en  cela 
arec  Phicaroiie  •  qui.  ne  tronvoit  pas  ce  tombeau  fi  mer- 
i  Tcilleoi.  Ce  lieu  que  Plutarque  appelle  Htrtnie  ,  eft  ap- 
pelle pat  d'antMSxIfirMMir. 
(  H.  TWms  U  Tmn  mMmiv  émréit  déjs  fmtd  tUtmt  M  tk 

wnui  Qftil.âQiieirAkwAal  casssMotJgnriflurf 


%t%      9'  HT  a  c  r  a  n. 

B«nR<iM  Ndew  elt  trymtfi.  Et  Phockm  vojniàt  XfoPk 
Shl^su  cette  nbUTv^He  le  I  Peuple  oommençoic  à  levés 
^"mJ:  k  têcb  &  à  penfef  à:  des  nmitœtucéf^tftohoit  de 
le  tenir  enbridb^  Mtis  oomme  flndgcèiës  ef' 
forts  la  plupurodts  Oratcurt^cou^oîetK  ai»  Tr»« 
banal,  &:  crioient  que-h  iKmveUe-d'Afdepiade 
étoit  véritable,  &  qu'Alexandre  étoit  cercaino* 
ment  mort  >  PHocion  fe^levà  ac  letir  dit>  Mah 

«•«iwiie.     ^^^  y^  temps  de  dM?erér  tn'  f>ep$t^  én^cfèit 

LMfMiMo      Apits  que  Leofth^flô  eut  tant  ftk-  par  fti^ 

5^4  lJ.'  menées  qui!  eia  précipité  =  ta  Ville  tfAthWM» 

■''*^     '♦  dans  la  guette  >  qui  ft*  appdiéij  1*^  guerm 

Ltmiaque,  cosmne  il  vit  que  Phociètf  en  écdit 

ftemaoao   trèsi^icnè,  il  lui  demanda  en  fd-  moquant  >  §mt 

kiSaS^  hkn  H  éfvoèt  fait  à^fè  V$lh  f^êdêmtém  iti^méèf 

■:  .        '  .      '      •    i 

M  U  gtandewt  de  rBmpîit  àMt^tpiàktt  «ooMnefi  I» 
Terre  eoticie  tai-hoÀi.  iôumi^  »  Ôc  en  même  teBÀDs  u 
étonne  l'imagination  par  h  gfandear  de  Ifiypenole. 
]>enetrias  l^Mleteus  en  a  hteo.  fenti  U'  beauté  )  cak  U  la 
nm  dans  (on  joue  par  f»  belle  Kfeiacaiie  >  o^  il  ^  voi^ 
que  ce  qui  rend  ce  mot  il  grave  fie  u  terrible  >  Ceft  qu^ 
mna  ce  peu  de  paroles  fe"  trouve!  feOipfaaiè'f  rall^;qrie' 
tei^^rbole.    On  peut  le  voie  page  24  f. 

n  y  «  dailt  te  texte  m 'V^lMunèi  vixt/Mf  *  lUm  Uriiefm 
eu  GrtcÈ,  ,  Mais  Xylander  &  Canicnns  oui  bien  W^quit 
&Uoà  lire  «k  Mfâ»t»h  «et^famé.  dmk  iagmétê  LamitifÊK 
fiîeft  la  guerre  que  tou»  lor  Gros»  ligué»  en(ènibl«  »  à' 
J^cBoeptioa  dei  BdAeteiis ,  pour  la  bbea»  es  k  GreM  9 
filent  ibui  la-  ooadBite  de  X^eoMene  c«met  Atuémn*^- 
flii^lf '^firent  flc  qtt'iU^ibtoicitt  de  iê  rcnfcanef  ou»  Jà' 
V^  et  Laan»^  Oc  «Htf  rat  appdiée  f.  wrfwii»  4«'iiMft-      1 

4t  cam  yill^  V.  j>iiM^rri)noc^in.    ^   :  '    ^ 

|f.  C9  fers  ,  lai  repondit  ?yioétmtf  fimA)ê^^mé$*tl$t 
%('  ici 


J 
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fôtif  tm  fiiH  Hnty  répamr  Phôdotv^  jm  iêt  sém     ""^ 
Cii^pni  j  ^m  fm$  imrts  finétmt  n  twm^^ ii , ffi*?  ^ 
ùnt  têut  été  ûmterris  dam  lêstùwt^mt  dêùmrs^^"^'^*'*^ 
ferts  ?  Ce  Leofthene  cominmît  toujaur^de 
parler  deram  le  Pd^airec  beaucouf»  (farpo^ 
fltfice  &  de  vanité  ^  Phocion  las  de  l'entendue 
ki  dit  :  ymnê  bmme  y  tes  dUimm  refimUenti \^^  m 

Unt  p^frt  Je  fruit. 

Hyperide  s'étaot  levé  demanda  tout  haut  à 
Phocion  ,  ^mmdfef^'ce  ékm  f*#  voof  ^^^W^^^^^^^JJ^ 
Iete%  au%  Athenèem  de  faire  la  gmrre  ^  ^  Cèf^ijin^c 
fers  y  lut  répondit  Phocion,  fumdje  veprM  te$ût'ctiÛ\^cu 
jeemee  genî  refidm  à  gardât  leur  fifie  -,  ht  ri*'  choiU  '<^cL 
dm  iêntrthnr  fihm  kur  petêveèf ,  è-  Ai  Or ^.Siî^îjSÎÏÏ.. 
SoBrs  s'abftemr  de  voler  ks  dentiers  fuklift.  ^  «««•^ 

CxjmsùQ  la  plupart  admiroîent  la  grande  6e 
beUrÂnaée  qtie  Leofthene  atoit  aflemblée^âc 

S'ils  derauidoienc  àPbociOftKre  qu'il  en  pen« 
ty^""  ^  m  fank  trèe-lmUê  f^êrtèfiatk^ 

leur 

dés  guerres.  Des  troupes  bien  dticîplin^es  de  reibliiës  éê, 
bien  faire  %  tons  les  Membres  de  l'Etat  refôliis  \  contri- 
bncf  de  toot  leur  pouvoirs  fie  derMtniftres  fidellcs  qui  na 
Yolent  pas  les  deniers  publics.  Si  le  desnitc  vient  à  mail* 
quer  >  les  deux  autres  font  inutiles. 

3^.  BUe  WH  pmêH  três-helk  pomr  k  Jhdf  »  leur  dit- II» 
«MM  je  trmm  h  retêmrJ]  Ce  mot  eft  parAkcMetil  bcsttv 
Dais  la  grâce  n'en  eft  pas  û  feniiblc  en  notre  LMauc^ 
Cette  remarque  la  fera  lentir  :  Les  Grecs  avoient  acMt 
fntu  de  cemk  dans  le  fiade.  La  ptemiere  étoit  la  fim« 
fU  n^and  on  paicovoit  le  fiade  depuis  la  barrière  jot» 

?u.*à  u  berne •  celle-là  étoit  appellée  çi^wt  UfiaiU,  £« 
autre  éioit  VdRet  8t  le  veidr ,  &  on  l'apoelloic  ^xtx^f, 
Tiiocioa  trottf  oit  dôoe  cette  Année  Ibrt  belle  Ôc  fore  iea» 
ar  pour  courir  le  fiade  U  pova  en  demeuicr  U  s  mais  il 
craignoit  le  retour  »  te  douNe  Jfad^ ,  comme  en  effet  t  Ja 
£n  ne  répondit  pas  Ik  ces  beauit  eomtnencefhens»  Ainii 
Fkocion  avoir  grande  saifi»  de  dire  tvv  ^  Hu}^  vri  in* 
aV<»  ^^HitMeu*  A^  combien  4Pttm»tifk$  «a  iiMN.«a  peqt-H 
ftt  toc  appliquai 


.ïï 


-    ■  1 
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•M  leur  dtt-il>  mais  je  éteins  k  tftwr^  la  Viffe  s^a^ 


fér 

4e  Ans 


^^.yautfhs  ni  tauStts fends ^m  tamtffsvatïïimmsty 
^t^  ni  /autres  trtupes  >  &  révenCement  jurafia  tes 


vue^    Car  Leôfthene  fit  d'abord  des  ex[doîti 
fort  éclataas ,  qui  lui  donnèrent  beaucoup  de 
Oftai*    reputadon,  il  défit  les  Béotiens  en  bataille  lao- 
iâUL  g^>  &  chaifii  Ântipater  dans  la  VUle  de  La- 
mia  >  de  forte  que  la  Ville  d'Athènes  nageant 
dans  la  jove  &  dansl'efperance,  ne  fàifoit  que 
célébrer  des  fêtes  &  ofiBJr  des  ûcrifices  pour 
remercier  les    Dieux   des.  bonnes  nouvelies 
qu'elle  recevoit  tous  les  jours.    Et  la  plupart 
croyant  bien  faire  dépit  à  Phocion ,  dcle  ré- 
duire à  ne  avoir  que  répondre  fur  Poppofitioa 
qu'il  avoir  ^ûiours  faite  à  cette  guerre  >  lui  de* 
mandoient  s'il  ne  voudroit  pas  avoir  fait  tou- 
cti  gnnjf  tes  ces  belles  chofès  ?  Oui  fans  donte  y  r^x»idit 
MigMc^pu  Phocion  9  /#  voudrois  ks  avmr faites  ^  mais  ja  m 
ft*!!^|!^t   fnpnJrM  fas  n^avçir  pas  comfeÛU  se  fUêfmi  ean* 
ISfnT^ M^-    £t  comme  ces  bomies  nouvelles  fe  fiii- 
*«^*      voient  de  fort  près,  &  arrivoient  du  Camp  coup 
fur  éoup  ,  Phocion  qui  en  craignoit  les  fuites» 
s^écria ,  Ôs,^^  cejferons-nous  Jonc  de  vainsref 

Leoflnene  étant  venu  à  noourir ,  ceux  qui 
cndgnoient  que  Phocion  ne  fût  élu  Général, 
&  ne  mit  fin  à  cette  guerre, apoflerent  un  cer- 
tain homme-  afièz  obfcur ,  qui  s'étant  levé  dit 
pMAuite  en  pleine  Afièmblée,  qu^ii  étoit  ami  particuUer 
Zni«*it*"'  de  Phocion  ,  c^  qu'il  avoit  M  fin  camarade  té^ 
^i7mp«.  coU  ;  qt^il  leur  confiilloit  donc  de  ménastr  sa 
t^^Êi.tT^^  s>^ii»me  y  &  do  le  bien  confetver  ,  parca 
qu^ils  ffen  avoient  pas  un  autre  comme  lui;  ^ 
pour  cet  effit  {envoyer  Antiphilo  à  la  tête  do 
f  Armée.  Déjà  les  Athéniens  fè  renddeht  à  cet 
avis,  lorsq^ue  Phocion  s'avançant  dit,  firW  ifa^ 
fois  jamais  M  i  Pécok  avec  cet  homme ,  & 
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jfi^il  ne  V avait  jamais  eomm  >  ni  i^avoit  été  de   n^pm» 
Jes  amif.    Mais  ,  ajoûta-t-il  en  lui  adreflànt  la  Si*Phtr.ï  i 
parole,  .;>  cemmence  ttaujourithui  à  te compter)^t*ltiSSi 
fOfr  mon  ami  &  pour  mon  meiUeur  ami ,  car  ÎJÎw* 
tu  as  confeillé  tout  ce  qu^H  y  avoit  pour  moi  de 
flus  utile. 

Les  Athéniens  voulant  donc  à  toute  force  ..J'"»'^" 
entreprendre   la  *guerre  contre  les  Béotiens ,  »>*««'«» 
Phocion  s  y  oppola  de  tout  ion  pouvoir  ,   &B«oa«u. 
comme  fes  amis  lui  reprefèntoient  que  les  A-    ^        "" 
theniens  >  irrités  de  cette  oppofition  opiniâtre, 
•   le  feroient  mourir  ,  il  leur  répondit  :  Oui ,  ils 
me  feront  mourir  >  mais  injuftement  Ji  je  con-- 
feitte  ce  qui  efi  utile  ,     é^  très -jufiement  fi  je 
frévarique  pour  les  flatter.  Et  voyant  que  md- 
gré  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  &  4ire,  ils  ne  fe 
rebutoient  point ,  &  crioicnt  de  plus  en  plus 
contre  lui ,  il  ordonna:  au  Héraut  de  publier, 
que  tous  ,les  Athéniens  depuis  tâge^  de  quatorze  Mo^en  àm 
ans  jusqu*â  fiixante  frijent  du  pain  pour  onq^^^/j!^^^ 
jours ,  c^  qu'ils  le  fiiivtffènt  fans  autre  délai  au  p******* 
fortir  de  VAjfemhl^. 

VoiUl  d'abord  un  grand  trouble  &  un  grand 
tumulte  qui  s'élèvent  parmi  le  Peuple,  tous  les 
vieillards  fe  mettent  à  crier  &  à  fe  retirer.  ^«'^ 
a-t-il  donc  là  de  fi  terrihk  ?  leur  cria  Phocion  : 
£/  moi  qui  ai  quatre-vingts  ans ,  ne  ferai-Je  pas 
i  votre  tite  ?    Cette  parole  les  adoucit ,  ks 
changea  &  leur  fit  perdre  cette  envie  demefu- 
rée  de  faire  la  guerre.    Mais  quelque  temps  a-  mîcîoh  r». 
près  toute  la  cote  étant  ravagée  par  le  Capital- oiîVulé» 
ne  Micion,  qui  avec  bon  nombre  de  Mace-^ie'„îJ"*^ 
doniens  &  d'autres  troupes  étfangeres  ,  s'étoit 
avancé  jusqu'au  Boui^  de  Rhamnufe  ,  6c  pil- 
loit  tout  le  païs  ,  Phocion  y  courut  &  mena  Ph<»eT««. 
contre  lui  les  Athéniens.  Là  chacua  s'cmpr^eïÏÏi!  '**'' 
TomeVI,  R  au- 
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autour  de  lui ,  l'un  yient  d'uu  côéy  Tautre  de 
Faucre ,  &  ils  fe  inêlent  tous  de  &ire  les.  Csqpl" 
taines,  &de  lui  conjTeiller  ce  qu'ils  jugeoieiit  à 
proDos^  celui-ci  dit  au'il  faut  occuper  une  telle 
colfine  ;  celui-là  qu  il  faut  envoyer  la  Cavale^ 
rie  en  tel  endroit  ;  cet  autre  qu'il  faut  choifîr 
un  tel  Camp,  &  ^y  placer  de  telle  &  telle  ma- 
Boirniot  4eniere.    O  Hercule ,  s'écdâ  Phocioh,  combien  jg 
^  KtX^^  'vais  de  Capitaiftes^  &  (Omkien  peu  dé  Soldats  ! 
^   îchîcTuI"       Quand  il  eut  rangé  fon  Armée  en  bataille  > 
wS?"  ****  un  de  fes  'gens  de  pied  fprtit  des  ran^  &  s'a- 
vança fièrement  au  milieu  des  deux  Armées  y  un 
-    des  ennemis  (brtit  auflt  de  fon  côté  >  &  s'a- 
vança pour  le  combattre.     Alors  l'Athénien 
'  faifi  de  crainte  fe  retira  &  regagna  fà  troupe  >  ce 
BfMwot  que  voyant  Phocion  >.  Jeune  bonmey  lut  dit-il% 
à  un  foMac  f^as-tu  poiut  de  hon^e  aamotr  quttt£  en  un  me-* 
âoit  foni     me  jour  deux  pofies  y  te^remter  celut  ou  ton  Ca^ 
«our'ftf'e  upitatne  favoit  placé  y  &  F  autre  celui  où  tu  /V- 
cS'îeîî.r*  ^^^^  f^^^  toumême  ?  Après  quoi  il  chargea  les 
ennemis  y  les  rompit  >  II»  mit  en  fuite  y  & 
tua  leur  Capitaine  Micion  &  quantité  de  && 
gens. 

Cependant  l'Armée  de  la  Ligue  des  Grecs  > 
qui  étoit  en  Theilàlie  >  g^a  une  grande  ba- 
taille contre  Antipater  auquel  s'étoient  joints 
Leonatus  &  tous  les  Macédoniens  qui  étoient 
en  Afie.  Leonatus  fut  tué  à. cette  bataille,,  oà 
Antiphile  comnoandoit  l'Iniàaterie  y  &  Mffîoot 
le  TheCTalien  la  Cavalerie. 

Peu  de  temps  après ,  Crata-e  étant  repaffé 
d'AjSc  en  Grèce  avec  une.  puifl&nte  Armée ,  i} 
Le*  Gttci  Y  eut  une  autre  grande  bataille  près  de  la  Ville 
ci^ôi,  ctf^ae  Cranon,  où  les  Grecs  fuient  battus»  La  dé- 
faite 
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laîtc  ne  firt  pourtant  pas  grande  j  &  3  n -jr  eut  ^n»» J;;f 'f* 
pas  beaucoup  de  gens  tue^ ,  encore  cet  échec  d"phoftoi 
ii*arrîva-t-a  que  par  h  desobétffimce  des  Sol-  JpporJ'à '/«• 
dats ,  qui  aboient  des  Capitaines  trop  doux  &''^Jpîïï*nt« 
ti^op  jeunes  qui  ne  favoieiît  pas  fc  aire  obéir.  «'•pJ*»'»*^ 
D^ailîeurs  Antipafer  ne  fe  fut  pas  plutôt  pre- 
fenté  devant  leurs  Villes  pour  les  tâter  ,  qu'ils 
fe  débanderenif  &  abandonnefent  lâcheînent  la 
IMDerté.  Antipater  pïofita  dé  cette  defertîon,  Ôc^AntfMttt 
imrcha  incontinent  avec  fon  Armée  vers  Athe-  Ârmîfeïe- 
nes.  A  fon  iipproche  Demofthene  &  Hyperide  iïï!  ^^^ 
aiband(»merent  ia  Ville.   Et  Dtermadès,  qui  n'é- 
toit  pas  en  pouvoir  de  payer  k, moindre  partie 
des  amendes  aoxqueBes  il  jrvoit  été  condamné ,   Demno* 
<ar  il  «voit  été  condamné  fcpt  fois  pour  avoir  ftjt^foîî* 
propdë  des  cbofes  cofltre  les  Loix  &  contre  *'*^"^^ 
rutilité  publicjue  ,    &  qui  étant  demeuré  in* 
femc ,  tf avoir  plus  le  cfroit  de  parler ,  &  de 


tien  propofer  au  Peu{de  ,  fe  trouvant  ^^ors^j^j*^^^ 
en  pleine  liberté  ,  fit  un  Décret  qui  porcoit  F"îr,^Ana. 
qtfoft  envoyôrdt  à  Antipater  desAmbaffacfcursSîân/AÏe* 


avec  de  plein -pouvoirs  pour  traiter  avec  loi ry"t'pi?«% 
de  kpaix.  Mm  le  Peufde,  qui  craianoit  ceint  ii^iUâ.^* 
qu'on  poôrïoit  y  envoyer ,  zppelh  d'une  com- 
mune voix  Ptocion  ,  difant  qu'il  étoit  te  fcd 
à  qui  ii  put  confier  une  commifîîon  fi  impor- 
tante &  fi  délicate.    Alors  Phocion  fe  leva  Ôt  Mot  de  n^fi 
leur  dit  :    Si  vouf  7rtmne%  cru  hrsjae  je  fWJf  AtiSii^ 
d9M0oh  mes  confiib  ^  nous  T^Cerionf  pas  prefin» 
tetMut  ndmPs  à  déHhern'Jur  des  a^ms  dt 
teêU  emfequence.    Ainfi"  le  Dbcrec  de  Demadès 
iqrant  été  approuvé  S^  confirmé  ,  Phocjon  fut  PhocîM^ni 
envoyé  à  Antipater  t  ^;  qui  étoit  campé  dansffi^i 

la  Beotîe,  car  la  B€otk  écoit  Vbf^i^  C^hnêt  %  CQmmo 
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la  Cadmée  &  qui  fe  preparoit  à  entrer  dana 
TAttique. 

La  première  chofe  qu'il  lui  demanda»  ce  fut 

Îifil  trâitâf  svec  lui  avant  éfue  de  décamper  d» 
m  où  il  et  oit.  Sur  cela  Cratère  s^écn^yThociom 
Ttout  demande  une  chofi  qui  n^efi  nijufte  ni  rai^ 
fonnable  y  que  demeurant  ici  nous  achevions  da 
manger  les  terres  de  nos  amis  ér  de  nos  AlUe%y 
lorsque  nous  fouvons  aller  vivre  aun  dépens  de 
nos  ennemis.   Ântipater  le  prenant  par  la  main, 
lui  dit:  Il  faut  faire  ce  plaiftr  i  Pbocion.     Mais 
Antfvmr  fur  toutes  les  conditions  de  la  paix  il  lui  decla- 
*3^,*ïf.ra  cju'il  fâlloit  que  les  Athéniens  s'en  renaiffènt 
2;;^*Si!!' entièrement  à  lui,  comme  lui-même,  lonqu'il 
éiû^M  de  u  iput  affilé  dans  la  Ville  de  Lamia ,  s'étoit  cn- 
'   '        tieremenc  remis  de  la  Capitiilation  à  Leofthene 
leur  Capitaine. 

Phocipn  alla  rapporter  cette  réponie  à  Athè- 
nes, &  les  Athéniens  ayant  accepté  cette  con- 
dition par  neceffité  ,  il  s'en  retourna  à  Theba 
avec  les  autres  Ambaf&deurs  qui  furent  nom« 
mes,  &  à  la  tête  desquels  étoit  Aenocrate,  car 
on  avoit  pour  lui  une  fi  grande  eftime,  &  on 
annie-idie^voit  cou^u  une  fi  haute  idée  de  fà  verm  , 
X!he!i?ent    Qu'ou   étoit    pcrfuadé    au'il   n'y  avoit  point 
x£^^.  o'^oioine  ,  quelque  iniblent ,  quelque  cruel , 
&  Quelque  emporté  qu'il  pût  être,  à  qui  h  vue 
éMûw9a&»  ^^  Xenocrate  n'impnmât  du  relpcâ,  &  qu'elle 
^^laripm*  ne  forçât  à  lui  rendre  hommage.  Mais  le  con* 

" **    traire  arriva  par  la  brutalité  &  par  la  gfoffiereté 

d' Antipater  ,•  &  par  l'antipathie  n^welle  qu'il 

avoit 

38.  Car  ^9mmemint  U  m  JmUm  pss  Xancrite  &  m  U 
ftgétrdê  pvnt.']  Il  Pavoit  pourtaoc  fbn  bien  traité  lors- 
qu'on l'avoic  envoyé  Ambailàdcui  aupièt  de  lui  pour  It 
lançon  des  prilbnnSers  qu'il  avoit  fiits.  Le  foui  même 
mtû  aniva  •  Anâpatec  le  pria  \  fimper  »  H  Xenocnte  loi 
tépomlit  cet  ven  d'Uoœac  ({vnjVfSk  4k  k  eùxi  ^  ^ 

pciK 


peu  b  vtr 
ta. 
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avoit  pour  la  vertu.  '*  Car  premièrement  U 
ne  {alua  pas  Xenocrate  &  ne  le  r^arda  point  > 
&  combla  de  careflès  tous  les  autres.  Sur  quoi 

on  rapporte  que  Xenocrate  dit,  -^«^îP^'^/^^^XMÔcmi'* 
fort  bien  de  liofèr  me  regarder  ^  ^  de  r^*»^^  pour  f«  ve«- 
Jevant  moi  feut  de  n^ avoir  peur  tétnûin  des  in^^*^'^" 
Jkfiices  qu'il  va  commettre  contre  Athènes.  '""* 

Enfuite  Xenocrate  ayant  commencé  à  par- 
ler ,  Antipater  ,  qui  ne  pouvoit  lefupporter, 
Pinteçrompoit  à  tout  moment,  &  entrant  enfin 
contre  lui  dans  une  véritable  cofere  ,  il  l'obli- 
gea à  iè  taire.  Mais  après  que  Phocion  eut  par- 
lé ,  Antipater  leur  fit  réponfe  qu^il  /toit  frit  i,„?j;^;îïï; 
faire  amitié  ^  alliance  avec  les  Athéniens  à  ^/imporeaux 
eonditions  ;  qt^ils  lui  livreroient  Demofibene  ^     ^*^ 
Hyper ide  ;  qu'ils  rétahUroient  le  Gouvernement 
fur  f  ancien  pied  oh  les  charges  Ûoient  données 
aux  riches  ;  qu^ils  recevroiept  gamifin  dans  le 
Tort  de  dfunjfchia;  qu'ils  payeroient  tous  les  fraie 
dé  la  guerre  ,  &  outre  cela  une  grojfe  amende 
dont  on  conviendroit. 

Tous  les  autres  Ambaffideors  étoient  fort 
contens  de  ces  conditions  qu'ils  regardoient 
comme  fort  douces  ,  vu  l'état  où  ils  fe  trou- 
voiènt.    Xenocrate  feul  les  trouva  infupporta- 
bles  ,  &  dit ,  Antipater  nous  traite  fort  douce*  Motdext^ 
ment  pour  des  efilaves ,  mais  très-durement  pour  c^'cS^ 
des  hommes  libres.   Et  comme  Phocion  le  pres-dîîir' 
fbit  &  le  fupplioit  de  fe  relâcher  fur  l'article  de      *    . 
la  garnifon  de  Munychia  ,  on  affure  qu'Ànti- 

pater 

preÛbit  de  manger  :  Circi ,  efi-U  quelqu'un  qm  en  ma  pUct 
fom  peu  qtCii  eut  de  bonté  ^  d'humamté,  fkt  avoir  le  comage  - 
de  manger  ^  de  hohre  >  avant  qne  Gainât  délivré  jet  comùa- 
£nons  &  que  de  let^voir  de  fes  propres  yeux  ?  Odyflce ,  Livre 
X.  Antipater  charmé  de  cette  prefencc  d'esprit  &  de  cet- 
te appUcaitoa  fi  hcHicufc,  lui  tendit  tous  les  pcifenakKi 

•     R  J 
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wwtrtj  pater  lui  dit  :  O  PMcn ,  ^Mitr  n>ml(mi  Ufihé 

*'*'*^     wferohwP  enfin  ta  fuw  &  la  ni^é. 

D'autres  racontienc  la  cho&  autf^eœent.    Us 

difenc   (su'Andpater  defntttda  à  Pbocioa  en 

cas  <}u'il  iè  reltchéc  (br  ccctse  giumilbci  >    s'il 

vouloit  être  cantioii  qiie  &  Ville  ob&reroit 

£dellançm   ûms    le^  articles   do   Traité  de 

Paix  9  &  ae  cfaerchefott  plus  à  remuer.    Pho- 

don  gardant  le  fiJence  &  tardant  à  répoa«- 

•  dre  >  un  certam  Callimedofî)  âirnomcDé  Cara- 

bii5  »  bomme  emporié  ^  qui  ImïSnt  le  Gou* 

^erœmenc  populaftt  9  «'avaoçam  dk  à  Ânid*. 

pater  :    Eh  époi  ,  Sèignêm  Antifaur  y/pt^ 

iémme  fmr  ntons  amnfor  s*avîfii$  ajf  jua^Som^ 

^  •     nerfayUhy  M>$as  y  fieriHs^^wms  ^  fj^  en  firèe$>^- 

^U0ui  ,wt9m  iê  ffi€  vous  av^  refih  Je  fosnt 

Les  Atiie.  Atn&  ks  Atln^eos  fyxent  oUigés  àe  rece*» 

«In'^sa^at  vcNf  dffis  Jj^luafcbû  sfunifciD  MacedoDieiie> 

fbo  Mactda*  /llÂ 

siienc  dana  *£^^ 

la  Part  dft    • 

^  E/ft^  en  4àOH  pif  tmtfkrwae  mfn  êé  nim  &  /a 

mtire,y  II  vçiut  ^rç  entemlic  <)u'en  Jaiflànc  le  Peuple 
ntltre  dtns  Athènes  »  cela  ponnoit  enfin  cauiei  la  ruine 
dt  fhodsm  &  fk  aion  mène ,  car  k  reii{de  d* AihcDCS^ 
étok  £ui  rodoutabk  à  ceux  qui  rtvoient  gouverné  •  8c 
iè  poitoit  Êicilement  contre  eux  aux  extrémités  ks  plu» 
l^andes ,  6c  la  iûite  fit  bien  voir  qu'il  aroit  ration. 
^  41».  AUrV  crtxe  fnSttan  fm  tromvét  très-fiiperkt ,  &  cm  U 

we^rda  fJAtk  commt  mm  vmiUé*'}  Je  ne  flompieods  pas 
cominem  ou  pouvoit  regarder  cette  condition  comme 
Taiae  &  inutile.  Cette  garniloB  Macedoniene  dâBS  le 
ToH  de  Htwfçbàik  0*a(ruroit-elk  p^s  If  Conyernemenc 
o]igarchic)ne  dans  Athènes,  &  ne  .fonifioit-elle  p&s  les. 
^  Nobles  contre  les  entreprifes  du  Peuple  ?  Elle  éroit  donc 
utile  9UX  vues  U  aux  de0ei|]s  d'Amipater.    La  iùite  mè- 

.  nie  le  prouve  ,  car  on  va  voir  que  Phocion  leconnoit  lui- 
même  que  Je  Peupk  ct^it  plus  Tage  &  plus  iacik  à  gour 

•   verner,  tenu  en  bride  par  ceue  garni fon. 

41.  Anùennemfmi  fendstit  nps  r^at^des  frûsperit/s,']    C«  pas» 

Aza  ibabk  xeofi:ûuei   ua  Êaa  x^ioche  contre  les- 
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^ul  étôit  comtnaûdèe  par  Menyllus  i  trës- 
Bonnête  hamtae  &  <ies  amis  çarticiUiers  de 
Phocion.  '  "*  Mais  cme  condition  fut  trou- 
vée très-dure  i6c  très-fu^be ,  &  où  la  regar- 
da plutôt  comme  une  vanifé  d'un  homme  qui 
veut  abulèr  de  fon  pouvoir  avec  inlcdence  , 
oue  comme  une  lâge  précaution  prilë  pour  là 
«ireté  8c  pour  le  bien  de  fes  affaires. 

La  conjooâure  du  temps  n'ajouta  pas  peu 
à  la  douleur  qu'en  reffeniirenc  les  Athéniens. 
"Car  cette,  g^mïïbn  entra  dans  Munychia  le 
vingtième  du  mois  d'Oâobre  pendant  la  fêteBitimiatoii; 
des  grands.  M^lteres  ,  &  le  propre  jour  que 
Ton  mené  en  proceflîon  le  Dieu  laccmis 
'de  la  Vile  i  EleQûne.  De  forte  que  la  fête 
-étant  toute  troutûée,  la  pl&part  Ce  mirent  \ 
comparer  les  fêtes  des  anciens  temps  avei: 
celles  des  temps  qu'ils  voyotent  slors.  *'  -*'»-rf''5îrîî; 
eientument ,   difoiem-ils ,  ^ndaOt  Mi  gTasAr^^^ 

.  ;«"«?* 

Viaa 
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JJJjJyj»** /r(>j^m/ A  i  cette  fainte  cérémonie  les 

fe  font  fiuvent  manrfejl^s  par  des  vijîom  mys^ 
tiques  et  par  des  voix  qu'ils  oit  fait  entendre» 
su   grand  étonnement  de  nos  ennemis  qui   en 
9nt  été  effrayés.    Et  aujourd'hui  à  la  même  fi^ 
lemnité  Tes  Dieux  voyent  tranquillement  le  plus 
grand  des  malheurs  qui  pouvoient  arriver  à  la 
Grèce  ,  ///  voyent  le  plus  faint  de  tous  les  jours 
de  r année  ,  ^  celui  qui  nous  efi  k  plus  agrea^ 
bk  ,  fouillé  &  marqué  par  la  plus  affreufe  de 
toutes  les  calamités  y  qui  lui  donnera  mime  fbn 
nom  jufqu'â  la  fin  des  fades. 
iSîÔmÎ?-      Qudque  temps  auparavant  on  avoit  appor- 
îuîiSli    ^^         Dodone  à  Athènes  un  Oracle  oui  or- 
*"'  donnoit  aux  Athéniens  ^  de  bien  garder  les 
Promontoires   de  Eiiane  ^pour  empêcher  les 
'  étrangers  de  s'en  faiûr.    Et  dsths  ces  jours-là 
les  bandelettes  fàcrées  >  dont  on  entoure  les 
ZSiSfLa  berceaux  myftiques  d'Iacchus  i  ayant  été  mi- 
flt«raif>f-ià.  feg  dans  l'eau  pour  y  être  lavées,  en  rappor- 
tèrent une  couleur  jaunâtre  6c  pâle  comme 

cel- 


41,  De  Bien  garder  les  Promontures  de  DiMe,"}  U  D*y  a 
point  dans  l'Attique  de  Promontoires  qui  portent  le 
nom  de  Diane,  au  moins  je  Ji'en  connois  point.  Mais 
roracie  de  Dodone  s'exprime  poétiquement  >  &  appelle 
ces  Promontoires  »  ies  Fromomohes  de  Diane  s  parce  que 
les  montagnes  &  les  forêts  etoient  de  l'appanage  de  cet- 
te Décffc,  On  n*a  qu'à,  voir  Callimaque  dans  ton  Hymne 
à  Diane. 

43.  £^  cmmne  mn  des  hiîtîés  anse  petits  Mf fier  es  Uvost  mn 
Petit  cochon  dans  tm  endroit-  du  port  oÀ  l'eau  étoît^  pnre  érnet" 
te.^  Cette  leçon  peut  fort-  bien  fe  (bûtenir  >  w  xa^afS  x#- 
fAW ,  c*cft-à  dire  ,  dans  un  endroit  dm  port  oà  Peau  êtmi 
pure  &  nette.  Car  dans  les  ports  il  y  a  des  endroits  oà 
reau  n'cft  pas  nette  W  j^toçic  "k  laver.  Cependant  il 
iâut  avouer  que  la  corredion  que  Florent  Chrétien  pro- 
poé  dans  Ces  Commentaires  fur  la  Comédie  d'Ariftopha- 
ne»  intitulée  ta  Faix  ,  eft  tih^viaiftixiblable  s  il  croit  » 

qa'iX 
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eelle  d'un  mort  y  au  lieu  de  cette  vive  cou* 
leur  de  pourpre  qu'elles  avoient  auparavant  > 
&  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  (ingulier  &  de  plus 
remarquable ,  les  linges  .des  particuliers  qu*on 
lavoit  dans  la  même  eau  ,  retenôient  tout  Té* 
clat  de  leur  couleur  naturelle.    ^  Et  comme 
un  des  Initiés  aux  petits  Myftq-es  lavoit  un 
petit  cochon  dans  un  endroit  du  port  oû^l'eau 
ctoit  pure  &  nette  >  un  nx>nftrueux  poiilbn 
vint  qui^  en  dévora  tout  le  derrière  jufau'auexpi^lS» 
ventre-,  "  le  Dieu   les  avertiflant  par* là  d'une***  *•  '^^ 
manière  très-iènfibre  qu'ils  fèroient  privés  des 
parties  baflès  de  Içur  Ville ,  de  celles  qui  tou- 
çhoient  à  la  mer,  mais  qu'ils  en  con(èrve* 
roient  les  parties  hautes. 
•  Cette  Gamifon,  conuçandée  par  Menyllus, 
ne  fit  aucun  mal  aux  habitans ,  xnsis  il  y  en 
eut  plus.de  douze  miUe  qui  à  caufe  de  leur 
pauvreté  furent  exclus  du  gouvernement  par 
un  des  articles  du  Traité.    Une  partie  de  ces  "  pîî'îcS*^ 
malheureux  demeura  dans  Athènes  où  elle  fei-  [^^'.^ 

«iu'aux  t^ 
chct» 

S*il  hut  Vire  h  X«y^«jpv  Tj/uAfi  »  éUms  U  pfrt  dg  Cuntharm,  . 
f  le  Piiée  avoit  trois  ports  »  dont  le  principal  étoit  ap- 
pelle te  port  de  Cantharust  du  nom  d'un  Héros  aiofi  nom> 
mé,  ou  plutôt  à  caulè  de  là  figure.  C*eft  ainfî  qu*ont  lu 
Mcurfîus  dans  Ibn  Lvt,  de  F^.  jiiHcM. ,  &  Henri  de  V*. 
lois  fur  Harpocration.  Et  cette  leçon  eft  confirmée  pai 
on  MH  11  cft  parlé  de  ce  poct  dans  la  Comédie  d^Aiifto- 
phaoc: 

« 

Dans  le  Plrfe  tfi  le  fort  de  Cémtharms.  Les  fautes  les  pUis 
dangercules  &  celles  qui  le  inaintiennent  le  plus  long,' 
temps  I  cç  (ont  toujours  celles  qui  prelèntent  un  fêns  na- 
totel  ,  &  des  termes  propres  &  Ikots  de  foup^on  à  iu;c 
première  vue* 

R5 
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Sok  toi»  les  jours  tés  pfaûntes  de  Vixquftïce 
qd'ilB  foufiroicnty  &  les  tutres  abandonnc- 
jcnt  la  Ville  &  fe  retirèrent  en  Thrace  ,  oïl 
Aociptcer  leur  affigna.une  Ville  &  des  terres 
Bour  leur  habitation^  &  ils  re(fembk»ent  par* 
mtemeat  à  des  gens  qui  auroient  été  forcés 
dansaient  V$e  &  tran^ortés  dans  un  paï» 
ennemi. 

La  mort  de  Demoftbene  ,  qui  mourut  danS" 
PIfle  de  Calaurie,3c  celle  d^Hyperide^qui  mou- 
rut  à   Cleones ,    coonne  nous  l'avons  écrk^ 
«îKlîJ^*'  ailleurs  ,   firent  aimer  fie  regretter  aux  Ache* 
K^ne7ic"  ^^  ï^  r^nes  d'Alexandre  &  de  PhSippei. 
îïïSSJIfe.^^  il  leur  arriva  juflement  ce  qui  arriva  en- 
Tuite  après  la  mort  d'Amigonus,  car -ceux  qui 
Tavoioit  dé€»it  &  tué  &  qui  lui  Aiccedercat> 
traitèrent  ii  rudement  lemrs  Sujets  qu'un  pay- 
£in  de  la  Pfarygie  s'étant  mis  à  fouir  la  ter- 
re, de  quelqu'un  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
cherchoit ,  *^  Hiias  !  dit-il  en  jcttant  un  profond 
foupir,  je  cherche  Antigonns.    C'eft  cela  mên^ 
5T!«Xaue  difoient  tous  ceux   qui  fe  reflbuvenoient 
«i^ccïê    ue  la  nâagnanimité  ,  de  la  généroûté,  &  de  la 
ÎJJi^'J^,. démence  que  cos  deux  Princes  confer voient 
dans  leur  courroux  ,  toujours  prêts  à  pardon» 
ner ,  à  remettre  les  oflènfes  ,  &  à  relever 
leurs  ennemis  ;  au  lieu  qu'Antipater  ,  fous,  le*  ' 
mafque  d'un  homitie  privé,  fous  un  vil  man« 
teauj  &  fous  les  apparences  d*une  vie  (impie 
&  frugale,  diffimulant  fa  puiflance ,  fe  mon- 
troit  en  effet  un  maître  très-cruel  &  un  ty- 
ran- 

44.  Helas  !  dit-il  en  Jfttant.mi  profond  feupirt  je  cherche 
Aniigoniiï]  Quel  éloge  pour  ce  Prince  î  Apres  la  mort 
iIiEa.boiîs  Rois,  lî  en  crculant  la  ictrc  on  pouvoir  les  re- 
irouyci  Ql  les  lamcacc  à  U  vie  >  ^uç  roojoiuioit  de  boa: 
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Hn  très-înfbpportâMe  à  tjoïïs  ceux  que  la  fbri  AmipatK- 
tune  liM  avoit  affuietas.    Cependant  maigre  cruei  &  tf 
toute  fà  cruauté  Phocion  ne  lai0k  pas  d*ob»-po"^îîr 
tenir  de  lui  paf  fes  priepes  le  fappel  de  plu- 
fieurs  bannis ,   &  à  ceux  qu'il  ne  put  foire 
revenir,  il  leur  procuira  des  lieux  ,plus  com^i>c«in»fc» 
modes  &  moins  éloignés,  car.il  fit  en  forte p«t\itt1^ 
qu'ils    ne    feroient   pas    relégués  comme  lesfiwrt'fcïïr 
autres  au  delà  des  monts  Cerauriiens  &  du***' 
Promontoire  de  Tenare ,  privés  du  doux  fc^ 
jour  de  la  Grèce,  mais  qu'ils  dcmeureroient 
dans  le  Pyoponefe.    De  ce  nombre  fut  Agno^ 
Xiides  Sycopnante  de  profeflSon. 

Du  refte  Antipater  gouverna  avec  beaucoup 
de  juftice  Se  de  douceur  ceux  qui  refterent  cjans  jj^*f  *" 
Athènes,  pourvut  des  premières  charges  &  des<i'Andip«etr 

_.^.  f  f.  *■  «i*  ^1       pour  ceux 

principaux  emplois  ceux  qui  lui  parurent  Icsïuîetoîenr 
plus  honnêtes  gens  &  les  plus  gens  de  bien  ^'m^!^*^ 
mais  ceux  qu'il  connoiffoit    remuafts ,   fedi- 
îîeux ,  &  amateurs  de  nouveautés ,  il  les  te* 
Goit  éloignés  de  toute  Màgiftrature ,  &  le$ 
.feifl&nt  ainfî  feehcr  &  flêttir  tfer  cette  difive* 
té  ,  qui  •  les  mettoit  hors  d'état  de  pouvoir 
-exciter    des    troubles ,    il   leur   enfeigndt  à 
dimer  la  campagne  &  à  prendre  plaifir  à  cul- 
tiver les  terres.    Et  voyant  Xenocrate  p^yer^J^/^jj^j^ 
à  la  Ville  le  tribut  que  lui  dévoient  les  é^jxUoîlïïr 

•       ^       •  .  «rit*  .ilc  droit  Ho 

trangers ,   qUi    etoient  venus  $j  établir,   il  i.ou*geoîffe 
voulut  lui  donner  le  droit  de  bourgeoifie,  mtris  &  InfrefST 
Xenocrate  le  reftiâ  difant  ♦^  quV  n'auroêt  ja-  %'^^T^^' 
mail  de  part  à  ufi  Gouvernement  ^f^il  avoti^^^^'*^' 

45 «  CUt^il  n'ammt  jamais  de  part  à  nn  Gottvememenr  ^u'U- 
4tvh  toàjoérs  difaffronvé,']  Car  il  avoir  été  envoyé  Am-- 
bâflàdcur  auprès  d'Ancipatei  >  pour  confcrvcr  la  Dcmo*- 
cntie  dans  Achenes  ,  &  pour  empêchcc  ^e-  iG^^UGhct^ 

il*' 
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Uijours  Jêfafpr$Hv/i  fur  •tout  êjgnt  étt  eirvoyê 
Ambaffadeur  auprès  iAntifuter  four  s*y  ofpojèr 
Ji  toutes  fis  forces. 

MenyUus  envoya   un  jour  à  Pbocioa   un 
prefent  confiderabie  9  c'étoic  une  groflè  ibn>- 
Thoeiofl   me  d'argent  ^    mais  Pbocion  fit  réponfe  que 
ïb!l£«Taf.  w   Menjlks  iéti»t  flus  f^and  Seigueur  qu^A^ 
f«M7^tai    l^xanJre  >  ni  lui  Phoâou  liavoit  alors  un  fré-' 
mtnyofou,  fffxte  plus  Jpeàeux  de  recevoir  fin prefiut y  que 
•  celui  qu^il  avoit  fuand  il  Tefuja  le  don  de  ce 
Roi.    MenyUus  le  pria  que  s'n  ne  vouloit  pas 
le  recevoir  pour  lui  y  qu'il  le  reçût  au  moins 
pour  fon  fils  Phocus.  Mais  Pbocion  lui  dit  :  ^ 
Fbocus  change  de  manière  de  vivre  >    é^  qu'il 
veuille  être  fiige  ,  le  kien  de  fin  père  &i  fiff- 
fira  y  au  lien  que  s^il  continue  a  être  ce  au* il  efty 
il  liauroit  pas   affe%  de  toutes  les  richeffes  du 
monde.    Jl  répondit  encore  plus  fecbemenc  à 
Antipater  qui  exigeoit  de  lui  quelque  chofe 
iî*dî  fôT'  ^^  n'étoit  ni  honnête  ni  jufte  :  Il  n^ep  pas  fâs^ 
«Ion  i  An.  pble  ,  lui  dit-il  y  que  je  fiis  en  mime  temps  ^ 
*^***''       votre  ami  &  votre  flatteur'^  &  Antipater  lul^ 
Gni^^  même  difoit,  toujours  que  de  deux  amis  qn^U 
^Kn^?im  avoit  à  Athoues  y  Pbocion  éf*  Demadisy  il  rie", 
ISttiSt'^*' voit  jamais  ti  ni  ohliget  Fun  à  rien  recevoir, 
îbc^ciM.     ffi  ajjbuvir  l* avidité  de  F  autre.    Auffi  Pbocion 
montroit-il  ccnnme  une  grande  preuve  de  iâ 
ijwiTMtrfâeyertu  y  h  grande  pauvreté  où  il  avoit  vieilli 
fniwi*  pten.  après  avoir  été  tant  de  fois  &  pendant  tant 
Xrn^,  *  d'années  Capitaine  Général  des  Athéniens^  & 

avoir 

• 

4tf.  CttéÇyft  À  fifttlt  hmt ,  fiw  ii9ire  f!m  ptche  vn/m 
ip*m  tntendit  rîeru}  SQCtate  fe  fërc  d*uo  trait  tout  (cmbla- 
ble  »  'pooc  rabattre  la  folle  vanité  d*AIcibiadc  ,  car  en 
l'oppolàm  au  fils  du  grand  Roi ,  auquel  il  vouloir  s*é^ 
Ici  >  il  dit:  ^ani  ta  Reine  efi  acconcHée  ii  fin  fretmer  jU»t 

wéfanàm  demi  $4  vrfftmfki  tél^mt  fit  uaUfima  ^  &  iUak 
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tarvoir  eu  les  plus  grands  Rois  pour  amis.    Au 
lieu  que  Demadès  faifoit  parade  de  fes  richef> 
lès  dans  les  chofes  même  qui  étoienc  défen- 
dues par  les  Loix.    Car  il  y  ayoic  alors  à  A-  / 
thenes  une  Loi  qui  portoit  qu'aucun  étranger  ,J^\;jf»^^**' 
jie  feroic  reçu  dans  les  Chœurs  de  danfe  6c  r^rou  !» 
de  mufique.que  Ton  donneroit  au  Peuple, d«X" 
ou  que  celui  qui  faifoit  la  dépenfe  des  Chœurs  mSïi?* 
payeroit  une  amende  de  mille  drachmes.  Mal-   cinq  cent 
gré  cette   Loi  ,    Demadès  donnant  un  jour  "'^•«• 
des  Jeux  \  fes  dépens  ,  introduifit  tout  d'un  d^H^ 
coup  des  Chœurs  compofés  de  cent  baladins 
étrangers  ,    &  en  même  temps  il  apporta  au 
théâtre  l'argent  pour  payer  toutes  ce^  amendes 
à  mille  drachpes  par  tête.    Une  autre  foisc«q[j«jj«"oîi 
en  mariant  fon  fîls  Demca,  il  lui  dit  >  Mm^^nSS^*^^. 
fils ,    ^uand  féponjai  ta  meu  >    ^  cela  fi  fit 
à  fi  petit  bruit  ,    ^ue  notre  fins  froehe  votfim 
n^en  entendit  rien  ;   au  lieu  qi^ aujourd'hui  les 
Frinces  et  l*s  Rois  contribuent  aux  fixais  de  tes 
noces. 

Les  Athéniens  importusoient  tous  les  jours 
Fhocion ,  &  lui  rompoient  la  tête  à  force  de 
le  prier  d'aller  à  la  Q)ur  d'Antipater  pour  tâ- 
cher d'obtenir  qu'il  ôtât  la  |;aniifon  de  leur 
Ville.    Mais  Pbocion  éludoit  toujours  cette  phœiMr». 
'  AmbafTade,  foit  qu'il  defefperât  de  le  perfua-SfLllîïî 
der,  ou  plutôt  gu'il  vît  que  le  Peuple  étoit^ite'i» 
plus  iage  &  plus  facile  à  gouverner ,  tenu  enfjj;^;^ 

bri- 

tafmte  têtu  fes  «m»,  eepmr-tâ  efi  tme  de  lems  phts  grandes  /f« 
êti^  ions  unie*  Us  Provinces  ds  l^Ajitt  ce  n*efi  que  facrifices      , 
-  ^  qme  fefiïnsx  am  Item  qiti  quand  nèus  naiffhtsi  niên  cher  A^ 
tsHadet  on  peut  nous  appliquer  ce  nut  du  Poète  Comique ,  A 
V  B  I  N  B  »^  voi/ins  s'en  apfer^ivent-iis.  "DofiH  le  I.  Akibi^ 

'4c  Tom*  I»  de  JBia  uaduâion  pag.  30 jt 

R7 


ijt     p  H  o  c  r  0  ir. 

bride  par  la  crainte  que  cette  gamMbn  lui  iflft 
piroit.  La  feule  chofe  qu'il  dcmaiida  à  Anti* 
pater  &  qu'il  obtint ,  c'eft  qu'il  n'exfeeât  pas  fi 
promptement  les  foimnes  que  h  VSle  lui  tte» 
voit  payer ,  &  qu'il  lui  donnât  quelque  dël^ 
Les  Athéniens  voyant  donc  que  Phocion  at 
vouloit  nullemetït  aller  parier  dfe  cette  garm- 
JJ»«j  ^  fi>n ,  s'adreflferent  à  Demadès  qui  s'en  cfaarget 


•t^^ce^j  très^vdlonticrs ,  ficqui  partit  tout  àtrffl-tftt  avet 
51ireufc?*'fon  fils  pour  la  Macédoine, où  l'on  peut  dirfe 
Si Vpiar  que  fon  mauvais  deftin  le  conduîfit  ilir  Je 
^  ***•  point  qu'Antipater  écoit  attaqué  d'une  maladte- 
dont  il  mourut ,  &  que  fon  fils  Caflandre^ 
maître  abfbîu  de  tomes  lés  affaires ,    vcnoé 


a.  d'intercepter  une  Lettre  que  ce  même  Dcma>- 

A^M»    dès  écrivoic  à  Antigonus  en  Afie  pour  le  pnef- 

par  caïw.  fcr  de  venir  ptomptement  fe  rendre  maftre  de 

****         la  Grèce  &  de  la  Maced(^ne,  ^vi  ne  tewokjtt 

fhtSy  difoit-il,  j«'i  Un  filet  ,     e^  encttre  à  un 

fkt  ^iittx  ^  fàurri  ,    en  fe*  moquant  ainfc 

d'Antipater. 

^cajjyjj»      Dès  que  Caflàndre  les  vit  arriver  à  fa  Cour 


tout  fur  its  habits,  &  ûifil  en  fut  tout  énfan- 
*  glanté.    Enfuite  après  lui  avoir  reproché  fon^ 

47.  "Et  en  momrant  ^dnt  dfclarf  Poiyperiffon.l  On  fêtrom* 
pe  quand  on  écrir  ce  nom  par  une  { Polyfperchon,  Il  cft 
Vrai  ctu'il  y  a-«u  uA  Etolion' ftf^Ué  ft^^^^,  iC^stt 
n'a  lien  de  commun  avec  ce  P^ly^rshm  dont  il  s'agit 
4cL  Et  il  fignifie  jdro^«mem^^  ,/<  A^M,  de  Wm^&  do 
07ri^)(t$*  Au  lieu  que  ce  nom  Folyperchon  a  une  autre  o« 
ctgine  j  comoie  M.  le  FeVfe  Ta  demomré  dans  fcs  Ko* 
tes  fur  Juftin.  Pùly^nchm  ,  dit  -  il,  efi  Mn  JHf»».  abrcgf  ftr 
dm^t^    Cétoit   d'ahrd  Pofy^errethtf»^ ,  &  il  cil  formé  de 


ftn 
emfhvtMlF 
affaiiCH 
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â^imitude  &  fa  perfidie ,  6c  l'avoir  ac<:able 
d'miures,  il  le  tua  auifi  ki-même  fur  le  corps 
de  (on  fUs^ 

Antipato'  étant  mort  r  ^  &^  ^^  mourant  An^^M» 
ayant  déclaré  Polyperchon  Général  de  fon  Ar-deeim"pîï*^^ 
niée ,  &  fbn  fils  Caffandre  Capitatne.de  mille  JJï.ï;,*;'*;^ 
làommes,  Caffandre,.  peu  contêftt  de  ce  par-^'^j^rm^ 
taee».  ^empara  d'abord  des  affaires  ,    &  ikns»^«>«f^ 
perdre  un  moment  ^  il  envoya  Nicanor  foc-p^» 
céder  à  Menyllus  dans  l'emploi  de  Capitaine  IaiZ 
de  la  ^arnifbn  d'Athènes  avant  que  la  nouvd- 
le  de  k  mort  de  fon  père  fQt  divulguée,  fie 
lui  ordonna  (te  fe  rendre  maître  de  la  Por- 
tereflè  du  Munychia.    Cela.  £ut  exécuté  ,  & 
peu  de  jours  après  les  Ac&eniens  apprirent  la- 
Hiort   d'Amipater.      fis    accuferent    d'abord  njum^ 
Phocion  de  l'avoir  fuë.Ôc  de  l'avoir  cachée  îoîrVujî' 
en  faveur  de  Nicanor,  ce  qui  lui  donna  untTp«er^'te" 
très -mauvais  bruit;    mais  Phocion  ne  s*en^;,i*^7»^^. 
mit  nullement  en  peine  ,  au  contraire  il  curgj*;;;,Jf 
de  fréquentes  ençrevuës  ^vec  Nicanor  ;    & 
par  les  entretiens  qu'il  eut. avec    lui    il  le" 
rendit  non  feulement  très -doux  &  très-gra- 
cieux^  pour  les  Athéniens ,  mais  encorei  U  lui    Phaeirà 
infpira  l'ambition  de  fc  diftinguer  par  6  ma-»"é»'*.dôaï!Ç 
gnificence  &  de,  donner  des  Jeux  au  Peu-'^iJ** 
ptef 

Sut 

rancîen  mot  *^fix**f  qu'on  dlfbic  pour  vv*fij(Uf  (\q\  &• 
Ijaifie  exceUtr,  ^tre  an  -  deffUt  Ainfî  Polypenhon  (ignifie ,  «p* 
€tiUnr ,  exceiUns ,  êximias»  Et  on  dilbit ,  ^ripp^X"*  ?^^^  fnftix"^ 
•Ommc  on  a  dit  PirphîU  pour  Periphtla  ,  ôcc. 

4-8  •  ^'  envoya  Nicanar  fiKcedcr  à  MtnyÙnt  dans  t*empM  et 
Capitaine  di  la  gatnîfon  d* Athènes.']    Le  mot  Grec  qui  cft' 
«Uns  le  texte ,  <^xetpyiatç ,  ne  fignific  rien  ici.    H  faut  lirt^ 
^mme  dans  un.  Ml*  ^fitfufxittç,  4c  Cafitahtt  dt  h  £tntf» 
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«Î15*  *"*     .^"'  ^^^  entrefaites  Polyperchon ,  à  qui  le 
»««!«  ^»î  foin  de  la  perfonne  du  Roi  avoit  été  confié, 
^•acor.  ^9  yQyj^^  lurprendre  Ca(&ndre,  envoya  aux 
Athéniens  des  Lettres  qui  portoient  que  te  Roi 
leur  rendoit    leur    Démocratie    &   leur  ancien 
Gouvernement ,  par  lequel  tous  les  Athéniens 
fans  diftinâton  étoiént .  admis    aux    chaînes» 
^««f«  jjjjCétoit-là  un  piège  qu'il  tendoit  à  Phocion. 
jwfiïTà  *"  Car  voulant  fe  rendre  maître  de  la  Ville  d' A- 
'*****^     theneSj  comme  cela  parut  bien-tôt  après  par 
û  conduite,  il  n'efpera  pas  de  pouvoir  en  ve- 
nir à  bout,    s'il  ne  trouvoif  moyen  de- faire 
cbaiTer  Phocion.     Or  ii  ne  doutoit  pas  qu'il 
ne  fût  chaffé  dès  que  ceux  qu'il  avoit  exclus 
du  Gouvernement,  feroient  rétablis  dans  leurs 
•  anciens  droits,  &  que  les  Orateurs  &  les  Sy- 
cophantes  feroient  redevenus  maîtres  des  Tri* 
bunaux. 

Les  Athéniens  s'étant  émus  à  la  leâure  de 
Cf^  Lettres  >  ^'  &  Nicanor  voulant  leur  par- 
ler au  Pirée>  le  Peuple  s'y  aikmbla,&  Nica- 
'  •  ,  noc 

49.  Yûtdmt  Jmffrenirê  CdJJsfrdre,']    Car  Polrperehon  fit 

3a'il  n'avoir  d'aatrc  moyea  de  ikrprendre  CaiUndrc  t  qoc 
e  rétablir  la  Démocratie  dans  les  Villes  oà  Antipatec 
]*avoit  détruite  «  potn:  fUbftituer  roligarchie  *  qui  Vta 
zendoic  le  maître  abfblu.  Toute  cettle  trame  eft  fort  bica 
détaillée  dans  Diodore ,  Liv.  XVIII. 

50.  Et  Nicanor  vomiant  leur  parler  4»  Phr/eJJ  NicanOf» 
qui  avoit  (ènti  la  ruiè  de  Polyperchon,  vouloir  &ns  doti- 
te  la  faire  apperccvoir  aux  Athéniens ,  &  les  empêcher 
par-U  de  donner  dan^ce  piège  >  en  kur  perfuadant  que 
cette  Démocratie  «  dont  on  les  leurroit  »  leur  feroit  fu* 
neftcf  &  que  Polyperchon  s'en  ferviroit  pour  les  iùbjup 
gueri  &  iè  rendre  maître  de  leur  Ville. 

51.  Mais  quand  m  penfeva  quHl  vùyoit  tn  ianrer  U  fabiÊ 
^fa  Pattie,].  Cette  diftinâion  de  Plutarqoe  eft  fort  bel- 
ifi  ^  fi^rt  fûre.  Il  y  a*des  aéUons  de  magninim'ué  &  db 
Tcrttt  »    qui  (cxoicnt  boimcs  pai  rapport  ï  ceux  qui  ki 


P    H    O,  C    I    O    N.        401 

not  parut  >    ayant  confié  f^  perfonne  à  Pho- 
cion.    Dercyllus  y    qui  commandoit  pour  le  otre^nai 
P.oi  dans  le  païs,  en  ayant  été  averti  >  fe  mitêl^^*'^ 
en  devoir  de  l'aller  prendre  dans  le  Piréc>j;^;*'^ 
mais  Nicanor>  qui  en  eut  le  vent  9  lè  fauva  mcuntm 
avant  qu'il  pût  arriver,  &  fit  aflèz  connoître'^'^*' 
qu'il  fe  vengeroit  de  cette  trahifon  fur  h  Vil- 
^  le.    D'abord  Phocion  fut  accufé  de  ne  l'avoir 
pas  retenu,  comme  il  le  pou  voit,  &  de  l'avoir 
laiflé  échapper,  llrépondit^u^il  fi  fiait  aux  frth'  Répmnr^u 
pteffes  de  Nkan9ryé^  qifon  7te  devait  rien  crain'^iStà^tJH' 
dre  de  fa  fart.    Mais  qUe  quand  même  NÀ:rf.7.aifîi'e.S; 
nor  aurait  de  mauvais  dejfiinsy  il  aimait  teaucoup^^^^  ^ 
mieux   être  furpris  filmant  PinjuJUce,  que  fa 
commettant. 

Otte  réponfc,  à  qui  l'examinera  par  rap-  ToMmmt 
port  à  lui  feul  ,    paroitra  certainement  partir  piuur^u* 
d'un  grand  fonds  de  magnanimité,  de- vertu ,SjoS?d« 
-  &  de  juftice  ;  ^'  mais  quand  on  penfera  qu'U"**^**^ 
voyoit  en  danger  le  fàlut  de  fa  patrie  ,    &  qui 
plus  eft;>  de  b  patrie,  dont  il  étoit  le  Géné- 
ral, 

font}  Se  qtii  devienneot  mguvailès  par  rapport  à  ceux  ^ 
(|ui  elles  nuifent  s  6c  il  eft  encore  certain  qu'il  y  a  des 
liaifons  &  des  obligations,  qui  non  feulement  difpienfènt 
de  ces  avions  de  magnanimité  >  mais  qui  en  demandent 
de  toutes  contraires  ,  6c  alors  ces  avions  contraires  de* 
viennent  véritablement  des  avions  de  judice  de  de  ma* 
gnanimité.  En  un  mot  il  n'y  a  ni  magnanimité ,  ni  ver- 
tu» ni  iuftice,  dans  des  avions  qui  violent  des  ïmfboi 
anciennes  &  naturelles  ,  en  faveur  d'une  liaiibn  nouvel- 
le fie  acquise.  Mais  en  cette  rencontre  cela  ne  fait  rien 
coonre  Phocion  »  qui  dira  qu'il  ne  voyoit  point  ce  pré- 
tendu danger  de  (à  patrie ,  &  qu'il  s'aiTuroit  fur  la  bon- 
ne foi ,  fiç  (ur  la  générofité  de  Nicanor.  On  ne  peut  donc 
lai  reprocher,  que  d'avoir  eu  trop  de  confiance  en  (bo 
ami.  Eh  !  oii  cft  l'homme  de  bien  qui  peut  être  toftjoua  " 
à  couvai  de  ce  reproche  î 


4»     p  n  o  t  ï  o  u. 

nil ,  &  te  premier  Madftraic ,   ^  jfe  trê  Cà  6 
on  ne  trouvera  pas  qu'il  viotoit  un  droit  beau- 
JJJ^coup  phis^rand  &  une  foi  plus  ancienne  & 
■g'^çjjj;^  d'une  obligation  fans  c?oiltreciit  plus  reipeâa- 
t"^."^d^^^  &  plus  forte,  en  négligeait  le  foin  ou'fl 
s«ec"e|ue"  devolt  avoîr  de  ies  Citcr^ens.    Car  on  ne^u- 
è*î?iîïS^*roît  alléguer  pour  là  defenfe  «qu'il  ne  voulat 
pas  mettre  la  main  fur  Nicanor>  de  peur  de 
jetter  fa  Ville   dans   une  guerre  iure^     On 
peut  dire  tout' au  plus  qu'il  vouloit  fe  mettre 
en  droit  de  feire  valoir  la  foi  &  la  juftice  qu'il 
lui  avoir  gardées ,  afin  que  Nicânor  à  fon  tour, 
.     touché  de  Tefbôft  pour  lui  &  pour  les  obl%a- 
tions  «ffcntielles  qu'il  lui  avoit ,    fe  tînt  ca 

Eaix  &  ne  fit  aucua  mal  aux  Âthetiiens.  Mais 
i  vérité  eft  qu'il  avoit  une  entière  confiance 
CMMfkaiten  Nicanor,  &  ce  fut  ce  quirabufa^  car  oé. 
uLpi£Ttm  «ôt  beau  le  lui  déférer  &  raccafer  auprès  dt 
SïfiSJî***  lui  comme  un  homme  qui  tendoit  des  èmbu- 
MNk^  ^^  P^^^  s'emparer  du  Pirée,  qui  pour  cet 
'  effet  îaifoit  pafler  fecretement  à  Salamine  de> 
troupes  étrangères,  &  qui  par  fes pratiques  ta- 
choit  de  corrompre  &  de  gagner  les  principaux 
hAfeans  du  Pirée  inêiïïe^  h  ne  vôukft  ^maft 
croire  ces  rapports,  m- les  écouter.    Il  fit  plu^ 
«acocc  :    Pibuomedes  du  fioucg  de  Lamprt^ 
iç^nt  fait  un  Décret  qui  ordonnoit  à  tous  les 
i^tbeniens  de  prendre  les  armes  5c  d'obéir  aux 
6nn<i«  fitt-  ordres  de  Phocion  leur  Général ,  û  n^ligear 
wdePho.  f exécution  de  ce  Décret^  juiaifà  ce  que  Ni- 
cânor ibrti  de  la  Fortereflè  de  Munychia  a^- 
vcc  des  troupes  eut  environné  de  tranchées  le 
port  du  Pîrée»    Alors  Phocion  voulut  me- 


fi..  Je  ne  féd  Jt  êu  ne   trêuvers  pas  efn'il  ifUîoît  un  thnit 
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her  contre  lui  les  Athéniens ,  m^  û  les  trouva 
fi  mutinés  qu'M  a&put  fe  faire  obéir. 

]34Qs  ce  mocneot  arriva  AleKtmdre ,  fik  de  Aiexanjtt 
Polyporchon  ^  qwi  veaoit  «i^ec  u»e  çrafiè  Ar-Çj/rîhM^ 
mée  fous  prétexçe  <ie  fecourir  h  Vfie  t»mre£éM,*v'ii 
Nicaflor  ,  «1^  en  eflfet  pow  ticher  de  /enî;;;,g^^^*  . 
fuidr  lui-même,  s'il  lui  étok  poffihite,  en  .poo- 
fitant  de  it  divifion  ou  eUe  étroit    Ck  ks  ban- 
nis, quilVoient  fuiri,  y€otBerentd'db(wd,& 
tous  les  étrangers  >  la  plus  granëe  partie  (k  la 
populace  &  tous  les  bonaaies  p»'dus  oa  aiitre* 
ment   notés  d'infamie  ,  fa  j-endircnt  adpris 
d'eux,  de  Sorte  qu'il  y  eut  une  aâèmblée  coo- 
fo&  de  gens  rosnaâes,  &  &ns  aucun  ordre  ni 
dj&r^Iiiie,  d«i5  laquelle  Pbocion  fut  dépofii  n**^^ 
d^  èi  C%aigê  &  on  &at  d'autres  GénémxK.iîmi!^ 
Que  fi  l'on  n'eût  vu  Akxmdoc  s'aboudier^^*^'^ 
féi/l  avec  Nicanor  au  pied  «de  la  loueaiUe  >  & 
<|uc  leurs  frefjueas' rendez- vous  danskanâme  . 
lieu  o'euflènt  donné  du.fbupçoa  aux  Adie* 
Biens  y  jamais  k  Ville  n'auroit  échappé  à  ce 
grand    dat^er.     Mais  rOrateur  Agnoakka» 
»  a'étant  fout  d'abord  attaché  à  Pht^n ,  & 
l'ayant  accule  de  trahifon  ,  'CaUiniedon  6c  Pei- 
licles  9  qui  craigooient  k  inême  iôrt-,  mirent 
jM-ompcement  k  pard  de  fbrtir  die  la  Ville ,  8c 
'  rhocion  avec  tous  Ces  autres  amis  >  qji  étoienc  Phocio* 


pag^er  ,  car  ils  fe  vantoient  d'avoir  avec  Poiy^ 
p^chon  une  grande  liaifon  d'atnitié  6c  de  ni«> 
miliarité.  Mais  Dinarque  étant  tonAé  malar 
de  en  chemin  ,  ils  furent  obligés  de  s'arrêter 

plu- 
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ville  dé  plufieurs  jours    à   Ëlatée  >    pendant    Idquds 
."lm  Aufîl  Agnonides ,    fur  le  Décret  auc  propofà  Ar- 
"^iTdMAm.chefh-atus  ,  perfuada  au  Peuple  d'envoyer  des 


KiîJmîJlt  Ambaflkdeurs    à    Polyperchon    pour    accufer 

Kur  âccuferpijQQQn  J'avoir  voulu  livrer  fa  Ville. 

«V!f.'?^  Les  deux  parties  arrivèrent  en  même  temps 
4oiit  il  e'ioh  auprès  de  Polyperchon  comme  il  traverfoit 
S^îri-rere  avec  le  Roi  un  Bourg  de  la  Phocide  nommé 
fc^pvw?/*  Pharages  ,  qui  eft  au  pied  du  mont  Acrorion, 
dïronp«e"qii*on  appelle  aujourd'hui  Galate.  Là  Poly- 
iffiifa*ax  perchon  fit  tendre  un  dais  d'or,*  fous  lequd  il 
*S*e.  môlt*^"^^  aflèoir  le  Roi ,  plaça  auprès  de  lui  à  droit 
'ïn-iraôr  &  à  gauche  les  principaux  de  fes.  amis  &  de  fes 
îrRpî^îïi  ferviteurs ,  &  avant  toute  oeuvre  il  ordonna 
unÙ  1m"  qu'on  fe  faisît  de  Dinarque  ,  qu'on  lui  don- 
Kî5?r"chonïïât  la  torture  devant  tout  le  monde,  &  cpi'ea- 

puiîîS!'  ^"^^^  °^  ^^  ^^^  mourir. 

Cela" étant  exécuté,  il  donna  aux  AthenioDS 
.  ]a  permiffion  de  parler.    Mais  comme  ils  fei- 
foient  beaucoup  de  tumulte  &de  bruit  en  par- 
i>rop*lfiriîi  lant  tous  enfèmble ,  &  en  s'accufant  les  uns 
ÎSn?"Sr  ^^^  ^^^^  devant  le  Roi  &  fon  Confeil,  Agno- 
I.  jjijgç  ^  £^  tirant  hors  de  la  foule  ,  s'a\^ça  & 
dit  :  Seigneurs  Macédoniens  ^  faites -nûus  met' 
tre  tous  dans  une  cage  ^  t envoyés^  ^  nous  aux 
athéniens  y  afin  que  devant  eux  nous  rendkus 
compte  de  notre  conduite.     Le  Roi  fe  prit  à 
rire  de  cette  propofition.    Mais  les  Macaio- 
niens  ,    qui  étoient  prefens  à   cette  aflèm- 
blée  ,    &  les  étrangers,    que >^ la  curioGté  y 
«voit  attirés  ,  fouhaitoient  fort  d'entendre  plai- 
der cette  caufê ,    &  faifoient  figne  aux  Aeft- 
baOàdeurs  de  déduire  là  leurs  cne&  d'accufii- 

tioa 

5"  3.  Polypertbw  irrité  de  ce  mot  *  qm  le  rendoit  Jk^eff.'] 
En,  effet  ce  mot  d'Hegemon  étoit  très -propre  à  faite 
Kokc  «a  Koi  ^ue  TofyfcicJioo  $  co  £ûi»at  icmblaot  de 
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tion  Ctns  fe  faire  renvoyer  devant  le  Peuple. 

La  balança  ne  fut  pas  tenue  ^ien  égale  en- 
tre les  deux  parties  ,  car  Polyperchon  inter«poifp«r<!hM 
rompit  fouvenc  Phocion,   &  enfin  tran(îx)rtéfo"î;nMî. 
de  colère  &  frappant  la  terre  de  fbn  bâton  ,"*^**'***'*^ 
il  lui  '  commanda  de  fe  taire  &  de  fe  retirer. 
Comme   il    s'en  alloit  y   Hegemon  éleva  la 
voix  ,    Se   dit  que  Folypercbau  lui» même  étoit 
témoin   de    Vaffidiion  au* il  avoii  toujours  eue.      • 
four    lé  Peuple.      "   rohrpherchon  irrité   de 
ce  mot  )  qui  le  rendoit  fuQ)eâ ,  lui  répondit , 
Nif  viens  ^foint  porter  ici  au  Roi  un  faux  //• 
moignage  contre  moi.     Alors  le  Roi  >   fe  le-» 
vant  de  fbn  fîege ,  s'avança  pour  percer  He- 
gemon de  fa  pique.     Mais  Polyperchon  ,  fb 
>jettant  au  devant  &  le  faififlànt  au  corps  >  l'en 
empêcha ,  &  l'aflèmblée  fut  rompue. 

Âuffi-tôt  les  Gardes  environnèrent  Pho- 
cion &  ks  amis  qui  étoient  auprès  de  lui. 
Les  autres  qui  étoient  plus  loin  ,  voyant  cela> 
fè  couvrirent  le  viiâse  de  leurs  manteaux,  & 
fe  (àuverent  par  la  fuite.     Mais  les  premiers 
furent  conduits  par  Clitus  à  Athènes  y  en  ap-  phocfm 
parence  pour  y  être  jugés,  mais  en  effet  pourJJ^^,i"i'* 
y  être  mis  à  mort  comme  déjà  jugés  &  con-^*«°« 
damnes.      La  manière   augmente  encore  la«n«o»i<« 
rigueur  &  la  honte  de  cette  conduite  ;  car  on 
les  conduifit  dans  des  charrettes  le  long  du 
Céramique  jufqu'au  théâtre  y  où  Clitus  les  tint 
jufqu'à  ce  que  les  Archontes  eufTent  fait  as-, 
fembler  Iç  Peuple.    On  n'exclut  de  cette  as- 
fèmblée  ni  ©fclave,   ni  étranger,,    ni  hom- Lé,rffrM- 
me  noté  d'infamie  ,  le  tribunal  &  le  thea-gj"2;;J^"^ 

tre 

de  âvorilèr  roiîgarchie  »  .tratiiUoit  eSèâivement  \  té- 
tablk  la  Démocratie  pooc    ft  tendre  snaitie  d'Athe- 
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8rietg«iit  tre  fiiTcnc  ovivtm  k  téazts^ibrvc^  de  gem^  da 

HmilVrliÙBtùiK  lèse  Oc  de  Coocv  ^ondâtioo.     D'aboid 

fcSiùPi^cm  ht  pubRqueCTi«nt  Je»  Lettres  du  Roi   gui 

4i»«eitjHg«2.|BarqU€HenC  jwW  avêàf  trotn;^  tes^gtmr  afteum 

'^  ipmjoincuf  dt  tfahifin^y  mais^  qt^H  hur  eM 

fim>ofoit  te  ji^mefrt^y    cmrme  à  det  hommn 

thres  ,  ^  fti  avaient  tew»  frMlegts  é^  leurs 

•  En  même  temps  Okus  prcfeme  ces  prifon- 

ftiers  au  Peuple.    Les  plus  gens  de  bfen  voyant 
Phocioa ,  ba^ferent  b  vaë  ,  &  fe  couvrant  la 
tête  fe  mirent  è  pteurcr  ,  &  il  y  en  eiat  un  qui 
e^  le  courage  de  dire  tout  haut,  que /iw/jw*  b 
Roi  laijâitau  fenf te  le  jugement  ttune  sffkiri 
dé  telle  cenfè^eme  ,   il  et  oit  bon  de  faire  firtir 
de    tJLffemhke    les   efiîaves  &  Uf   étrangers. 
Mais  la  populaee  $^j  oppoû  ,  &  fe  mit  à  cria 
^^1  falloit  plutôt  lapider  ces  partifeas  de  FO- 
hgarcfeie ,  ces  ennemis  du  Peuple.    It  n'y  eut 
donc  plus  perfonne  qui  ofôt  parler  pour  Pho- 
ck>n.    Mai3  lui -même  ^ant  enfin  obtenu  au* 
dîence  >  quoi,  qu'avec  beaucoup  de  difficolté, 
JSSfîî!.  il  dit  :  Seigneurs  Athéniens ,  cemmesst  imles^ 
Si^ttï  vwr^  nous  faire  mourir^  efi^ee  jufiement  on  m* 
■(ireopie.  jupement  ?  Quelques-uns  ayant  fèpooAxxji^e^ 
ment  ^  Eb  y  repartit  Pliodon ,  somment  four* 
rez'vous  vous  affitrtr  que  e^e§  jufiement  ,   Jt 
vous  ne  daignez  fas  nous  entendre?  Mais  voyant 
qu'ils  n'en  étdent  pas  plus  diQjofife  à  les  écou- 
ter,  il  s'avança  j  8c  (fit,  .Four  moi  je  eonfrffè 
<jue  je  vous  ai  fait  de  grandes  injufticesy  ^&jo 

m§ 


f4^  Et  je.  ma  4ùndému  m^-mimê  â  U  fifwt  pmr  umiu 
te$  pmtes.  ^.  foi  cfimmifes  dont  U  Gmvimmenf.}  C*étott 
U  c«ôttiitie  >  Il  âUoic  que  V^Kcafc  ft  condamnât iui-mê^ 
jne  à  quelque  po^e  |  f  poune  je  l'ai  explique  ùt  l'Apec 

ko 
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me  condamné  moiTtnimf  à,  la  mort  pour  touUs  Phocfo* 
ks  fautes  que  fat  commifef  dans  le  Gouverne^ uA^m^k 
ment.    Mais  pour  ceuxrcsy  Seigneurs  Athéniens  ^^  "**"• 
pourquoi  les  firez-vous  mourir ,  puisq^lk  ne-^uoys 
ànf  jamais  fait  aucun  iort^^qu^ils  ne^ntpsinP 
coupables  7  Le  Peuple  fe  mfc  à  crier,  Cefiparcoi 
qu^ ils  font  tes  amis. 

Cette  réponfè  ^oiuo  9  Pbodoa  fè  retira  Sm» 
répliquer  une  feule  pardle  &  fe  tant  Q>  repos-^ 
en  attendant  tranquiUeipeat  ce  qui  ^foit  être 
ordonné.     Alors    Agnoaides'  lut  le  Décret, 

Îu'il   avoit   préparé  &  qui  ordennoit  ffie-  le 
^euple   donner  oit  fes^ fHffragfs  &  jugerait  i  la.     . 
pluralité  des  voix  fi  tes  prifbnniers  étaient  coupa*, 
aies  9  ^  que  s'ilf  étoientjn^A  tels^  on  Isxfixo^ 
tout  mourir  fans  différer. 

Ce  Décret  étant  lu >  ily  en  eut  qui  deman*^ 
derent  qu'on  ajoutât  au  Décret,  que  Phocioa 
feroit  appliqué  à  la  torture  ayant  que  d'êtm 
exécuté ,  &  qui  ordonnèrent  qu!on  apportât; 
la  roue  ,  &  qu'on  fît  venir  les  Queflionnaires- 
^  l'Exécuteur.  Mais  Agnonides  »  voyant  que 
Çlitus  mêtne  étoit  fâché  de  cette  rigueur,  fio 
jugeant  lui-même  que  c'étoit^une  cruauté  bar- 
bare 6c  deteftaUe ,  dit  tout  haut ,  Seigneurs. 
Athéniens ,  quand  nous  aurons  entre  nos  mam$ 
un  fceîerat  tomme  Callimedon  y  nous.rappliqus>* 
tons  à  la  torture  y  mais  je  n'ai  gard»  (tordons 
ner  mte  telle  chafe  contre  Phacion.  A  cela  quel- 
que homme  de  bien  de  l'aflemWée  élevant  fk 
YQix~>  répondit ,  33»  fais  fort  bi$n ,  Agnonides^ 

ca/k 

.  ■    -  » 

|o^  4I9  Socrate«  Phocion  (ê  condamne  lui  -  même  \  k 
mort  •  afin  que  l'animofité  des.  Atha»ieos  >  aifiMayie-fiar- 
U  »  s'adoucit  un  ^u,  ca  ûvcu;  de  fip  amM*»  mai»  «da 
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€àr  fi  nous  donnons  la  tortufe  à  Phodon  ^  fsrê 
te  ferons ^nous  donc  ?,Le  Décret  étant  confir- 
me, &  le  Jugement  admis  à  la  pluralité  des 
voix  ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  demeurât  a£Es> 
ils  fe  levèrent  tous ,  &  la  plupart  fe  couron- 
nèrent de  chapeaux  de  fleurs.    Tous  les  fuf- 
pë^don  frages  furent  à  la  mort.   Avec  Phocion  étoienc 
SJSwî  N^ocles  ,  Thudippe  ,  tleeemon  ,  &Pytho- 
t?«riS'  clés.     Mais  Demetrius  de  Phalere  ,  Callime. 
^•^        don  ,  Charicles  ,   &  quelques  autres  ,  quoi- 
qu'abfens,  furent  aufli  condamnés. 

L'ACTembïee  ainfi  finie  ,  les  prîfonnîers  fii- 
•    rent  menés  dans  la  prifon.    Lés  Compagnons 
de  Phocion  ,  attendris  par  les  lamentations  de 
leurs  parens  &  de  leurs  amis,  qui  venoient  les 
cmbraffer  dans  les  rues  ,  &  leur  dire  les  der- 
niers  adieux ,  marchoient  en  pleurant  &  en  de- 
F.m.tir   plorant  leur  malheureufe  deftinée  ^  mais  Pho- 
îaSrîr  don  avoit  le  même  vifage  &  la  même  con- 
wh^ciw,     tenance   que  lorsqu'il  fortoit  de  rAflemblee 
pour  aller  commander  FArmée , .  &  que  les 
Athéniens  Tâccompagnoient  chez  lui  pour  lui 
faire  honneur.  Ceux  qui  le  voyoient,  ne  ijou- 
voient  s'empêcher  d'admirer  cette  fermeté  & 
cette  grandeur  d'ame  qui  le  rendoient  iniènfi- 
ble  aux  accidens  de  la  Formne  j    mais  plu- 
fieurs   de  fes  ennei^is  le  <:ôtoyant  le  char- 
geoient  d'injures.    Et  il  5^  en  eut  un  qui  plus 
mfolent  que  les  autres  ,  vint  par  devant  &  lui 
cracha  au  vifage.    Phocion  ne  fit  que  fe  tour- 
ner  veK  les  Magiftrats  &  leur  dit ,  ^nelqu'wt 
ne  veut  r  il  point  enficher  cet  homme  de  com*^ 
enottre  des  cbofes  ft  indignes  &  fi  menantes  ? 

''  Quand 

f 5.  Jvnr  snqutl  les  Chevslùrs  fmfiSmt  une  frùcejlîm  à  Oe- 
wàl  àéms  tmtes  les  r««.]  C'étoit  la  fête  appcliée  Pm/^»  la 
fitc  de  Jupiter  j  à  cette  fête  les  paes  achctoient  de  pe- 


-.   Qm^  &  ftNbi  mMÊ  àm  ik  prîtes 

:mx  c'éiok  à  toit  qifr*oa  k  ftifok  mourir  avw 
Fhocion.    Bé  pm ,  lui  4ic  Phûckxi  ,  ir'^wr 


Qjielfy'm  de  Sm  Mm  M  aimt  drm—M 
s'il  tMic  4|iiel<iiio  cbofe  i  «naocr  à  fin  fili^ 

fTÂni^/im^  ê  ki  mmér  »  ^hl  flrti  m  thtrdà  ci«a^Y«rV 

4i/(r  i(r  fimvmr  Je  km  ii^ku    £c  oocanic  ittwMiw 
^MïaKlefl»  qm  éioct  le  meiikHr  flck  piua  fidel-rM^r^t 
k  de  lès  an»»  M  irm— toic  eo  ipiaoe  qu^ £n,!îr^ 
lui  pertnit  deteire  k  poioa  tVMtt  M»  AhN»*^* 
màm^  M  nfoodit  HmAxi,  tm  wêê  fiâ$  ii^ 
mm  idm  tmk  W  Afm^èkmpri/hpmrwmi^à, 

QvHftd  tiHis  ksitttres  eoretit  bû  ,  d  le  «im« 
^pn  ^  k  p^fen  1VK  à  mtnqfQer  ^  Ac  qu'il  nV 
en  sToit  ^uf  pour  Pbodon  ;  VIÈmoamx  ék 
<pfil  ate  iKoyerat  pas  davow^  »  fi  oft  ne 
-  lui  àixxtm  «(»  diadMMs  >  qw  éfe«ie»t  k  st<  nm^ 
|ne  ont  chaque  dole  ooûtoiii  Cotmw  cela 
copumk  dtt  ttiiq»  âc  oaofoit  queiqae  retar<k- 
«Mtt>  Phodtn  appaUa  im  de  lès  «sais ,  &  Id 


i  FExituUmr.    Cétoit  k  dix.neimemen«t/r^ 


d^  mois  de  Mai  y  ''  jour  auquel  les  Cheva-;^^. 


4IO  ,    #    H   O    C    I    O    N. 

liers  ùitbêém  laie  mc«(Bon  à-cbe^   ^uv. 

toutes  les  fuës  en  rhomieur  de  Jupiter.  '  fia 
palSint  devant  la  prifoû  les  uns  oterfeot  là 
couronnes  de  defTus  kur  tête  y  les  «itres  je^ 
tant  les  yeux  fur  les  portes  de.  cette  priibn, 
ihndôent  en  larn^es  ,  de  tous  ceux  à  q\Â  û 
reftoit  quelque  feotlment  d'husamité ,  &  qui 
n'aydeàt  pas  l'ame  entierei&eot  cxurraimpuë  te 
aveuglée  par  b  colère  ou  par  Fenvie ,  mxive- 
^  rei^t  que  c'étoit  une  très-g^aiide  inqûeté  hk 

Ville  de  n'avoir  pu  iè  ccMenir  ce  jour^là  9  ni 
^^^«*  Gre<i  s'empêcber  peiKl«it  ^me  fête  fi  ébleoiiieUe  de 
hntVenS^u'fc  ibuiller  de  la  mort  viotaite  d'un  homme. 
ftSï^ûri?  Cependant  &s  ennœm,  non  contem  de  ce- 
STi'jîrr'la ,  &  comme  trouvam  qu'il  maoquoit  cnco- 
*•  "*••  re  quelque  chdë  à  lei»  triom^^e  ,  firent  or* 
L«  roriM  it  donner  par  le  Peuple  que  le  corps  de  Phoàoa 
ulilTAnù' {eioit  exilé  &  porté  bors  du  tcriiiàîie  dm  ¥ht^ 
TScJ^ÂiT  tiqm,  6c  qu'auem  des  Atlieni»i$'iK4Qtt» 
FcûFR.  l'oit*  du. feu  pour  honc»er  d'un  bûcher  fes  &• 
11  eft  i^a.  nerailles.  C'eft  pourquoi  aucun  de  (es  am» 
ÎTeîïde **"  n'oft  feukmént  toucher  à  fon  corps  ,  mm  un 
Sr»  po'J'on  certain  Copopion  ,  accoutumé  à  gagner  h  vie 
fcttfficx.      j^  ces  fortes  de  fondions  funèbres  j  prit  te  corps 

Eour  quelque  pièce  d'argent  qu'on  lui  donna, 
;  porta  au-delà  des  terres  d'£leufine ,  &  ayant 
Boeher  et  pk  éa  fcu  fur  ccUcs  de  M^re.»  il  lui  dmûi 
ÎSftîTi" m  bucber  &  k  brûla.    Une  Dame  de  Uept- 
JSri?"    ^^  5  <l"^  affifta  par  bazard  à  fes  fiinerailles  avec 
{es  fervantes ,  lui  ékva  dans  k  même  endrcÀ 
Tofl^kMa  un  tombea»  vuidc  fur  lequel  elle  fit  l&  efibr 


à  PlndoB  \    '.  VOBê 

»  *  I 

■  •  .      .     ,  -   • 

f^.  Thetim  VAthh  tfui  féifiit  te  hl  étfgmmmt  »  S'il  ief 
fds  hcntettx  de  délivrer  de  fervitnde  mn  am  »  il  me  l'tfi  pm 
M  fhu:êe  âtRvrn  une  4mm>.  }     ApMquimwat  cet  Amét 

mmx  cet  i^s^acot  poux  favoiiifçi  m  ^iUuçhcs^  ico- 


P    H    a   O  1    ON.        4it 
£îem,^cco&mmée6 1  &  mtixmt  dais  fa  vc^ft^  ^Vu!r 

li^  os  qu'aUe  recuêtllie  avec  grand  ibin  >  cMe8^<);>j^««- 
les  porta  la  nuit  daos  là  ttmfon  ,  &  les  eocer-n^  m^* 
ZtL  ibus  (on  foyer  ,  en  lui  adr^ei&m  ces  paroles  Uo^w.     * 
Mon  cher  foyer  y  je  te  emife^  éf  je  mets  en  d€^ 
fit  dans  ten  fiin  ces  précieux  refies  tw»  bemme 
de  Hem.    Confirye4es  fiJkUement  pour  les  ren^^ 
dro  umjour  em  timhe^m  défis  sncêtres  quand  les 
jithemen^  firomt  devenus  pfmfages.  ; 

£n  offi^  tH^n-toc  les  anàires»  qui  arrivèrent, 
firent  vivement  feirâr  aux  Athéniens  qpA  vi« 
gilant  Magiftrac  &  quel  fidelle  Gardien  de  la 
tempérance  âc  de  u  juftice  ils  avoiqit  fiMtRepe.(îr<fe« 
mourir.  Ils  lui  élevèrent  ime  Statue  de  bron-^****"'*"*' 
ïe  ôcenteiterent  honorablement  (ts  os  a^x  dé- 
pens du  public.  Et  de  tous  (es  accuiâteurs  ils 
firent  d'abord  mourir  Agaonides ,  après  l'avoir 
ùk  condamner  par  tous  les  fufFrages.  Les 
deux  autres  ,  Epidure  &  Demophile>  qui  s'é- 
toient  (àuvés ,  turent  rencontrés  enfiii^  par  le 
fiJs  de  Phocion  qui  en  fit  la  vengeance  telle 
flu'ils  meritôieat.  On^  die  qiie  ce  Phocus  ne- 
fut  pas  d'aiUeurs  un  fort  honnête  homme ,  6c 
l'on  raconte  de  lui  (ju'étant  devepu  amoureux 
d'une  efclave,  qui  fervoit  chez,  un  de  cos  infa« 
mes  marchands  qui  vendent  des  filles ,  il  en- 
tendit un  jour  par  avanture  dans  le  Lycée 
t^  Théodore  TAthée  qui  fâilbit  ce  bel  argu-p«ite  hîftoi. 
ment  ,  S^H  n'éf  pas  honteux  de  déUvrer  de  fer-  ZXv'v^* 
nntuie  un  ami ,  il  ne  Pefi  pas  non  plus  de  déli-^  ^'*' 
'urer  une  amio.    Et  s'il  ne  tefi  pas^de  tirer  de 

cap- 

nés  gens  9  car  ptt  les  anckhnes  Comédies  %  nous  n>yoot 
qu'Us  étoient  fut  iujets  à  prendre  des  malcrcilès  chez 
U»  marchands  d'filcbi?a  »  &  à  les  mctttc  co  Ubcnà  pouc 
kiepouTes* 

S» 


ctoo* 


M 


4»     p  H  a  c  r  OM. 

o-«^»iMr  «M  ns9çi,v>«-  Le  jonw  InMine  fi^j^E 
C^y  de  ce  difcgun,  &  l'Kcoitiïiio&m  i  SrgB 
^TS-fion,  cooameune^leiareiHi^ilpauvoitn»^ 
""^  vre>  ctrantcinamitenc  chA  wniBiclMBdyrjl' 
i.hiw<*  *>  ddivn  ifl  ■ni!trel&.  f'  Aa  relbt  ce ■m*-on.mk 
^.^  soit  de  faire  oofitre  thociaa  ,  »neuv«nA& 
JËJ.nrT  Grecs  le  fouvenir  de  ce  ija'oR  iwtt  ifiie'^S 
tf.'^.S»'!.  ^c  Soaite,  comme  cène  deniierc  fmii  iMji 
^»-.^  toute  pareille  à  kpraaiem,  &tfm^SS 
""        été  fiitne  det  mÈtaet  olaniiéi.         "T^  :Si5 


rr-  s»  rt0t  u  lÊfm  vim 
wêukUm  mm  Grta  Jr  Jwwa 

fNMtb]     C«   jlfOOMt  4lc 

sdui  de  Socrate ,  Jttnt  toul 
«<«  tagcncm  d«  SoctMC 
ét<naiMge  h  ttte  ii^eUfa  n 
fin  de  Jnpicr  i  «elui  de 
Socmc .  Jonu'ï  ccUe  de  I 
àmM  wm-  »  fcnble  qoe  k 
une  fi  <nBd«  Anie  ,  apà 
et  -qui  en  encoie  pliM .  » 
fooa  ■  Bc  duukui  pu  itti 

k  Tcupici  il  M  Wfimp 
k  mtric  CDtie  deui  ioliei. 
It  RCMHMltn  &  l'en  repe 
il  en  fin  ne  tBWc  faiciOc. 


■-■-î 
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CATON-D'UTIQUE. 

fA  mafl&D  dit  Giton  tira  le  coia- 
I  BKnceaicDtdelôotetRt&deCia 
K  laftre  de  Iôd  l^yeul  Oaod  1« 

I  Tcitu  parvint  i  une  plus  gmdr 
*  rqHittDoti  fie  )  uoe  plus  grande 

me  nom  faroos  écài  <3âas  &  Vk^    ;  Gdui-ci,5™J'iS^ 
,      '        '  ■  *"^K!U*t* 

I.  CAM  .  '*M  mm  Èfkm  p4»  ""  ""'"" 

fil  du  frimlirj    Votd  Ê  ICDCahi^ 

C«oa  l«  OMinr  «M  iliia  Kbûm 
Pc  b  i«pww  Liclua  U  «M 


1 

)L  rtmàat  Csuo  M.  F.  M.  A  JL  7.  NL  ^  mmo» 
«km  la  Giulrc 
Dt  là  fnwne  Saloni»  il  «n 

Jt  Tdi^iH  Cmo  SitoDtaite.  H-  K  qnl  U&  «qx  fifc, 

M' PoKîM  ma.  Bc  Docdm  CMo,  M.  V.  U.X. 
Ck  M.  roiiin*  Cmo  moct  du»  b  MudU«  d«  U  ft«r 
un.  biSa 

I 

S  î 


^^      CATON  D'UTIQ^UE. 

dont  nous  pacIoDS  pi;erecteineQit  »  jimererpedu 
fiinîTlr'  ^  ^^  premier  ,  fut  laiflé  ori)helîn  de  perc  8t 
r*t«  ir  4«  de  mère  avec  fbn  frère  Cxpion  &  une  fôeur 
**'*'  'nommée  Pêrcit,  *  Il  avoit  aufli  une  autre  (beur 
appellée  Servilie  ,  mais  die  n'étoit  (ôeur  que  de 
xteTif  dan*  mère.  Ils  furent  tous  nourris  &  élevés  dam 
!k  ulti  la  maifoh  de  ^  Livîtrs  Drufus  ,  leur  oncle  ma- 
SSi"ÎLÎÏÏ-  temel ,,  qui  tenoit  alors  le  premier  rang. &  a* 
■•'•  voit  la  principale  tutjorfeé  dios  la  Ville  ,  hom* 

me  très-éloquent ,  d'une  très-grande  &geflè) 
&  qui,  en  courage ,  &;  en  grandeur  d'ame  ne 
cedoit  à  aucun  &s  Romains. 
On  dit  que  Caton  dès  (on  enfance  ,  &  dans 
sm  atmrti  ^a  voix ,  &  dâns  (on  vifa^ty  &  dans  toutes  (b 
ÎSÎif  *"'  âûions  jusques  dans  fes  jeux  mêmes  fit  paroî- 
fre  uii  naturel  inflexible  ,  qui  ne  s^étonndhr,  oi 
ne  s'émoùvoit  de  rien ,  &  une  fermeté  iné- 
branlable en  toutes  chofes.    Car  il  n'entrepre- 
noit  rien  donc  il  ne  vînt  à  bout ,  &  il  s'y  opi- 
*     niâtroit  avec  une  ardeur  au-delà  de  (on  âge. 
Et  s'il  paroiflbît  re vêche  de  rèbôurs^  à  teux  qui 
vouloient  le  gagner  par  leurs  flatterie  »  il  fe 
montroit  encore  plus  rebdUe  à  cemr  qui  vou- 
laient rintimider  par  leurs  menaces.    11  étoit 
très*dif5cile  de  Pemou voir,  jusqu'à  le  Sûi^ri* 
«  «e  fl».  re  ,  &  ce  n'eft  que  très-rarerpent  atfon  a  vu 
j;2^^;*^"  fon  vîfage  s'épanouir  iusqu*au  (ôiïtis.    H  n'é-* 
toit  ni  (^'et ,  ni  prompt  à  ie  mettre  en  colère, 
mais  qua^id  il  y  ^oit  une  foèr>  il  n'étxyit' pas- 
facile  de  rappai(èr. 

Quand 

•  2.  ll,0vh  «901  iMe  4m$re  fœur  sffilUi  ServUU,']  Il  n'en 
cut.pas  une  feule  »  il  en  eut  trois  ,  mais  (èulcmcat  (œotf 
àc  meie.  L'ane  fut  mère  de  Brutus ,  qui  tut  Ceûr  >  k 
féconde  fut  marine  à  Lucullus  >  &  la  uoifîéme  à  Jumos 
tUaaus.    Cz^ioo  a'étoû  non  plu9  6>a  j^ere  qiàc  de  foorcw 


\ 
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Quand  il  commença  à  étudier  les  Belles  n  i»<at  u 
Lettres ,  il  fe  trouva  dur  &  lent  à  compren-i!îe!ïîïî 
4re  'y  WQAis  ce  qu'il  avoit  une  fois  bien  com-fêr?rûaU 
pris  ,  i^  le  retenoit  fort  bien,  &  avoit  la  nje-J^^^pSlf* 
moire  ferme  &  sure,  ce  qui  arrive  z(kz  ordi- 
nairement,  car  on  voit  que  les  efprits  vifs  Iquc 
naturellement  oublieux,  oc  que  les  elprits  lents,  l„,i^«„ 

aui  n'apprennent  qu'à  force  d'application  &JJ,';;j^^|,V 
e  peine,  retiennent  beaucoup  mieux  ce  qu'ils^Sp  muim 
ont  une  fois  appris  >  chaque  chofe  qu'on  ap-^*^  *** ''^' 
prend  &  qu'on  inculque  dans  Ql  tête  étant  un 
nouveau  mouvement  Se  une  forte  de  flamme 
qui  allume  l'ame  ;  mais  ce  qui  contribuoit  le 
plus  à  rendre  Cafon  fi  dur  &  fi  lent  à  appren-^^j^Jjy;* 
dre ,  c'eft  qu'il  ne  croyoit  pas  legeremenc  QBrf!j;*,;;2!irt 
apprendre,  ce  n'efl  autre  chofè  que  recevoir p'"*^»^ 
une  impre{fion,&  il  arrive  toujours  que  ceux-CTmlM. 
là  croyent  plus  facilement  qui  ont  le  moins 
d'objeâ;ions  à  faire  contre  ce  qu'on  leur  dit  ;«îiS2* 
cfèfl,  pourquoi  les  Jeunes  getis  croyent   plusjjj^f^^ 
i^ilement  que  les  vieux,  &  les  malades ,  quo- 
Içs  fàins.    Et  en  général  par*tout  où  la  partie 
qui  doute  efl:  la  plusfoible,  le  confentemenc 
eft  le  plus  prompt.    Cepeii(knt  Caton  ne  lais- 
foit  jpas  d'obéir  en  tout  à  fon  Précepteur ,  & 
4e  taire  tout  ce  qu'il  lui  ordonnoit  >  mais'  ûSSU^* 
lui    demandoit   toujours   la    raifon    de  cha-^i!^**^  ** 
que  choie  ,    &  en  tout  il  voulpit  ûvoir  le 
pourquoi.    Auflî  dit -on  que  fon  Precepteuf 
etoit  très* honnête  homme  Se  très-ûvant , 

).  LMm  Dmfnt  *  km  m^e  méttmel.'}    Il  manque  iitt  ... 
mot  au  texte  >    d^t/f  m^v  Ôvti  fAntpiç  .^   il^fàuc   wppl^er 
comme  dans  nn  hC  S^»  f^  8rr«  mfk  tnc  ^t^  »  M( 
Uvïm  DruCUs  s'était  pa»  oncte  de  k  «Mit  4t  Citoa  » 
mais  iÔA  Jcect»  • 


•^*      ^v 
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j^«efptMit^  &  qull  avoic  plutôt  m  main  la  raifôft  ^e 

«•J^idSk  la  fèrûe:  i)  s^aroelloit  SarpedoQ. 

S^iK^M       Pendant  mie  Qiton  étoit  encore  epfknt  >  k$ 

*'*'^  Peoplei  de  ritalie ,  Alliés  des  Romains,  fol- 
Ikâtoîene  le  Droit  de  Bourgeoifie  dans  Romer 
te  Potnpedius  S3o,  grand  homme  de  guerre, 
&  qui  avait  beaucoup  de  reputarioa ,  k^e» 
pour  cet  effet  plufieurs  jours  cnez  Livtus  Dru* 
lus  fon  ami  particulier;  Pendant  ce  temps  -  là 
ii  8^àmu&  iouvent  ^ec  les  enfàns  qui  étoient 
du»  la  maifoa ,  6c  Tiyc»t  avec  eux  dans  ta 
dernière  fânHtunté.    Un  jour  il  leur  dit  >  O 

SU  fret  it  votre  omte  ,  n^  tf^tt  imn  Mt  i 

iÊm,  Qepioa  en  riant  fit  d'M>onl  %ie  quH 
folUciteroit  Ion  oncle  »  &  comme  Qtton  ne 
rép(»idoft  rien  ,  &  qu'à  tenoit  ks  yeux  &e» 
ment  attachés  &r  ces  étrangers  avec  tm  viâge 
re&c^é  &  fevere  >  JBr  /^ ,  mm  twfknf  ,  hjx 
âtt  Pompedios ,  fw  £s^tn  f  ne  veux  tmfM 
fmrkr  è  tm  emb  en  fivenr  Je  fer  hke$  au^ 
tien  jtrê  tan  frère  ?  fcbmme  3  ne  répondoit 
rten  encore,  &  que  par  fon  filcncc  8c  par  tout 
En  air  fl  paroiQoit  rdetter  &  mîere  ,  Bjmpe- 
drus  le  prenant  entre  tes  bras,  ce  le  tenant  lus- 
pendu  nors  do  la  fenêtre  comme  prêt  à  le  jctv 
ter,  lui  dit  a  Premttf  Je  farkr  *  ci^je  u  jttfe  ,; 

ce 

^  4.  El  f«*;/  mtmi  flktk  n  mOit  U  réifiiê^  fM  Ufirale."] 
Ce  qui  eft  ttae  des  naodef  matques  de  iàvoit  »  eu  lit 
Werniftem  %n«rai>t  ne  pouvMie  âfMire  «ar  éïBtitkik  de 
fto  S&iflêf  s*«igrit ,  6c  pcompt  à  châtier  >  U  6M  ponet  îi 
«M  tnkm  h  ftîat  et  Ql  profte  ignenuMc; 

ftrmes.l    C'eft  ce  qu*Us  appelloieuc  •  jm4ùkt  kkbrê,    Lctk 
l^ux.  des  ififiuu  ûw  ordipaiicmcitt  tixéi  de  c«  qu'ils  oot 

le 
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^i^û  lui  étint  (pQir  ton  mâe  &  menaçant)  ^;|*j^^ 

mtté 

ftlMCl 

fiâyer.  Ai»*»  que  Ctlon  eut  fouflfert  cçb  très-*"** 


eo  te  tenant  toujours  hors  de  la  tenecre,  oc  Im  '^^^ 


dofmaat  Àverfes  iëcouflfes  pour  le  mieux  d-^^m^ 

Lie  Caton  c     '    ^         ~  c^. 

témdgner 


Pbnqpedius  le  re» 
nectant  à  terre,  dit  tout  bas  à  fis  amis  >  ^mr/  f '^^t 
tmAmf  un  jifwr  fimr  FUahe  jtÊr*cet  ettfoMt  ^  ^E^ 
^èt  vit!  fHl  éhk  Mtj0unthu9  eê  4#  ifhmm/^''^ 
jt'ne  troipéÊS  ^  parm  tout  le  Feufk  nous  ius-» 
Jhms  um feul Jugta^i  four  mur. 

Une  autre  fois  un  de  fes  parcn»  Pajint  pril" 
tvec  d'autres  enfâns  à  im^  repas  qu^  donnobi^ 
pour  célébrer  lejoin-  dé  iâ  naifTantey  tous  ccr 
»hm  fc  tfxxivant  â  enfemble,  &  ne  fâchaiSD 
«ue  faire  eir  attendant  le  ibu^  ,  k  mirent  à 
puer  dans  un  eoki  de  k  mafbn  les  uns  avec 
les  autres ,  grands  &  petits.  '  Leur  jeu  étoit  Jî*,*e^ 
de  repreéoter  un  Jugement  daqs  toutes  te* 
Ibrmes  ^  il  y  avoit  <&  Juççs,  des  accUfâtcurs  , 
des  défendeurs ,  &  des  huiGJers  pour  mener  g^ 
fn£on:  eeux  qui  feroient  condamna.  Un  de 
ces  enfims,  qui  avoient  été  jugés ,  &  qui  étojt 
"  fon  beau  de  yi%e^  fut  livre  à  tm' garçon  plùa- 
grand  que 'kiî^uF  le  mena  danj  une  pçtite 
€teun^  oiî  a  Wmerma.  L'enfont  eut  peur  6^ 
ft  mit  I  appeltef  Oiton  à  fbn  fecours.  Qit<H)  > 
^  doutant  d'abord  de  ce  que  c'était,  courut  % 

Ik  plot  devant  les  yeux.  CVft  pourquoilcs  eofans  âc  Rome 
iiprifcimieiit  ^ybwaaaitc  Jtaifc  lei^  )cux  ou  des  Jngemeiis» 
m  ^  €np^tjckê9dimm^-d*Mméti  on  des  TEfomphtt*  od 
ac9  itm^om»  (tos  Wbo»  dtn^  SuAtoac  que  Ncioq  coib^^ 
jD^a  1  Û^  gens  ut  j^ttt  dans  la  mer  fbn  ^eau*fils'  Rufi^^ 
i|><f  isiiiimfjlk  de  V«ppée«  encore  enûmr  >  ^tiia  fmitatm 
^%-*>,  jiwf^^^PI'''^  Cet  EqnpÇMttj  ipit  i*  j«u  * 
^  ClHipi  Pous  «M  macqu«s  de  loo  amticnuii. 

S  j 


6n» 
voient 
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h  porte  de  h  chambre ,  Se  pou(&Qt  ceux  cpi 

fe  mettoient  &u  devant  de  lui ,  &  qui  vou- 

loient  l'empêcher  d'entrer,  il  délivra  FenÊuH, 

&  toiH  en  colère  il  l'emmena  dans  ùl  ttiaKôn-^ 

où  la  plupart  des  autres  enfans  le  fuivirent« 

symd«ont  .  Tout  cela  rçndit  le  jeune  Caton  d  célèbre^ 

SeSï^^dù'que  Sylla  voulant  donner  au  Peuple  k  fpeâa- 

^éTr0^r,^^^  du  Tournoi  facré  des  enfàns  à  cheval  ,  que 

ut'dSxl^'^^^  Romains  appellent  Troje ,  &  ayant  choiû 

*-n«  qui  de-les  enfans  des  plus  nobles  maifons,  qu'il  pre^ 

~aroit  OC  mitruiloit  pour  cette  grande  journée) 

nomaia^  les  deux  Capitaines  des  deux  bandes. 

e  premier  fut  reçu  agréablement  par  tous  lei 

autres  à  caufe  de  fa  mère,  car  iletoic  fils  de 

Metella  femme  de  Sylla  y  mais  ils  ne  youliv 

rent  Jamais  de  l'autre  ,  appelle  Sextus,  qiVM 

i^s  tiAn«qu'il  fût  propre  neveu  du  Grand  Pompée  ,  & 

^dcax     ils  fe  mirent  tous  à  crier  qu  ils  ne  courroieat 

^^»w  "^  point,  ôc  ne  le  ûiivroient  ppint.  Sylla  leur  dcr 

4^m«nd^  manda  quel  autre  enfant  ils  vouloient  donc 

^^^^^      qu*it  mît  à  leur  tête  ?   Ils  Tepondireot  tous  , 

Caton,  &  S^tus  lui-même  fe  retira^  lui  ccr 

da  volontairement  cet  honneur  comme  au  plu!; 

digne.  ■ 

,    Sylla  avoît  eu  june  gn^è^  Qaâpn  d'amidé  ar 

vec  Catoa  le  père ,  c^  pourquoi  il  env^k 

tyB^tnmm-fbuvem  qucrir  ces  deux  jeunes  eoçm^  Çxfiaa 

Î^^^Moa '&  Caton,  ôc  sjamuioit  avec  eux^^  (ja,vtm  fior 

^^m".  çiliere  qu'il  faifoit  à  fort  peu  de  gens  à  caofe 

•^        de  k  grandeur  du  rang  qu'il  tenoit,  de  h  dî* 

enité  oe  ùk  charge,  &  de  ià, grande  puÈfiSuKC. 

Sarpedon  ,  jugeant  que  ott  avâûcape  etoît'très* 

ccHifiderable  pour  la  ¥emtacl0ii ,  FavfRK^HieQt 

S!^,7Sf«C  la  fureté  de  fcs  dm:ipleff^  fcs  meiK)k,tîè?. 

Cï!^^'4r,r  ^^vent  9,  '  èc  ,.ûir-€ousr  Ca^ooi,:  àams^  b>  mstim 

^ccTut à   et  SyM  font  hà  imt  h* -tmâX;^-  Or  m<^ 
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tcp^là  cette  maifon  rdfcmbloit  proprement; 
à'  un  enfer  &  à  un  lîeu  ^ç  fupplice  par  la  quan- 
Ûlé  de  gens  qu'on  y  cooduifoit  tous  les  jours,, 
î^^jui  on  donxK)it  la  torture >  &  que  Ton  6i- 
tbic  mourir.    Catojà  étoit  alors  dans  &  quator- 
zième année.    Voyant,  donc  les  têtes  des  plus" 
flluftres  perfonnages  de  Rome  ,  qu'çn  empor- 
toit ,  &  entendant  Eemir  &  foupirer  en  fecrcc 
Ceux. qui  aflîftoient  a  ces  fanglantes  tragédies, 
il  demanda  à  ion  Précepteur  ,  D'oif  vient  att*ilOTtni  «ar 
ne  fi  trowve  perfinne  q*t  tue  (et  homme  f  Cefl^  n-avoit  <}«» 
lui  répondit  .Je  Précepteur,  que  (juoiqu^on  Aîïî!"**^ 
kaijfe  ,  on  h  craint  emore  pks  qu^on  ne  le  hait, 
Têurquoi  donc ,  répliqua  l'enfent ,  en  me  me^ 
^nt  Jet  ,  ne  m^avezr^ou^  pas  donné  une  épée  ;. 
€^n  ^u£^  tMa^t  ce  montre  jç  délivrajje  ma  pa^    . 
trie  de  la  cruelle  fervitudé  oit  elle  gémit  ?  Sar- 
pedpi\  ayant  entendu  ce  difcours ,  .&  voyant 
fl.œcjne  temps  ib  yeux  &  fon  vîEige  allumés 
ft  fureur ,'  tut  faiii  de  crainte ,  &  cfepuîs  C€ 
éioment-là  il  Tobferva  de  plus  près,  &  le  gar- 
4^  cqnvne  à^  .yuë,  de  peur  qu'il  ne  fe  portât  à 
4uelqûe"'aa&!b  pleine  de  temetité  &  èéfdte. 
audace..  .  •  • 

•  Pendant  qrfil^étok  en<H>re  tout  petit  enfant ^ 
il.  y  eut  dês^etij^qi^J^i  d;etoatwi^     qui  étoit 
celui  qu'il  aitzxMi  Aivftocage  ?  ilrépwdiç  que 
i^étoit  Jùnr  fiere^    Et  le  Jeco9§d  ëfrèp  kit  conti-  Gramn  •m^ 
BUg-tron-î  iïiîépondît' encore  jà^/S-^rf,    Et/f fôlllïlu'' 
j^réftéme  ?  11^*  répondit  toûjo«rs  ^' ^^#  ,  tantgj;';^ 
^tf^nf  on  '^  Mil  àt'  lui  faire  «  même  ques-  p'»««- 
liû%«i'*.Qtianil  il  fut  plus  avancé  en  âge>.  cette 
a^ftibir ,  ^'il  avoio  -  pour  fon-  frère ,  ne  fit 
giiç;;crQÎÇre  Ôc  fe,  foitâ5er,'éar  il*  avoir  vingt 
'^s»8«fl^  jâœai&,.il  n'a,VK)it.  foupéfan^  Câ^^ion,^ 
jÉ#l&  tt'^^ééûi^alié  à  law  <:ampagne  faos*  lui.^ 
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&  jamais  il  n'avoir  paru  ans  lui  à  la  VSmck£ 
Mais  Quand  fon  frère  fe  ikiibic  frotter  cPhuile ,. 
il  ne  rlmicoit  pK>int  en  cela,  &  dans  tout  le- 
reftc  de  &  manière  de  viyre  if  étoit  très-rigide- 
&  très-auftere,  de  forte  qae  Oepion^  mcme> 
donc  on  adœiroit  la  tempérance  &  la  fobrieté> 


fîppta.     tf$wvê  em  rien  plus  fige  fu'ttn  Sifphs,     Ce  Sp-' 

mZ^     fias  étoit  an  des  hommes  de  ce  temps-là  1er 

plus  difiamés  par  kur  hize  Se  par  leur  moL' 

cmnfMk      Gnon  ayant  été  fàic  Prêtre  d'ApoUoir,  fe- 

llSHULf^'  fcpara  de  ion  frère ,  &  emporta  &  part  de  là* 

fiicceiSoa  tus  biens  paternels  ^ui  le  trtMiva^' 

JSliîS   monter  à  iSx-vingts  talens.    Mais  malgré  tout 

""'  cç  Uen  >  il  mena  une  vie  encore  pius^rbite' 

at 


€*  34m  Mcem  imfiei  JivêM  &  h^xîlfîê  ^  ^  Hê  mêffk^ 
m  PM  grâce  m%féKf  favem.j  Cet  excès  tÛ  fidoia  ,  car  h^ 
loitice  ponée  a  la  derniae  rigncnr  défient  Couwtm  a^a^ 
tùU  tajuBÉKlail«si|tfBc<kriHumie>  c*itâ  uoefu^ 
ùet  iBQ4ccée  »  ^i  Ce  rdacbe  Quelquefois'  de  Tes  dioits*- 
Cfceron  dias  ûfn  Ofailba  pour  MuMna  »  Kpxoche  è  Ca* 
ton  cette  ^hnHté  <NicBéfr  »  Mais  «a  MAoae  tenapa  il  lÂcbe 
de  reicufcr  •  ap  4iiàtaa  ^  fme  VMtf  ? f  ^«i  /*«»  a£mnit  dém^^ 
ûegxmad  Perpmuige  iftnmt  defim  bimenx  natmèl  ^  ô"  Jm  Mp»' 
fartentit  m  ft^frt  ;  éf  ^  ft  fur  /«T  mm^mmt  &-  ^«w  * 
roli  «nMiA»  /  fni»r  «  m  vfmSf  ^m,  4»  wuitret  fW 


/^'«û^  ii»^  /^ /iviè^  ^  Péuuorifi  Psvtimf  afttroMé,  ér  fat 
im  avoîent  eafeiffiS  ^m  le  Sage  ne  detmùt  riêh  à  U  fitvem^* 
mfît  ne  fsrdormeif  pemah  âmcme  fémtt ,  ftiVity  W«m^.^- 
ëêt^  à'  ées  bmmm  l^en^m  fyfinp  tmt^^t^  dèfitiji,  ^ 
fm  ee  t^éfii  pat  hf  kemmt  pu  de  fe  laijjir  appmjer,  érjk^ 
ehîr^  Les  fubluains  viennent  vons  de^tandtr  ^mafne  gfÉ^ 
kâ  diibient-ils ,  prenex  bien  gartk  ^  la  favm  ledlt-meUt 


fnf  fMrtnA'  >r  «MM»  Jks  im  mé^jéf.  ^'^ùméË 


&  Dltis  reflarrée.  n  lia  fur-tout  un  commerce 
iitSnc  avec  Antipatcr  de  Tyr  ,    PhaofopheS;^?!^' 
Stoïcien  y>  &  s*appKqua  particulièrement  à  ré  •  Jï^îîc  »& 
tude  de  la  Morale  ôe  cfc  bf  Pdiciquc,  û  cn-ij^^n^^»^ 
fiatnroé  cfsmour  pour  toute  vertu  y    qu^il  pa- dln*  i! 
roiflbit  y  être  pouffê  par  une  infpiration  vcri-**        * 
toUement  dwine.    II  etoit  fùr-tout  charmé  de   u  tf»!i 
h  beauté  de  lajuftice>  *  mais  de  cette  juftice tîl^dt  u" 
fevere  ôc  inflexible,  qui  ne  mofiit  ni-  par  ^ra-JSSl** 
ce  ni  psff  fiivear.    il  s'appliqua  audi  à  Rlo^ 

rce,  pour  être  en  édtr  de  parler  au  Peuple^ 
les  occafions,  car  comme  dans  une  gran-' 
de  V3te  il  doit  y  avoit  toujours  des  provifions* 

rir  la  Guerre ,  il  voutoit  de  même  que  dans  réwp»^ 
PWIofopWe  civile  on  y  entretînt  toujours  ?*«."?? 
ées  forces  pour  les  temps  lâcheur.  CependantISr?R?^ 
si  ne  s'excrçoit  pc»nt  à  cette  étude  avec  les  au-  »i»««<»* 
très,  &  jamais  pérfonne  ne  Ta  e^ndu  faire 
des  difeours  pour  le  formet^,  comme  é^étok 

mÊÎùrt  vfemtnt  à  vu  piiM  ,  «hk  Jmn  t»  mékm  é^  «ir 
fifterat  fi  U  cêmpaffSbn  voms  fait  fatti  la  mtindre  shtft  fmr , 
/•»  Jhidj^gtt,    l^/fK'iÉ»  umt  même' ^éMl  a  jluV  mm  fimtt  th'^ 

THh  efi  la  dùârhê  M  Ca$o»  «  fnivie  »  rnn  Pas  f  9m  4f^ 
^ify  rmaif  fùtir  en  fiS^e  la  xegfe  i  fa  vie.  CiCttùn  lui  od- 
fcife  toftHce  lêJètfiiDfikdM-aittm  Pliilofoplics,  fiu-tout 


»« 


rpr ,  les  peines  dùvent  être  diferentes  i  fme  rbomme  eimjfanr 
fermé  faié  f^dmmir  dam  IMâa/im  ;    &  fM  sHlfe  wm' 
«K^MM^  e»  eotere  ,    il  fê  Uifi  aeiifi  fsniffm^ois  ioffJfer  é^ 
jmmi  M  i|  A)Q^^  i  9ne  fi  la.Pwtsuit  ^mkjetêé  £atm  m^ 
twks  mains  de  as  maîtres  »  il  nefertk  veritoMtmtnt  teêfhmi 
kmme MJm<% ^^>J^.  vaiUaiU »  m  pUêttiiifêiamPi  mi  fàîo 
jm^\  f^  ^«4  ^  tmfeiffijdé  i   mûê  «I  ammt  tmpetfimttét 


y^f*#i' 
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oniirM.»  la  coûtuiDC-    V-t  ^i)*  <^%  quelqu'un  de  {et\C2ii 

gli'iiîUÎ'"  marades  lui  ayant  dit  ,    C^'a".)  f  tlâmt  fart 
eï<"L .    '"w  ehjlivé  fifhff  ;  '  FauriHf  ^a»  «»  blâme  pat 
î¥mii™,  w*  w;  répondit  Caton,  ;*ji«  (ontint.    Jt 
■Juc-abh-  eommtuceTai  i  farler  ^uand  le  ferai  cifahle  de 
it^™'  ^"  ^'  '^fi'  1"'  ^"*t"0''*  de  r^êire  pai  tués. 
Il  y  avoit  \  Rome  laBaûlî^ue  appcÛcePor- 
cia,  que  le  vieux  Caion  avoit  fait  bMr  pen- 
dant (a  Cenfure.    ]-£A  IVibuns  ajroient  accoij-- 
tumé  de  tenir  là  leurs' audiences.    Maîsilyar- 
voit  une  coloinne  It  mal  placée  qu'elle  nui- 
foie  à  leurs  lièges;  ils  refolurcnt  donc  un  jour 
dcrôterj  ou  de  la  changer 
«  'É™'."'  '^  première  occalion  qui  ai 
'(«'j'îlCn  '"'  ^  '^"^  ÂtTemblée  publitj 
^,^''«°'' tement  au  deCTein  des  Tri 
(-iiS^Dii.  preuve  qu'O  donna  &  de  Te 
Ibn  courage,  il  attira  l'adr 
monde-  Car  fon  difcours  r 
tît  le  jeune  homme,  aucui 
ne  enSurc,  mais  il  fcoit  roide,  plein  de  force 
âi'fawîîî  &  de  fens.  Cependant  au  travers  de  la  briéve- 
»*™       té  8È  de  la  foliditè  de  fcs  'feiiréhces  on  voyox 
reluire  une  cenaioe  giace^ui  fiattoic  l'oTciU*: 
des  Auditeurs,  &  lafererité  deCes  mccurstre* 
levant  certc  grâce  riaï^'e,  '  foràjpi:  un  mêlan- 
^  délicieux,  de  gravité  &  de  eeiuillefle  qui  fti- 
•.r>;>   loit  uif  TCTîttblc  plaifir.    '  Sa  voix  écoit  aller 
£^^    grande  pour'fe  âiTf  entendre  ail^njern  à  tou( 
«e. 

■f,  Ftnmit.  ■»  KfUrnfi  Miânm7\  H  <r  »  sa  texte  nne- 
Attie  I^CK  ,  Ht  mi^r""»  '  «  •V-^  n"^  i*'  Sfc'  ■  ■'' 
faut  couisM  ùi-dtritibiimir.i  Et  01)  le  mniTc-  iftifidur 
no  ^  ■  -     ■  .■..-.....       ^r-. 

t.:  £■  «MR  -Mr  «jfh:  ^4**  r^r  ^  f/lh  -lun^m  ■^' 

*e  !1b1  *.)  pHkr  i.d^  aflinlUta  MmAcd»  )>  Mt' 
pHiiqiHn  HoBCK  b  tonnite  Ewâa*i  *«i  ■^MlîtaUt»-  B»* 
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cecfjind  Peuple;  8c  elleavoit  tant  de  vigueur 
£c  de  force  que  rien  ne  le  laHoit,  car  fouvent 
il  lui  e(t  arrivé  de  parler  tout  un  Joui  >  &  il 
a'écoic  point  fatigue. 

Ce  Jour-là  il  gagna  Ton  procès  contre  les 
Tribuns.  &  il  fe  replot^ea  dans  fon  filence 
ordinaire  >  &  fê  renferma  dans  Sst  études  do- 
meHiques  pour  Ce  former  de  plus  en  plus.    Il 
fortiGoit  aufli  fon  corps  par  les  exercices  l^  fj^^ 
plus  pénibles I  en  Taccoùtuinant  à  fupoicer  lesp"'"' 
cbakurs  les  plus  excelCves,  &  les  glaces,  lefii"'id» 
neiges  &  tous  les  frimats  oc  l'hyver  ,    la  tête'j"^ 
toujours  découverte,  &  à  aller  en  campée  i-""»' 
toujours  à  pied  en  toute  ûilÔDr'perKknt  queipiU 
fes   aniis  ,  qui  l'accompagnoient ,  étoient  k 
cheval.  En  marchant  aimi  il  s'approchoit  fou- 
vent  tantpt  de  l'un,  ôc  tantôt  de  l'autre,  & 
s'entreienoit  f^tnilieremeot  avec  eux. 

Dans  lès  maladies  il  joignoit  à  la  tempe-  ,,.^ 

•  rance  une  patience  merveilleulè.    Car  lorlîju'ii*"^* 

avoit  la  ËeVre   il   paiE^it  les  Journées  feul,'" 

fins  vouloir  voir  perfonne  Jusqu'à  ce  que  là 

fièvre  fût  pàHëCi  6c  qu'il  n'y  eut  plus.aucune 

atiroit  -' 

>ârrs,& 

ii  tom^ 

ar  hoa^ 

InefaL 

loit 

y  DîJtMt  ^a  m  faltJf  ttmfiAi  mjlpl  U  D/tffi  V/. 

[IW'I    lUait,  allufîoti  au  coag  de  àtx.  ^«a  appelle  Fgmr 


KoB* bâ  1* t^st  moitta^Oi  VU.,i. 
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hit  rien  faire  malgré  la  DétOt  Venus.    Aij' 
commencement  il  n'aimoit  pas  è  tenir  table 
lûng-tecnpS)   &  il  fe  kvoit  pour  Fordinaire 
après  avoir  b&^  une  {çulc  fbis^    Mais  dans  la^ 
nprtnéit  fiiite  il  prit  grand-  pkiGr  à  boire ,  de  forte  que 
fîîi/,*^fbuvent  i^  perçoit  les  nuits  à  table.    £t  fer 
JS*^*"*"'  amis ,    pour  excufer  ces  extès ,   alleguoient 
Mrfaici-  Cette  raifbn  ,  qix  ffcs  occupations  publiques^. 
2c  les  grande^  aâtires  qi^il  avoit  fur  les  bras», 
abforbant  fcs  journées  entières  y  6c^  Fempèt 
chant  de  converfèr  avec  fês  amis>«   il  étxxit' 
l^cn-siih  d'emplover  la  nuit  2c  toQt  le  tenops 
dé  (on  fouper  à  s^ntretenir  avec  les  Philolo- 
^^     phes.    Gefk  pourquoi  un  certain  Memmius 
^JmS^  di&nt  un  jour  dans  une  eomp^nie  jne  Ca^- 
•îai^ftîtà  f^  nefaifoit  ft^yvrognef  Uufe  la  mmty  Cice-- 

i.ft.frfpoa.'^^  Tinterrompant  lui  dit,  Mâès-ttim  Ms  fop 
k  H  aet-  qu'il  jotie  aw%  Jez  tout  le  jtur^ 
Sm»  M       En'^génénd  Cacon  vopm  qorles  moeurs  &  ^ 
^^T***    là  vie  que  ron  tnenoit  de  fon  temps  étoient  fr 
corrompues  flc  avoient  befbin  d^un  fi^;ran({: 
châm^ement,  que  pour  les  reibrmer  '*  il  ial- 
cùMpu loit  f^e  abiblument  tout  le  contraire  de  ce 
«nMJ?V(}ue  Tcm  fàiipit»  il  prit  ce  parti  ^  fie  cpmme  W 
ÎTiJSÎÏ  *•  pourpre  la  pluyvive  &  cdfe  quiavoit  été  tetntr 
****î       deux  ibis,  étoit  la  plus  recterchée  &  la  plu$^ 
eftimée,  U  por toit  la  plus  obfcure,8t  nar  con- 
fèûuent  la  plus  vile.    Souvent  après  fon  diner 
iS  lottoit  en  pobUc  nf^pteds,âc  es  iltï^  ta-- 

ni^ 

fm  fMfoit.  ]    Cette  tnaxitnt  eft  fbrt  bonne  dans  un  Boit 
entièrement  cotrompti  i  di  ^  «Hi  noo  de  ftin>    Mais  d* 
Je  doit  avoir  (es  bornes-»    auffi  bien  que  celle  qui  iùit  » 
mfilfiMt  M*  rtmtir  ^  ifrf  ihofef  hometfes,  &  Mf''(/V  '#^' 
m  ^  m  If  fiit  ^me  dans  ripîi^^.    Caton  les  poiSbit  ^ 

4d 


rà^9  an  potir  «cquerir  quelque  repocttion  „  ^,^ 


rM  cette  tongmtntéf  mais  pour  sHicooikmner j^^-* 
noTQcigirqiiecksdiQfts  verîtableiDeAC  bcm- ^«^««ji^ 
teufes,  &  è  if avoir  nuUe  boate  et  cdites  quÎM hM* 
fie  ie  (bot  qitie  dam  FopkiMxi.  "^^ 

Une^ande  fiiocefiSotr  kii  étant  écbuëpar 
1^  ip€>rt  d'un  coufiii  gertnanv  )  €ïéi  fhnfpcàok  ' 

CatoQ  €ommeIitt  >  &  cette  ÂKceâ^Mi  pouvam 
valoir  ccfiicaktii>  il  k  YWfiBt,  &  tout  f«r-^^**"* 
cent  qu'il  e»  retira»  il  le  précoit  fima  iucttn^vjjç^*^ 
ipterâc  è  ceu«  db  ici  amia qui  en  avoieoe  be-tMc^rW 
ibift.    Soufent  mone  il  kur  âooooir  iei  tm^V^XT 
tea  ^  fi»  efifbffes  à  eopgsr  «i  pâblic»  8c  il''*'**^ 
fon^tnoit  cet  cnga^emeiic;. 
.  Qfio4  il  nwava  qu^il  éaok^tevqpa  4b  pefllëv 
au  mariage>  lui  qui  julqnet^là  n^airolt  eu  an» 
ouo  coflMDDerceavee  auame  fiKiiBie  ,]1  fecfaeiv 
dtia  l^p«ià>  fiit  aiftanivaotaffcttr  été  femcée  i< 
^cipipn  MeCQuitfty  &  qui^  Scipion  «"éeuit  dè- 
^(iC.9cfimÊinmfÊà  te  contraft,  defteufoiill^ 
bie,  ^  £uis  mari.    Mais  fur  cette  recherche  D/gaét^*» 
de  Caton^  Scipicm  s^étant  ravifé  >    &  ayant  îf'l^^h^ 
aaa  toi;ft.ca^euvrcpQurroiouër,  il  y  réuflStJ;,^^ 
fc  eut  &  fntimâe^    Caton»  piQué  de  ce  pw)-J;JjJj»  ^^■ 
cède  êc  plein  de  colère,  **  fut  fur  le  point  de** 

fourfuivre  Scipion  «a  Jailiqe»4XMÛi  ièa  amta 
en  ayans  efnpecbr,  le  fe«  ife  h  coiete  &  de, 
lu  jeuneflç  îe  porta  à  exhaler  ^  bile  en  cb^uv  nr« 
^'r  il  fit  des  vcra  lambea  car  iT  déchir«tf.?^J:^ 


5<#J!S.*— 


lal. 


4eûman&  C<t  nfigtt  »  dès  qtf  ite  Ibm  glaiiilwBCM  te* 
1^»  finit  fMitK  4e  k  (toeeoce»  U-mt  «bivcae  pts  être  rc-' 
gttdés  comme  des  caprices  de  Toftinipii. 

U.  Fwr  yatr  /e  foiV  de  fmfnîvrt  Scùrlm  tn  jmfiîcu)     Je 

VQodroM  bieAÂiKoif  ^Mlie  aftioa  JâJiiri^nidciDeé  de  cot: 
tem^*U  Im  turoit  donaée  eonirr  ibv  fif«L  Cfti  anfous»- 
driuii  uiL  td  ifocès  paroIuoU  bien  tidiciile» 
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.  Scipion  &  raccaUoit  d'iiqures  en  jettint  éiin 

Tes  vers  tout  le  fid  &  toute  ramemime  dhi 

T^gmtat  Poëte  Archiloque  ,  £m$  imiter  fes  obfcenicés 

re^K^"  &  fes  reprodics  frivoles  &  puériles. 

é-^rchito-       Caton  époufa  depuis  Atilia  fille  de  Soramis,* 

AuiufirS  &  c^  ^"t  ^*  première  femme,  &  noû  pas  la. 

et  sJtttUM.  f^uk  comme  cela  étoit  arrivé  à  Lelius,  '*  qur 

eQ  cela  plus  heureux  que  lui  ayant  vécu  fert 

«  long-teinps,  n'eut  jamais  d'autre  femme  que 

celle  qu'il  avoit  époufée  d'abord.  ^ 

wilTiVc,      ^^^  ^®  temps-là  s'éleva  la  guerre  qu'on 

^içqpclla  la  guerre  desi£iclaves>  ou  la  guerre 

PuVii^*u!"'  de  .Spartacus^  pour  laquelle  Gelliùs  fut  i^pm- 

rtim?^^'   mé    l?réceur.     Caton   aUsi   fcfvir  vokmtaire' 

îrq?Swdtfi>^W|!OMri'araM        C^pioerqui  y  com- 

IJJ;^;^;?;,  tnandoit  mille  hommes,  mais  il  ne  pucy  doo- 

*i«r?de«    °^*^  ^  marque!  de.  ùl  bonne  volonfé  &  et 

£r<bfc«r   ^n  courage  comme  il  l'auroit-voula  ^  à  caifefe 

de  rincapacité  du  Oénéral,  qui  s'ad|Uitta  fore 

OMil  de  iâ»  emploi.  Cependant  au^  Mbeu  de  It^ 

,:    .•  •  •    -m^K 


tv  ^en  cehphtt  hmtenx  ^t  Aw*.]  tlatatqirt  trohvt 
Le]  tus  pkis  heureux  que  Catoo*  en  ce  qtt*H  ïi'cttt  famab- 
qu'une  femme  •  avec  la<quclle  il  vécut  £ç>rt^  loi)ç>t$9)pf  >  ^ 
reA  m  etfet  un  très' grand  bonheur.  'Ce  ièmimem  ooit 
feire  grand  honneur  à  Plucacaae» 

.  1 3.  D'avoir  aufrès-  ^emf.  de^  'f^*  |«np  pÊe  lis  BJBmdms  4ti- 
ftUent  NôméndatenrsA  Comme  C*etoit,  alop  une  poUcfuiè 
&f  Qflc  marque  <femmc  ,  de  nônimcr  les  gens  par  Itut 
«otn  «  ;  cir  lea.  ûiuâncV^ux  qui^  MgubiMr  Ics^  chargea^ 
.ne  pouvant  par  eux-mêmes  (avoir  les  noms  de  tout  un 
gntnd  Peuple  »  menoient  avec  eux  des  efclaves  qui  n*a^ 
yant  eu  d'antre  occupation  toute  lenr  vie ,  que  d^ippten- 
dre  les  non»  àm  Citovenr  >  les  finrbtem  parlÙctfonenr» 
&  les  diibkflt  aux<»aB<udftts.  C^  de  ces  gei»-là  qtt*H^ 
lace  parle  dans  Ion  Eplue  Vl*  du  Liv.  I.  ^ 


9%' 


Si  firUÊftétinm  $eciés  &  g^tU  pu0sf  > 


'     *    I 


14.  O'^ 
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moifefle  âc  du  luxe  qui  r^noîent  dans  cefie 

Armée  ,  il  fit  toujours  paroitre  tant  d'ordre  > 

de  modeftie ,  de  de  vtleor  quand  il  en  étoic 

beibin,  tant  de  fiermeté  6c  de  prudence,  <jue 

tout  le  monde   trouvoit  qu'il  n'étoit  en  nen  f ;J*J^ 

îirfBrieur  à  l'ancien  Catcm  fon  bifiiyeuL    Son  I\:wo»  K^ 

Général  GeUius  lui  décerna  de  grands  hon-MftyïïL'* 

neurs  ,  &  les  prix  les  plus  condderables  dcmt 

on  honoroit  la  yalenr ,  mais  il  ne  voulut  rA^S^;%^ 

les  avouer,  ni  les  recevoir,  difant  qu'il  n'aVoit  J^jo^nër.! 

rien  fait  qui  méritât  ces  recompenfes.  yow  r»  r- 

Cette  feverité  le  ftifok  paffer  pour  un  hôm^  *"* 
me  étrange  &  fingulier.  U  fut  fait  en  ce  tem^ 
là  wie  nouvelle  Ordoimance  par  laquelle  iljfj'^d'^îîit 
étoit  défendu  à  ceux  qui  briguoitiit  les  char-  »»«  C'-jJ^ 

fs  '^  d'avoir  auprès  d'etŒ  de  ces  gens  que  Icsd^^oJSi 
ocnaias  appdlent  NamfmlétUMrs.  Catoncuft-^'/^ 
brigqtnt  la  charge  de  Tribun  de  Soldats  f/a\^dirôrtS 
#  obéit  feul  à  cette  hoi  >  &  fit  tant  par  liri-^i^oy**** 
même  qu'il  £dua  &  appella  par  letur  siqéi  cooi 

.  ï       tel 


•  14.  ÛhéhfimiJ  cette  Lt'."]  te  Ôrcc  dit ,  fitéy^  t^iS-fr» 
•^  vvç?*  AyUmder  a  cru  que  ce  vcxbc  î«*r/dtr)d'ai  *  avec 
un  datif  oe  ^uvoit  ûgoifief  fuivre  »  ptstiquer  >  •béir  »  de 
qu'il  fignifîoit  au  contraire»  defobéîr  ,  rejîfier'.  Mais  outre 
que  ce  dernier  (èos  ne  peut  convenir  en  aucune  manière 
fi  l'endroit  où  P|utavque  t'applique  ,  pvtsqo'il  ajoute  que 
Caton  lui-même  appella  tous  les  Citoyens  par  leur  nom, 
Wnibia^ut  avec  le  daff#  fignifie  fort  hïtapratîejmer.  C'eiî 
•iafi  qu*Haod6tea  dit  kmnl!^%a&M  wjurt\h9t  ^  fmwr^  frà^- 
tî^r  la-nfartH».^  daçâ  up  MC  on  Ut  Mif/d-tra  »  ot^ti 
peut  fort  "bfen  être  la  gloic  de  lîri&tro»^  Mais  ,  dit-on  , 
ce  paflàge  pttolt  entièrement  contraire  au  pafi&ge  cél2f- 
bre  de  Ciceron  i  qui  fur  cette  même  matière  dit  \  Ca- 
ton 9  dans  rOraifbn  pour  Murena  Seâ.  ^6.  ^id  qmd 
kakes  nememUtonmi  piBvaMë  que  «e  ptflbgcf  paroit  con- 
tçaiie  ^  celui  de  Plutarque  »  £c  -que  je  ne  iâorois  les  con« 
cilici.  Et  s'il  falloit  opter  entre  le  témoignage  de  Ckto- 
fon  0c  celui  de  Plutarque  f  qui  doute  qu^l-  ne  Mtat  plu- 
tôt ièiendze  à  ceitti  ae  Cicccon  h  Mus  p«it*étH  ^A 

pas* 
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lmCkiOfW$„  Cda  déplut eiKrâmement  à  ceuf 

même  qui  k  lottoicot^car  plus-ils  vc»rofeitt  qw 

«EHtc  ce  qu'il  £û(btt  >  étok  beau  ,  pWk  diffi^ 

coke  qo^ife'tTQuvoieQC  àftetcer  lé  leur  reiidoîi^ 

odieux  ôc  kAxppondhie. 

^*r5!î'.   Aj^^o^  *»c  éûfc  nommé  Tribun  de  fiidati  y 

E».yrf«*^   fut  envoyé  m  Macédoine  oi^  coramao- 

SuïUoû».  éûk  le  Prêteur  Rubrius.    £t  Yo&  dfe  qi»  le 

jour  de  iba  départ ,    Cûouae  £i  femme  étoit 

'     fore  affi^  &  ibndotc  en  larmes^  Munadus^ 

un  des  amis  de  Catoo  «  lui  dk  >  Firo»»  <»Mrm^ 

|f  »  Alilit,  ft  r$m  fmàmi  vHrrmati.     Vêi/â^ 

£$  «#  Um  y  teptfftk  Gaton  >  ùosi  rim  ém 
vanfeagfr    Mair  quand  on  fut  à  une  joamét 
de  Rome  fjk  qu'on  eut  ibiqjé  y  Catoii  dit  à 
^QM^^Munaiii»:»  O  piy  Mat^'atty  afn  j^e  tm  pm^ 
fS*l**^fi^^^  /rjHUMlr  fMT  tu  as  dtméè  à  jÊfms^  a 
m^HfXmitWfe  khu  painr  y. Ufaui:  jue tm  né  wte  pfittis a# 
kgmàix.^^  99  mdf.    En  même  temps  il  ordonna  qi0 
iOQi  leafim  OA^teodk  deux  lits  dans  là  chaâi» 
i3ie>  un  pour  lui  >  £c  l'autre  pour  Munatius,  de. 
ÂMte  que  Munatius  y.  oblige  de  couche:  toù"-- 
jours  daQ&  là  m&a».  cËambrey  étoit  bic&  ]^- 
tôt  flardé  par  Caton  ,  non  lans  de  fre<piente^ 
jhà&a&ksy  que  Caton  ne  Fétoit  par  Mu^ 

Caton  menoit  toujours  avec  M  quinze  es^- 

«Sll*d!!î«  ^^y^^  po*ï^  ^  f^^^""  >  deux  affranchis  &  qua,^ 
fcif^««  tre  amis  particuliers^  toua  bien  mcmt&  pcn« 
dant  qu^  ékk  à  pied ,  s'entretenait  tantôt 
avec  les  uns:(tamôt  avec  ks  autres>.comme  je- 

raâ^ 


vàku  é6  éfftm  mn^  ëSfxmm  Cir  otoeLot  »  qui  d^ 
Stodoic  ftOK  <:v^kàm  d'^avoû  ém  liomcadaiettis,  «e  êm 

«^  %|i!«B  a^it»  M^  oe  icfik  Kninnat  une ' 


Td  de^  dit.    Qmd  û  6tt  «mé  *  TAxmét  uMm 
ou  a  7  mrm  ph£e«n  Uipomy  k  PMteurtlnL'i.^ 

Rubrius  lai  tn  daam  une  à  «cammaiider.^^lliii^ 
Dans  œ  pofte  lymoraUe  il  wmÙL  tfÊt  ce  n"^. 
taie  pas  on  tt&e  \Àm  amvdOcwai  m  tma  «oyil 
^qoe  de  fe  uaunuer  vemièax  lui^-mtee  >  vÉ 
wïl  n'était  ^'ua  feul  fcammto  iMb  ^i/fl  otrofr 
Mkiic  Rttd»  tuffi  <9«itii0ia  qoe  lui  «mm  ^^-^----n^^ 
qa'jl  arnît  feus  £k  cSiaiige.    At^mé  dt  cette 
noble  anbftîon ,  il  ne  teamàm  g»  k  cnln» 
le  que  fon  déçoit  «foir  de  &  pufflànor,  mri» 

joors  ib  Soldats  par  la  Raifixi  ^  Ce  ks  per^^lTft»» 
liiadaot  Se  eB&ignanc  mx  k  BjiiStm  coaune* 
on  maScre  eofe^e  lès  otfoiples.    A  cette  me» 
thode  il  joignoît  les  lOGOt^dniës  ic  ki  ^di2* 
tMMns ,  ée  fem  qa'il  feu*  dafioile  de  ^re 
/il  les  vendit  fîtes  paifibles^  <pt  bdlique^Mf^^STas 
&  plus  v>sûil$m  q^  jaftes,   tsne  Jb  parois-**''^ 
Ment  tenriMes  à  teins  ^enneniis  ^  'ft  4oat  11 
kurs  alliés  ,  tnmdes  à  oommettre  tout  ce  qd 
écqit  hdntcMK  >  &  prompts  te  hardis  i  entrer 
TMndie  tout  ce  qni  Àok  iMniÊce  Sc^figaede 

lilMMI0Si> 

^  Il  arriva  de  Q  que  ce  dont  il  &  foudoit  fcywjg^ 
le  moins  &  à  quoi  il  ayoit  k  moins  penft  ^mi»t 
flit  JuAciucût  Ce  qui  hn  fink  jHus  acquis  j 
rejutadoa  ^  cmdit  »  lu>mieur  ^  tmitié  ,  ^  res* 
pect  -dt  k  part  4es  Soldats,  ûr  ce  ^i^ 
commandoTt  eux  au^es  >  4  k  iidfiiit  tout  k 
ptecam  »  ^  ^kns  ibs  haWcs»  4ns  toute  fii 


sMi  «  4c  4mr  11  fîMili  WM  ^c  an  hiwwt  "nuMM  jni^ 
iaii^S  éMv  «e  .^a^m  &it  il  «b  tac  foini  fcaàt  ï  ta* 
«Mil  litt  €iéêk  1  de  Wig— cui  t  4c  la  Macnsoe  )  U  et 
ftmp<aabc*qaa4MnA*Mt  «cqiund«i^%ini«Àt  k 
ticm  uoi  ^Qtky  ait  pean» 
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mmkit  dt  wrre  8c  de  marcher  eacaxapipue^ 
il  s'^lolt  bien  plus  aux  moindres  Sol<lits  y 
•mrf*  ir  qu'il  ne  ft  coofbraxHC  aux  Qçitames.    '^  £t 
*^  "•***  au  contraire  dans  tout  ce  qoi  regardoit  les 
moeurs 9  la  grandeur  de  courage,  &  la  manie*. 
v^  de  parler»  il  tâcboit  toujours  de  furpaflèr 
les  Omciers  .ks  phis  diftingués  &  ks  Gette» 
raux  même.    £t  par-là  avec  Teftime  des  trou- 
pes il  gagna  infenliblement  leur  af&âioo.   Car 
^.^fj*  Ib  véritable  zdf  de  la  venu  ne  s'engendre  dans 
SSÎde'K'ies  êXQ9S.  '^  qu'avec  l'amitié  &  le  refpcd  dûs 
!d^  ^•^"à  ceux  qui  en  donnent  l'esempie  »  &  c'eft  une 
«illk^m  chofe  fure  que  ceux  qui  louent  les  gens  de 
fcitmpk.  jjiçjj  ^Qg  Igg  aimer  reipcâent  bien  leur  repu- 

Ceux  qo!  tacio» ,  mais  ils  n'admirent  point  leur  vertu-^ 
i^J^^nsS'  Se  ne  font  point  foigfieux  dç  l'imiter. 
îl^l"J4.     Caton   ayant  f^çpns  qu'Atbenodpre ,  fi»»f 
5i*;îi;!  nqmmé   Cordylion  ,    peribnnige  trèa-làvatiti 
dans  la  PbiloTophie  des  Stoïciens  ,  étoit  reti- 


jAthe«>aor«  cÉ  à  Pergame  déjà  fiwt  vieux  '^  &  qu'il  avok 

Sc«ïciefl  a- 

h^nl^f^  toutes  les  inftances  que  des  Qéneraux  d'Ax^ 


sc«ïd^a.  reûfté.  opiniâtrement  à  toutes  les  prières  &  à 


i?£»"Rou''mée  ,(8c  des  Rois  même  lui  avoient  Eûtes  poiff 
Sitôin^V''^^^  auprès  d'eux  ,  en  lui  oflSrant  leur  ami- 

!eU<auprtf  né 

16,   Et  MM  cMtréhrt  dsns  tmt  u  atd  ffgMdêit  tes  wtmrs.'} 
Voici  ci^core  une  grande  legk  »  lut -tout  pour  de  jeunes. 
Officiers  :  dam  la  manière  de  rme  &  de  (e-iuMirtir  ,  rc-  ' 


g  1er 


der  aux  moindfes  SoldKs  »  &  dans  la  inaiiitre  de  pci>> 
r  &  d'agir,  s'égaler  aux  plus  grands  CapitAtocs  Ac  tâchée, 
4e  les  furpalTcr. 

17.  glt^^nfêt^r^mi^  &  U  r^ea,"]    Dêit  le  lexte  »  aa 

lieu  àc  li  a*  «u(f4c  il  Bm  lire»  coaune  <bDS  ua  Hù  ù  uk 

A»  *  * 

a  êtMpMt* 

t^.  Et  ftiilétv^Ur^fiitfimkwémtfÊt  À  tomtâs  ies  frmtSt 
C^  4  fMttt  Ut  ii^émtes  ^me  det  QéiUrétm  ^ Armiez  à^Àet 
Rais  mimé  Im  évient  féfitss.J  Car  «D  ce  tegips-  là  ks  Gé- 
nitaux d'Anna  jBc  kt  Rois  iwkat  cmau  d'avoir  ao- 
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bien  que  oe  ferok  iwdlement  qa'il  lui  écii- 
Doit ,  &  c}u'il  lui  envoyerok  àes  gens  pour 
l'inviter  à  venir  auprès  de  lui.    C'eft  pourquoi 
profitant  de  deux  mois  de  congé  que  les  Loix 
Romaines  lui  accordoient  pour  allei&  vaquer  caeonvatii 
à  fes  affres  >   il  s'embarqua  &  alla  en  Aiiey^rSH^ 
trouver  ce  Philolbpbe,  fe  jpronaettant  bica  de^'*""*"" 
ipotes   ie$    bonnes    qualités  qu'il  fentoit  en 
^i*nfiême,  qu'il  réumroit  dans  ibn  deflèin  , 
^  qu'il  fieroit  une  heureufe  chaflè.    Quand  fl 
fu^  auprès  de  lui ,  il  dilputa  avec  tant  de  for-* 
c^  &  employa  de  û  bonnes,raiic»is>  qu'enfin 
il  le  fit  changer  de  refolution  y  &  l'emmena  n  u  ^r. 
tvec  lui  dans  fon  camp  ,  '^  tout  fier  &  tout?;^*^  ^ 
joyeux  de  cette  viâoire  cpa'il  r^;ardoit  coinr      ♦      ♦ 
me  tui  exploit  plus  grand  &  plus  éclatant  >  J^^w*^ 
i|ue  tous  ceux  de  LucuUus  &  de  Pompée, ce  rùêc'ïto.* 
qui  alloient  fubjuguant  parla  force  des  aarmes^^j^^^ 
ig^  Nations  &  les  Royaumes  de  l'Orient.  ^\Eu^m 

Pendant  qu'il  étoit  encore  à  F  Armée  Tri*  ^th^aotEîï. 
bun  de  Soldats ,  ion  frère  Catpion  ,  allant  en 
Aûe  ,  tomipa  nôaiade  en  Thrace  dans  la  Vil^e 
4'iËaus  >  éc  il  en  reçut  d'abord  la  nouvelle 

P»  : 


fltèf  d'à»  de  ces  Philofbphea  célèbres  par  leur  dêàAm 
k  (»ar  leur  vertu  9  donc  le  commerce  oe  leur  étoir  pas 
înbtile. 

*  I9«  Timtfitr  &  tûtftjeytux  dt  dite  ifiâohe  ^tt  regardait 
mmm*  mt  exphit  flm  irand."}  Et  avec  raiiÔD  ,  car  rexpe- 
licEice  de  tous  les  fiecles  dous  apprend  ,  que  l'exploit  de 
^■etre  le^plus  éclatant  n'eft  pas  &  utile  à  un  Eiat ,  que 
âet  exploit  de  -^politiqae  d*y  amener  un  homme  iàge  > 
«ooBme  il  ny  a  tieii  de  plus  pernicieux  ,  ni  de  plus  Âi- 
n^e  »  <m  d^  donner  fuuée  à  un  feu.  Le  iàge  eft  le  ô- 
lut  des  Etats»  Ukfw^hmftai^  Flatoo  9t  Aziâotc  l*om 
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pu  ém  Lmm  ftffim  M  éoMt^    Qooi^Kc  h 

«eraps  fôt  tiès-avftovaii  $c  qàe  h  itter  fût  agitée' 

n  «^p«ft  é*wae  riolcact  tempe» ,  il  voidat  ptitir  âi» 

i^Â^^n  diâfisnr  »  &  ne  tiouVam  jxhiH  de  mnd  vab^ 

ÎÎSi'iÏÏiIdïfcau  >  a  fc  jetta  dans  un  pem  vafflfeiu  tnar- 

•■  ^*»'»*«*  ciixnd  arec  deux  de  ies  «tnis  &  trois  eftkves> 

&  pntit  de  Theâàkxilqiie.    U  fot  en  trè9- 

fiaMl  diQger  d'être  fufanWtf^  par  bi  tourment 

tie  ,  &  il  ne  Te  iàcmi  mie  par  un  ix>nh^ir  rn^atk 

ifauroit  jansit  oÉé  e^^erer.    Il  arriva  à  Mitm 

tcmme  fon  ftene  venok  <ie  rendis  ie  den^ 

foupir.    il  fut  plas  feafible  à  cette  perte  qu'il 

ne  cooveook  k  un  Phitofopbe)  &  à  on  Philo». 

Jjgyjj,  ibphe  SoDÏcien  >  car  tl^  ne  témoigna  pas  bxdé^ 

<n^o<^<  ment  fexcès  et  6  douidir  par  fes  regrets  ,  par 

«bieè%es  "fes  ibopirs^  par  t(B  IntneS',  porlestrairipom 

•cci4ka«.    q^  Icpouâbient  à  le  Jetter  fur  ce  corps  inwt 

qui!  ombriflbic  tendrement,  &  par  toutes  ki 

or««i»^atan  maitgaes  de  l'^aflBâion  la  plus  vire  tft 

Milmia^h  plus  iboùfale)    tam  encore  par  fai  grande 

dépenië  qu'il  fit  à  fes  funérailles.    Il  efnpfc^ 

àt  gfofles  fi>tnin«i  en  parAims  &  en  drogttet 

^JJj2^«^odoriferaniîes  ,  fit  brûler  beaucoup  d'étofiëi 

«^•f*ten»7-pi!écioafe8  fur  fon  bûcher  y  6c  kiiéieft  m 

ï^?  4£**SBlieu  de  la  place  d'anus  un  tondieau  maenî* 

^TSèêf  fique  de  xnarbre  de  Thaiôs.    U  lui  coûu  Suie 

•"«•-*•"  laîens. 

ti 

Ce  Mfldge  «  oui  eft  ioa  mo  »  M<ek  été  très*-  mal  cspli» 
qu^  Le  TiMuteu:  Latia  «  tttdiiit  >  AiiMfi  fifA  >iftàw» 
fvrMw  «/MM  J?^  ,  fmsnii  imftme  fki  mttd  létmt  fitctftk 
Et  Amioc  f  4^^  m^'Ufifmminm-nmflMfmttwIlm 

fidcHe  que  ces  traduâioos.  Tluuiqne  parle  ici  daOofeffw 
Ac  tt  fait  «MCBdic  «ouvcnqnctt  »  ^ac  ^cft  loi  qai  av^it 
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U  y  avott  beaucoup  de  gens  q^m  blâmoient 
cjettc  dépenfë  exceffivc  &  qui  rmterpretoient 
mal  >    en  la  comparant  à  la  modeftie  &  à 
la    fiinplicité   dont   il  fàiibit  profèffion  dans 
tout  le  reile.     Mais  ces  gens  ne  s'apperce* 
voient  pas  combien  la  fermeté  inflexible  de  Fermeté  bc  • 
cet  homme  contre  Içs  voluptés  ,    contré  tecïoïmî! 
craintes,  contre  les  prières  injuftes  &  impu*lt?r&dw 
dentés  ,  étoit  mêlée  de  douceur  &  d'huma-"*^"^* 
nité.    Pluûeurs  Villes  ,    Princes  &  Gouver- 
neurs lui  envoyèrent  beaucoup  de  prefens  pour 
honorer  ces  obfèques ,  mais  il  refu(a  tout  Tar- 
gedt  ,   &  ne  prit  que  les  drcçues ,  les  par- 
fums ,  &  les  étoffes  »  qu'il  paya  à  ceux  qui  les 
cnvoyoîent. 

Ayant  été  inftitué  héritier  oar  égales  por- 
tions avec  la  fille  unique  de  Caepion  ^  il  nt 
.voulut  pas  quelle  parcage  de  fa  nièce  portât  la 
/noindre  partie  des  frais  qu'il  avott  faits  pour 
les  funenuUes  de  fbn  père  ;  '  mais  il  les  mit 
tous  farfon  compte.    Cependant  malgré  cette 
générofité  ,    il  ie  trouva  quelau'un  qui  laifîà   car«mm« 
par  écrit,  qu'après  que  le  bucner  fut  éteint  ilcÔnm'ca^ 
pafïa  les  cendres  dans  un  tamis  pour  retirer  l'or****** 
&  l'argent  qui  avoient  été  fondus  ,  *®  tant  cet 
Ecrivain  croyoit  qu'il  lui  étoit  permis  d'atta-     • 
quer  non.  fèiuement  avec  l'épée ,  mais  encore 

avec 

^it  dans  Cou  Antkatm  eette  particulanié  des  cendres 
du  bûcher  pafiRfes  par  le  tamis  >  &  il  dit  îbn  bien  que 
Ceiàr  ne  Wtoit  pas  contenté  de  faire  la  guene  à  Caion 
avec  l'épée  ^  mais  qu'il  la  lui  avoir  iâite  encore  avec  la 
plome  >  pour  déchirer  la  réputation  de  ce  grand  perfbn* 
naee  »  que  ùl  vertu  mettoit  au-deilus  da  reproches  &  des  * 
calomnies.  Mais*  Plutarque  ne  nomme  pas  Ceiàr  par  rcs* 
pfiâ  pour  fbn  grand  nom.  '  L'ezprcflîon  de  Plutarque  eft 
remarquable  &  finguliere  >  Wiç^vn  i  tu  ^t^t  ^ovoy  ,  tf\« 
^  xal  rS  y^^m  >  ft  é^andonfié  nm-fmlenmt  â  fm  ifét^ 


^*^  ;^  recoumer  à  Rome  fe  jetter  dans  le  Gouverae- 
ctmnfrâî    ô^^  >  ^  voulut  Yoyiiger  pour  coonokre  par 
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nvec  la  plume  ce  perfonnage  »  <}ue  Gl  vertu 
i3)ettoit  au-*deffiis  des  reproche»  &  des  c^doca. 
nies. 

Quand  Caton  ipiitta  rArmée  apiès  le  tiempa 
de  ÙL  dbarge  fini,  il  fiit  accotnpag^  ^  non  arec 
des  vceux  i  comme  cda  fe  fait  ^ioairemeoc, 
fion  avec  des  apjphudiflcmens  fie  des  louanges, 
mais'  avec  des  tqpttîs  y  avec  des  larmes  ,  & 
avec  des  embrafiemeos  infinis  de  tous  les  Sol- 
^,M^"^M   £ifixs  <jui  s'cmprefibient  autour  de  kii ,  qui  é- 
jucimsÔu  tendoiem  leurs  robes  fbua  fi»  pieds  par  «-tout 
BCMè'cltoiiOÛ  il  paflbit ,  &  qui  lui  prenoieitt  les  œaim 
4ll?jSSS!!  pour  les  t^ifer ,  honneur  que  les  Romains  de 
ce  temps-là  ne  fiûfbient  qu\vec  peine  à  très- 
peu  de  leurs^Oénéraux.    Mais  avant  que  de 

on  v« 

HEsSÎmc.^*^**^"^  PAfie  &  pôu^  s*iiïftruire  des  mœws, 
fe^fp^?des  coutumes  &  oes  forces  de  (es  Province?, 
vsac?*.  "^  £t  en  même  temps  il.fot  bien-aife  de  faire 
plaifir  à  Dejotsuus  ,  Roi  de  Galatie  ^  qui ,  à 
caufe  de  Famidé  éc  de  Hiospicalité  qu'à  avoit 
liée  autrefois  avec  fon  père ,  Tavoit  prié  avec 
de  grandes  tiiftances  de  l'aller  voir. 
iTpartit  donc ,  te  voici  de  quelle  manière  3 
jJÏhÎ  «?ee*^  ce  voyage  :  Le  matin  à  k  pointe  du  jour  fl 
^y«s«*      envoyoit  fôn  Cuiânier  &  ion  Boulanger  an 

lieu 

wfsis  éuffi  i  fk  fl0me,  TJTjD  &vaiit  bomtnc  a  vonki  chât- 
ia cet  cfidcoit  fiizt  mal  à  propos.  Ccûi  ne  doit  pas  èt^a 
■onuné. 

ai.  Et  ^99  ht  tratt9Ît  êvet  méptîi  ,  fgru  mifih  m  ^s- 
^ijfgffment  féu  dufe  M^^ifirafs  tn  féifmt  bumunf  ie  hrmt ,  6" 
évu  de  irandti  menaces.']  Rico  n*dl  plus  jordioaire  i  lePea* 
fie  ju^e  presque  toûjoiits  mal  des  maities  >  dont*  les  «a* 
le»  foot  mojiAcs  U  oe  fom  pas  beaucoup  de  biutt ,  ec 
a  aoU  que  ce  ftai  dfii  ^màm  4t  acaot  >  to  miiênp 

bles» 


1 
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lieii  oà  il  devoit  coudwr.    Ces  gens  entroient 
modeftement  de  ùm  bruit  dans  là  Ville  oa 
dans  le  Bourg  y  &  s'ils  ne  trotnroient  aucun 
wm  de  Cûxon  ,  ou  de  ià  famille ,  aucun  faom* 
ne  de  connoiffimce ,  ils  lui  accommodoienc 
Ion  logis  9  6c  lui  ^pppècGicnt  {on  Ibuper  à  Phô^ 
tdierie  9  fans  être  à  chtfve  ï  perfonne.    Que 
^il  n'y  aroic  point  d^ôteuerie  où  il  pQt  loger,     * 
alors  ils  s'adre(fi>ieat  a»  Gouvemeur  ou  au 
Magtftrat  9  &  fe  contentcnent  du  jM'emier  lo*  Moétnu 
gemeilt  qu'on  vouknt  leur  donner.    Il  arrivoitcïw'**  ** 
mênoe  Iouv^rc  qu'on  ne  youloit  pas  croire    ' 
qu'ils  fUflènt  à  Guon  >  *'  &  qu'on  les  trattoit 
avee  mè^  »  pnrce  qu'ai  ne  s'adreflbîent  pas 
aux  MagKkats  en  faiiaat  beaucoup  de  bruit, 
ic  avec  de  grandes  menaces,  de  iofte  que  Ca« 
ton  très-lbuvent  arrivoit  te  ibir  qu'il  n'avoîc 
pomt  enc<>re  pu  trouver  de  logis.    Mats  c'étoit 
bien  pis  quand  il  paroifibit  >  car  on  n'en  fàifoit 
aucun  compte,  &  quand  en  lé  Toyoît  affis  fur 
fes  balots  y  uns  dire  une  feide  parole ,  on  le 
pren<Ht  pour  quelque  homme  de  néant ,  qui 
n'ofoit  ouvrir  laix>uche.    Cependant  il  les  ap« 
pelloit  cpiiHclquefois  ic  leur  difoît  bonnement: 
.  MéibfttfHtx  fm  vous  êtes  ,    défaitH -- vtms  de  «•««»«•- 
ntft  durtié  qiÊû  'fOifs  avez  pomr  les  Btrof^gm , Tût  ci?6n 
(ir  feteven^lis  mieux.    Ce  me  firent  fas  taM-thSmTde, 

lia.  C*^  ttinfî  que  dans  TttmtSt  t  Thrilbo  iagt  4e 
Bbedda  >  fut  k  modeftic  de  fi>n  raWt  PatmcDOO  »  qui 
pMle  poliment  ôc  civilement  à  Thaïs: 

jHfwH  fiTVUfi^  hutte  éffc  dttntm  fémftrtt  w^4fu^U9» 

w  On  foit  bien  que  c*eft  le  valet  d'un  ^l^eux  6c  d'us 
w  )niiiaa|>l«.   Mmiuq*  Ut*  a* 

•      Ta 
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jours  des  CaUm  fui  faJferuH$  fur  votre  Vilkl 

TJebez  de  modérer  far  un  bon  accueil  la  Ucen* 

ce  que  leur  fouvoir  leur  donne  chez  vous.     Us 

ne  cherchent  qu*un  fréfexte  four  f rendre  far 

force  ^  avec  ujure  ce  que  vous  riaurex,  fat 

piaifMiM  ^  voulu  leur  donner  de  bon  gré,    Kt  V<m  dit  qu'ea 

îîriîïT^"'  Syrie  il  lui  arriva  une  avanture  fort  plai£tnte: 

^^■* .     Comme  il  arrivoit  à  Aotioche,  il  vit  devant  la 

porte  de  la  Ville  quantité  d'honunes  rangés 

en  haye  en  fort  bel  ordrev^   D'up  côté  étoient 

les  jeunes  ^ens  avec  de  beaux  manteaux ,  & 

de   l'autre   les  en/àns  magnifiquement  parës. 

Ëofuite  on  voyoit  marcher  des  .faomiocs  veQis 

de  robes  blancbes ,  ^Iques-uns  tpême  ayoîent 

des  couronnes ,  car  c'etoient  les  Prêtres  de» 

Dieux  &  ks  Magiftrats«    Caton  crut  d'abord 

Îue  cette  proce0iop  étoit  un  honneur  que  là 
'iUe  lui  raifpit  5  i5c  une  entrée  magoifiqi» 
qu'elle  lui  avoit  préparée.  11  gronda  donc  ex* 
trémement  ks  gens»  qu'il  avoit  envoyés  de*  • 
vant  (êlon  &  coutume  >  de  ce  qu'ils  n^voient 
pas  empêché  cette  cérémonie  &  ce  giiod  ap- 

rireil ,  &  commanda  à  (es  amis  y  qui  étoient 
cheval  >  de  defcendre  >  &  marcha  avec  eux 
è  pied  Ytrs  cette  proceffion  oui  s'avançoit 
Quand  ils  furent  aflèz  près  ,    le  Maître  des 
cérémonies  .qui  rc|;loit  toute  cette  marche ,  & 
qui  empêchoit  la  foule ,  homme  déjà  âgé,  te- 
nant une  baguette  à  la  main  &  une  couronne, 
s'avança  vers  Catcm  qui  marchoit  le  premier, 
&  fans  le  fàluer  ni  lui  faire  le  moindre  bon* 
neur  ,  il  lui  demanda  rà  ils  avoienS  laifpDe* 
Tfowii  metrius  ^  s*H  arriveroit  ,hien-tSt  ?  Ce  Deme- 
.^t^Si^  trius  étoit  un  AflS-anchi  de  Pompée ,  &'alQr$ 
dJ^iÛ   toute  la  terre  ayant  les  yeux  attachés  fqr  Pom* 
pj»pët    P^^9  fàiiôit  indigQement  la  cour  à  ion  Affian* 
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chi ,  parce  qu'U  étok  tout-puiflant  auprès  de 
ion  ^feîtrc. 

A  cette  demande  tous  les  amis  de  Caton  fe 
prirent  à  rire  à  gorge  déployée  avec  tant  de 
force  qu'ils  ne  pouvoient  revenir  à  eux  ,    & 
quto  éclatant  ainfi  ils  traverferent  la  foule. 
Oton  confus  s'écria  ,  d  U  ^alheureufe  TtUi  !   erfioiti.' 
fans  dire  une  feule  parole  de  plus.    Mais  dansJïîîfTîrf» 
la  fuite  il  avoit  accoutumé  de  Ae  de  &  mé-î^''J?,. 
prife ,  foit  qu'il  en  Ht  le  copte  ,  ou  qu'il  nej-j^ce  «•« 
fit  que  s'en  reflbuvenir.    Mais  Pompée  cor- Wjnt^ 
rigea  Wen  les  hommes  &  les  empêcha  decom-rtact. 
mettre  par  ignorance  de  ces  fortes  de  fautes 
.énve«  Caton.  Car  Catori  étant  arrivé  à  Ephe- 
jfe  ,  &  s'étant  mis  en  marche  pour  aller  falucr 
Pompée  comme  celui  qui  étoit  plus  âgé  que' 
lui,  ccMiftitué  en  pius  grande  digmté,  &  d'une 
plus  grande  réputation  ,    &  qui  commandoic 
alors  les  plus  grandes  Armées  de  l'JEmpire, 
Pompée  j  qui  le  vit  venir  de  loin^  ne  voulut-  aonMnr 
pas  l'attendre  fur  fon  ii^ ,  mais  il  alla  au-de.SÎ**cï£i 
yant  de  lui  comme  d'un  des  plus  grands  Per- 
fonn^es  de  Rome  ,  &  lui  tendant  la  main  il 
le  careûà  6c  Tembraûlà  avec  toutes  les  marques* 
de  bienveillance  &  d'eftime,  donna  de  grands 
étoges  à  fa  vw-tu  en  feprefence  ,  &  de  plus  / 
grands  encore  quand  il  fe  fut  retiré ,  de  forte- 
que  dès  ce  moment-là  tout  le  monde  fè  tour- 
na vers  Caton  ,  &  n'eut  d'attention  que  pour 
lui ,  âc  on  commença  à  l'admirer  furies  cho- 
ies mêmes  qui  le.£dfoient  méprifèr  aupara- 
vant, &  à  recoonpître  de  plus  près  fà  douceur 
&  fà  grandeur  d'ame.    L'on  ne  fut  pas  long;-  * 
'  tetnps  uns  s'appercevoir  ^que  ce  bon  accuâl*    • 
de  Pompée  &  fon  empreflèment  pour  lui ,  é-  Pénpite 
toient  plutôt  l'efièt  de  l'eitime  &  du  refpeâ'^r^iS;: 

T  3  qu'il 
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ywt  t.  vtr.  4^il  zHàt  pour  ù,  vertu  »  que  d'aucune  affisc* 

^^SE?.'  tKm  qu'il  eut  pour  fa  perfonne.    £c  on  oonmit 

^SJSUll^  tMès<iâirtmeoz  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 

lui  marquer  une  grande  adrakation  ,  &  de  lui 

faire  de  grands  hooneuis  pendant  qu'à  l'eut  au* 

MWt    près  de  lui  9  tom  qu'il  fut  charmé  de  le  voir 

«SxteMpi^-     Car  tout  les  autres  jeunes  Romains 

*»^     qui  l'dloîent  voir  ,  il  s'cfibrçoit  de  les  retenir» 

&  kur  témoignoit  la  pai&on  ^'U  avoit  qu'ib 

vouhiûènt  rei&r  aimrès  de  lui ,  au  lieu  qu'à 

ne  fit  pas  la  moindre  iiéraarcbe  pour  reteoir 

Giton  &  ne  ki  en  ouvrit  pas  la  bouche.    Aa 

contraire  ,    Gomme  fi  Caton  prefent  eût  été 

un  Ceofèuv  ^  lu  eut  demande  compte  db 

toutes  fes  aâions  ^    &  controUé  fim  aatori-t 

té  9    il  lui  donna  congé  avec  un  très-grand 

r<Mg^^  piaiSr#     U  eft  vrai  qu'il  lui  recommanda  & 

iTîCI^'ir  femme  Se  fits  en&ns  >  honneur  «ju'il  n'avoic 

SiS^^  encoce  fiât  à  aucun  de  ceux  oui  étoîent  re* 

tournés  à  Rome;    Mais  il  finit  dire  auffi  qu'ib 

litt  apparcénoîeiit  »  &  ^'ib  étoîent  &s  proche» 


"^^m  Dqpuis  ce  temp»>là  toutes  les  Villes  par  où 
^«mà  il  paiKKt  »  déjà  pleines  de  &  réputation»  s'en* 
*«  fai&f*.  preâbient  à  l'envi  à  qui  lui  feroit  le  pIusd*hoii* 
mir.  Ce  n'étaient  f)ar-tout  que  banquets  6e 
grandes  fêtes  qu'on  lui  donnoit ,  &  au  miUeia 
de  ces  grandes  réjoutflances  il  prioit  fis  ami» 
de  prendre  garde  à  lui  >  de  peur  ^le  fans  s'ea 
anracevoir  il  ne  confirmât  un  mot  que  Cu- 
non  ktt  avok  dit  autrefisis.    Ce  Clarion  fiché 


<k  voir  Faiifterité  de  Gaton ,  qui  étok  (ba  mai 

&  fba  camarade  >  lui  detnamla  un  jour  /  4r^^# 

•    k  Umps  df  fs  cb^r^f  enfM  j    H  ne  firoit  fg» 

èèm-aût  d^édkr  vêir  tAfie  ?    CatOQ  kit  ayant 

SMiMk  ttpùom  qu'il  ea  iêcoit  ravi  >    A  firas  furm 


éJem^ 


_i^ 
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Um^  rep»tit  Citrion ,  ^^r  tm  teviendréÊS  dêJàéottnn€Ê/> 
ftm  dmt  &fks  ttsitMe  ,  &  il  fe  fefvSt  d'un'""' 
mot  Lttdn  ^î  fignifie  pfopremefit  cela.  Manfimthr. 

Dqotarus  Roi  de  k  G^fttie  envoya  prier 
Caeoa  4e  le  vennr  voir,  car  il  écott  déjà  vieux 
de  û  vouloic  hit  recommandef  &  mettre 
feus  £1  protedicm  ks  enfâm  de  toute  {t  mai-' 
fon.  Dès  qu'il  fat  arrivé  à  la  Cour,  le  Roi^J*,;  JV. 
lui  ttswpL  toutes  forte$  de  magnifimjes  pre- '^^•«"«•^ 
•Ans  pour  gBgnfr  fa  faveuf ,  &  eitipio^a  touss 
k^  nyofeâB  ittu^liMblei  &  les  prières  les  |4u9 

riànids  pour  fc  portera  les  receroir.    Catoncmii rtf»& 
fi  irtpifé  de  ces  démarches  qu'étant  arrivé  S  SSS* 
k  ic^)  Il  ne  fit  que  coudïcr  dam  fon  ^^^^^X^JX 
te  partit  k  lendemaki  vers  la  troiûéme  heure  du  r!5^^ 
jew.    Mais  k  foir  en  arrivant  à  la  premiere^^^ 
coûcfhée,  qui  étok  à  Peifinonte,  il  y  trouva 
ntit  plus  grande  quantité  de  prelèns  encore  nn^Tt  à 
I«us  riches,  qui  Ty  attendoîent  avec  des  Lettres  iXhî?% 
«te  Dèjotarus  qui  fc  conjuroit  de  les  ^éer,ou,?;5*;îjr 
t'û  ne  voukMt  pas  lui  filh-e  cet  honneur  ,  deE^E'^JK* 
permettre  au* moins  à  fes  amis  de  les  prendre, '«r^ 
ééff^  difoic-il  ,  ih  fini  hiin  dignes  de  feerv9ir 
du  hkn  de  vous ,  muts  vmts  fi  en  avez  pas  ajfe%    . 
f9ttf  les  emkhk  comme  ils  le  m^ritwm.    Catoft 
ne  k  voiflut  janmis  fouftir ,  quoiqu'il  en  vît 
plufieurs  qui  étoient  tentés  &  qui  murmuroienc 
toit  bas  de  ne  pas  profiter  de  <xxtc  occafion. 
Mais  il  leur  dit  que  s'ils  prcnoient  ces  prefens, 
cela  fouiniroit  des  prétextes  à  toutes  les  exac- 
tioœr  &  ^mjxxs  les ctwcuffionS:^  que  fes  atfiis' 
partageroient  toujours  avec  lui  toutle  bien  qu'il 
auroit  acquis  par  des  voyes  juftes  ^  bonnete» 
Akifi  il  renyova  i  Dejotarus  fes  riches  prcfem 
Comme  il  eioit  prêt  à  s'embarquer  pour  re- 
pafièr  à  Bruadufe  »  fetanâi  loi  imcjent^em 

T  4  qu'il 
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9m  ««{•  qu'il  falloit  mettre  dans  un  autre  vaiflèau  lem 
iSÎÎ'ieî"***  cendres  de  fon  frère  Cxpioa,  qu'il  tranQx>r« 
fÏÏfrS/*  toit  avec  lui,  mais  il  leur  dit  qu'il  fe  ièpareroit. 
i?T."ir«u  plutôt  de  fcm  ame  que  de  ces  reftes  précieux, 

y*  emïL-"  ^  ^^^  ^  **  ^°^^-  "  ^  ''^^  *^  q^'^  arriva  par 
V*''  t ,.  hazard  que  le  vaifTeau  où  il  étoit»fut  en  grand 
t.e  à  le*  .  péril  dans  ce  ^allage  ,  au  lieu  que  tous  les  au- 
«tme  daw  ^^  g^^^^  ^^^^  tTaverfée  allez  heureufemenc  ^ 

Quand  il  fut  arrivé  k  Ronoe  $  il  étoit  toâ^ 
jours  ou  enferoié  dans  ù.  maifbn  à  conférer 
avec  le  Pbiloibpbe  Athenodore,  ou  à  la  Place 
gj«f^^î;pour  fervir  fes  amis.    Dès  qu'il  fe  vit  en  âge 
cinq  ai.*"  de  demander  la  Quefture  »  il  ne  iè  mit  fur  fer 
c»  qu'il  fitPangs  qu'après  avoir  lu  *avec  foin  toutes  les 
j;?Jïj;",J^'Loix   &    les  Ordonnanjces  qui  concemoient 
cbarse  de    l'état  &  l'ofEcc  dc  Quefteur ,  qu'après  avoir 
coniulte  fur  chaque  point  ceux  qui  avoient  le 
plus  d'expérience,  £c  qu'après  avoir  fait  coo^ 
Gnodt     me  un  plan  en  abrégé  de  toute  l'autorité  &  de 
^'^ITl^l'h  puif&nce  que  cette  charge  pou  voit  donner*. 
«iJ&  to  De  là  vint  que  dès  qu'il  y  fut  inflrallé,  il  6c 
ve'u"  fi  ^^  grands  changemens  parmi  les  bas  Officiers- 
pargae,  ^  y^  Greffiers  du  Threfor,qui  ayant  toujours 
entre  leur»  mains  les  Regiftres  publics  &  les 
LoLX  fur  le  fait  des  finances^  quand  ils  ve- 
noient  à  avoir  à  leur  tète  de  jeunes  Quefteurs». 
qui  par  leur  ignorance  &  par  leur  peu  d'expé- 
rience avoient  encore  befoia  de  Maîcces^  ne 

leur 

%%,  Ef  Pon  dit  ^*îl  mrivs  fm  béxard  fue-h  vsijfeém  01^ 
U  (twt  I  fnt  en  grand  péril  dans  ce  paffage»\  Fluurque  ajoî^- 
te  'ce  mot  t  far  haxard ,  pour  faire  eoteodre  à  (es  I<ec- 
tcuts  >  qu'il  ne  douooit  pas  dans  la  ridicule  fùperflicios 
de  ceux  qui  croyoienc  qu'on  ne  pouvoit  tcanlpocter  mc 
mer  un  mort  (ans  danger  »  fie  que  cela  excitoic  de  ni« 
rîcu»  orages.  Car  c'étoit  dans  cet  eiprit  que  les  amis  de 
Caton  lui  aToicot  çon&Hùà  dc  .mecttc  dans  un  ïïam 

vai^ 
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Tetir  laiflbient  pas  l'autorké  entre  les  mains , 
mais  ils  faifbicnt  eux-mêmes  la  charge.  Ca* 
ton  corrigea  cet  abus  ,  car  prenant  les  ^- 
res  l  cœur,  &  s'y  appliquant  fortement,  irnc 
fe  contenta  pas  feulement  du  titre  &  des  hon-* 
i    ^  ^n —     — :«  y  voulut  en  avoir 

tous  les  difcourS} 

^  _ pied  de  n'être  plus 

que  fes  Officiers  pour  fervir  fous  lui ,  comme 
c'étoit  leur  véritable  état  j  il  les  reprenoit  quand 
ils  tnanquoient,  &  les  enfeignoit  quand  ils  fai- 
ftient  des .  fautes  pas  ignorance.  Cofnme  ta 
licence  où  ils  avoient  vécu  ,  les  avoit  renda^ 
fiers  &  fuperbes ,  &  qulls  alloieot  flatter  & 
careflfer  les  autres  Quefteur»  pour  poavon  plus 
impunément  s^oppofer  à  M,  û  commença 
par  chaCfer  des  finances  le  principal  d'entre 
eux,  convaincu  de  mauvaiic  foi  &  de  fraude 
dans  le  partage  d'une  fucceffion  entre  des  co- 
héritiers, &  il  en  tfppella  un  autre  en  juftice 
pour  falfiôcation  y  eu  fappofirion  de  teftamenn 
Lutatius  Catulus  ,  qui  ecoit  alors  Cenfeur,  .& 

qui  tirmt  de  fa  charge  un^-grand  relief,  &  un^^P^fT'^ 
plus  gmud  encore  de  fa  vertu^  comme  fe  dis-gj»»^*  «^^'J;. 
tinguant  au-defkis  de  tous  les  Romains  par  fagj;';;;//„„, 
jufHce  &  mx  fa  gr^ide  f^effe  ',  parut  pour  le  ji«.  grand 
défendre,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  le  panegyriite'***^'  • 
de  Cato»,  êc  qu'il  paffât  avec  lui  la  plus  gran* 

de 

▼jttflliHi  lès  ceiwkÉr  de  hn  ftere.    Cette  lotte  fipetlHilo»^ 
dure  encore  au^o^ud'hui  dans  quelques  efprits. 

a 5.  Et  mit  tes  Greff.m  fnr   le  fi(d  de  n*etT9  piui  ^tte  fes 
Ojffkters  four  fervir  fous  Im.']    Rien  n'cft  plus  mile  dans  un* 
lut ,  que  de  remettre  chaaae  OflScioc  dans  les  bornts  de 
ibn  o£^ce4  car  tout  eft  perdu- >   quaud  les  premiers  Mini> 
trcs    lailTent    entre    les  mains  de  ieais  lubaltcwcs  Icui» 

T  5^ 
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• 

de  partie  da  fà  vie^  mais  k  voyant  vaineu  par 
la  force  des  railbos  &  de$ preuves,  îl  demanda 

*  ouvertement  qu'à^  fa  conuderation  on  parck»!* 

nit  à  cet  homme,  &  qu'on  le  lui  donnât  Oi- 
•ton  voulott  l'empêcher  de  faire  une  demande 
fi  injufte  &c  fi  mefièante,  &  comme  il  concis 
nuoit  à  le  demander  avec  plus  d'inilance  ,  & 
qu'il  n'en  démordoit  point ,    Caton  lui  dit  : 

diîcîtîi*«tt  ^^^f^^  y  ^*^fi  ***  h0mt0  quê^oous  qui  êtes  Cem^ 

itifêrmaiiên  ex4tiU  de  noi  *vk  ^  meurs  y  lunm 
voi$$  laiffèx  4^^ukf  fêr  nos  firvittuu  qui  #sa 
VÊtJt^rfi  dans  kut  Q0U9. 

A  cette  parole  de  Caton  ,  Catulus  le  regar- 
da comme  fe  préparant  à  répondre;  il  oe  ré- 
pliqua pourtant  pa$  un  iêul  nx>t  ,  mais  ou  de 
cofore  on  de  hom^  il  fe  retira  tiout  confus  & 
ctans  un  profond  fiknce.    Cependant  le  Grdf- 
fiev  ne  fut  pas  cotKiainné  ,  car  s'écant  trouvé 
une  voix  de  {dus  pour  le  OMidamner  que  pou« 
Fabloudrc  >  Lutatius  Catukia  envoya  d'abord 
i  Marcus  Ldlius  ,  Collègue  de  Caton  dans 
k  Quefture>  qui  à  -cmÇt  de  ^i^lque  iodi(pofi« 
tioa  n'avoit  pu  fe  trouver  au  jugirâent  >  pour 
le  prier  de  venir  fiir  Theuve  même  au  fecours 
cfe  ce  malheureux.    LoUius  &  fit  porter  en  li« 
^•[J^,   tiere,  &  arriva  après  le  ju£emettt  rendu.  Il  ne 
;;j^j«jp^,laifla  pas  de  donner  foxk  wffi*s^çe  qn  fiiveur  du 
••l»fj;^  criminel  >  &  par-là  les  voix  s'étant  trouvé  par- 
****       *  tagées ,  il  fut  .fâuvé.    Mais  Caton  ne  voulut 
plus  iè  fervir  de  hii  pour  Greffier^  ni  loi  pajFcr 
c^»  Mfbfties  gages>&  refuâ  ck  conter  la  voix.  àcLsÀ* 
w'^teTwlius  comme  une  voîx  utile. 
*^*"'  Par  cette  conduite  pleine  de  droiture  &  de 

fermeté  ,  il  ^humiiui  les  Greffier»  >  fc»  reiKfiif 
tyoi^  ée  fournie»  i^emit  en  &ia  pouvait  tou3 
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les  papiers  &  toas  les  Regiftres  des  finances 
pour  s^en  fervir  Comme  if  J'entendoit ,  St  ren- 
cfit  patr-làenpeu  de  temps  ta  Chambre  duThre-c^wj^jjjJ* 
(or  phis  grave  &  pfas  refpeéïâble  que  le  Sénat  «i/hidrï* 
même.  De  forte  ^ue  totrt  le  monde  penfoit  &  fabû'ÎM  T. 
cfifoît  que  Caton  avôit  ajouté  à  la  Quefture  toy- *•**""*" 
te  la  digitké,  &  toute  l'autorhé  du  Confulat. 
Car  ayant  trouvé  d'anciennes  dettes ,  que  des 
particuliers  deVoient  à  cette  Chambre,  &  d'au- 
tres, que  cette  Chambre  devoir  auflî  àdesparti- 
CoHers ,  il  corrigea  ce  defordre ,  &  régla  fii  bien 
toutes  chofès  que  la  Ville  ne  fit  &  ne  reçut  plus 
aucun  tort,  car  il  ex^ea  avec  la  dernière  r^ueur  paf«7'»*^« 
&  fiins  aucun  quartier  tout  ce  qui  lui  étoitdcKey'qîïi 
dû  ,  &'il  l'obKgea  auffi  de  payer  fans  remifevïïrel'îr'' 
6c  fans  aucun  retranchement  tout  ce  qu'eDe*J*j;*i  J^uî? 
de  voit  i  de  manière  que  tout  le  Peuple  admi-3e»o>twx 

roit  &  refpeâoit  également  Catôn  en  voyant*'*""'**"' 
que  ceux  qui  s'étôient  flattés  de  priver  la  Re- 
publique  de  ce  qu'ils  lui  devôient,  étoient  for« 
ces  de  payer ,  &  que  ceux  qui  avoient  crû  per- 
dra rouf  ce  qui  leur  étoît  dû  ,  étoient  rem- 
bourfés  avec  la  dernière  exaâitude.  D'ailleurs 
la  plupart  prefentant  à  la  Chambre  des  Mlets 
{lifpeds  &  de  fauflès  Ordonnances,  &  les 
Quefteurs ,  qui  avoienf  été  avant  lui ,  ayant 
accoutumé  de  les  allouer  par  faveur ,  il  eut  fi 
hietï  Foeil  fur  toutes  ces  malveifations ,  qu'il 
ne  lui  en  échappa  aucune ,  jufques-là  qu'un 
jour  étitit  eft  douté  fi^  Une  Ordonnance,  qu'on  G""'*^» 

%    .  /.  .  ^       .     t_  •  1  T  que  Cmob 

lui  prefentoit,  etoit  bonne,  quoique  beaucoup «•«»««» 
de  témoins  en  affuraflènt  la  vérité ,  11  qe  vou-  t^i.^ 
lut  jamais  les  croire ,  ni  en  ordonner  le  paye-n 
fncrK,  qu*après  que  les.  Confwls  furent  venus 
«ffirmter  que  cette  Ordonnance  étoit  d'eux,' 
U  y  ayoit  plufieûrs  aflaffins  >  dont  Sylla  s'é« 

T  6  toit 
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toit  fervi  pour  &ire  tuer  les  piofcrits  ^  Se  2^ 
qui  il  avoïc  donné  pour  recompenfè  dans  ià. 
^^^  *^(econdè  profcription  jufqu'à  douze  mille 
drachmes  pour  cnaque  tête  qu'ils  hii  avoient 
•  apportée.  Tout  le  monde  les  r^ardoit  avec 
œrreur  comme  des  (celerats ,  des  maudits  Se 
des  excommuniés  >    mais  peribnne  n'oibit  les. 


.Sr/g^e  pourfuivre.    Caton  les  appelk  tous  ca  Jufticc>. 
^;J;"»ièur  fît  rendre  gorge  &  leur  reprocha  publi- 


aux  aflaffins 
dont  SjrlU 


daS"»"'  Ç^^n^cnt  avec  autant  de  colère  que  de  raifon». 

^Tfett^     1  mjuftice,  Thorreur  ,  &  Timpietê  de  tous  ces. 

***^'  meurtres.  Ceux  qui  avoient  eflbyé  cette  igno- 
minie,  étoient  enfuite  accufes  d'nomicide,  &. 
comme  déj>  convaincus  &  condamnés  par 
ce  premier  jugement ,  ils  étoient  conduits  aur 
Juges  qui  dévoient  les  faire  exécuter  ,  &  ils. 

Jj;J«^«^*,.reGevoient  fur  le  champ  la  punition  que  meri- 

^^^  ^     toient  leurs  crimes  ^  à  la  ^ande  fatisfaâion. 

miméogu.  de  tous  Ics  Romams  >,  qui  cfoyoïent  voir  par 
ce  moyen  la  Tyrannie  entièrement  déracinée^. 

,  6c  Svlla  lui-même  puni  de  (es  cruautés. 

Mais. ce  qui  cbarmoit  encore  extrêmement 

•i«a«|i«îié  y^  Peuple^  c>étoit  fa  diligence  &  fon  affiduîté 

5'îSîîî..'*  infatigable  dans  les  fondions  dé  fon  Minifteré,r 
car  tous  Ibs  jours  il  arriyoit  le  premier,  &  a- 
vant  tous  ks  Collègues  dans  là  Chambre  du. 
Threfor  5  &  en  fortoit  lé  dernier ,  &  ne  man* 
quoit  à  aucune  Aûemblée  du. Peuple,  ni  à  au- 
cune convocation  du  Sénat, car  il  craignoit  & 
avoit  continuellement  l'ceiL  à  empêcher  qu'il: 

n'y: 

s 

%4.,  O0  ^td  ordtnnajphtt  dès  gràtîpcéttîittt  ftwineritées  >  ir- 
àthurge  à  CEtatJ]  Il  arrive  de  là  deux  io;uftices »  la  pre- 
luiae  de  re<!bn)peafer.de&  gen»  qui<  ne  le  méritent  poiat». 
It  l'auue:  de.  laiiiei.  laiu  KCoiB£eoiè.  la  filÛ£att  de  ceux: 
q^ii'U.inczitent^  • 


^ 
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if  y  eut  des  gens  qui  par  faveur  remiflènc  les. 
icnpofitions  &  les  ibmmes  dues,  à  la  Republi-  cm«  ^ 
que  >  *^  ou  qui  ordoonaflent  des  gratifications  ^e''£?' 
peu  iiïeritc€s>&  à  chaige  à  L'Etat.  Ainfi  ayant  JSÎ'S:!*'' 
nettoyé  &  purgé  la  (Siambre  de  Calonmia-itS^*J 
Uurs,  &  de  la  vermine  des  Sycophantcs,  &***»*• 
l'ayant  remplie  d'argent ,  il  fit  voir  qu'une  Ville 
peut  devenir  riche  fans  faire  la  moindre  inj.ufti-  La  régie  «r 
ce,  ^^  &  que  la  règle  &  Tordre  £u£Bibnt  poutril!^c''?o^ 
Tenrichir.  •yuil^^  "^ 

Au  commencement  cette  conduite  le  rendit 
fâcbeux  &  infiipportable  à  fes  Collègues,  mais 
dans  la  fuite  ils  en  furent  très-contencs,  car  il& 
virent  qu'en  refuikntainû  de  faire  des  krgeile» 
des  deniers  oublies  ôcde  jjuger  par  &veur,  il 
s'expofoit  ieul  pour  eux  tous  aux  criailleries  &. 
à  la  haine  des  mécontents,  &  qa'il  leur  four- 
niffoit  une  excufe  très-valable  envers  ceux  qui 
les  prioient  &  qui  les  (bllicitoient  >  qui  étoitde 
dire  qu'ils  ne  pouvoient  rien,  fans  le  confente« 
iitienc  de  Caton. 

Le  dernier  jour  de  fa  Magiflrature  y  comme  j^^^^j^cè. 
il  étoit  reconduit  chex  lui  par  la  plus  grande  S^^icr%ar. 
partie  des  Citoyens,  il  fut  averti  que  Marcel- mmr^,^ar 
JUis,  l'un  des  Quefteurs,  étoit  dans  la  Cham-cÔit^ir*. 
tre  du  Threfor,  &  que  plufieurs  dcfêsamisfic*^**"***' 
des  principaux  de  Rome  rafliegeoient  &  l'en- 
vironnoient  i  le  preflànt  d'ordonner  le  paye^ 
ment  de  quelques  fommes  qu'ils  prctendoient 
.leur  être.  dues,  par  le  public.    Ce  Marcek 

lur 

jf.  &  tjm'lé  rtgU  &  ^irt fi^tntfm  fm9kkin\  C*eftt 
'    noc  maximc»iuie.    Un  Etat  où  on  (iiivra  U  règle  &  roc- .    * 
dre>  ne  fera  jamais  rainés  bien  plus,  la  règle  6c  Voidic   ' 
iemii  (UosuA  £tat  d^a^fiiiaé»  le  xéubliiXbK. 

T3? 


lus  étoit  atni  Je  Catort  dèsf  Ttnftv^e  ^  à  qtiaitd 
il  éeok  avec  lui  û  s'acqwte toit  parfetccttrent  de»^ 
£?E.îa!!*^voirade^ô  Charge;  mai^  quand  il  éCôk  ifeul, 
^;^»^^  il  avoit  honte  de  refufef  ceirt!  qui  te  pfk>icrtt> 
de  fe  ]atâR>it  aHcr  facileniem  à  accorder  tes  grii* 
ces  qi/bn  Im  demandoit. 

Caton  retoenme  proiftptefflent  fur  fes  pas ,  fis 
trouve  qu'on  avok  dép  forcé  MarceBas  à  or- 
donner ce  payement.  l\  demande  for  l'heure  le 
R^iftre,  &  eflPace  cetarticle  en  prefencemê» 
me  de  MarceHos,  qhi  ne  dit  pas  une  feule  pa- 
role.   Non  content  de  cela  il  Pemmetfa  hors 
de  la  Chambre ,  &  ne  le  quitta  'point  qu'il  ne 
Peut  remis  dans  fa  maâfon  5  &  jamais  Marcel- 
his  ni  alorstii  (fepuis  ne  fit  la  nooindre  plaiiltc 
de  ce  procédé  de  fon  Collègue^  au  contraire  il 
periivera  conftamtrtcnt  dans  (à  familiarité  & 
dans  fon  atrrftié  jiHîju'à  la  mort. 
foSrdï"       Caton  étant  fbrti  de  C^efture  n'abandonna 
S'ESfl-iïaf  pourtant  pay  k  Chambre  du  Threfbr  &  ne  la 
î&kChmJ^iff^  pas  fans  furveillartts  &  fans  Gardes >  caf 
fcjtrdéTbre-  a  y  feifoit  tenir  pendant  tout  le  jour  de  fes  do- 
meftiqûes  qui  avoient  foin-  cfécrire  toutes  lesi 
dMjpofitions  qui  iy  firifoicnt,  &  lui-même  8 
^î^  *''  avoît  flfcheté  cinq  talens  des  Regillrés  oè  é-' 
toient  contenus  tous'  les  revenus  .de  h,  Repu- 
Wiqtrcr,  &  les  emplois  qu'on  en  avoit  faits  de^ 
puis  le  temps  de  Sylla  jusqu'à  celui  de  fa  QpeP 
ture }  &  il  les  avoit  toujours  entre  fes  mains. 
Et  comme  il  entroit  toéjoorà  att  Sénat  te  pre- 
fnter,  &  qu'il  fortoit  le  dernier  ,11  arri voit  fou- 
vent  qu'en  attefltiant  que  les  autres  Sénateurs 
.    luflent  arrivés  j  &  q^  r AffemWée  fôt  comf^éf 
.  te ,  11  fe  redroît  cit  un  coin  &•  lifoit  c^ 
K^iftres  touc  bas  en  mectam  fâ  robe  de-* 
vant.    Jamais  il  n'alla  ^  la  campagne  >   Its 

jour» 
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jOûts^  q»e  le  S^uyc.devoit  /aflèmbler. 

J>epuis  ce  temps-là  Pompée  &  ceux  de  fan  ^«tt»^  w 

Srti ,  voyant  quril  étoit  impoflible  de  porrer  JSte. pî^ 
Kon  ni  par  la  douceur  ni  par  la  forée  i  teSS^'STifc, 
favori&r  dah^  ce  qu'ib  poartitvoicm  iofufte^J^*"",^ 
ment,  imagincr«at  de»  moyens  de  le  diftraire^'*"*^ 
A:  de  l'empechcf  d'entrer  au  Sénat  œ  Poccu*     ^ 
pont  o^  à  aller  £ir  la  Place  dé%idre  £s^iam&y 
'  ou  à  faire  quelques, arbicrj^^es»    ou  à  vuide# 
qu^qucs  autres  afiàire^  qu'on  lue  jettek  k  Uê 
iraverië.  &4ais Catoni^Kinc prompcemcnc feiHi  catMant 
CAS  pie^s,  Hêxtx  tjoosi  Sss  amis  ,    6c  déclarai  S^i^* 
nettement  que  les  jours  de  Sénat  il  neVacque-S*  ^^''^ 
loit  à  aucune  autre  af&îre  de  quelque  nature 
qu'eBe  fût.    C^  ce  n'étoit  nif  par  l'amour  de 
la  réputation»  ni  p^  le  defir  des  ricfaeâes,  ni 
fortuitement  &  à  Tavanture  qu'il  s'étoic  jette 
dans  le  Goilvernement,  mais  il  avoîiembraffib 
cet  état  après  une  mûre  délibération  9  parce 
qu'il  le  regardoit  comme  la  profefiBon  d'an» 
nomme  de  bien.    Qeft  pourquoi  il  le  croy^t 
encore  plus  obligé  de  vacçjuer  aux^  a&drcs  de 
la  République  y  £c  d^en  avoir  plus  de  toioi  j  qite* 
L'Abeille  nVi  a  de  £1  ruche  &  de  ibo  mcU 
Doi»  cette  vue  û  eut  grand  fein  de  k  éikt 
envoyer  par  fes  hôtes  &  par  feï  mm,  q\/ûp> 
voit  dans  les  Provinces^  tomes  k«  af&ires^  tej) 
Ordonnances,  les  ^iigemens,  en  vm  mot  tout 
le  détail  de  la  conduite  &  des  principales  te* 
tions  des  Gouverneurs. 

Uftjour  UeoÉreiwit  PubWClocBaB^,  fedi- c»»»  ,fbf, 
tieux  haraiagMCur ,  qui  par  fes  difcours  &  p^1^,%^*Zm 
fts  aâioos  aîloîfi  jettant  des-  femenc^  de  gratis  ^'''"'***  - 
des  nouveautés,  &  qui  caiommoit  devant  le"' ''^^•fe  - 
Peuole  les  Prêtres  &  ks  Vraies,  paam  .lest-r**"**"*  ^ 
^uei  Fabia  Terentîa>  fœur  de  h  femme  de 

Cicc- 
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Ciceron ,  fut  en  très-grand  dançer.  Caton  pritl 

jn^jgM  leur  défenlê,  &  parla  avec  tant  dfc  force  qu'il 

S,'pH?cs  ciouvrit  Clodius  de  confbfîon,  &  Tobligea  ^ 

TJ^ai^  fortir  de  la  Vilte.     Et  comme  Cicçron  voalur 

fou'te  cî".-  l'en  remercier,  il  lui  dit  ^u'il  devmt  remercier 

Sfion%?r«.  ^^  ^*^^  5  jpiwvf  que  iétm$  peur  Nmeur  (telle  . 

^^^^:ifiule  qu*U  fitèfiH   teuf  ce  qu'il  faifiif  dans  là 

fcûSï"  QouvernemeM$  ^  dans  les  fmBions  de  fin  mmif' 

^ui  le  t«-    $ere.  Cela  loi  acquit  une  fi  grande  reputatiooi 

qu  un  jour  un  Orateur  dat»  une-  anktre  ou  loor 

ne  [A'odttifoit  qu'un  témoins  dit  aux  Jiiges  dans 

Craai  ^of«  fixi  pUidoycr ,  qu'il  ne  fatkit  poinC  avoir  ^ard 

nnpltu'  à  un  fiule/moiny  quand  ie  témoin  firoit  Caten 

^*^"'     lui-même.    Cétôit  même  déjà  comme  une  cP 

pece  de  proverbe  quand  on  iparloit  de  chofes' 

étranges  &  incroyables,  la  plupart  des  gens  di- 

(oitVity-Cela  ne  fireit.pas  crojabley  quand  mime 

ufereit  Caten  qui  le  direit. 

Un  jour  un  homme  fort  débauché  &  trëi- 

dér^lé  dans  fa  dépenfe  ,    ayant  fait  en  plein* 

Sénat  un  grand  dircoursfur  la  fimplicité  &  fur 

la  tempérance,  un  des  Sénateurs,  nommé  Am- 

•ir«r4*Am.  neus,  fe  feya  &  lut  dit.  Mm  amiy,qmpenfeî^ 

Sîïi'mefort  tu  fu$  pouTTa  fu^OfteT  que  tu  parles  comme  Ca* 

5^7;  mi.  fi^»  toi  qu$  fiupes  comme  Crafusy  &  qui  bâtit 

to  rîîfa*'"  tomme  Lucnttm'^    Auffi  tous  ceux  qui  étoienc 

t'Si'Jt'^  diifolus  &  kitemperans'danB  leur  conduite,  & 

Mocc        graves- &  aafteres  dans  leurs  diiibours,  on  îss- 

appeUoit  desT^ens  par  mocquerie  fi?  par  con-^ 

tr.ev;erité. 

Ses  amis  le  prefloient  de  penfer  à  la  cfiargc^ 

de  Tribun',  mais  il  ne  crut  pas  ûtfil  fut  en* 

fi  Trîkwut  core temps,  6c  dit  qu'il  cnétmtdera  puiflance- 

coîipîlrf  à    6c  de  Taùtofité  de  cette  charge ,  comme  d'une* 

ÏTJSr^*  médecine  très-forte j  âc*  qu'il-  ne  falioit  y  avoir 
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recours  que,  dans  une  grande  ncceflîtè.    Et 

comme  il^fe  trouvoît  en  ce  temps -là   d'un 

.  fort  grand  loifîr  ,   n'y  ayant  point  d'aflfkires 

Subliques  fort  preflees  ,    il  ht  provifion  de 
vres,    prit  avec  lui   quelques   Philofophesi.STî»*'' 
&  partit  pour  fes  terres  de  la  Lucanie,  où  ilSTÇÎfîî-* 
ayoit  desmaifons  dont  le  fcjour  étoit  fort  a- J;^  ,;«;„» 

grcduic.  Pkitofophti» 

En  chemin  il  rencontra  quantité  de  fom- 
miers ,  beaucoup  de  i>agage  &  un  grand  train.^ 
H  demanda  qui  c'étoit>  on  lui  dit>  que  cUtoii 
Meullus  Nefifs  ,    qui  s'en  retoumoit  à   Rome 
four  demander  le  Trihunat.   A  ces  motsCatonn  rtnconm 
s'arrêta  fans. dire  une  feule  parole  >  &  après îîeîdîîi* 
avoir  penfé  quelque  temps, 'il  commanda  à  fes JîfourMï!  à 
valets  de  rebroufler.  Ses  amis  paroiCTant  éton-J^^rV."  - 
nés  de  ce  changement  fi  prompt,  il  leur  dit,^iJ5i}^''. 
I^e  favesn'vous  pas  que  Metellus  eft  déjà  triS" 
redoutable  far  fa  felîel  Et  aujourd'hui  quUl  va        ^ 
i  Rome,  attiré  far  Pomféey  il  tombera  dans  bkriiVmu 
Gouvernement  comme  la  foudre  e$r  écrafefa  ^  lï*îîîS^ 
embrafera  tout.    Il  »V/?  donc  plus  temps  j'<?//?r**^ 
i  la  campagne  Je  divertir 'y  il  faut  aller  trctuer^ 
fer  cet  homme  ^  le  faire  éthouer  y  ou  ferir  glo* 
rieufement  en  combattant  four  la  liberté.    Ce- 

Î>endant  fur  les  remontrances  de  ks  amis,  qui 
ui  reprefentçrçnt  que  l'afEiire  de  Metellus  n'i- 
roit  pas  (i  vite,  il  alla  faire  un  tour  à  fa  mai- 
fon  jOÙ  il  ne  fit  f)as  un  long  fèjour  &  retouriu 
promptement  à  Kome.  • 

Il  arriva  le  foir  fort  tard,  &  dès  le  lende- 
ftiain  matin  il  fe  rendit  à  la  Place  &  brigua  le 
Tribunat  pour  s'oppofer  à  Metellus ,  &  pour  w  brigo*  u 
rendre  nulles  toutes  ks  en treprifes, caria  force^i!i""a'ref 
&  Vautorité  de  cette  charge  de  Tribun- confif-^'  •4«»"»»- 

tent 
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éuT^nâ^'^^  I^us  à  empêcher  qu*à  faire,  de  manière 
«•nfi^^que  quand  tous  les  autres  auroienc  airêcé  & 
«i'?SU.  conclu  une  chofe^  s'il  7  en  a  un  feul  qui  n'en 
ibtc  pas  d*avis  ôc  qui  ne  veuille  pas  la  pernacttre, 
ce  feuMà  remporte  fiir  tous  fes  compagnons. 
Au  commencement  Caton  n'eut  pas  un  grand 
nombre  d'amis  autour  de  lui  Mais  dès  qu^on 
fut  à  quel  deflein  il  demandoit  cette  charge, 
tous  les  gens  de  bien,  &  tous  ceux  de  fit  con- 
.  nôii&nce,  accoururent  dans  Ib  moment ,  l'ex- 
hortcrent  ôc  ^encouragèrent  à  pourfuivre  ià 
pointe,  lui  di£tnt  ^tte  ce  nefiroif  f*s  une  graa 
qi^il  Ttc9*omt  y  mais  àtfiltn  fttéit  une  tris* 
grande  èjépatrhy  éf  a  t^us  les  honnhes  genSy 
emee  tj»^ ayant  péjouvent  obtenir  cet  office  fans 
antune  peine  S*  fans  fi  faire  la  moindre  é^ai*' 
rey  il  ne  l'avait  jamais  voulu  ,  d*  fue  prefente* 
ment  il  venoit  le  demander  lorsauUl  étoit  qmf 
tsm  de  combattre  pour  la  Uberte^  pour  le  Go»" 
vemement ,  non  Jans  un  tris-grand  danger  do 
fa  perfiwse.  Oa  dit  même  que  la  feule  fouie 
de  tes  amis ,  &  de  tous  ceux  qui  s'empref* 
foient  autour  de  lui  potir  lui  marquer  leur 
afieâion  ,  le  mit  en  très-grand  peru,'  car  il 
penfa  être  étouffé  dans  la  prcffe,  Sx,  ce  ne  fut 
qu*avec  beaucoup  de  peine  qu'il  arriva  jufqu^ 
la  Place.    . 

Ayant  donc  été  nonimé  Tribun  avec  Me- 
telhis  &  les  autres,  &  voyant  qu'on  achctoîtà 

,  beaux 

%6»  Siecepta feulement  Sîlanm  â  eanfe  i*  f Alitante.^  Voi- 
là une  exception  qai  ne^h  pis  hooncur  \  Caion  *  foi  tonT 
dans  une  Ville  où  Ton  aroic  va  des  pexes  coodamocr  leoa 
coptes  en&m. 

27.  y^uHi  pomr^tM  îl  ne  fit  centre  Im  auame  pêitrjmte  t§rj' 
pfit  .s* attacha    À    fottrjmvre  Lmcim  Murena  ,    mmi  à  feint 

d^sifgentJl  Mais  silanus  fie  Jdiuena  étant  Qwamt  eiiKm« 

Us» 
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beaux  deniers  cooM^s  les  roix  pour  Félec-     . 
tton  des  CcmMs  y  û  fit  un  betu  diftours  daiâ  n  m 
lequel  il  tança  melefiaent  le  Peuple,  âc  finit  en^rrïî4! 
proceftanc  4ivec  ferment   <jii'il  accuferoit  âcH^iSt 
pour{uivr6it  en  juftice  celui  qui  auroit  donné^;^,^** 
de^r«^eoty  qui  que  ee  pût  être,  »*  fl  exaipta 
feulement  Sttuius  à  eaine  de  TaUiance  ,  car  £«5^ 
Silanus  «voit  époolé  Scnrilia  ,  fceur  de  Caton.îïï;ir^ 
^7  Voilà  pourquoi  il  ne  fit  contre  lui  aucune 
poarfiike  lorsqoH  s'âttacba  à  pourfuivre  Lu* 
ctas    Nfurona,   qui   à  force  d'ai^ent  s^éroit 
fiût  nommer  CcÂegoe  de  Siaous  au  Confii- 
lat* 

Or  it  y  ftvolt  une  Loi  qui  pcrmettoit  à  rac«  tôt  irf 
cqfè  de   doimer  à  l'accuâteur  un  garde  Sct^lt^éu 
un  furveillanc,  afin  qu'il  pût  être  averti  de  tou- J;rde*à"?c. 
tes  les  pç€cs  Se  de  toutes  les  preuves  qu'il  ras- J^'^J^j,*' 
fembteroit  po^  fi:>rmer  fon  accufation  &c  qu'il 
eût  le  temps  de  préparer  fes  réponfes.    (>lui 
qiK  Murena  donna  a  Caton  pour  le  fuivre  Se 
pour  Pobfenrer ,    voyant  qu'à  ne  feifoit  rien 
cauteleufement ,  m  cont^  les  règles ,   mais 
qu'il  y  alkm  rcwidemcnt  &  4c  bonne  foi ,  avec 
Humanité  Se  firanchife  ,  en  fuivant  fimplement 
k  I^  droit  cbemin   de  Facdifation  la  plus 
jufte  &  la  plus  légitime  ,  il  fut  fi  charme  de 
cette  gcnerofité ,   &  de  lès  moeurs  pleines  de 
droiture  ,  que  tous  les  matins  il  alloit  le  trou- 
ver ou  à  la  Place ,  ou  chez  lui ,  &  lui  demandoit 

a 

ïAe  t  &  ayant  tous  deux  donné  de  Pargent  pont  panre« 
oit  t  cette  dignité  ,  il  étoit  honteux  à  Caton  de  pouifiii- 
vre  Murena  oc  de  laiHèt  en  ^repc)f»  Siiaaus  >  paice  flu*U 
étok  ion  allie  >  quoi  qu'il  ne  nh  pas  moins  coupaele* 
Je  ne  lai  fi  le  me  trompe  ^  il  auroit  cacore  mieux  vallu 
«lie  ia  coBÛderafiofi  de  Siluius  eût  ûuré  Moreda ,  qu& 
«acoUsr  |*«ii  uns  Innové  ,  ^t^ 

&t.  CI» 
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il  ce  jour -là  il,fèroit  quelque  nouvelle  proce* 
'     dixce  ^  û  Caton  lui  àj^oit  qu'jl  n'en  feroit-  point  9 
il  le  croyoit  /ur  la  paro)e  >    &  s'en  retoitf- 
noit  >  bien  iur  qu'il  n'y  auroit  rien  de  fait  ce 
jour  -  là. 
.lîuiSSTnir     Quand  cette  caufe  fut  plaidée,  Ciceron'iqui 
jj^J«g^'c^;étoit  alors  Conful,  &  qui  parloit  pour  Murena> 
Mirô.p"our' railla  &c  brocarda  beaucoup  le^  Philofopfaes 
"'**''     Stoïciens  ,  à  caufè  de  Caton  ,  qui  avoit  em- 
brade  cette  Seâe  ^  il.  k  oioqua  fur-tout  fort 
plaifamment  de  leurs  dogmes  ,  qu'ils  appellent 
Paradoxes ,  de  tnaniere  qu'il  ât  ^ctrêmement 
rire  les  Jugés  ^  &  l'on  rapporte  que  Caton  ca 
jJJ"*J«c«.fouriant  dit  à  ceux  qui  étoiçat  pr^  de  l^jl,  Mes 
*piti(koutiu.amis  >    ^»<   nous  avam   là  tm   Cwfil  qui  efi 
ftaijant  ! 

Murèna  ayant  éto  abibus ,  n'en  uià  pcnnt 
avec  Caton  comme  un  méchant  >  un  vindica- 
tif 9  ou  UQ  infenfé^  car  ayant  été  fait  Conful} 
4o1îed*iîuI.^^  fe  fefvit  fur-tout  de  fes  confeils  dans  ks  af- 
rcM^envers  feires  Ics  plus  *  import^utes  ,  &  perfevei:a  jus* 
qu'à  la  fin  à  le  refpeâer^  à  l'honorer,  &  à  lo 
croire.    Et  c'étoic  Caton  Jui-mêrae  qui  s'atd- 
roit  ce  refpeft  &  cette  confiance^  e^  il  n'étoit 
terrible  &  redoutable  que  dans  les  AiTemblées 
du  Peuple  &  dans  le  oenat,  &  toujours  pour 
le  maintien  de  la  juflice  j  p^*tout  ailleurs  il 
étoit  plein  de  bonté, de  douceur  &  d'humanité 
pour  tout  le  monde, 
catenfett      Avant   qu'il   fût  nommé  Tribun  il   férvit 
tes'^ffri^'beaucoup  Ciceron  dans  coûtes  les  aâaires  les 

ploi 

* 

st.  Ctcerm  %  comme  nmt  Psvws  écrtt  dans  fs  VU  >  parts 
taffaÎTé  au  Senut,^  Ce  pafiàge  cft  défeâueux  daot  le 
«xte  ,  )*aj  ûiivi  Ja  Icjoo  que  prcfemc  un  Mf.  tuù  tuJU^ 
K*f^t9f  »  €k  h'  TMc  mft  tJu/rV  yCygttirrmt  »  Ôc  iâos  CcJa  ce» 
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phis  importantes- qu'il  eut  à  iôûtenir  pendant i»  pi»  i»^ 
.Ion  CoAfolat ,    fur -tout  il  l'tukia  infiniment  à»^l!?aTf<Hi 
couronna:!  d*unc  fin  glôrieufe  ces  aâîons  très-      "**** 
grandes  &  très-belles  Qu'il  avoit  faites  contre 
Catilina.     Car  ce  Catâina  avoit  macliiné  dans 
le  Couvemement  un  changement  toùl ,  oui 
menaçoit  Rome  d'une  entière  ruïne,  &  excité 
par -tout  des  guerres  &  des  fedîtions  ;  mais  fè 
Yoyant  découvert  &  pourfiiîvi  par  Ciceron  , 
û   fut  contraint   de  K>rttr  de  la  Ville  &  de 
s'enfuir.     Lentulus,    Cetheçus  &  avec  eux^'^îSïit 
plufieurs  autres,    tous  complices  de  la  con-5J"gJ^,5^^ 
furation  ,  reprochant  à  Catifina  &  timidité  &  pïm-t'^ïo»' 
n  petiteiie  dans  les  attentats,    voulurent  {èi«u>€b«& 
fignaler  par  une  entreprifë  plus  grande  >    ils 
confpirerent  de  détruire  Rome  de  fond  en 
comble  par  le  feu ,  &  de  renverfer  l'Empire  par 
les  révoltes  des  Nations  &  par  des  guerres 
étrangères. 

Leur  complot  ayant  été  éventé,  *'  Ciceron,  ^  »•«« 
comme  nous  lavons  écrit  dans  la  Vie  ,  porta  fur  laÂut 
Vaâàire  au  Sénat.  Silanus,qui  opina  le  premier,  ATUd!»s?£> 
dit  ^1^1/  ûoit  J^avis^u'on  dtvoit  leur  faire  fiuf^^^:Xr''^ 
frir  U  dernière  feine.    Ceux  qui  opinèrent  en- 
iuite ,  furent  du  même  avis  jusqu'à  Cefer.  Mai» 
Cdàr,  çpn  étoit  homme  trè^- éloquent,  &  qui 
i^ardoit  tous  les  mouvement  Se  tous  les  chan- 
gemens  qui  pourroient  arriver  dans  Rome ,  com-  cecr  dm. 
me  la  matière  de  ce  qu'il  tramoit  contre  elIei^rVeï*" 
dans  fon  efprit,  &  qui  dans  cette  vue  vouloitSrâîSSJT 
plutôt  entretenir  &  augmenter  l'embrafement, 

que 

derniers    mot;   1?  B8xf  W^»  irpc^irrof ,.  demeurent  en 
ti%eiu  >  Jira^f aot  poinî  «e  c^fOit  »   8c  Çoat  tninteUigi- 

*5.  Fâree 
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3\ç  de  l'éteiodre  >  fe  leva,  ,&  jpar  un  ^Uicouti 
^  eia  d'infinuatîon  &  d'huin^mié  il  refH'efenta. 
qu'il  V  auroic  de  l'iQJuftice  à  6ire  mourir  les 
accuiês  uns  aucune  forme  de  juftice  j  Se  con- 
clut qi^on  devoir  les  tenir  reflerris  dans  une 
prifbn  étroite  >  juTqu'à  ce  qu'on  en  eût  pluj 
amjdement  informé.  Cela  fit  changer  davis 
tous  les  Sénateurs  >  .par  la  crainte  qu'ils  eurent 
BxpKea.  du  Peu{de.  Silanus  lui-même  reforma,  ou  gc^- 


li.iu'aonll^pliqua  ion  opini<m , -en  di&nt  qu'il  n'avoir  pas 
^^ht^'iraCqpiné  i  la  mort ,  mais  à  la  prikm  ,  p 
??;:£';!?  pour  un  Romaiï 
!?îi''rifoi  toutes  les  peines. 


îîîrS*!!?  pour  un  Romain  la  priibn  eft  la  dernière  de 


1. 4cnuer       Ce  changement  de  ceux  qui  avoient  opiné 
"''***•'    les  premiers  ,  fit  que  ceus^ui  opinèrent  cnfui- 
te  ,  embraflèrent  tous  le  pnti.  de  la  dooceor; 
cmm  •••p.mais  Caron  s'âevaat  ooncre  c^  avis  ,  le  fou- 
Ci!!  loL^^I^rdroya  par  un  diicpurs  plein  d'une  éloquence 
p  J,2;|'^"vehemente ,  qui-étoit  encore  aieuife  parla 
colère  £c  par  Ja  paffion.    Il  reprocha  ï  Siknus 
la  lâcheté  de  fon  changement  ,  &  entreprît 
^^j;J»g^  naême  Cefiu:  en  fiûânt  entendre ,  ^avu  ces' 
'mameres  fcfstùfkes  ^  ces  dèjiours  fkim  ibm^ 
tnanitéy  il  Undoit  à  tewveffir  U  VîUe  ^  i  é^ 
fdunumter  le  Senéfj  mu  Ueu  qt/il  devrm$  crsm^ 
ire  lui'wime  ,    ^  s^efimer  biefAeitnux  iû 
*    p0uvtnt  faroîire  imment  Je  teut  se  ftd  avoif 
étéf^tj  fSrfi  vu$tre  à  ceMvett  Je  tout  fatifeem^ 
lui  ftd  veuhit  4tmfi  wvertrment  iir  atuUaenfe^ 
memt  enlever  à  ta  jufhce  des  trakres  ,  emtmit 
decUréf  Je  'Rvmey  o^'fm  svmtâKt  ^il  e^smit 
êucune  cmfaffien  de  cette  Ville  ,  juî  las  avoit 

d0h 


Ce  fut  rannee  qai  pcéceda  le  Coofiilai  de  Silanii  fit 
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donnl  U  nâijfsnce  y  de  ciSie  Villi  f  gréftde  ,  fi 
noble  »  qui  yétmt  vue  fir  le  pomS  Htte  enHi^ 
remnt  exterminée  ,  tefervmt  toute  fa  pitié  dr 
toutes  fis  larmes  pour  des  fielerats  y  fui  lim^ 
roient  jamais  dû  naitre  y  éf  pufinffint  incmpda^ 
tle  de  ce  que  par  leur  mort  on  alloit  dàêvrer  Râ» 
me  de  tous  les  meurtres ,  ^  df  t(ous  bs^autfÊt 
dangers  dont  ils  la  menupient. 
.    On  dit  que  de  toutes  lc$  Otaifi^  de  Ctloii^^j»* 
on  n'a  coniervé  que  ceUe-là  fêg!le>  *^  P^"^^[îSfe^ 
que   Ciceron  l'année  de  foo  O^nfiikt  avoitr^^i^ 
choiti  les  Copiiles  les  plus  habiles»  &  tes  j^cf^^roT*'* 
célètves  pour  la  pron^tudc  &  la  légèreté  de 
la  main,  &  leur  avoit  etifeigné  à  écrire  par  des^ci^ron 
notes  &  des  abbreviationa  ,  qui  dans  de  p^tksmUf  qui  lu 
traits  reoferinoknt  la  valeur  de  nlufieurs  let-!èfi^^»  : 
très  ,  &  alors  il  les  avoit  placés  dans  plufieursSKUv* 
endroits  de  la  ûlle  de  rAudicncc.    Car  jiiqtfà*^'*""- 
lui  on  n'avdt  point  eacoie  de  ces  Ëoivatns 
qu'on  appelloit  Eerivamt  par  n9te$y^  ce  ne  fctt 
que  {bus  ioia  Confukt  que  l'on  jetta  les  pr»* 
xni€^  fondemois  de  l'art  de  cetÊe  écriture  fi 
abrégée. 

Caton  l'emporta  donc  &  fit  clonger  tous  Ips  ,gJJJ,^i. 
avis  >  de  forte  que  les  coupables  furent  condanw  v^*  ««^  i« 
nés  à  la  mort.    Que  s*il  faut  relever  jusqu'aux^"**""* 
xiVDindres  traits  des  mœurs  >  parce  que  notre 
^  principal  deflein  eft  de  faire  le  portrait  de  far 
*  me»  on  dit  que  pendant  que  k  débat  de  Ge&r 
&  de  Caton  t$m  dans  fa  j^us  grande  force,  At 
qup  tms  les  Sénateur^  avbient  les  yeux  atia-  Jjyj^ 
diés  fur  eux,  on  apporta  un  billet  à  Cefar.r«^n^.t 

Cela** 

croi  que  Cicaon  Vétoit  ftrvi  de  ces  Eotniit  par  nous 
4ai]9  la  eaolè  de  MhcOKI  »  fOW  «fus  iTOsaito  4t  CtMft     . 
^l'aCQlfftf* 
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Cda  fut  d'abord  fufpeSt  i  Caton,  qui  ne  man- 
-qua  pas  de  lai  en  faire  ira  crime  ^  de  manière 
que  plufieurs  des  Sénateurs  y  déjà  émus  ,  or- 
-donnèrent  que  ce  billet  fût  lu  devant  tout  le 
^J»J{J2^  inonde.  Ceâr  le  donna  fur  l'heure  àCaton ,  qui 


dont  elle  écoit  éperduëmeçt  amoureufè,  &  qui 
Pavoit  corrompue  ;  il  la  rejetta  donc  à  Cefir 


Ocra  M  en  lui  di&nt ,  tien  ivrogne  ,  &  continua  fbn 
•ppcue  et-  difcours. 
«K  jnrrogae.     q^  ^^^  ^^^  ^^  géucral  quc  les  plus  grands 

malbeurs  de  Caton  vinrent  du  côte  des  fem- 
mes.   Car  cette  Servilie  fut  fort  décriée  par  le 
Lct  aeax  commcrce  qu'elle  eut  avec  Ceûr.   ^Et  fon  au- 
SlSîffrnS'.tre  iœur  Servilie  fut  encore  plus  difiamée ,  car 
&m«wmr  ayant  été  mariée  à  LucuUus ,  qui  étoit  le  pre- 
aurcM.      jjjjg,.  perfonnage  de  Rohie  en  réputation,  &  en 
ayant  eu  un  fils  >  elle'fe  fit  repuclier  par  fon  in- 
tempérance &  par  fes  infâmes  débauches^  &c  ce  . 
qu'il  y  eut  pour  lui  de  plus  malheureux  ,  6c  de 
^.Temiw  plus  mdigne,  c'eft  que  ù.  femme  Atilia  ne  fiit 
cértonp^  pas  exempte  de  cette  corrupaon  ,  &  qu  après 
««•fwfiMfi.^  avoir  eu  deux  enfàns  y  U  fut  oblige  de  la 

chaflèr  pour  fà.mauvaifê' conduite. 
S^\  »t      Après  ce  divorce  il  époufà  Martîa ,  fille  de 
«c  ifiMare    Martius  Philippus  ,  qui  paroit  avoir  été  unct 
X*l!*m."!  Dame  de  grande  vertu^ôc  dont  on  a  parlé  très- 
P^j[uu/o'it  honorablement  ;  mais  cette  partie  de  la  vie  (fe 
^ôoofia.  Caton  eft  comme  le  ndeud  d*unc  Tragédie,  qui 

paroît 

3a  $^m  cvmmmùqiumit  âànfi  tes  femmts  aux  pùu  gens  iê 
tien  ,  m  ferait  ^  la  vertn  fi  tmltipBerçit  &  fi  ççftHfMmpÊt» 


wMt  ^Ums  les  fimdOes.']  Voil^  un  plaifànt  inoyco  de  mul- 
liplkt  \sk  vertu.  Ce  mcfftsk  n'avoit  pourtant  pas  d^jiio  à 
Fiatoii ,  qui  riottodait  d^ns  û  Kçpubiiqac.    De  cpoi  let 
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paioît  toujours  embarraflé  6c  indiflbluble.    Et 
voici  ce  qui  fe  paflà)  comme  le  rapporte  THis-  ^ 

torien  Thrafea ,  <iui  cite  pour  fon  garant  Mu-  ^^^^ 
nsLtms ,  ami  particulier  de  Caton  ôc  qui  paflbit 
ÛL  vie  avec  lui.    II  dit  que  parmi  ceux  qui  ai^ 
«noient  &  qui  admiroient  Cztoay  il  y  en  avoit 
qui  niarquoient  &  qui  découvroient  plus  que 
les  autres  les  fentisnens  c}u'iis  avoient  pour  (ui 
De  ce  nombre  étoit  Quiiitus  Hortenfius ,  Per- 
fonnage  d'une  grande  dignité  &  d'une  plus 
grande  vertu  ,  qui  defirant  de  n'être  pas  feule- 
ment l'ami  &  le  compagnon  de  Caton  ,  mais 
de  devenir  encore  fon  allié ,  &  de  mçler  de 
quelque  manière  que  ce  fut  y  famaifon  6c.  & 
face  avec  la  fienne ,  tâcha  de  le  oorter  à  lui 
donner  fa  fille  Porcie  ,  qui  étoit  actuellement 
mariée  \  Bibulus,  &  qui  en  avoit  eu  déjà  deux  HormiRot 
cnfàns ,  afin  qu'il  ^en  fer  vît  comme  d'une  tcr-c«onï»ni 
re  fertile.    II  ajouta  que  cela  paroiffoit  d'abord  ifi/ptïeîî 
étrange  dans  l'opinion  des  hommes,  mais  que  j;»'^»**? 
par  rapport  à  la  nature  ^  il  étoit  beau,  honnê- 
te ,  &  udle  à  la  Republique  ,  qu'une  belle  & 
vertiteufe  femme  à  la  fleur  de  fon  âge  ne  de-^pwan» 
xneurât  pas  inutile ,  en  laiflànt  pafler  le  temps  ?îiôneafi<»| 
d'avoir  des  enfans  ,  &  qu'elle  n'appauvrît  pas 
non  plus  fon*  mari ,  en  lui  en  donnant  plus 
qu'il  n'en  vouloit  &  qu'il  n'en  pouvoit  nour- 
rir y  ^^  qu'en  communiquant  ainfi  les  femmes^ 
aux  plus  gens  ^  bien  ,  on  feroit  en  forte  oue 

îà  vertu  le  multiplieroit  &  fe  çommunique/oit  c.m«e(i 
dans  les  tomilles ,  &  que  toute  la  Ville  fe  mê-iiïï.fp*;?;;''^ 

leroit  '*  *•""  «■ 

.   .  la  dtflrolutia* 

lipinmes  les  plus  ft^es  w  foll^ils  pis  capables,  quand 5^"**^- 
1^  n»om  pas  la  veiicabUs  règles  &  le  fo^lôfidânent   * 
des  mœurs  aç  de  la  pieté  ,  qui  enTeigocot  qi»  k  ùâtoai 
♦inmiageeftpcifiaJrfçàiafeçoadSr^^^^ 


FMftoM 
proiLifle. 
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leroit ,  &  iè  ÊMicirok  ,  pour  ainfi  dife>  en  tn 
feUl  &  incrae  coiçs  parces  aHiances  j  Que  fi 
Bibulus  éttHC  fi  amoureux  de  fa  femme  qu'il  ne 
pût  pas  s'en  pafïêr,  il  promettoit  de  la  lui  ren- 
dre après  qu'il  en  auroit  eu  un  enfâm  ,  &  que 
par  cette  cotmmulâuté  il  &  f^ok  pltss  étroite* 
ment  uni  &  à  Caton  &  à  lui. 
.  C2aton  répondit  (ju'il  aimoit  &  eftimoit  Hor- 
tenfius  ,  &  qu'il  fiufôi^  grand  cas  de  fon  aUian- 
v?T«n^*  ce  'y  *'  mais  qu'il  pouvcât  ctrahge  c^u'il  lui  de- 
jjjjjjj^.  mandât  en  inariagc  &  fiUe  ,  qiii  étîoit  mariée  à 
Hom^»' un  autre.  ^*  Alors  Hortec^s  >  changeant  de 
^  bî^ge  9  tts^  fiagnit  point  de  lui  découvrir  â 
pajSon^  &  lui  demanda  fa  femme  Martia^  qui 
ctoit  encore  àfles^  jetme  pour  avoir  des  enfàns, 
&  Caton  en  avoit  déjà TufiBfàmment.  £t  l'on 
ae  iàuroit  pas  dire  qu'Hortenfius  lui  fît  cette 
demande  parce  qu'il  âvoit  qu'il  n'aiment  pas 
Martia ,  car  une  marque  qu'il  l'aimoit  y  c'eft 
qu'elle  étoit  encore  abrsaaiielleni^nt  encein^ 

te. 


ve 


cliange  dt 
langage  te 
demande  i 
Caron  (à 
fciDine 


31  T.  Mah  qm*H  trmwât  ttrmu  tpiU  im  tkmjttâkt  m  m^m^ 
rùrge  fa  fille  ,  qui  étoit  mariée  a  $m  antreA  Ce  paf&gie  eft 
une  picuve  convainquante  de  la  fkuflète  du  reproche  que 
de  &vans  homme^  ont  hïx,  à  Plutarquci  d'avoir  écrit  qu'il 
étoit  permis  chez  les  Romains  de  donner  ou  de  prêter  â 
femme  'i  un  autre  >  afin  qu'il  en  eût  des  enâms  >  &  de 
la  reprendre  enfUite.  Si  c'eût  été  un  ufàge  periQis ,  Cama 
tfauroit  jamais  dit  •  qu*il  tiouTOit  étrange  la  demande 

d'Hortehuus.  II  eft  vrai  que  Strabon  en  parlant  de^cet 
-  '         '"  ^       .      '- •     ».     •-  „- 

article  dit ,  que  Câton  donna  la  tcmme  »  jetm  rtnaa^,^ 
tmtnme  des  Romains.  Je  ne  fei  pas  fi  cette  coutume  étoit 
autorifée  dans  les  premiers  itmps  de  la  République  t  je 
n'en,  ai  vu  aucun  exemple  s  mais  fi  elle  l'avoit  été  autre- 
fois ,  cette  réponfe  de  Caton  fiit  voir  que  de  fon  temps 
elle  étoit  entièrement  abolie  &  publiée.        „    .      .    . 

or.  Akts  Bfrtenfim  ,  ckangeéat  itrU^^A  €«?»«• 
made  qu'il  lui  avoit  faite  de  &fiMe>  n'étôit^qnt  pon 
k  pdânir»  ôc  pot»  lui  dconu^cc  â  femme  Mattia't 

.....  wnl^ 


^       CATON  D'UTIQÙÈ-        4^5 

-te.   '*  Caton  voyant  donc  le  violent  défit  &  la 
grande  paffion  qu'Hortenfitis*  avoit  potir  Maf-  ,/^*  '*•* 
*tia  ,  ne  la  lui  retuÊ  point ,  mais  u  Im  dit  qu'il  ▼«  jg».!"?» 
■falloit  avoir  le  Confentément  de  Philippe  fcfnV^nrwS!* 
père.  Philippe,  quand  on  lui  en  parla,  &:qtfil 
vit  que  Caton  y  doftnoit  ÎCS  inaîns ,  y  conien- 
tit  auffi  de  fon  côté ,   mais  il  ne  voalut  jamds 
fiancer  fa  fille  que  Caton  ne  fût  prefent  C^^,*7'iJÏ!f 
contrad  &  ne  le  fignât  avec  lui.    Cfètte  avan-  ^nim  «tm 


en 


ture  eft  fort  pofterieure  à  ce  doit  je  viens  de  Smiu?, 
parler  ,  mais  comme  jMi  fait  niention  des  fem-  ■»*'"«•« 
tnes  de  Caton  ,  j'ai  cru  que.  je  poU vois  me  hl- 
ter  de  Tinferer  ici  contre  Tdrdre  des  temps  eia 
faveur  de  la  matière. 

Après  que  Lentulùs  &  fesicomplices  eurent 
été  exécutes  ,  Cefar,  pour  Te  mettre  à  couvert 
des  accufations  qu'on  avoit  formées  contre  lifi 
en  plein  Sénat ,  fe  rôtii-a  vers  fe  Peuple,  con-  ?'''"* 
tmuant  à  troubler  toat ,  &  à  attirer  à  lui  tous^^^f«f.!«  * 
les  garnemens  &  tous  ceux  qui  ne  dehiandôieni«°î««"îi 

qu  à    ^ 

dont  il  Àoit  derenu  amouretn  y  mais  n'étôit-'ce  pais  toû* 
jours  la  mdinç  choVei 

35.  Caton  voyant  donc  le  vt^Unt  dtfîr  fr  la  grdnif  paffîùt^ 
iifHoTtenftm  avoU  potvr  Martia  ,  ne  là  (ni  refnja  point/}  Dc 
iavaos  hommes  om  teptoché  \  Flutarque  de  s'être  trom* 
pé  ,  en  diiaat  que  Caton  avoir  prêté  ià  femme  à  Hoiteo^ 
lius  s  &  ils  ont  prétendu  que  cela  étoit  faux  >  en  quoi  ili 
le  (ont  trompés  eut-mêmes  ,  comme  Ruauld  l'a  fort  bien 
remarqué*  jPremlec^menè  Plutarque. avoit  tiré  cette  parti-* 
ct^arit^  des  Mémoires  de  Tluraièa  s  6c  Munatius ,  l'ami 
particulier  de  Caton  >  l'avoit  ainii  écrite,  lui  qui  en  avoic 
été  témoin.  En  (ècpnd  lieu  Strabon  écrit  formellement 
dans  l'oozieme  livre  >  £t  de  nôtre  temps  Cstm  a  kemuéfie 
fimfHe  Martîa  â  Hartenpm,  I]  dit ,  de  notre  temps  ,  parce 
qoe  «ette  ttvantnre  étoit  arrivée  pendant  ibn  eaénce* 
Xnfio  cela  eft  fondé  fut  le  cônlèntémem  unanime  de 
txm  les  Attteo^s  crai  eo  <ttc  piKlé.  Y»  KaaoU  Aâifflid* 
fctûoncXXV.  'i  ' 
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,  jqu'à  tenvcrfcr  la  Republique.     Alors  Catcns^ 
jqui  craignoit  Tcffèt  oe  ces  pernicieux  deflfeins, 
'  perfusuia  au  Sénat  de  gagner  la  populace  diiè^ 
teufe  ,  '♦  &  toujours  ameutée  pour  les  fèdi- 
cateanp-  tions  >  en  la  fai^t  comprendre  jdans  la  diftn* 
Kî*c  h"^  bution  de  Ued  quon  faifoit  au  peuple,  "  cette 
foiïl'c^.    dépenfe  m  montant  par  an  qu'à  .dou2«  cens 
^SjïïîiT"  cinquante  talens.    Cette  largeffe  &  cette  ha^ 
muit«vM«  roanité  la  fauverent  alors  maniféftement  <k» 
{roubles  &  des  malheurs  dont  elle  étoit  mena- 
cée.   Mais  d*un  autre  côté  Metellus,  qui  étoit 
entré  dans  ion  Tribunat  ,    iàifoit  des  affem- 
blées  feditieu&s»  6c  propoÊi  un  Décret  qui  pôr- 
vfertt  hà  toit  que  Pompée  feroit  rappelle  inceflàmment 
V^'rJt  en  Italie,  &  qu'il  viendroit  avec  fon  Armée gar- 
îpi«p1ff.     der  &  défendre  Rome ,  qui  étoit  en  grand  db- 
ger  par  les  attenuts  de  Catilina.    Ce  beau  dis- 
cours n'étoit  qu'une  couverture  fpecieufe  & 
honnête  ;  l'esprit  &  le  but  de  ce  Décret  étoit 
*    de  mettre  toutes  les  aflàires  entre  les  mains  de 
Pompée  ,  &  de  le  rendre  le  Chef  &  le  maître 
de  l'Empire. 
c»fn  ««ep.     Le  ScDMt  s'étant  aflèmblé  ;  Caton  t^e  tomb^ 
Cli«**lr  pas  fur  Metellus  avec  fa  violence  ordinaire, 
îîSlAV'ic  mais  il  lui  fit  des  remontrances  pleines  d'hon- 
hîiîiï'/b  nêteté  &  de  modération.  Il  alla  même  à  la  fin 
*•**»•■"•  jusqu'à  lui  faille  des  prières,  &  il  loua  extrême- 
ment la  Maifon  de  Metellus,  comme  une  Maï- 
fcn  nui  avoit  toujours  tenu  le  parti  de  T Arifto- 
^  cratia 

^4.  Et  tùUfmrs  mentfe  pmr  Us  feSttons,']  Ccft  aîûfî  qne 
îrcxoliouc  le  mot  ùaiifxtnof  ,  9«  ne  fe  fepâre  jamsts  ,  amR 

£  chofc  le  dix  afl» .    pw»  qu'on  propofc  de  Vy  coor 


€ATON  DTJTIQlfË;       4«i' 

ttàûc.  Metellus ,  plus  enflé  encore  pv  cet-- 
te  moderarion  de  Càton  ,  &  le  regardant  déjà 
ayec  mépris,  comme  uw  homme  qui  cedoit  SC 

2ui  cràignoit ,  Remporta  jusqu'à  taire  les  plus 
ères  menaces  ,  &  à  tenir  Içs  difcours  les  plus 
hautains  ,  déclarant  quUl  ferait  maigre  h  Sénat 
tout  ee  qu^il  avoii  entre  frit.  Alors  Caton>  chan-^' 
géant  tout  à  coup  de  vifage  &  de  ton ,  s*em- 
poita  à  fbn  tour  contre  lui  avec  beaucoup  de' 
véhémence,  &  après  lui  avoir  parié  avec  beau- 
coup d'aigreur  «  il  ajouta  en  haulTant  la  voix  ^ 
^ue  tant  ju^it  fefoii  vivant^jamaisPompée  m^en^ 
freroit  en  armes  dans'  Rowe. 

Ces  emportemeps  des  deux' côtés  firent  ju-  * 
ser  au  Sénat  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'étoient  de' 
fens  raffis ,  &  qu'ils  ne*  fe  fervoient  point  de 
leur  Raiibil ,  car  d'un  côté  la  conduite  de  Me^ 

2fllus  étoit  une  fureur  aveugle ,  qui  par  un  jbx- 
ès  de  méchanceté  fe  portoit  à  tout  perdre,  6c 
à  mettre  tout  en  combuftion*,  6c  de  l'autre  cô- 
té la  vertu  de  Caton  étoit  un  enthoufiasme  qui  Mit  dire- 
le  tortott  toujours  à  combattre  pour  rhonnê-Kï'poi- 
tctè  &  pour  la  juftice.  --J  %^ 

Le  jQur  ^  le  Peu^c  avoit  pris  pour  doit- *•  **•**!'•* 
ncr  Tes  fufl&agcs  fur  ce  Décret,  Metellus  parut 
à  la  Place  acoompa^^  de  tous  iès-gens  ôcder  c«  «n  a 
pwd  nombre  d'Ëtr^^ers ,  de  Gladiateurs  &lî^  i^o»^ 
d'£fclaves ,  qui  tous  armés  fe  mirent  comme^J^oSît^ 
en  ordre  de  bataille.  Il  étoit  fuhFi  d'une  grande  ^5%  *^ 

parw       '   ^ 

fmtte  iâlens,']  C*eft  trob  millions  fepc  ceës  onboanto* 
mille  livres.  UMt  la  (binme  moiot  forte  dans  la  Vie  de' 
<Zeûr  >  car  il  ne  la  porte  aii*à  cinq  millions  cinq  cent- 
niUe  drachmes ,  qui  font  deux  miUiont  (èpt  cens  àa-^ 
^ante  mille  livres.  On  peut  voir  la  Remarque  ii.  pac- 
»*«.  aoUcudew«»Tîaftutlifef»<«uW^ 
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Êo  parti  étpic  fortifie  'paf  tpiipje  crédit  de  Ce- 
Ca\  qifi  éto|t  alqr^  jpreteurl  Au  Heu  que  G^- 
tpn  ayoit  bien  de  ion  côté  les  principaux  de» 

'ik 

crud  ian-  De  1  aiûoieut  a  Ja  repouiier  >    ce  lorte  (]ue  le 

Eronîïi  d^ger  ,  auquel  il  alloit  s'expofp r ,  tenoit  rou- 

»•'•**•       te  u  Matfon  daps  l'abb^ttetnenç  fie  d^ns  la 

crainte. 

Lg;  Rlûmrt  d^  fes  apjs  &  de  ks  p^rens  iê 
rendirent  la  veille  chez  iîii^  &  palî^çnt  tq^t  1^, 
fo^  ^  toute  }a  nuit  îans  çi^pger  3?:  fefii  fft  cqu- 
cher  ;  û  f©cnme  fiç  fes  fceursj  fon^oienç  eq  I^r*. 
mes  fie  dérioroient  leur  m#çur  j  mais  pour  lu}. 
F*met<?  8r  il  leur  parloit  i  tpùs  ^vec  bç^ucpup  de  ferinet^^ 
Sîiï*  "*•  ôc  de  cpur^  ,^  les  confolant  6c  les  fprtîÇ^. 
II  foupa  à  fon;  ordinaire ,  fç  couiphî|  &  dG«çit 
tranquillenîiant ,  jiisqq'îiU  mP%  QH?  Wwp^W^ 
Thermes  ,  l'up.  do  fes  ColJ^ae^  m  Tiibu©^-», 
réyeill^, ,  Ik  alkrfl»  <fepf?  ^f^^  à  M  W»?: 
ce  ,  accompagnés  de  peq  de  ^^ç»  im^ltixift^ 
iufe  q^'i^i^aàffanç0ient  ^'  ils  en  trc)U¥oifRÉ  beau- 
Goup'  qui  venpieni  au  ç^y%nr  d'^MX  pour  les  a^. 
yeirtir  <^;  fe  tepir  fur  Ws  ^r4fôfe 

Q^^  il^^ijeçit^ICTvés.  il'e»tîée-dola.Pk^ 
c^jXgeoft s'ét^m arrêta,  ôçyojîapt Je Teaçle 
do  Qtftçr  ^  dp  .ftdte  en^rfeçuoé  d'boowpea  ' 
^fjp^s^  ficTefcalier  occupé  par  des  Gladiateurs, 
fie  tout  au  haut  Metellus  aiiis  à  côté  de  Ceiàr , 

^5*  Kit  ii  /«  cmhttfA  foffs,  m  t«w;jj  4«^  f?»!»?*.]  Il  y  a» 
daAs  Jic  Grec  «/<«çc«i  «/>*''-  <iymft  rùt  dijrc^^tt  t  Ad•Tt^xaft 
«^w^<¥4|yy£é  '  Je  61.  b'wo  q^ie  ces  terakjcs  pouïrokot  êtrçi 
expliqués  à 'la  ItfOO.n  MOfil/m.  .vf(y«¥A:W  dg^K  iwmmetm 
/•lus  de  HvTtr  mn  comkat  afimàtré  &  dçnt  V  feriit  dt£kii* 
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H  fc  tourna  vers  fes  àmis&  feurdit:0  la gr^m^Motécc»^ 
de^  émdau  Je  c$  folttcn  y  qui  €Owtr$  un  hommè^imtS^  n^' 
mtdiéf  fàBS  armes  #  sffmM  tên$  de  gens  ûr^VAvS^ 
mû  I  En  fkmSmt  ces^  mots  il  s'avança  avec' 
Thermos.    Ceux  qui  gardoiènt  Tefealier  sVhh 
vrirent  pcxir  le  laîncr  paflèr,  &  ne  voulurent 
donner  pafTtge  à  aucun  autre  ^  ce  ne  fut  qu'a« 
vec  beaucoup  de  peine  ^ue  Caton  ayant  pri^ 
Munatius  par  la  main>  lui  fit  fendre  la  preue9 
&  le  tira  après<  lui.  Quand  il  eut  monté  l'efca-      * 
lier  il  alla  s'aQèoir .  entre  Metellus  &  Cefar 
pour  les  empêcher  de  fe  parler  à  l'oreille, dont 
ils  furent  fore  embarraf^s  )  ne  fâchant  quel' 
parti  prendre.    Mais  tous  les  homiét^s  gens, 
voyant  £c  admkant  ce  vifage  ferme  de  Caton ,. . 
fon  intrépidité  Se  fbn  audace  ,  s'approchèrent, 
lui  criant  de  n'avoir  aucune  crainte,  &  de  de- 
meurer dans  fa  place  fans  bouger ,  &  ïi'encou* 
rageant  &  s'çxfaôrtant  les  unsîe^  autres  à  (ttû* 
nir  bien  enfemble  £c  à  ne  pas  abandonner  la^ 
Liberté  ^  cçlui  qui  <;ombaccoi€  pour  elle.     ^ 

Alors  un  des  Greffiers  avant  pris^  le  Décret 
pour  en  faire  la  ledure  à  rACTemblée ,  &  Ca- 
ton ne  voulMit  pas  le  ibuâ&ir  ,  Metellus  le  prit 
&  commença  à  le  lire  ;  mais  Caton  le  lui  ar-* 
tacha.  Mqi^qs  ^ui  le  £ivoit  par  cœur  ,  (è 
sut  à  le  reciter  3  Tnermus  lui  mit  lamajirfui; 
la  bouche,6c  lui  étou6Fa  la  voix.  Metellus  vo^ 
yant  donc  ces  deux  hommes  obflinés  à  s'op<» 
pofêr  à  lui  ^  &  à  le  combattre  iàns  en  vcnie 
aux  {nains,  &  s'appercevant  que  le  Peuple  fer 

ran« 

ie  vmir  J  hmf*  Mais  je  (itis  petitiadé  que  ce  n'eft  pat 
ici  le  (èns  *  &  qu'ô^X^y  mymrn  9  veiu  dire  ici  mn  wmial 
ffias  em.  venir  émt  ma$m  >  tm  tvmhst  font  ennhékt,  Plutarque 
§  égard  à  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  que  Mecellus  éioit 
f  coa   acfiooipagiQi  de   ^eoa  acmca  conuft  des  bonunes 

V4  wïdt 
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rangeoit  de  leur  côté,  '^  eut  enfin  recours  à' 
*    ce  qui  pouvoit  aflurer  le  fuccès  de  faa  entre*^ 
Mtunutt    priiè,  *^  &  ordonna  que  les  gens  armés  y  qu'il 
^'i!^\  'a voit  dans  fa  maiibn ,  accouruûènt  avec  de* 
î^t'cî^"  grands  cris  en  femant  par-tout  la  terreur. 
**'■  Cet  ordre  étant  executé,le  Peuple  plein  d'ef- 

froi fe  dirperre-jÔc  Caton  demeure  là  tout>feul, 
expofé  à  une  grêle  detnerres  &  de  bâtons  qu'or» 
lui  jettoit  d'en  haue.  Murena  y  le  même  qu'il 
Mortotftu-avoit  accufé  d'avoir  acheté  le  Confulat,  ne  l'a* 
'**^'*'  bandonna  point  dans  ce  danger  ,  mais  le  cou- 
vrant de  fa  robe  il  cria  à  ceux  qui  lui  jettoient 
cks  pierres  de  s^arrêter ,  &  ennn  il  fit  tant  par. 
fcs  prières*  &  par  fes  remontrances  qu'il  Pobli- 
gea  à  quitter  laPlace,&  que  le  tenant:  toujours 

S*  itre  Ks  bras  il  le  mena:  dans  lo  Temple  de- 
aftor  &  de  Pollux.  Alcxs  Metejlus  vojrant 
le  Tribunal  abandonné*,  (es  ennemis  en  fiiitc^ 
&  la  Place  dcfcrte,  crutqu'il  avoit  tout  gagné, 
commanda  à  fes  gens  armés  de  fe  retker,  & 
s'avançant  doucement  &  modeftement,  il  tâ- 
cha de  £dre  paflpr  (on  PccreuMais  ceux  ^ui  lut 

etoienCi 

aads  de*  (ans  armes.  Aînd  ces  hommes  nods  ne  pouvoient 
pas  combattre  conuc  des  gens  armés.  Et  c'eft  pourquoi 
ce  Tribun  fcditieux  a  recours  à-  fts  gens  armés  pour  em- 

g^rter  par  la;  force  >  ce  qu'Ai  ne  pourroit  obtenir  par  la  rai-^ 
n*  n 

37.  Bmf  enfn  rumrs  J  ie  f «/  pommt  affmrer  U  Jmch  it 
Jfoi  entrcffîfe*'}  Le  texte  dit  vfk  ri  w/Mpip9f  *tç%9ei/xvm% 
Ci  ie  vot  que. les  Interprètes  ont  lu  «j^it^^voii,  en  le 
lapportaot  au  Peuple .  s^afiperctvsnt  oue  ie  Penptt  cedoît  (r 
emfraXMt  ce  ^ni  Im  Mt  le  pins  nule^  c*cft-à<lire,  Iffdrtt 
4$  U  mifin  &  de  U  juftke.  Mais  je  croi  qu'il  ne  faut 
lidi  changer.  Tl^  ti  0vfA<f*fOf  n-ftyrifAênc,  cû  dit  dç 
Mctellus  •  qpi  voyant  cette  grande  «^pefinon  voulut  ► 
comme  on  dit ,  jouer  de  ton  rdic,  &  pour  aOurcr  le  fuc- 
cès de  (bn  entreprifc  ,  fâiie  venir  pour  dctnier  renfon  les. 
gens  armés  qu'il  avoU  dans  £1  mailbn. 

«8.  ^  ^fÀtmnsfHt^  ht  gem  érmif  fmUl  éi'QQU  ému-  fs  msU 


ÔQÏent  oppofés,  revenus  promptement  de  leur  ^lj^p^** 
eîÉ-oî,  retournèrent  incontinent  fur  la  Place  en  prend  ew 
jèttant  de  grands  cm  qyr  marquoient  leur  re- '***' 
folùtion  &  leur  courage. 

-Le  trouble  &  la  frayeur^ séparèrent  d*a-' 
bord  de  Mctellus  &  defes  adherans,  qid  ciu^Jf^^ 
rfcnt  qu'ils  avoient  recouvré  des  armes  Se  que^jjjj }«  ' 
cfétoit  cef  qui"  les  ftifott  revenir*  contre  eux  }wîî«à 
avec  tant  dfe' fierté  &  d'audace.    Ils  prennent       "*   ' 
donc  la  fuite  à  leur  tour,  il  n'y  enf  eut  pas  un* 
leul  qui  demeurât  (ûf  la  Placé.    S'étant  donc' 
tous  difperfês  lies  uns  de^ ,  les  autres  delà  y^ 
Câtdn  revient ,  &  louant  &  encdurageânt  le^ 
Peuple^  fait  tant  que  la  Commune  fe  rangé  de- 
fon  côté  pour  opprimqr  Métellut  par  toutes 
Ibrtes  de  voyes. 

Le  Sénat  s'aflemble' en  même  teftrps.  Coor- 
donne de- nouveau  de  fecourir  Gaton  &  deJ^^JS^- 
*  combattre  contre  une   Loi  qui  ex<itoit  dânsS^Sf^SÎ 
Rome  une  furieufe  feditiori    Se  uni»  guerre  ^^"'"'^ 
dvile.  MëteHus  perûftoit-  dans  ion  opiniâtretér 

oc* 

pn.']  Pratatque' vient  de  ncn»  dire  que  Vereiruï  parut  V^ 
la  Plade  accompagné  de  tous  Tes  eens  ôc*  de  gtana  noor^  - 
bie  d'etiaB|ers  ,  de  gladiateurs  &  d'efdaves  •  qui-  tou»' 
armés  fè  mitent  comme  en  ordre  de*  bataille  y  &  que  le^ 
Temple  de*  Cafior  étoit  environné  d'hommes^  armes ,  Ôc' 
l^lcalier  occupé  jpat  des  gladiateura.  Ces  troupes  a'g^ 
-^  teieac- elles  pas  iuffiiàntes  ~  contre  des  hommes  nuds  &- 
ûiis  armes  î  D'ôii- vient  donc  que  Metellus  f^  venir  dear 
gens  armés  qu'il  avoitdahs  (à*  maiibn  2  On  dira,  com^ 
j&e  j'ai  d^ja  infînué  ,  qu^il  les  fait  venir  pour  fortifier  les^ 
auoes,  &  pour  les  mettre  k  leui  tête.  Mats  Plutarque  > 
dit  qu*il  etoit  venu  avec  tous  fès'gens.  Cela  me  ^it 
quelque  peine  ,  &  je  éroirois  que  le  mot  owoâfy  tik  cor4 
'  rompu  sX&  qu'il  faut  peut-être  corriger  h^^itt  dts  tteux 
tii.  Il  Us  atmt  difiofïs  >  ou  ùmi^ti  q^i  ûgjMfie-  q.uclq!;icfois» 


tç  dans  Ton  audace  >  mps  Yoyzm  Tes  Ço^iii;»ti 
(con0és  &  essayés  de  la  termeté  de  C^ton  y  & 
pciïiùdés  qu'il  n'étoit  ça?  pbCSble  de  le  Vain- 
cre, ni  d'en  venir  à  bou^c  en  aucupe  inanicce> 
tout  d'un  CQuiv  lors  qu'on  s'y  attendojix  le 
moins  3  il  vint  à  la  Place  >  aûezQDla,  le  ^eujde, 
dit  Ipeaucoup  de  chofès  contre  Caton  pour  at- 
tirer fur  lui  Ta.  haine  publiquesSc  cria  quCn  too- 
loit  fuir  la  t^rrannie  dç  cet  hqnuqe^ôc  ne  poim 
tremper  d$p&  1^  coprpi^:a)doa  qu'il,  avoijt  Bdxt 
contre  Ponapée  ,  éç  dpnt  la  ville  auro^  bien- 
,Ji?i?hî"  ^pt  fujet  de  Ip  repentir  ^rçs  avoir  rejette  un  fi 
JKrt  piSr   é/^^^à  ^erfpnn^e,  '  En  mênoc  tenaps  il  partit 
aïkr  m  Afi•nQ^r  aller  en  Aue  informer  Poippée  de  tout  ce 
Fa*fét  4«  qui  S  ctoit  pal^. 
jyui  ••««      y^jj^  j^j^^  Caton  'dans  une  fort  grande  a? 

putadon,  &  dans  lipc  h^ujtîe  eAime  pour  avoir 

ain£l  foulage  Home  du  pçf^nt  fardeavi  du  Tii- 

b^n^tJ  &  détruit  çn  quelquç  forte  dans  M^ 

tellus  îè^l  toute  la  puiffaiicç  de  Pompée.  Msà, 

9fg^«     ce  qui  le  fit  encore  plus  eftimer  »  c  ^  que  le 

gjjj  Jîi    Sénat  voulant  noter  d'infamie  Metellus ,  .& 

Mpicheie  le  dépofer  de  fi  charge,  il  ne  voulut  pas  le 

tenace»  *  r     ?  r    r  o-        * 

ulî^n  permettre ,  sy  oppofa  de  touf e  la  fo^rce^  &  pria» 
le  Sénat  qu'en  fa.  faveur  il  lui  épargnât  cet  af- 
front. Le  Peuple  prit  pour  utie  grande  mar- 
que de  fi  modération  Sç  de  Ton  hutpanité}  de 
n'avoir  pas  voulu  fouler  aux  pieds  fbn  eno&- 
mi  j  &  lui  infulter  après  l'avoir  abbattu  par  h 
force.  Ec  les  gens  figes  trouvèrent  que  c'é-* 
toit  une  aâion  pleine  de  prudence  &  très-utile 
à  la  Republique ,  de  n'avoir  pas  irrité  Pom- 
pée >  ea  fo  portant  à  cet^  extrqmiçé  çoocrei 
Meiellus.   •      . 

Environ  dans  ce  temps-là  Lucujluf  dg  ref 
tour  de  la  guerre^  dont  il  paroiâoit  que  Pom- 
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tJËelui  areit  ravi  k-Cowoan0ea  lui  «nleraAt 
£1.  gloire  dcl'avoiF  finie, fevit  en  danger  d'ftré 
privé  ds.  lluMmeur  du  triompiw'paf  l'c^poû* 
tion  que  lui  fit  Caius  Msmraius,  en  le  char' ,.^*"'~ 
géant  de  fftjfieure  dtofu  diVant  le  Peuple ,  ÏÏ"C** 
pbis  pour  faire  â  odui  i  Fournée  aiie  pour  au-  f^^'"^ 
cune    haine    particulière   qu'il  eOt  pour  lui:  roTr^.. 
Mais  Caton ,  tanc  i  caufe  de  l'alliance  qu'il 
aivaie  cDiuraâée  zvec  LucuUus  en  lui  donnaut 
CD  ttlarii^  £1  foeur  Servilis,  queptrce  qu'il 
Houvoft  cecteaâiOB  ii^ufte  Ô6  ifut^tte  ,  sop* 

Îtûi  à  MëmiDius ,  âfibâtiat  pour  l'amour  de  cao.i-g, 
itcaiias^  une  infoiié  d'aecumioBs  êc  de  ca-E^^iw. 
lomnics^qui  le  firent  enfin  dépolCT  de  fi  charge 
comme  d'une  violente  ^annio  qu'il  exorçoit  j.^Î.1ï 
çonne  le  Peuplej  mus  tout  cbaflË  qu'il  étoitf,'^^'K,'i4 
U  eut  encore  aflèa  de  force  pour  contraindre  T^^,  '* 
Sdemmioi  à  ft  retirer  des  afle^lées  &  à  évi'' 
ter  la  lice- 

LucuUus  ayacR  obtenu  l'hcmneur  du  triom-i 
pbe ,  s'sttKha  plus  fbrtemeat  à  Cacoo  t  qu'if 
B^ardoit  comme  le  plus  fort  rnnpart  Se  le 
botâcvart'tcplus  i^ure  contre  la  puiiTanee  de 
Poti^)6s.   Alors  Pompée  rcvraant  de  Ces  expe-^.^«j*'* 
diiions  tout  briHaot  de  gloire  ,  6c  dans  k  con-  îiircdi'inu 
fiance  qi^e  laieçqxion  étilataote  £t- toute  pld-'jiTil^'** 
i^  de  marques  d'aiïcâion ,  qu'on  lui  avoit 
ftite  par  toute  l'Italie , 
fflToit  refiilë  de  rien  de 
roit  à  fes  Qtoyçns  j  a 
vos  de  fes  gens  prier  Ip  ', 
Bon  des   Conluls  jufq 
qu'étant  prefent  il  pût  ft 
fifeft  1  &  feltidoE  pou 
SenaBcuts  y  domioieiit 
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tâc  ce  délai  pour  qudque  chofe ,  tmis  defl:  qu'9 
vouloit  ruiner  cette  tentative  de  Pompée,  & 
ix>gner  les  ailes  à  iès  efperanees)  pour  le  des-i 
ibufer  d'entreprendre  de  ces  fortes  de  nott* 
veautés  ^  &  dans  un*  nioment  il  fit  tellement 
,  changer  le  Sénat ,  que  &  demande  lui  fut  rè« 
&rée  &  que  l'avis  contraire  paffii. 

Cela   fâcha    extrêmement    Pompée  9    qui 
voyant  bien  que  s*il  n'avoit  Caton  pour,  ami  >  * 
â  trouveioit  en  lui  un  puiŒinc  obilacle-à  tout 
ce  qu'il  entreprendroit  >»  envoya  quérir   Mu^ 
^^^^^natius,  l'intime  ami  de  Caton  ,  &le  pria  de 
ditcVcaton  lui.  aller  demander  de  fa.  part  deux  nièces  qu'il 
•M en  ma.  avou>&  qui  ctoient  en-  a^e  d  être  manees ,  lai- 
l^r  iiliTe^  Qée  pour  lui  »  &  la  cacfette  pour  fon  fils  aîné» 
u!!?ïLr****I^^autres  difent  que  ce  n'étoient  pas  ics  nièces^ 
ipais  fes  propres  filles  qu'il  fit  demander.   Mu  - 
nàtius  ayant  faie  bb  propefition  à.Caton,  à  ià 
femme  9  &  à  fes  fœurs»  toutes  ces  femmes 
parurent  très-6tis&ites>de  cette  alliance  àcau- 
fe  de  la.  grandeiur-  &  de  la  dignité  du  Pedonna-^ 
ge  qpi  ^ofiFroit  ;.  mais  Caton  ,  fans  difièrer  un 
moment ,  uns  autre  reflexion,  &  frappé  tout 
.iwii»nft4«d'un  coup^^des  vues  de  Pompée  y  répondit,  Re* 
oc^tTftofo- tournent 'VOUS»  en  ^  Mun/itiuSy  retôitme%''U9HS* 
i^iL    m  bien  vite  y  é  ditef*à  Fow^^^  ^  Catom 

ittfi 


^  y9*  Sff»  Càton  i^êfi  ptfvt-prtnMe  fmU  tilt  dàfemm^"} 
If  y  a  à  la  Icnre  t  n'e/t  point  prenabfe  far  Pappsrument  éts 
femmes  ,  èc  cela  cft  plaifàmmcot  dit.  Caton  parle  4e 
cette  ptopofition  de  Pompée'  %  comme  de  l'attaque  d'an' 
•homme  ^uv  l'aifiegeoic»  oc  qui  prëtendoit  le  proidie  mb. 
Pappartemcnt  des-  fcimne»  t  oomme  pju  rendroit  le.  plot 
Ibible. 

40.  gt^-  s*H  fam  juger  pm  tÊomiimnt^  Ufemite^  ^mt  Céh 
imfit  une  fouie  capitule  de  rpetter  cette  alUancf.']  Il  eft  ceS* 
nin-  qne  fi  Caton  avoit  bien  pefô  ce.  qu'il  pouvok  avflK 
^cflityci  de-  Pomp^  r  dçvcng  ftta  s^ndrai ot  fen-alww 
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if^  potMÈ  frenëhk  far  le  coté  des  femme t^ 

^ïl  fait  writahUment  ^and  cat  de  finami^   . 

tiéy  &  que  tant  ^il  ne  pourfuivra  que  dep 

chofes  jujtesyM  treuvera-en  lui  une-  amitié  plus- 

blide  et  plus  ferme  que^  toutes  les  alliances  1er 

jflus  étroites^  mais-  que  jamais  Caton  ne  donne->. 

TjL  à  tomph  des  otages  contre  fa  patrie.    Ces 

fiemmes  éircnt  fort  mécontentes  de  ce  refus 

de  Caton,  fes  amis  même  blâmèrent  fort  fa   sar^peam- 

réponfe  qu'ils    trouveront  incivile  &.    tropEÎSkî."*'' 

fiere.' 

Quelque  tcnjps  après  il  arriva  que  Pompée,- 
ménageant  le  ConUilat  pour  un  defès  amis,niî?°quî^ 
envoya  diûribuer  de  r«-gent  dans  les  Tribus.  %  p^SlT 
Cette  corruption  fut  d'abord  divulguée,,  car J;^'*^  • 
on  fut  que  cet  arasnt  avoit  été  compté  dan^^<J««;^ 
les  jardins  même  de  Pompée.  Caton  ne  man-c«ftt.^ 
qua  pas  de  dire  d'abord  à  ces  femmes,  £^  hieni 
fi    nous    aviçns   accepté  P alliance  de  Tompée  y. 
nous  aurions  neceffahrement  notre  part  à  Pinfa» 
mie  dé  ces  aBimu  >.  &  elles  avouèrent  qu'il 
avoit  &it  plus  honnêtement  &  plus  &gement 
qu'elles  x  de  la  refufer. 

^  Que  s'il  fout  juger  par  Févenetnent,  il  jomMt* 
femblc  que  Caton  fit  une  faute  capitale  de  re-  piâmîî. 
jettes  cette  alliance,  &  de.  IbuflEnr  que  Pom-fj^i^ 

pée- 

avec-ce.  au^  cirpouToir  &  dévoir  aamdre  apr^  cereflis» 

s*il  ckcrcnoit  à  le  ^fortifier  d'ailleurs  t  il  auroit  connu  qu'it 

n'y  avoit  pas  \  balancer  t  qu'en  bon  politique  il  devoit 

accepter  cette  aUiance  ,    pour  le  bien  même  des  a&ires»<      . 

ctr  u  bonne  politique  veut  qn'on  préfère  toujours  un  pe* 

tit  mal  à  un  plu»  gpind.-    Mais  outre  que  C^ton  ne  pré*  * 

voyoit  pas  ce  mariage  >  l'alliance  de  Pomp^  ne  conve* 

Doit  pomt  à  Tes  principes.)  fc  il  ne  vouloir  avoir  aucune 

port  aux  injuftices  de  cet  ambitieux  9  qui  ne  peniôit  qji'^A 

yt  ftnrv  de  lui  comte  b  patrie» 
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pée  8*adrefllt  à  Cefer,  &  qu'il  ffc  ce  marîag^^ 

3ui  en  unif&nt  la  puiffiuicc  de  Pompée  à  celle 
D  CeiSir,  penû  renverfer  de  ftrad  en  comble 
l'Ëmpcre  Romtin>  Se  ruina  au  moins  enfin  la 
Rcpidrfique,  ce  qui  ne  feroit  peut-être  jamais^, 
amvé^'  fi  Caton,  craignant  ces  légères  fau- 
tes de  Pompée  >  ne  lui  en  eut  kidé  faire  de 
beaucoup  jkis  grandes  en  fixiffrant  qu'il  cherr 
chit  à  fe  fortifier  des  forces  d'un  autre.    Mais^ 
toutes  ces  choies  ne  deroient  arrhrec  que  plu? 
fieurs  années  après  les  temps  dont  nous  par- 
lQns4 
'  LucuUus  ôc  Pompée  étant  entrés  en  gramf 

diflferent  fur  lés  Ordonnances   qu'ils  avoicnt 
^tes  dans  le  Royaume  de  Pont,  car  chacun 
c«»«^ij^oJ«  d'eux  prétendoit  que  les  fiennes  fuflent  con-. 
îïnLcîifrçfervécs,  &  euflènt  lieu  au  préjudice  des  au- 
**•-?'«.     jj.çg^  Caton  parut  ouvertement  pour  Lucul- 
l{;i3y    à  qui  on  fiiifoit  une  grande  injufticc. 
pofflpi^  «Pompée  ayant  eu  du-defïous  dans,  le  Sénat, 

rce«urt  au  r  /  t»  i  o  i  •    «r 

Peuple  &    eut  recours  au  Peuple,  oc  pour  le  gagner  ir 
r^tàii  ^opoià  de  faire  aux  Soldats  le  partage  des  ter- 
**c^«  fy  '^^'    ^*^  Caton  s'y  étant  encore  oppofé ,  8t 
îSè^S'e'^  ajrant  fait  rejetter  cette  Loi,  le  defefpoir  porr 
giniî  Tirée  tar  Pompée  à  s'unir  avec  Clodius  le  plus  inft>- 
*  "*'     lent  &  fc  plus  feditieux  de  tous  ceux  qui  fè  me- 
Ipient   de,  haranguer  le  Peuple.    En  même 
temps  il  s'unit  en  quelque  forte  avec  CeÊu , 
Caton  lui-même  lui  en  ayant  fourni  le  pré- 
texte; &  voici  comment. 
'Ce%   de   retour  de  ion   Gouvememene^ 

d'Ef.: 

41  <  Si  Catm^  craignant  ces  légères  fautes  de  Pomp(e  %    ni. 
kd  en  êèt-  laiJpffMirt  de  Ifedmouf  plut  grandes.']    Le  tëxiC  cft, 
corrompu  &  ^cfcducux   en  cet  endroit.     Te  croî"  ou'if . 
6ut  i^ublic  la  leçoQ  quepickocc  iw  ifiSH  rSt  f**Y^ 
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e^f^fa^ust  brigipit  k  CqnfiiMï  àfms  U  wê- 
roc  teipps  qu'il  demandpit  l'iiçtyieur  <iut|i(^- 
phe.    Mais  comme  il  y  avpit  mw  Loi  qui  01- 
4onnoit  quç  çpux  qui  pcHiriwvoi^nï  le»  chiw. 
gcs ,    fuueuc.  aâijelleaieni  pn^Iep^  dam  Ro* 
nvç,  fie  q;ie  ceux  qui  deœa^doiea':  le  tricKn-' 
phc ,  dcmeuraffcnc  dehcws,  »]  pri*  Ip  Si 
lul'accordei  le  privilège  de  liguer  le 
lat  par  des  perfonnw  iBt^polçe?.    La 
4es  Sénateurs  y  conftniojcnç,  Catqn 
ÔppqCi,  Si  comme  il  vit  que  makré  l 
pofttion  tOMt  le  SooaE,  pour  faire  pfeif" 
^it  alioit  accorder  ce  privilège,  ou? 
tour  vint  dp  dire  fon  avis,  u  parla  1 
jouf ,  6c  confuma  ainû  toul  le  temps  dç,VAf-> 
emblée  ;,  de  manière  qu'elle  ne  put  ricB  re- 

CcCii  abandonne  I^  Ton  triojCDpbe,   eotro 
dai^s  la  Ville,-  &  s'attache  d'abtwd  à  fe  «^ci^j^^^'a™;*  ' 
lier   l'amitié  de  Pompée  ,    6s  i   bti^iKT  le|™Si'^J' 
Ço^fulat.    Il  fut  donc  élu  Conful,  fie  incon- »  wmhm' 
Kinént  il  dpnna  en  mari^  à  Ponipée  ft  fille  Kl^î* 
Julie.  Et  «ant  fait  enfemble  une  ligue  contre ÎTsi'i.  j.SÏ! 
la  Ville.  ï'up  propofoit  des  Loii  pour  faire.c^'i'^ 
diltrit^er  des  terres  aux  pauvres  Citoyens  j  ôC™'*^ 
Tautre  paroifToit  pour  appuyer  ces  Loix  ,  fie 
pour  Ips  défendre  contre   ceux  qui  oferoient    . 
les  combattre.  LucuUus  &  Çiceron  fe  jo^i- 
lait  àBibulus,  qui  étoit  l'autre  Con&il,  pour 
s>  Oppofer.     Mais  celui   qui  s'y    oppoia    ie.J^fiJ* 
glus  forcement,  ce  fut  Gaton,  à  qui  Valli^n- >  ch«v- 
ce  de  Pompée  fie  de  Cefar  étoit  déj?  furpeâe, 

Pompée  61  U  une  uh-gftoie  haa ,  eu  ea  cbccchini  i  &, 
fiiitifîei  <|c<  faxcts  de  Celài  i  U  roici&t  Cïlu  sontie  li^  C( 
•Mlu  U  Sf^IiuUifiH.'         ." 
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fie  qui  voyoit  bien  que  U  ligue,  qu'ils  avoiemE 
faite  enfemble,  n'écoit  faite  à^  aucune  bonne 
c?M  (u^  intention,  ftufltdi^il  eiK  plein*  Senac,  qu^U  ne 
mm  Ufu«.  craignoH'  peint  cette  ^ftriintion  de  terres  ,  mah' 
fi^il  redonteit  la  recempenje  que  iemanderoèemtr 
tnfûtlbhlement  ceu»  ipti  par  teller  hngeffes  al* 
hient  flattant  &  amarfant  le  Peuplé. 

Le  Sénat  fut  de  fon  avis  ficplufiettrsdesi^ur 
honnêtes  gens,' qui  n'étoient  point  dû  Senat^ 
fc  joignirent  à  lui  ,    témoignant  hautement 
leur  douleur  fie  leur  colère  de  Fétrange  coik 
duite  de  Ce&r.    Car  tout  ce  que  les  Tribun» 
ks  pkis  infolens  &  les  plusfeditieux  mettoieoc 
on  avant  pour'  plaire  au  Peuple,  il  rappuyoir 
de  toute  l'autorité  Confulaire  dont  il  étoit  re- 
vdTeir^    vêtu  7  s'iniinuam  ainfi  honteufement  fie  bdTe- 
MNHcar«4t  iQent  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Commuoe.; 
Ceft  pourquoi  Ccfar  &  Pompée  i  craignant 
d'échouer  dans  leurs  deflèins  par  les  voyes  or- 
dinaires, eurent  recours  à*  la  force.  Premiere- 
noknet  4t  ment  comme  le  Con&l  BlMas  defcendoit  à' 
^^?/*  la  Place,  on  lui-jetta  fur  la  tête  un^-  plein  pa^ 
nier  de  fiimier,  enfuitc  on  fe  jctta  fur  les  Uc-^ 
^  teur^  qui  marchoient  devant  lui  ^  fie  on  mit 
*lcurs  wifceaux  en^ pièces,  ôc enfin  on  envinr 
aux  pierres  ôc  aux  traits ,  de  forte  qu'il  y  eut 
beaucoup  de  gens  bleffés  ^  fiç  que  tous  les  au- 
tres prirent  la  fuite.  CatcMi  fe  retira  le  demief> 
marchant  à  petits  pas  ,    tournant  fbuvent  It 
tête,'  ôc  maiidiflànt  de  tek  Citoyens, 
ittiwi-      Non  feulement  donc  les  (editieux  firent 
JSi  u Loî  paDfer  la  Loi  du  partage  des  terres,  mais  ils  y 
IEmÎÎÎÎ!  foent   ajouter    encore  que  le  Sénat  jureroît 
uat^T  de  la  ftiaiptehir  i  ôc  de  lut  prêter*  mam  forte, 
tïaiïiïln.^  quelqu'un  vouloit  s'y  oppofer.  Se  ordonncf- 
'  rent  de  grandes  peiaes  contre  ceux  .q|û  Jre&> 
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ftroient  de  prêter  ce  fermenti    Ils  jurèrent 
donc  tous  par  neceffité>  fe  reflbu venant  de 
cequiétoit  autrefois- arrive  à  l'ancien  Metel-  a.m««iw 
lus,  quiayam  refufé  de  jurer  pour  une  Loiv."uv"'' 
femblable  >  fut  banni  de  l'Italie  fans  que  le  •*«**"*»•• 
Peuple  fe  mît  en  peine  de  Penipêcher.    Tou-  • 
tes  tes  femmes  de'la  maifon  de  Cktonfondant 
en  larmes,  le  conjuroient  de  céder,  &  de  jurer 
comme  les  autres;  {es  parens  &  fes  amis  les 
plus  intimes  l'en  preflbient  auflî.    Mais  celui 
qui  le  perfuada  le  plus,  &  qui  le  porta  à  prê-   c«poiof« 
ter  ce  ferment,  ce  fut  Ciceron  qui  lui  repre- î;~.";*fc«g 
fcnta  &  lui  iniinua  fn-i/  »'/  avoii  peut-être  pas  îJ^'^ 
^^nt  de  jufiice  qidil  eroyoit  ;  i*  vouloir  ^oppofer  *  '*** 
Jeul  à  cequf  avoiP  été  refihê  ^  arrêté  par  tous  sagt  rernoo- 
kf  autrtt  j    que  pour  ^  vouloir  changer  quelque  cui^'Sii- 
chofe  dans  ee  qui  efid^afait  é*  oà  Ponvoit  j»'i/ Jo?rTobiî. 
efi  impofflUe  de  réu£ky  dejejetter  dans  un  pe^  SViîlSî  . 
ril  évi^t  fans  aucun  ménagement  pour  fa  per^ 
Jànne^  cela  efi  cTun  infenjé  é'  <^»»  furieux'^  ^ 
enfin  que  le  dernitr  ùl>  maux  qitù  y  avoit  iT 
faire  ce  qu^ii  faijiit  ^  c^efi  qu^en  abandonnant  é* 
en  livrant  amp  à  la  di/cretien  des  fedifieux  & 
des  malintentionnés  ,   /^  Ville  pour  laquelle  it 
Jaifoit  toutes  chofes ,  il  donnoif  lieu  de  penfir 
qu*il  fi  retiroit  avec  grand  plaifir  des  combats 
quUl  avoit  à  Joûtemr  pour  elle.  Car ,  ajoûta-t-il  y, 
fi,  Caton  n'a' pas  befiinrde  Rome^  Romeabefoinde 
Caton  y  tous/es  amis  en  ont  befein.  Et  je  Juis  yCOTU' 
tinua-t-il^  le  premier  défis  amis  fus  en  ai  eft^ 
core  plus  befiin  q(êe  les  autres  ^  pourfiivi  &  per^ 
ficutépar  Clodius^qui  armé  du  Triiunat^  vient' 
contre  moi  tète  bat  fée  pour  me  faire  bannir.  On 
dit  que  Caton ,  amolli  par  tous  ces  dtfcours  & 
par  toutes  ces  prières  qu'il  entendoitA  d«is  & 
maifon  ôc  à  la  Elace,  fut  enfin  forcé  à  grandî 
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peine  d'ien  venir  à  ce  ferment,  &  qu'il  y  vint  te: 

qernier  de  tous  à  Texcepf ion  d'un  ieu]  y  qui  é< 

toit  Fâvoniu^)  un  de  fes  ami$  particuliers. 

jS^nf**     Cefiir,  enflé  de  ce  fuccès,  propolà  une  au* 

îSïïîi'ïi'i?  ^^^  Loi  pour  faire  partager  aux  plus  pauvres  & 

reui  oai  ty  aux  plus  neceffiteux  des  Citoyens  prefoue  tou* 

tes  les  terres  de  h  Campanie.  Perfonne  ne  s  jr. 

cefar  le  fait  Qppofa  quc  Caton  feul.     Et  Cefàr  le  fài&n& 

fitTr'^u  me-  Prendre  par  fcs  Lidteurs,  le  traîna  de  la  Tri»^ 

nerenpri-  {^yne,  &  Ic  mcna  en  prifon  $  fans  que  pour 

cette  violence  il  rabattit  rien  de  fa  liberté,  aq 

contraire  en  marchant  il  continuoit  de  parler 

contre  cette  Loi ,  SiC  exhortoic  le  Peuple  àim» 

pofer  filence  à  ceux,  qui  avoient  TaucUce  dV 

■SjTiÏIm  ^^f^  ^^  propofitions  fi  pernictaufès.  LcSe^ 

E^^jfl^r4i.  ^^^  ^^  fuivou  dgns  un  grand  abattement,  avec 

XcféWu'  la  plud  faine  partie  du  Peuple ,  qui  par  foo 

«^îfe'uf.    n^orne  filence témoignoit  afTex  qu'if  étoic  trèc« 

*•**• .       fâché  de  l'indigne  traitement  c^  Ton  firifoifc 

à  Caton ,  &  qu'il  ne  le  fuf^rtoit  quVvcc  pci- 

r*ê.    CcSr  vit  donc  bien  que  le  Peuple  écoit 

niécontent,  mais  il  s'opiniâtra  à  le  conduire 

dans  1  efperance  que  Caton  lui-même  en  ap« 

pelleroit  au  Peuple ,  &  qu'il  s'abaifïèroit  juf- 

qu'à  le  prier.    Mais  voyant  à  &  conteninco 

ceftrhon-nere&afruréequ'il.n'enferoit  rien,  enfin  vain* 

SSnV*"  eu  par  la  honte  &  par  l'infamie  de  fanaûion, 

a 

4t.  Bt  ^mlm  Gakmms  »  m»  dfs  miff9ms^d€  Pom^']  Je 
ibis  fbrc^  de  me  fervir  d'un  TieuK  terme»  U  Lao0ie  ne 
m'en  fourmflànt  pas  d^utre  pour  exprimer  ce  que  Plutac* 
que  dit  ici  ,  car  c'eft  le  feus  de  ce  mot  U  rch  n^ffffrdtn, 
iU><mii  M.99^sùirof  »  qui  a  été  fort  mal  expliqué.  Ca  Ah- 
lus  Gabimus  étoit  fort  décrié  pour  lès  ia&mes  de- 
l9ucbc6  >  Voici  comme  en  parle  Ciccron  dans  ixxt  O* 
raiiba  ^uc  Sextius.  Cmm  fiitit  dm  iV/if  RMptb.  péat  f^u^ 
€^4btmmm  ér»  Pifonem  ,  attermm  (Gahîuimm)  hamHrê  f«M«/«. 
dié  iit  ^emtffimt  st^ut  tfuUntlJlimîs  Syrie  géuJs  huutm^rs- 
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i^  Iâx:ha  lui-même  u^  des  Tribuns  ,  Iç  priant <><(  <i^'- 
d'aller  enlever  C^on  à  fçs  Lideurs.  TflbJîi"  "* 

Ce  ope  1^  fed^çieux  gagnèrent  par  toutes  ceS; 
Loix  oç  par  toutes  ces'l^rgefTes  ,  c'efl. qu'ils 
apufdouërent  fi  bien  le  Peuple  qu'ils  fi»*ent  dç*  i^fj^^^fS^^^ 
cerner  à  Ciefàr  le  Gouyerpemjsnt  des  deux-Illy-  fir'ent  iêcîf- 
ries  &  de  toute  la  Gaule  ,  ^yec  une  Armée  de  ""  * 
quatre  Légions  pour  cinq  ans  ,  quoique  Caj:o|i 
feur  prédît  &  leur  annonçât  qu'eux-mêmes  ps^ 
leurs    propres   fuiFrages  ils  établilïbicnc  dans 
leur  Fortereflè  le  Tyran ,  qui  ne,  ipanqueroit  ^^««j^ 

Êas  de  les  affujettir.    Ils  firent  auffi  pailer  Pu-  K>m"iM% 
.lias  ClQ^ius  cjela  f^miUe  Patricienne,  dont  UîïJiî.ri?îîî 
4pit,  d%n$  une  famille  |>lebeiçnne  j.pôui:  pou-  ^•»»^*"*^*' 


uwMiMi^j^c  lif   4Ui   «vv>uuaii^ik  i^    i,^«uuM|i«u^i^U^  VOIT  !•  rtu 

âe  Cicerpn.    Ils  firçht  encprp  defigner  Conful&"  "^'^"^ 
nom'  l'annëe  fuivançe  Fi(bn  pero^  de  h  fcm- 

me  q^  V;^eiar  ,  •  oc  nu^up  vj-ii^iM.ua  ,  un  ae» 
111^0115  dje  Pompée ,  comme  l'aflurenr  ceu» 
qm  oQt  connu /a  vie  &  fifs  moeurs. 

Mais  quoiqu'ils  fuffe^t  par -là  nuîttes  de» 
^aire^,,  $ç  (ïn'ilç  cuflfem  réduit  à  l«ur  devotio»   . 
une  partie  de  la  Ville  par  amour ,  &  l'autre  par-^ 
t|e  pfr  çrmm  1  ik-  a«  laifloieet  pals  encore  de 

fedou-* 

kJU  poridus  anjri  5  heUn?n  iftfexte.  ffiùfifi»filmt  ,  lU,e9/mvt  ««#♦ 
rw  ,  illtkatafyu^  dtvitias  w  prqfundiUimmm  lihidihum  fuarum 
pi^iter^.prjtpmdat  i,  viltkn^.  étMfiuve^-  iti  %c^k  omnium  tan- 
tain  »  tngnrîmn  ut  jam  vîdtatm  tjfe  ilL^  vilU  quam  ipfe  Tri* 
bunms  piebis  fîS*m  otim  in  cêncionibus  txflîcabat  ,  tjm  fartîs' 
Jîmum  ac  ftsmmum  civem  in  invidiam  ,  honK  cafim  ac  no* 
tfpîAut  ,  VQÇ^H^  Çc.  <mft  PluMrqu«  aJQÛie  ,  c^mm  Vi- 
rent cewç  ^HÎ  §nt,  connu  fif,  vU  <>  /<*  fmevrs.  ,  macquc  sîucwt  - 
ce    q^'U   j^  yç^  m^  ]^  kê  4»o|s  QU'U;  vicm  4*cnii» 

vhf^'^  < ,        ...  .  ;   : 
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redouter  Gaton  ;  car  dans  les  chofes  même  oiT 
ils  avoient  eu  le  defTus  contre  lui ,  ils  voyoienr 
bien  qu'ils  n'en  étoient  venus  à  bout  qu'avec 
de  grandes  diflBcultés  &  avec  des  peines  infi- 
nies ,  &  non  uns  une:  grande  honte  de  leur 
part.  Or  ils  ne  trouvoient  rien-  de  jrfus  trifte, 
de  plus  fâcheux,  &  de  plus  infupportablc  que* 
le  reproche  de  ne  l'avoir  emporté  que  par  la' 
force  ,  &  encore  bien  diflScilemént.  Clodius^ 
même  n'ofoit  efperer  de  chafler  Qceron  tant' 


tiiSr'  ntt  5  ce  fut  d'envoyer' quérir  Caton;   Quand  il' 
ftat  venu  >  Clodius  commença  à  lui  dire  9»'// 
éwaSSSn^  ^V^^^  l^  fl^f  bmme  J^ien  de  tous  les  R9i 
îïïw  oîî  •»<»^^  >  ^  ^^iffi  î«^  avait  les  mains  lès  fks  pu- 
^^       '  tes  &  le$'  plus  nettes  ;  &  que  ce  fût  là  f  opinion' 
éfuUl  avoit  de  lui ,  il  et  oit  prit  de  h  lui  confirmer 
par  des  effets  ,  car  y  ayant  plupeuu  perfonna^ 
eonfidetabies  y  éfui  lui  Jemandoient  le  comman*- 
dément  de  Cypre  ,  éf*  qni'  priaient  iuftamment* 
éTy  être  envoy/s-y  il  lé  jugeait  fiul  digne  de  cet 
ompMr^  ^  quf  partafft&um  qu'il  lui  portait  il 
.  était  ravi  do  lui  faire  ce  plaijh  em  lui  donnant' 
la  prifftencei 

Ces  paroles  ouïes^  C^aton^  ie  mit  auffi^tôt  à 

ftSikJî«g«  ^"^  V^  c^ était  un  piège  &  une  injure»  &  nom 

ÏKdiSl"'^^^^  «»  plaijïr.     Oh  bien  >  lui  repartit  Clodius 

cteSi.    avec  un  r^ard  meprifant  &  fbperbe ,  puifqno 

Cwto^.    tu  n^y,  veux  pat,  aller  de  g/ré  ^  je  fy  ferai  aller 

par 

4J,  Si  mne  tes  Romstm  tm  ièmuftUnf  U  Grande  Mirift- 
Oê  Venus  dans  U  VÎUt  de  Pnphês,'}    Il    filloit    que    cctie^ 
Gcandc-Prètrifc  fût  quelque  choie  de  bien  confiderab/e  » 
guiiqu'oa  ia^  ccf axdott  comme  UA  dédommagement  du  1 
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^ar  fo^ft'    'Et  s'en  allant  incontinent  \  l'As- 
iêmbléc  du  Peuple>  il  fît  palier  l'Ëdît  qui  lui 
décernoit  cette  commilEûn,&  quand  il  partit, 
il  ne  lui  donna  ni  vaiHèaux,  ni  troupes,  niOf-f'î^âJhT 
iciers  publics.    Il  envoya  feulement  avec  lui!^",']^'^;' 
deux  GcefEers ,  dont  i'un  étoit  un  voleur  &  un-"  cu»fc 
jcclcrat  ,    &  l'autre  un  de  fes  clients  &  fim 
domcllique.      Et    comme    fî  la   commilSon 
d'aller  conquérir  Cyprc,  &  en  chalTer  le  Roi 
•■ptolerace  ,  étoit  trop  légère  &  trop  aifée  poir 
lui ,    il  y   en  fit  ajouter  une  autre ,    qui  é-,jj,'j^j„ 
toit  d'aller  ramener  dans  Byîance  les  bannis,y^"^|'J;* 
&  les  rétablir  dans  leurs  biens,  voulant  à  "î^i^^ ^"îi„  lî"' 
que  prix  que  ce  fût  le  tenir  éloigné  de  Rooiewi"^^ 
]e  plus  long-temps  qu'il  feroit  poffible ,    gj^ï*."**- 
Tempëcbcr  au  moins  d'y  revenir  pendant  lÔD 
Tribunat, 

Caton  (è  voyant  réduit  à  cette  dure  neceUî- 
té ,   coflfèilla  à  Ciceron ,  que  Clodius  pour- 
fuivoit  \  outrance  pour  le  Élire  chaffer ,  de  ne^Jw^ç^ 
poinc  exciter  de  (édition  en  s'oppolànt  à  foflïï^J™*' 
Ennemi  ;   de  ne  pas  jettcr  fa  Ville  dans  une 
guerre  civile;  de  ne  point  la  remplir  de  meur- 
tres ,  mais  de  céder  au  temps  pour  pouvoir  être 
encore  une  fbis  le  fauveur  de  fa  patrie.     Après 
quoi  il  envoya  devant  à  Cypre  un  de  Tes  amis, 
nommé   Canidius ,  confeiÛcr  à  Ptolemcc  1' 
céder  fon  Me  fans  combat ,  l'affurant  qu'il  1 
tnanqueroit  jamais  ni  de  biens ,  ni  d'bonnetu 
*!  &  que  le  Peuple  Romain  lui  dtinneroît 
Grande-Prétrilé  de  Venus  dans  la  ViUe  de  P 
php 

Boyimne  de  Cjrpre.  Non*  âvoiu  pu  l'Andqoii^t  Se  Tui- 
tom  rac  le  témoigaage  [d'Hcmeie.  que  Ici  Gnndi-Pituet 
<k«  bieux  icoiepi  dci  bemmct ,  non  rculemenc  Svn 
(landc  digiiit^  )  sui)  çii-FuiHàa  k  ti^-adm* 
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phos  ;  cependant  il  fejoui'na  à  Rhodes  pour  v 
fiaire  {çs  préparatifs,  &  pour  y  attendre  la  re- 
ponfe  de  Ptolemée. 
2^%^       Dans  ce  même  temps-là  Ptolemée  Roi  d'E- 
£m!Aor"SyP^^  P^"'*  quelque  emportement  de  colère,  & 
je^cjrjjfe,^^  quelque  difFerend  qu'il  avoit  eu  avec  fès  Sujets, 
dî"paricVr* abandonna  Alexandrie  pour  aller  à  Rome,  fe 
Roriïg'rp.flattant  de  Tefperance  que  Pompée  &  Ceûr  le 
ïôywï.e  "  rameneroient    dans    fon  Royaume  avec   une 
rKimtl"  è^oflè  Armée.    Chemin  fàifant  fl"  voulut  voir 
tRhoéctic  ^atort  j  étant  donc  abordé  à  Rhodes  il  envc^a 
î5î7uVa^''  ^^^  ^"^  »  ^^  doutant  point  que  dès  que  Catoh 
^endfi  fiîi  iâuroit  fon  arrivée ,  il  ne  vînt  le  vifiter.  Quand 
'^'^''^''      fon  Envoyé  arriva  ,  Caton  étoitpar  ha2ard  à 
a.*&ÎS?à  ^  chaifc  dWaires  4  il  dit  à  l'Envoyé  que  Ftoté^ 
fwEntoyé.méè  vtftt  k  tTouveT  s^U  ovott  affaire  i  lui     Ce 

qu'il  fit,  - 

iTi'ÎÎSuîf-     Quand  il  entra  Caton  n'alla  point  au  devant 

SereVon'îu'  dc  lui ,  il  ne  daigna  pas  même  fe  lever  de  fon 

M  «ff  rtftt,  fiege  ,  mais  après  l'avoir  falué  fans  façon  com- 

'  me  un  fimple  particulier ,  il  lui  dit  de  s'aflèoir. 

Cette  réception  fi  féche  déconcerta  un  peu  te 

iRoi ,  qui  fut  foi-t  étonné-de  trouver  avec  des 

dehors  fi  populaires,  fi  fimples  &  fi  chetife  ,  des 

manières  fi  neres ,  &  fi  hautaines.  Mais  quand 

il  eut  coihmencé  à  lui  parler  de  {^^  aflàires,  Q 

entendit  de  lui  des  difcours  d'une  fâgeffe  pro- 

"  ^    "-  tout  pleins  de  frknchife  &  de  libf   " 

a  bltma  fort  ce  au'il  fkifoit,  & 

Vfwumii  ï^axiuiui»  qucllc  grâudc  feticité  &  quelle 

Roy^  il  abandonnoit  pour  aller  fe  Kvrer  à 
une  dure  fervitude  ,  à  des  travaux  infinis  ,  & 
fcî7ijfc?'*  è  toute  la  corruption  ,  &  à,  toute  l'avarice  des 
ffiïiï?'  gtiifl&osf  de  Rome,  que  l'Egypte  mcmie,. quand 
fille  feroit  tout^  convertie  en  or  ,  pourroit  il 
peine  nSAtii    fi  tei  cdâftiHoit  dtrtic  der  s^bI 

retour^ 
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retoomer  &  de  fe  raccommoder  avec  fes  Su- 
jets; il  lui  ofiroit  même  de  raccompagner  pour 
ménager  cet  accommodement 

Alors  Ptdemée  y  comme  un  homme ,  qui 
tfun  grand  accès  de  phrenefie  ou' d'un  long 
ddire  auroit  été  rappelle  à  fon  bon  fens  par  la 

.  vertu  de  quelques  paroles ,  fut  frappé  de  la  vé- 
rité &  de  la  grande  fageflè  de  ces  rcmontran-  ^f*^^*^ 
ces  (te  Caton ,  &  fe  mit  en  état  de  les  fuivre.  r^îSfdt  a» 
Mais  en  ayant  été-détourné  par  Tes  amis  ^  il  ne^XUS^'j!* 
fiit  pas  plutôt  arrivé  à  Rome ,'  &  n'eut  pas"si*îS;u"* 
plutôt  fait  pour  la  première  fois  la  cour  à  ii^ilZVâin. 

'   porte  d'un  des  premiers  Magiftrats  ,  gu'il  (è  f^'î,^"^*^, 
repentit  de  fà  tolie ,  &  gémit  d'avoir  fuivi»j^>5j52J« 
an  n  mauvais  confeU  ,    fentant  bien  qu'il  a-'" 
voit  méprifé ,  non  l'avertiffement  d'un  hom- 
me (âge  y    mais  véritablement  l'Oracle  d'un 
Dieu. 

Cependant  Ptolemée  y  Roi  de  Cypre  :^  oar  iirt 
coup  inefperé  de  la  bonne  fortune  de  (Jaton> 
fe  fit  mourir  lui-même  par  un  breuvage  em-^"^*^^ 
0oi(bnné.    Comme  il  avpit  laiflë  des  richeflès  '^'j^  ««^ 
mfinics  ,  Caton ,  fefofai  d'aller  lui-même  à  By-  '^  "* 
Kance,  envoya  à  Cypre  fon  neveu  Brutus^par-^J^^ 
ce  ^u'il  ne  fe  fioit  pas  trop  à  Canidius.    Après  ^^à  cr^ 
mvoir  remis  les  bantûs  dans  les  bonnes  grâces  ?J^>ii»k« 
ëes  Byxantins  &  rétabli  la  concorde  &  l'unioô  ïiySiîci*  ; 
dans  la  .Ville  >  il  fuivit  fon  neveu ,  éc  navigea 
à  Cypre.  Il  y  trouva  des  richeflTes  immenfcs  8t ,  *j!Î5S^ 
venmblement  Royaîçs  en  meubles  précieux,  en  j^»«^»^ 
viwifelle  d'or  &  dWgent,  en  tables,  en  pierre*  ^'*''  ^ 
ries,  en  caplferfes,  &  en  étofks  de  pourpre', 
qu'il  filloit  vendre  foixf  eh  retirer  l'argent.    Et 
comme  il  vouloir  tout  £iire  avec  la -dernier^ 
txtSÛmde  ,  Oc  pprttir  toutes  çbofcs  ft  leur  plui  «^^  H,^ 
haut  prix ,  il  âlÈiTa  lul-ifiéûïcl  là  vente  pour  •5,'^ 

tenir    ' 
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^  la  vente   tcnît  cooipte  du  t>roduit  ju(qu*au  dernier  de- 

éet  effetf  de     •  F     c      ^         •  r  j 

r«»iMwe.  mer ,  ne  le  nanc  poinc  aux  uiages  des  encans  > 
&  ayant  pour  également  fufpeOT  les  Officiers, 
les  Hérauts  ,  les  Marchands,  ,&  feis  amis  mê- 
mes. C'eft  pourquoi  il  parloit  en  particulier 
aux  acheteurs  ,  &  les  obligeoit  à  feire  des  en- 
^  chères  plus  hautes.  Ainfi  la  plupart  de  tous  ces 
V  meubles  furent  vendus  leur  jufte  valeur. 

Tous  les  amis  de  Caton  furent  très  -  choqués 
de  £1  dettance.  Munatius  fur-tout  en  entra  dans 
une  xolere  qui  penfa  être  implacable,  de  forte 

2ue  Cefar  écrivant   enfuite   un  Livre  contre 
^aton  ,  Munatius  lui  fournit  fur  cela  des  me<- 
moires  qui  font  l'endroit  le  plus  piquant  de  iâ 
fcïîiîSà Ce- ^^^^''C-    Cependant  Munatius  écrit  lui- niême 
far  de,  me.  que  fa  colcre  ne  vénoit  pas  tant  de  la  défiance 
crà  citon.   de  Gaton  ,  ^  que  du  peu  ^e  cas  que  Caton 
feifoit  de  lui ,  &  de  la  jaloufie  qu'il  avoit  lui- 
même  contre  Canidius ,  car  il  publia  un  Ecrit 
pJïra'fui  contre  Caton  ,  &  c'eft  celui  que  Thrafea  a 
uiA^e?^  principalement  fuivi  dans  jTon  Hiftoire.    Il  dit 
fîïïîdïî/'q^'^  arriva  le  dernier  à  Q^pre  ,  qu'on  lui  don- 
na   un  logement    dont  les  autres  n'avoient 

point 

44   §0e  dm  peu  Je  au  ^e  Catmféùfih  de  Im,"]    Je. M 
puis   m'cmp^cher  de  relever  ici  une  faute  conuderable 
^u'Amioc  a  fàitT^u  traduifiiot  :  Tlmtefùs  Mtmstim  mejm 
efcrît  que   ce  courroux  nUdvint  ftm  far  amune  d^p/mce  de 
Catm  f  Mm  plnjiofi  far  le  peu  de  refheé  que  Mmuattm  m^mû 
,   h^  portait.    Il  s'agit  ici   de  la  colère  où.  Munatius  étcôc 
entré  contre  Caton.   Or  la  colère  oU  nous  (biDDies^  con- 
tre quelqu'un ,  ne  peut  jamais  venir  du  peu  de  rclbcâ 
que  nous  avons  pour  lui  «  cUe  vient  du  peu  de  con&de- 
ration  qu'il  a  pour  nous.    Et  c*eft  ce  que  Flutarque  a 
dit  *  que  la  colère  de  Munatius  venoit  du  peu  de  cas  que 
Çatop  faiibit  de  lui.   Voici  lès  termes  >  «xx*  txtivir  ôxiyar- 
f/«  ^fit  twrèf  >.  au'Amiot  n'a  nullement  entendus.  ÎMifif  « 
^eft  »  HéimfH ,  &  de  Caton  i  irfk  etirèf  f  c*€ft  >    vpèt 
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point  voulu  ;  que  s'étant  prefenté  pour  entrer 
chez  Caton,  on  lui  refufk  la  porte  ,  parce  que  J/^Jj;;-*- 
Caton  étoit  alors  empêché  à  faire  emballer  j^me-oi- 
quelques  meubles  avec  Canidius  ,    qu'il  s'en  "* 
plaignit  modeftement ,  &  qu'il  reçut  une  jé* 
ponfe  qui  rfétoit  nullement  modérée.    Caton  c«  ^w  c». 
fui  dit  en  prc^es  termes ,  que  de  la  grande  MÛi^i. 
amitié  y   comme  dit  Theêphrafle  ,  vient  fouvent 
la  grande  haine.    Car  tu  vois  toi-même ,  ajouta- 
t-il  ,  que  parce  que  tu  m^ aimes  beaucoup  ,  tu  es 
aujfi  très-fâché  de  ce  que  tu  crois  que  je  ne  fais 
pas  de  toi  tout  le  cas'  que  tu  mérites,     Mais 
(employé  Canidius  pr^rablement  à  tous  les  au* 
très  y  à  caufe  de  fa  grande  expérience  *'  ér  de 
fa  fidélité  ,  &  parce  qu^il  efi  venu  dès  le  com^ 
mencement  ,   &  quUl  a  fur-tout  les  mains  net" 
tes.     Caton  ne  dit  cela  qu'à  Munatius  feul 
fans  aucun  témoin  ,  mais  enfuite  il  en  fit  con- 
fidence à  Canidius.    Munatius,  l'ayant iû,  ne 
voulut  plus  aller  louper  chez  Caton  ,  ni  affis- 
ter  au  Confeil  quand  il  y  étoit  appelle  ,    & 
Caton   l'ayant    menacé   ^  -  qu'il  le  traiteroit  mom^m 

fe- 


v^aiou    1  ayaiii    ujciiav^c  %ju  n   i^    %,iaiL\,i\jxL    «»uMn« 

comme  on  traitoit  ceux  qui  desobéilToient  âc^ê^meM 

*        '  r^   av<c  Cato«« 


M^ehiof»  pour  Munatius. 

4.S'  Bt  de  fafidtUté  ....  ^  qu'il  a  Jkr-tmt  les  mains  net-^ 
tes*2  Cependant  Pli^taïque  nous  a  dit  plus  haut  >  que 
Caton  ne  le  fioit  pas  tiop  à  lui  Apparemment  depuis 
Ion  anivëe  ^  Cypie  il  avoit  reconnu  ces  bonnes  quali- 
tés dans  Canidius  ,  ou  bien  Caton  parla  ainfî  à  Muna* 
tins  >  pour  jufiifiet  la  préfetence  qu'il  doonoit  à  Cani< 
dius  fur  lui. 

46.  ^*il  le  traiterait  comme  m  traitât  cemc  qui  des^Ss* 
fiient  &  feroit  prendre  chez  lui  des  gages,"]  C*eft  ainfi  qu'oa 
cbit  tradfuire  ce  paflà^  >  qui  ne  peut  £ae  entendu  que 
par  ceux  qui  (ont  inmults  des  coûmmes  des  Romains. 
Quand  on  énvoyoit  un  Hui/Tier  à  un  Sénateur  >  ou  ^  un 
i^giftrat ,  pour  lui  oi;40nDer  de  fc  aQUTCC  au  Sénat  9  on 
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fieroit  prendre  chez  lui  des  gages,  il  ne^'eanait 
point  en  peine  ,  .&  s'en  retourna  à  Rome,  où 
il  confêrva  encore  long -.temps  fbn  reflenti- 
ment.    Mais  après  une  converifetion  .que  Mar- 
Çfc.w"'tia,  qui  étoit  encore  dans  la  xnaifon  de  Caton» 
iîîïi'^  eut  arec  Jui  ,  il  arriva  qp'il  fut  pâé  avec  elle 
wn&u"**^  à  fbuper  chez  un  de  leurs  ^:qais  communs, 
**Muaat^as^  nommé  fiarca.     Caton  arriva  \cQmme  ilsi- 
fv"c  M°X'toient  à  table  >  &  demanda  où  il  pourroit  îè 
ch»£a>ca.  pi^çgf^    l^csL  lul  répondit  quexeieroitoù  il 
voudroit  >   jSc  qu'il  pouvait  choifir  la^pSace 
Caton  «rrwe  qu'H  aimeroît  le  jpakux.    ÇatoQ.ayaat  bisn  re- 
'''^î^m^J'on  ^rdé  9  dit  qu'il  &  mettrçût  auprès  de  Mu^Cia- 
fetiïcV*  tius ,  &  ayant  Êit  le  tour  de  la  table,  il  alla  fç 
'ijj  *^""  placer  tout  auprès  de  lui ,  .&  ^e  lui  fit  wcunç 
careflè  pendant  tout  le  Auper.    MaisoRelques 
jours  après  ^  à  k  priece  ile  Marfia  ^  ICâton  lui 
écrivit  qu'il  avoit  à  lui  parler.     Munatius  ne 
manqua  pas  de  fê  tendre  chez  lui  dès  le  ma- 
tin ,   .&  Martia  le  retint  jusqu'à  ce  que  tous 
ceux  qui  itoient  allé  feire  leur  cour  a  Çatoxi, 
Raccommo.  fuSënt  (ôttis.    Ajptèfi  quoi  Caton  e^tm  4^0^ M 
MÛniîu.'ec  chambre  de  Martia .,  fc  jetta  au  cou  (Je  Muiui- 
<ie  cawa.    ^^^  ^  l'cmbraflà  tendrement ,  &  lui  fit  toutes 
fortes  de  careflès.    Nous  nous  fbmmes  atta- 
chés à  raconter  ces  particularkés  un  peu  en 
détail  9  perfuadés  que  ces  petites  choies.»  qui 
fe  çaflènt  dans  k  vie  privée  ,  ne  ftrvent  p» 
moins  à  feire  connaître  le  naturel  .&  1^  mçeurs 
des  hommes ,  que  los  aâions  les  fka-gis^a/kis  ^ 
&  qui  fe  fbntpaflécs  dans  île  public* 
vingt  8c  on    jOaton  lîçporça  de\Cypre,prè54e  fcpt  naflle 


BBiUion. 


an  Confeil ,  f*il  lefiilbit  »  on  «nvoyoît  nrcndce  cto  ta 
quelque  meuble  ^  qui  étoit  cowne  un  témoin  de  |a  oc»- 
;â>éiiIiuD€c  »  &  00  «ppcUoit  cela  »  fi^^'^a  ^fS^^'^SS!!^ 


tàlens.     Et  comme  il  craignoit  les  dangers 
d'une  Icxigue  navigation ,  if  fit  faire  pliriieurs 
cpfires  donc  chacun  tenoit  deux  talens  cin^  ^^^  «iim 
cens  drachmes  ,  &  attacha  à  chacun  qne  Ion-  cu^'omm 

Sue  corde  au  bout  de  laquelle  il  tnk  une  gran-  "pScamiom 
e  pièce  de  liège, -irfÎH  que  fi  le  vaiffeau  venoitJ?e*ndV;i 
à  ie  brifer  ,  les  pièces  de  4icge  qui  ijageroieut  /STÏÏÏSc 
fur  Feau  ,  moncraflfent  l'endroit  où  les  coflFres  J^i^* 
feroient  tombés  ,    &  qu'on  pût  les  retirer.      **** 
Tout   cet    argent   arrivai   ^   Jbon   port    (ans 
qu'il  s'y  trouvât  aucun  mécompte  confidcra- 
blc.     C^on  pcfftoît  «vec  iui  dans  ce  voyage 
deux  Regkr^  -^  -i— ^  ^— : — j  z--^-- 

tout  ce 
tout  ce  ^ 

dépenfé.    Mais  il  ne  put  tumcrvc^  ni  i  un  m  ron  expcdi* 
l'autre.    L'un  étoit  entre  les  tn^uns  de  fbn  Af**'*"" 
firanchi ,  nommé  Philargyrus ,  qui  s'étant  em- 
barque au  JPopt  de  Cençhrées  ,  &  ayant  fait  i"aii  p«rff 
naufrage ,  ce  RegîtTe  périt  avec  tous  les  feal-  tH^ST^ 
lots  qui  étoient  dans  le  vaiffeau.    L'autre  étoit  u  Si!  ** 
«itre  les  mams  de  Caton  qui  le  porta  jusqu'à 
Corcyrf ,  où  il  hg^  &:  fit  tendre  fes  tentes  au    ^ 
milieu  de  la  Place  qui  étoit  fur  le  rivage.    La 
nuit  les  mariniers  ayaot  grand  froid  ,  allume- 
i«pt  beaucoup  de  feux,  de  forte  que  le  feu  prit 
malheureufement  aux  tentes  qui  furent  toutes 
brûlées,  &  dans  cet  incendie  périt  auffi  le  Re- 
ÉÎtre   que  Caton  avoit  codervé  Jysques-là. 
Imis  par  bonheur  pour  lui  les  Officiers  du 
feu  Roi  Ptolemée ,  qui  étoient  prefens ,  qui 
^voient  çu  foin  de  fos  meublçs  ^  qui  avoicnt 


>Àfim*  Aadot  œ  Fa  point  da  toat  emeaéa  »  'car  il  a 
iradfik  ,  tsm  ^m  Caué  U  mtusfs  qnHi  jkrdt  fjflr  fu  mm^ 
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aflifté  à  la  vente  ,    fuffifoienc  pour  fermer 
.  bouche  à  fès  ennemis  &  à  tous  ceux  qui  au* 
roienr  voulu  le  calomnier.    Il  ne  laiflà  pas  d'ê- 
tre affligé  de  cette  perte  ^  car  il  n'avoit  pas  fait 
ces  Regitres  pour  donner  des  preuves  de  fâ  fidé- 
lité ,  mais  pour  avoir  Thonneur  de  donner  aux 
^ar^ot  autres  un  exemple  &  un  modelle  de  Texaditu- 
ftur^R^l.de  que  l'on  aoit  avoir  dans  ces  occafions^ 
"^         honneur  que  la  Formne  lui  envia. 
lm  Romain»     Comme  il  approchoit  avec  fës  vaiâèaux,  les 
iî^ïS'a?"   Romains  avertis  de  fon  arrivée ,  tous  les  Ma- 
{"Vrrwïr  giftrats,  les  Prêtres,  le  Sénat,  &  la  plus  gran- 
SuTcMx.    "^  partie  du  Peuple  accoururent  au  devant  de 
lui  le  Ions  du  Tibre ,  de  forte  que  les  deux 
rives  du  neuve  éjcoient  couvertes  d'un  monde 
infini.  A  voir  ces  vaiffeaux  remonter  la  rivière 
au  milieu  de  cette  foule  innombrable ,  on  eût 
cru  que  c'étoit  un  triomphe  très-fuperbe  & 
très-éclatant.    On  trouva  pourtant  qu'il  7  eut 

k  Slmîïîî  ^^  ^>  P*^  "°^  ^^^^  d'impolitcflè  ,  &  de  fierté 
cnwa^oë"'*  mal  entendue,  en  ce  que  1^  Confuls  Se  les 
^kcuiZ  Prêteurs  étant  fbrtis  au  devant  de  lui  «   il  ne 
k    defcendit  pas  oà  ils  étoient ,  &  ne  fit  pas  feu- 
lement  arrêter  fon    vaiflèau   pour  leur  faire 
quelque  civiMté  ,    mais  continua  de  voguer 
contre  le  courant  fur  fa  Galère  Royale ,  oui 
étoit  à  Gx  rangs  de  rames  ,  laifTant  derrière  lui 
la  riVe  où  étoient  ces  Magiftrats  >  &  ne  s'ar- 
rêta que  lorsqu'il  fut  arrivé  dans  le  port  avec 
toute  &  Flotte*    Mais  quand  on  vit  tout  cec 

or 

47.  Et  U  Sénat  fiutnt  sffemhli  «  deamd  à  Catm  sve€  dt 
grands  éloges  mm  Preture  extréurdinaire»']  C'cft-^  dire  »  ooe 
Pretuie  avant  Vijtt  porté  pat  les  Lois  pour  cette  M*- 
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or  &  cet  argent ,  qu'on  portoit  au  travers  de 
la  Place  dans  le  Threfor  public  ,  le  Peuple  fut 
étonné  de  cette  grande  quantité  ,  *^  &  le  Se-   Honnrow 
nat  s'étant  affemblé  ,    décerna  à  Caton  avec  1«erna?"" 
de  grands  éloges  une  Preture  extraordinaire  >î[;îu°refiift. 
&  le  privilège  d'affifter  aux  Jeux  &  aux  Spec- 
tacles avec  la  robe  bordée  de  pourpre.    Mais 
Caton  reftifà  tous  ces  honneurs ,  &  demanda 
feulement  au  Sénat  qu'il  lui  plût  donner  la   ^  *«>• 
Liberté  à  Nicias,  Intendant  du  feu  Roi  Ptole-Ç««>'n*i!ï 
naée,  aux  foins  ,  diligence  /  exaftitude  &  fi- "eÏÏ!*" 
délité  duquel  il  rendit  des  témoignages  très- 
avantageux.    Philippe  ,   père  de  Martia ,  étoit 
alors  Conful.    Mais  on  peut  dire  que  toute  la 
dignité  &  l'autorité  entière  du  Confulat  refî- 
doient  dans  Caton  ;    l'autre  Conful  ,  qui  é- 
toit    Lentulus  Marcellinus  ,     ne  fai&nt  pas 
inoins  d'honneur  à  Caton  à  caufe  de  fa  vertu  > 
que  fon-  beau-pere  Philippe  lui  en  feifoit  à 
caufe  de  l'alliance. 

En  ce  temps-là  Qceron  >  qui  ctoit  revenu 
depuis  peu  de  l'exil  auquel  Clodius  l'avoit  fait 
cbndainner  ,    &  qui  avoit  plus  de  crédit  & 
d'autorité  que  jamais  ,    profitant  de  l'abfênce 
^  de  Clodius ,  sdla  au  C^itole  arracher  par  for-* 
ce  les  Tables  que  Clodius  y  avoit  conûcrées  acétom 
lui-même  ,    &  dans  lesquelles  il  avoit  écrit SÏÏÏSX 
tout  ce  qui  s'étoitjMflé  pendant  fon  Tribunat.g£Sî  **• 
Le  Sénat  s'étant  aflemblc  fur  cette  aflFaire  ,  &      *'"* 
Qodius  y  accuûnt  Ciceron  de  violence  &  de  cmîm  na 

_         eufe  Cicero» 
VOyeSdttiQltoc». 

Hc-huît  »  lorsque  ce  Décret  du  Sénat  fut  donné.  Et  par 
confcqucnt  félon  ce  paflàge  de  Plutarquc  »  confirmé  par 
Dion  »  uentc-huit  ans  n'étoicnt  pas  encore  Tâee  fîiffiiant 
pour  ia  Preture.  Cela  confirme  le  feniUnentdc  ceux  Oui 
croycm  quon  ne  poufoit  la  demander  qu'à  uemc-ncuf 
ans ,  fie  rexciccr  qu'à  quarante.  ^  . 

X.3  . 
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Yoyes  de  fait  >  Qceroir  répondit  que  Clodioà- 
'  v^SïSrî    ^y*'^  ^^  ^^^  Tributt  contre  les  Loix«  tout  ce 
cSL^%«fe  qu'il  avoit  fait  &  écrit  pendant  fon  Tribunac»* 
^^i^m^ti  devoit  être  nu]  >  Sa  qa'il  falloit  le  caflèr.  Mais 
A»  «Ml.     Qton  l'interrompit  >  &  1^  levant  prit  la  paro* 
le  &  dit,  §luUl  étoit  très-ferjuadé^'dam  Uu^ 
CMon  t'op-  te  Padmin^ratioM  di  Clodèus  ,  il  n*y  avoit  riem- 
Mtâ^cl-  Je  fit»  ,  ffi^^f  ^  >  nui/  ^«e  /?  Z'^;»  caj^ôit  t&MP 
^iSSSL^  te  qu'il  avoit  fait  dam pm  Trikunat  ^  otteaffe» 
toit  aufi  tout  Ci  ^^il  avoit  fait  à  Cyfre  y   ^ 
^ue  fa  conumf^on  no  fifoit  pas  li^time  fi  oilt 
lui  avoit  ///  donnée  far  le  Deotet  Sun  ly^kem 
€9éé  contre  hs  Loiot*    §luo  CMrns  ,   four  i$r^ 
Jfuno  MMfbn  FMriei^nte  ^  jf avoit  pourtant  fa0 
été  nommé  Tfibmt  eontro  les  Xomr  ,    pmtfu^il 
éitoit  pajfl  dans  nno  ^ille  Fleieienne  en  vortm 
éb  la  Lai  fui  le  permeêto^*    ^«  /i/  aivoit  été 
méthant  &  fcokrat  ^  eomme  plSenre  aiHrot  »  H 
étoit  pfe  de  h  pmtk  ferfomeommont  y.  ^  fenm 
fat  de  s*en prendre  à  la  Cbarg<^p  tpm aveM  affbs^ 
fiufirt  dltjm  tmfufiw. 
cimoa  fe     Cck  Hut  Cicesûo  dattS:  «oc  imsatt  cdece 
ftrn.ui«.r.cggQQ,g  Catoa>  defepte  oufilcefTaloiS^e^^ 

de  le  regacder  cocnine  ioa  aoûk    Mas  Ss  fk 

ibfiirecM-4eccmcilieren£  enfiiiee  y    âc  Toki  damqueUe 

*  ^      occtûoa  j  Pompée  &  Qaffi»  alfcrents'ahoi»- 

cher  avec  Cefar  que  pour  cet  çStt  avott  repaflê 

le»  Alpes.     Là  ils  rcfotuecm  enfetnble  mrïb 

Lîpt  d«  demaadeiBQÎefic  tous  deux  ua  fécond  Contidai 

gt°î;£  pour  Fasmée  «imotr  y  dceptàts  qa'ik  fe. 

^      loteot  en  charge  ,    ils  feroient  ordonner  que 

Cefàr  feroit.  continué  dans  fon  Gouvçmeaient 

pour  atitres  cinq  années ,  &  fe  feroient  cfecer-* 

ner  à  eux  iesi  dus  gnaides  &  ks  meilleitf«s 

Provinces  avec  m  bonnes  Armées?  fie  les  fotidta 

necef&ires  pour   les  entr^cnir.     Ce  Traité 

éto^ 


i 


!      étolt  proi^cment  une  cqnjiffadon  pour  ruiner 
la  Republique,  &  pour  partager  rÈmpire  en- 
t      tre  eux. 

I         U  y  avoir  alors  beaucoup  de  gens  de  bien 
qui  te  preparoient  à  demander  Te  Confulat  # 
)      mais  quana  ils  virent  Pbmpée  &  Craffus  fur 
I      les  rangs ,  ils  fe  retirèrent  tous,  excepté  Lu-J;:^"}»»'»* 
1      cius' Ctomitius  mari  de  Porcie ,  à  qui  Caton^ ^uof "u'u'aïc 
fon  beau-frcre,  perfliada  de  ne  pas  fe  defifter,pS«*'ïon.* 
&  de  ne  pas  abandonner  une  lice  où  on  neSSmïte 
combattoit  pas  tantj)our  le  Confulat  que  pour  ''°"^' 
I      h  liberté  de  Rome.  H  courut  même  de  bouche 
I      en  bouche  parmi  ceux  du  Peuple  ,  cjui  confer- 
I      voient  encore  du  fèns  &  de  la  rartbn ,  quel- 
I       que  propos  ^qn^U  «?  fallait  pas  fonffî^trjptie  la 
I      fuiffance  de  rompe»  »   é^  cglk  de-  Craffit  iii*' 
,       niïïint  par  le  Confilat  j  jue  cela  rendroit  leur 
Chars^  trop  forte  y  trop  Jupette  é^  tnp  injuppot'- 
\       table ,  c^  yiMfalkit  les  fe  forer  y  ér  nefaïre  Confid 
^      fuelun  des  deux.  En  lixême  temps  ite  fe  rangè- 
rent autour  de  Domitius  ^  Pcxhortant  &  Pen- 
courageant  à  continuer  h  brigue,  parce  que 
j      la  plupart  de  ceux  à  qui   h  crainte  fermoit 
\      alors  la  bouche  >  Te  fkvoriféroieat  le  jour  de 
'      réleélion. 

Pornpée  &  Craflus  craignant  que  cela  n'ar-  viofene*  h 
^      rivât  effèaivement>  dreflèrent  une  embufç^deSpïiJët 
f      à  Domitius,  comme?  3  defcendoit  le  matin  araSlS."**' 
\      vant  le  jour  à   la    clarté  des  .flambeaux  au 
champ  de  Mars  où  fe  devdt  tenir  TAffemblée 
du  Peuple.    O'abord  le  premier  qui  portoit  le 
Sacobeau  devant  DonÀkis  fut  bledé  mortelle*, 
ment  8c  tomba  à  fes  pieds,  tous  les  autres.fa*- 
rent  bfelTéa  &  prirent  là  fuite.    XI  n'y  eut  que 
I>3miciu9  es  Gacon^  qm  r^fterent  fettk,  car  Gàh 
ton,,  quoique  blefle  au  bras ,  prit  Domitius  , 

^4  te 
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j2;jv*«Ie  retint ,  &  le  pria  de  demeurer  j  Vendam 
qu^il  nous  refiera  unfouffle  de  vie  ,  lui  dit-il, 
n^ abandonnons  point  vé  combat  four  la  Uberté 
eontre  des  Tyrans  ,   qui  font  ajfez  connoître  ru- 
fage   qu'ils  feront.   Sune  Charge  à  laquelle  ils 
'ueuknt  s* élever  par  des  injufiices  fi  énormes^  ^ 
par  de  fi  grands  attentats.    Mais  Domitius  ne 
pouvant  fbutenir  plus  long-temps  ce  danger  , 
prit  la  fuite  &  fe  retira  dans  fa  maiiôn. 
crîîïf*  ^      Alors  Pompée   &  Craflùs  furent  nomma 
SîSu.     Confuls.  Caton  ne  fe  rebuta  pourtant  pas  ,  & 
«'avançant ,  il  demanda  la  Prcture  pour  avoir 
ctwn  de-  en  elle  comme  une  Forterefîè  d'où  il  pourroit 
■morel*    encore  faire  des  fbrties  &  combattre  contre  les 
Confuls,  n'étant  plus  fimple  particulier.    Cras- 
fus  &  Pompée,  allarmés  de  cette  démarche, 
jCraflû.  fc  comme  fèntant  bien  que  la  Preture  entre  les 
iaîS?/*rfe*  '  mains  de  Caton  deviendroit  par  là  vertu  d'une 

cette  dcmsr*  •'/*  i  «ii  •  «a 

che  de  ca-  autoHte  fi  grande  qu  elle  pourroit  tenu*  tête  au 
Sîmbto'  ic.Confulat ,  firent  affembler  le  Sénat  à  la  hâte 
MtTptw  le  ^^°s  que  la  plupart  des  Sénateurs  en  fuflènt 
*D«TreV*în.  ^vertis.  Là  ♦*  ils  firent  ordonner  que  \ts  Pre- 
ëSfîndî'  ^^^^>  9^^  fèroient  élus,  entreroient  d'abord  en 
«TiiSc/*  exercice  ,  fans  attendre  \^  délais  portés  par 
l'Ordonnance  ^  ^  pendant  lefquels  on  pou- 
voir 

48.  ///  firtnt  ordmner  que  les"  Tretems  ,  ^mi  ferotent  élm» 
entriroîent  d^ahord  en  exercice  ,  fans   attendre  les  déUàs  fvrtft 
far   ^Ordonnance,']    Cài   cotre  ia   nomination  &  la  piiiè 
de  pofTçlfion  des  charges  les  Romains  laiflbient  toûjouis   • 
un  temps ,  afin  que  l'on  pût  informer  contre  ceux  qui  ft 
fèroient  (crvis  de  mauvaifès  ^voyes  pour  y  parvenir.    Fom* 
pée  &  Cra0us  en  fai&nt  ordonner  que  les  Prêteurs»  qa*oo 
èliroit»  entreroient  d'abord  en  exercice;  gagnoient  par  U 
deux  points,  bien  capitaux  >  le  premier  d'éloigner  dacon, 
\  qui  l'âge  ne  permettoit  pas  encore  df exercer  »  &  Tautre 
de  mettre  à  couvert  de  toute  rccbeiche  ceux  qu'ils  au- 
toicnc  £>it  ^lixe.  . 

4^.  fin* 
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voit  appeller  en  juftice  ceux  qui  aroient  ache^ 
té  les  fuflfrages  du  Peuple.  Et  après  avoir  par 
ce  Décret  auuré  l'impunité  à  ceux  qui  feroient 
coupables  de  cette  corruption ,  ils  poufièrent 
en  avant  quelques-uns  de  leurs  amis  &  de 
leurs  domeftiques  même  ,  &  les  obligèrent  à 
ie  prefenter  pour  demander  la  Preture,  four- 
nimnt  eux-mêmes  l'argent  pour   corrompre 
les  Juges  y  &  prefidant  eux-mêmes  à  l'Elec- 
tion.   Mais   malgré  toutes  ces  pratiques  on 
voyoit  que  la  vertu  &  la  réputation  de  Caton 
alloient  le  faire  triompher  uns .  peine  de  tous 
fes  concurrens  ,  le  Peuple  ayant  pour  lui  tant 
de  reft)e(9:,au'il  regardoit  comme  une  très-gran« 
de  indignité  de  le  vendre  par  Tes  fuffrages,  lui 
que  la  Ville  même  devoit  acheter  pour  Prê- 
teur. La  première  des  Tribus  qui  fut  appellée,  comme  c*i 
ayant  donné  fes  soix ,  Pompée  fuppofa  faufTe-  i^re'nomai 
vqtnx.  qu'il  avoit  ouï  le  tonnerre  ,  &  rompit  PoSpX* 
F Aflèmbléé  très-honteufement ,  les  Romains  !?Xi!^ 
ayant  accoutumé  de  regarder  cela  comme  unpJii*;;! 
malheureux  préfage,  de  le  detefter,  &  de  ne 
rien  ratifier  quand  il  arrive  de  ces  fignes  ce- 
leftes. 

Dans  la  fuite  *Pompée  &  Craflfus  ayant  fait  po.pm 

diftri-»'*^'*^- 

49.  Pendant  Ufymeït  m  fuvnt  Miller  en  Jmftice  amx  qtd 
svient  acheté  les  fiéf^^es  du  Peifle,j  Le  texte  cft  défec- 
tueux en  cet  endroit»  *v  S  xaû  rott  hiui&auri  «ror  i^ixai  S^«f. 
n  cft  alfe'  de  voir  qu'il  manque  quelque  choie  pour  ache- 
ver le  ièns.  Peut- eue  Plutatque  avoit-il  éait  i y  «  «ai  «rov 
dïKciç'cijTt  Hkcu  nvm.li.  Un  feul  petit  mot  ,  comme  //xeu» 
peut  aifémem  échapper  à  un  copifté.  On  lit  dans  un  M <• 
tv  «  juci  Tok  êvtdvArt  tèï  JÇfjtoj  ri  i^ntrti  J^iioftu  Htuu;  Jià 
f^npfa-fjuitot  tè  0»virtù^tm¥  KafrAOTttudreimç  t  &c.  Mais  cela 
D'eft  pas  uns  di£cuké.  Ma  coricâion  ccod  la  chol^  plus 
claire. 
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«mmm  diftyîbuer  cseore  ck  fdus  grandes  fysntQeB  ta 
Sâpi^gA»  Peuple  >  &  chaflS  dji  champ  de  A^^  tous  ks 
S^fomîli^plas  gens  de  bkn»  ib  remportèrent  enfin>  & 
ySJiîT" '*«**^  *1^  Pietcur  unVatiniuaauliettdeOatoD. 
On  dit  que  ceux  qui  avoîent  doooé  leuis  voix 
«vec  ttnt  d'injuftice  &  ccmtre  la  Loi  ^  touchés 
de  honte  Se  de  repentir, pnreni  d'abord  la  fui- 
te» &^  fe  retii;erent  che^  eux.  £t  tous  ceux  qui 
reftoiest  s'étant  raâtobles ,  &  témp^oant  la 
doulew  as  lé  re0èntinEKSic  qu'ils  «voient  de  ce 
qui  venoit  de  fe  paSer ,  il  fe  trouva  là  un  Tri- 
ow»  qui  iâns  autre  f^oa  tint  dans  ce  même 
mékût  VASémh^  du  Peuple*    £t  là  Caton 
l^av^Aça  au  milieu»  S^  comme  s'il  eut  été'ins- 
catenpre'dicpiré  par  quclque  Dieu  ,  U  prédit  tous  les  maux 
ïïîuVqaî    qui  dévoient  arriver  à  la  Ville,  &  excita  con- 
îwîî'Jï^tre  OaflRis  &:  Pompée  t^us  (es  Citc^ens,  ea 
YMê,  .      leur  fôiànt  voir  qu'ils  fe  Tutoient  tous  deux 
empathie^  de  tani;  de  criines  >  &  qu'ils  prépa- 
roient  un  Gouvernement  fi  injufte  ^  qu'ils  a- 
-voient  aa»t  d'avoir  Caton  poiv  Prêteur,  par- 
ce que  les  éclairant  de  près  il  aM^EOit  évemé 
toutes  leurs  pra^n^  éc  renverfé  tous  leurs 
deflefns.  Quand  il  eut  fini  &  qu'il  s'en  retour- 
*  na  daas  fe  maifon ,  il  fut  f^tvi  l\4  iêu}  d'une 

plus  grande  foule  de  Peuple  que  n'en  avoient 

eu  tous  enfèmble  ceux  qui  avoient  été  élus 

Brefeurfiu 

JjpïftîS      Caïus  Trebonius,  Tribun  du  Peuple,  pro- 

H^utdû   P?'^  ^^^^  ^  Décret  pour  faire  aux  Cpnfiils  h 

cl^«u.*    diftributioa  des  Provincesc  Ce  Décret  portoic 

?ue  l'un  d'eux  auroit  fous  lui  toute  rEfpagne 
c  r Afiîque  ,  ^  l'autre  fa  Syrie  &  l'Egypte  ^ 
avec  un  plein  pouvoir  defiurekjeuerreà.qui 
bon  leur  fembkrdt  de  par  mer  Se  pur  terre» 
[Tous  les  autres  Citoyens  defdperant  de  pou- 
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voir  l'ttnpeçhcr ,  Ôf  le  faire  cafler,  rôionc©- 
rent  à  le  combattre.  .  Mais  Caton  ,  avant  que  JJ^'^j^*- 
l'on  commençât  à  donner  le»  fiiffirages  $  monta  pane*  poor 
fur  la  Tribune  &  demanda  à  parier.  Le  Peuple*'^  ^"'*^*'- 
ne  lui- accorda  qu^à  peine  deux heurc^ôç  quand  oaïui  «c. 
il.  eut  confamô  tout  ce  tejnp»  à  les  haranguer  ,^l,t«î*" 
à  leur  faire  des  leçons  &  des  renaontrances,  & 

1  Prédire  tout  ce  qtd  leur  arriveroif ,  ils  île  vou- 
urent  pas  lui  permettre  de  continuer;  & com-«iJ/^ *• 
me  il  s*opiniâtrpit  à  parier  encore ,  ib  envo-  J^;;'*"*- 
yerent  un  des  Licfteurs  qui  l'arracha  par  foret  J^i^* 

de  la  Tribune.  ïïîïS^* 

Quand  il  fut  en  bas  il  ne  laiffa  pas  de  crier 
encore  plus  fort ,  &  il  y  avoit  beaucoup  de  gens 
qui  lui  prêtoient  l'oreille  &  qui  entroiefte  dans 
les  fentimens.  Le  Liûeur  Tîdla  prendre  pour  jtcawtfl»» 
la  féconde  tovs  &  l'emmena  hors  de  la*  Race.ie*Li!Si* 
Mais  H  ne  l'eut  pas  plutôt  relâche,  qu'il  re^hJï'dîTl 
prit  incontHenc  le  chenrinde  la  Tribubejcriant  ****"• 
plus  que  jamais,.  &  exhortant  fès  Citoyens  à  1^,^^^^^';"* 
iecôurif,.ôc  advenir  défendre  la  Liberté  publt.<i»*Trîho. 
que.    Ayant  répété  cela  plufieurs  fois,  Trebo*  Îo'ûjoiÏÏÎ 
nius  y  fort  cmbarraflS  &  fort  allarmé  ,  com-ïu)Tt*^ 
manda  au  Lideur  de  le  faifir  ôc  de  le  traîner  ^AVr.** 
en  prifbn.  Mais  le  Peuple  le  fuivit  très-atten- 
tif à  toutes  fes  paroles  ,  car  chenrin  fài&nt  ri£^^ 
condnuoit  toujours  de  leur  parier.    De  fbrte*"^*"^**» 
queTreboniuSj  craignant  les  fuites,  comman-  Trebonîa» 
àk  au  Lnaeur  de  le  relâcher.    Ainfi  Caton  fitfe'te 
que  l'oa  confuma  tout  ce  jouij-là  inutilement  ih^î***^ 
ce  fans  rien  conclurre. 

Mais  le  Ifendemaiq  ceux  du  parri  contraire 
ayant  intimidé  une  partie  du  Peuj^e  par  leurs 
inenaces ,  gagné  l'autre  par  de  belles  paroles 
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du  Sénat  pour  venir  à  TAflemblée,  chaflè  de 
la  Place  Qtcon  qui  crioit  de  toute  fa  force  qu'il 
avoit  entendu  le  tonnerre  ,  &  bleOé  un  grand 
nombre  de  Citoyens  >  dont  plufîeurs  tombe- 
mI^^T  ^^^^  morts  fur  la  place  ,  ils  firent  paflèr  par 
Sftpa*î£r  ^force  le  Décret,  de  forte  que  pluûeur^  s'étant 
Kir«'dî  ** attroupés  pleins  de  fureur,  alloient  renver{èr 
^cîwo'em*.  les  Statucs  de  Pompée  ,  mais  Caton  furvenant 
«î'ïînîir  l'empêcha. 

ÎSfpiï^c^.      Enfuite  quand  on  propoû  le  Décret  pour 

les  Provinces ,  &  pour  les  troupes  que  l'on 

'  donncroit  àC«far,alors  Caton  ne  s'adreflà  plus 

•lige  «rer.  jiu  Peuple,mais  fe  tournant  vers  Pompée,  il  Ta- 

oton  à      vertit  &  lui  protefta  devant  tout  le  monde 

tî'ymr'dit  qu'il  fe  mettoit  véritablement  lui-même  fur  le 

2îf'<^-r"'cou  le  joug  de  Cefar,  qu'il  ne  s'en  appercevoit 

f)as  alors  ,  mais  que  quand  il  commenceroit  à 
e  trouver  trop  pefânt  &  à  en  être  accablé,  & 
qu'il  ne  pourroit  ni  le  rejetter,  njgtrouver  en 
lui  \ts  forces  neceflàires  pour  le  porter,  ^  il 
tomberoit  avec  lui  fur  la  Ville  ^  &  qu'alors  il 
fe  fouviendroit  des  avertiflèmens  de  Caton,  te 
reconnoîtroit  ^qu'ils  étoient  auffi  utiles  pour 
Pompée  en  particulier,  qu'honnêtes  &  juftes 
en  eux-mêmes.  Caton  fit  plufîeurs  fois  les  mê- 
mes remontrances  à  Pom^Sée  qui  n'en  tint  au- 
cun compte, &  qui  paflà  outre, car  il  ne  pou- 
voit  croire  que  Cefar  dût  jamais  changer,  &  il 
fe  confioit  un  peu  trop  en  ià  profperité  &enfi^ 
grande  puiflance. 
SSlUévit'  C^on  élu  Prêteur  pour  Tannée  (uivanre> 
fïiiSrSi.  fcmbla  n'avoir  pas  tant  relevé  ferehaufféThon- 
?»M«       n6Ur  &  l'éclat  de  cette  charge  en  s^acquictant 

par- 

S9.  S  tmhernt  avtc  M  fur  U  Vilte,'}    Et  qne  par  cettç 
thiitc  il  Véna&Uik ,  cas  c'cû  ic  fiu»  4c  €ci  paiolcs»  tk 
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Sarfaitement  de  fes  devoirs,  que  Tavoir  ternie  i\^^ 
c  ravâllée  en  allant  fouvent  nùd-pieds  6c  &ns  r./i^rg* 
robe  à  fon  Tribunal,  &  affiftant  fouvent  cn^^lrt'SUr, 
cet  état  au  jugement  de  procès  criminels,  &*^"** 
donnant  des  &ntences  de  mort  contre  des^ens 
très-confiderables.    Il  7  en  a  même  qui  difent 
qu'il  donnoit  fouvent  fës  audiences  après  dî- 
ner &  chargé  de  vin  ^  mais  cela  n'eft  pas  verx« 
table. 

\     Comme  le  Peuplé  étoit  entièrement  cor- 
ronspu  par  les  diAributions  &  pat  les  largeflès 
de  ceux  qui  afpiroient  aux  Charges ,  &  que  la 
plupart  regardoient  cette  corruption  comme' 
un  métier  pour  gagner  leur  vie ,  &  qu'ils  comp* 
toient  là-deffus  comme  fur  un  revenu  clair  Se 
certain  ,  Caton  ,  jpour  déraciner  de  la  Ville 
cette  maladie,  perluada  au  Sénat  d'ordonner   Ejn^ut 
par  un  Arrêt,  que  ceux  qui  feroient  nommés î;;;""^'^ 
aux  Charges,  s*ils  n'àvoient  peribnne  qui  les^**""   ; 
ac^cufat,  xiendrpient  necefiairement  eux-mê-«»«i»cor. 
mes  fe  prefènter  en  jugement,  &  après  avoir  îSSÏuJïr.» 
juré  devant  les  Juges  de  dire  la  vérité,  ils^ren- 
•  droient  compte  des  moyens  qu'ils  avoient  pris 
pour  y  parvenir.  Ceux  qui  briguoient  les  Char- 
ges, furent  fort  fâchés  de  cette  Ordonnance, 
&  le  Peuple  en  fut  encore  plus  fîché  à  caufe 
du  profit  qu'elle  lui  ôtoit.  *  i 

Un  matin  donc  Caton  s'étant  rendu  à  fbn 
Tribunal,  tous  ces  fèditieux  y  accoururent  en^^J^*»^^ 
foule  &  fe  mirent  à  crier  contre  lui,  à  kiidire  j^«*Se'«« 
mille  injures,^ &  à  lui  jetter  des  pierres,  dextiii^K 
forte  que  tout  le  monde  {brtit  de  raudicnce, 
&  s'enfuit,  &  que  lui-même  poufle  par  la  foule 

& 

Tihr  «"^x/v  XfMCîvwTtu  9Ù1  ùttnS»  qui  ont  été  fort  nul  tjp^ 
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MMon^t  ^  ^®porté  çà  &  là,  eut  beaucoup  dç peine  I 
fa  fermeSfc  gagnéf  Ja  Tribune.    Là>,  il  appàift  cf abord  Je 
^[**  ^'  tmtdte  Se  calma  le  bruit  parla  fertneté  Se  par 
faudace  quî  p^mr enc  fiir  Um  vitàpe.    Enfiute 
par  les  remontrances  cm*H  fit,  tdte^  que  Tétat 
prcfënt  les  rcqueroit,  oc  qui  forent  écoutées 
avec  un  merveilleux  fflencc,  il  aclievii  de  difr 
Motdtc«-^P^  la  fedition.    Le  Sénat  le  loua  beaucoup 
tonl!»  Se.**  de  (à  fermeté  j  Mais  w^y  leur  dit-il ,  je  ne  tms 
uHS^^uhhue'fim^y  r^ouf  qui  avez  aJramdofm/  vâtre  Pre» 
*'**^      ieMT  danrk  danger ^  ^  eprn^itts point  'uemms k 
ficovfir  c^  k  d^endre. 

Chacun  des  Candidats  fè  trouva  dans  ub 
embarras  extrême,  car  tfun  côté  il  craignoit 
fimkams.de  donncf  de  Tàrgcnt  au  Peuple  à  caule  de 
ÎS,."^***"  r Arrêt  du  Sénat ,    &  de  Tautre  a  craiçnoit 
que  fixr  conèurrcnt  n*en  donnât  &  qu'il  ne 
fôt  proféré.    Enfih  s'étant  ^mHés  ,     ^'  ilfc 
^1?/Si?"  convinrent  qu'Ile  depoferoient  chacun  la  fom- 
*^oS'a'nte   "*^  ^^    ^^^   vingt  -  Cinq    mille    drachmes, 
S?'c?M**  ^'^ï^ft"^Q  i^  feroient  chacun  fcurs    brigues 
k™?"*     rondement  &  dans  la  juftice,  ^  8c  que  celui 
qui   contrevjendtoit    à   h   Loi  en  (tonnant* 
^.^  ae  Fargent  pour  gagner  les  voix,,  perdhroit  It 
^ï?dâï{f.  fomme  qu'irauroit  dépofée.    Cela  étant  con^ 
giiîd?!     Venu-,  m  choifirent  un  dépofitaire  qui  feroi 
tvMiiàiu.  g^  njênçie  temps  témoin  Ôc  arbitre ,  &  ce  fut 

• 

ff .  Tlt  convinrent  qM*tfs  dépoferotent  thatun  U  fimmt  it 
mit  vhtgf'fm^  mUis  dtofhta^,^  II. y  a  ds^  le  Gxcc  dmxÂ 
mjitiadci  &  dfmte,  C'Qâà*(|ij:e  >  cptP  lù^gi-dn^^  mO$ 
drachmes^  qui  (ont  foixante-deuXi  mille  cinq  cens  lÎFies» 
loAçmem  léi  moki^  de  ce  que  le»  ^ormIos  appelloient 
^ies.  Ciceron  parle  de  cène  convention  dans  la  oua- 
niéme  Lettre  du  IV.  liv.  à  Atticus  qui  fiit  écrite  aans 

gf  °^w^tciM-,l^.,  f*c|i-à-drt&fous.ic:Ço»gilî\^dç  ^- 
otnitius  Enobatbus   &  d*App.    Claudius  Puldicr.    2>i-t 
kmitlf  Candidi^i  jnramM  fi  arimi^  CiUoms  fithmf*   ^jM 
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Ofiofl.  Us  portcrçiit  tsou»  diei  lui  leur  argent^  ^  ^^^ 
^  mirent  eacre  fis»  mains  leur  tiaiti,  coais  ûguim*»^ 

;       Tje  voulue  cas  fe  charger  dePai^eat > & fc  €©»-«•"*• 
tenta  d'avoir  des  cauttonsw 

;  Le  joitf  de  l'EIeâioa  Ycnu,  Caum  fê  tint 

loûjoufs  aupi^  du  Tribun,  qui  y  pcéfidoit ,  6e 
fa  obfervanc  avec  grande  af^>lication  tooc  es 
aui  fe  pai£>is>  &  la  morMcre  dont  on  donaoft 
kjafuj&agcs,  il  s'apperçtit  qu'ua  de  ceux  quiçoïïSCr 
avoient  SpoÉe  l'a «at ,  ptcwariquoit.  En  mé-  ^2,$^;^ 
ipe  temps  illtti  ordonna deyam  tout  le  «"ondejjv^^dîï^ 
d&  payer  aw  autres  k  fomme  dont  on  éroii}>^p«y«^^ 
convenu.    Mais  tous^  ks  autres  coiicurvensTMus; 
louant  &  admirant  la  juftice  Se  la  droiture  de 
Caton>  refaièrent l'amende,  difant  ^  le  PnC^/JS?*' 
t^arkatm^  éHit  affen  pmiy  &  eux  a^  v$n^%^;  ^^ 

Cette,  aâioA  de  Caton  d^ut  fort  à  tious  lea 
^tres  Magiftrats  >  &  lui  attisa  une  grande  en- 
vie, comme  s'il  eût  voulu  s'aofoger  à  lui  ièul 
loute  l'^uttovité  du  Sénat  >  £r  de  toua^  lea  aotres 
JagekS.    Car  de  toutesi  les  vertus  E  n'y  en  a 
^9t  doitf  la  reimtaticm  &  la  fidélité  attireiM  La  \osst^ 
l^l^s  d'envie  àceuie  qui  les  poiXèdent  que  lafetTcrrar^ 
joftice,'  parce  que  le  Peupte  fc  confiant  en  el-S"wï* 
le,  lui  donne  |»r  confcquentunc  grande puif-J^^p'^^^'g 

iance 

tmn  HS.  qmngtns  depo/kermnt;  mt  ami  a  Câhne  damnatms  efi 
^   ftt.t  i(L  perderet  &  €M^^fnrifms-mbtnretfir^ 

51.  Et  qme  celui  qm  cpntrtvitndroit  J  I4  Lti  e%  domui^ts 
4fi  Varient  ^onr  g^ntr  Us  voix  ,  perdrait  la  fowtme  qu*il  am*,' 
fait  d^offe^l  Oq  pi4(ûppofbit  qu'il  n'y  suiroit  point  dO( 
Cfindidat  afltz  foa  pQiu  s'expptet  l  peidcc<  Par^t  qit^il 
doonefoit,  &  1^  founnc  ^*il  aiupit  Sépoiî^e.  Cœendanti 
^expeiicoce  Àt  voir  que  ce  lien  n'étoit  pas  aiQ^^ÏMt^  i^tL 

^ttc  rambitioa  Tcmpostç  çacoïc  bi  ravaucc; 


■^ 
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iknce  &  une  grande  autorité.  Car  il  n'hononé 
S .  pas  feulement  les  juftes  y  comme  il  honore 

ceux  qui  font  vaillans>  ni  il  nç  les<  admire  pas, 
comme  il  admire  ceux  qui  fc  diftinguent  par 
leur  prudence  &  par  leur  fagefle>  mais  il  fait 
plus  encore >  il  les  aime-,  il  ^flfure  en  eux,  ôc 
Il  leur  donne  toute  fa  confiance.    "  Au  lieu 

3u'à  l'égard  des  autres  il  craint  ceux-là,  &  ië 
-. .«  p,«-     ^c  de  ceux-sci.  De  plus  il  croit  que  leur  va- 
iSStS^  leur ,  ou  leur  prudence  viennent  plutôt  de  la  for- 
jwiHeë.  M.  ce  de  la  nature,  que  de  leur  volonté,  eftimant  que 
*'     la  prudence  eft  l'effet  d'une  conception  vive 
&  prompte, &  la  vdcur, celui  d'une  force  ôc 
d'une  fermeté  naturelle  de  l'ame,  qui  ne  s'é» 
tonhe  de  rien.    ^*  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
;K&itl5*lc?*lajuftice,  pour  être  jufte  ii  faut  le  vouloir, 
'j^îiiîiîiï"^^^  pourquoi  on  a  fur-tout  honte  de  l'injufti- 
?îioncV*    ^*  comme  d'un  vice  volontaire  aue  rien  ne 
peut  excùfër.  £t  voilà  la  raifon  de  la  haine  que 
les  plus  grands  de  Rome  conçurent  contre 
Catôn  ,   ils  regardoient  la  grande  i^ée  qu'on 
avoit  de  fa  julnce  comnie  un  reproche  édt  à 
p«jjçj«"'  eux-mêmes.  Pompée  fur-tout  prévenu  que  là 
SimJan   rcputation  de  Caton  étoit  la  ruine  certaine  de 
£mm?"a    fa  puiffaucc ,  lui  fufcitoit  continuellement  des 
Juîffîii*/*  gens  pour  le  harceler  j  &  pour  lui  dire  des  in- 
jures. De  ce  nombre  étoit  Oodius  qui  s'étoit 
raccommodé  avec  Pompée,  &  qui  alloit  criant 

con- 


f^.  An  lieu  ^à  V égara  des  entres  il  craint  eeme-lif  & 
dffie  de  ceuxcîA    II  craint  les  vaillans  ,  &  il  (è  défie 


fl  dffie  de  ceux 


Ant.  La  'iuftlce  eft  odieulè  aux  Grands  parce  qu'eUe 
s^poic  \  leurs  deÛèins  Ambitieux  *  \  leurs  ufurpations  » 
à  leurs  violences.  ' 

S^  U  »U»  efifdt  dt  mim  4»  U  jtfiiu  »  $•»  ëtrt  jnfi* 
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contre  Caton  qu'il  avoit  volé  beaucoup  d'ar-   ai 
gent  dans  &  commiffion  de  Cypre>  &  qu'il  ne  3^*^ 
feifoic  la  guerre  à  Pompée  que  parce  que  Pom-  ™ 
pée  avoic  refuK  d'époufer  (a  fille. 

Caton  répdndoit  jw"//  Mveh  rapporta  de  Cj-  lUf, 
fre plut  Sot  é"  ?/«*  J'irgtMl  à  la  République,  f;^, 
fans  Avoir  tiré iTtlle  tii  un  Cheval,  ni  un.  Sol-%^^ 
dat  y     jHS  Pompée  n'en  avoit  rapport f  i*  tout  '"* 
fit  friamphes  ,     'ér,ài  touttt  fit  guerres  ,_    <SÙ 
il  aveit  boulevtrj?  la  Ttrre  entière  ;     S"'  ja- 
mais il  1^ avoit  petiff  à  faire  fan  gendre  de  Pom- 
pAf'non  ^a'il  le  jugeât  indigne  de  fin  alliance^ 
-mais  parce  ^u'ii  iui  vojoit  fuivre  dans  le  Cou~ 
vemement   dei  iuët   &  des  maximes  fort  con- 
traires aux  fienues.    Car  pour  moi,  ajoûta-t-il  > 
Jort^u'au  fortir  de  ma  Preture  on   ma  décerné    • 
une  Frovinee,  je  l'ai  r^fée;  au  lien  que  Pom- 
ffy  prend  Ut  unes  de  force,  éf  donne  les  autres 
à  Jet  Favoris.     Et  encore  toK  récemment  il  a 
prit/  à  Ce/àr  une  j^rméé  de  ftX  mille  hommes 
four  la  Guerre  des  Gaules ,  fans  que  Cefar  vofit 
l'ait  demandée ,  ni  que  Pompée  fait  donnée  de 
votre  tonfintement.  Mais  dejàrmais  ms  Armées, 
nos    armfs  ,   nos  hommes ,  nos  chevaux  ,  un  un 
mot  les  forces  de  PEmpire,  deviennent  des  plai- 
Jirs  que  des  particuliers  fi  font  les  uns  aux  au- 
tres ,  ^  qu'ils  fè  rtr, 
Tombée  en  efi  fi  libérai 

ifflut  u  ■™/«'r.]  c«li  . 
,  tajpfiice  eft  définie ,  amjlmi 
imimt  tntttBili.  Au  lefie. 
laodcti  que  l'original  clt 
ccoitois  qu'au  lieu  de  Auft 
a  Ar«.ï"T«t  lu^w  ""«'  ™ 
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le  titre  ^Empereur  &  de  Général^  Hdowne  t^ 
lontUts  fis  Années  et  fis  Frûvinces  aux^  autrefy 
&*  il  refie  ici  dans  la  Ville  pour  y  exciter  des 
fictions  dans  les  Comices,  comme  iil  fropofiii 
des  yeux  >  &  pour  y  JufiHer  de  nouveaux  troU" 
blés,  lyd  il  efi  aiff  de  voir  que  par  le  moyen  dé 
cette  anarchie^  ^u'il  introdffit,  il  fi  prépare  ^ 
fi  ménage  la  monarchie.    C'eft  ainfî  qtfil  rcr 
— ^       pouflk  les  irtfultcs  de  Pompée. 
M  <Hrc<wrt      Qiton  avoit  un  ami  pamcuGer  >    nomme 
îrSFÎfo.  Marcus  Favorrius,  qui  étoic  fbn  grand  parti- 
■*"•         fan  &  fon  g;f and  admirateur ,    *^  tel  qu'on  àùï 
qu'étoit  Apollodore  de  Phalere  pour  Socratc 
'    Cet  homme  ne  fut  pas  médiocrement  frappe 
de  (bn  difcours,  il  ea  fut  fi  émuquTT  en  fer- 
tit  hors  de  lui-même,  comme  s*îl  eût  été  véri- 
tablement yvre,  ou  fiirieux,  irbrig;ua  quelque 
année  après  rOJ&:e  d'Edile^  tnais  iFfutrefiu^ 
«.    ♦       Caton,,  qui  étoiiprefent  &  qui  le  fervoit  dko3 
â  brigue ,  s'apperçut  que  liss  tablettes  des  fui^ 
^i^^^^^  frages  étoient  toutes  écrites  de  la  même  maûv 
SÎSu'm-  &  ayant  fait  voit  clairement  cette  fraude,  û  ea 
Îm  eS?«.  appelle  aux  Tribuns,  8;  par  cet  appel  il  rendft: 
nomiïiïi.  ^^"^  éleftion  nulle.  Depuis  ce  teinps-11  Fa- 
K'cTwii  *  vonius  ayant  été  déclaré  Edile,  ^*  Caton  lui 
«"acâaher    afdlfi  à  fe  bleû  acquitter  des  fondions  de  ft 

dc«  fonftiofU  *  f^L.^^ 

d«fkciMt*  fjnar* 

••• 

f  f.  Tel  tftim  dit  qiiétoit  ^p^ttêdêfe  d*  Tludere  fmr  Se- 
erateJ]  Car  cet  Apollodore  n'aimoit  &  n'admiioit  xiea 
fant  que  Sdcracé.  Cela  parok  ftir-tout  par  la  ûti  dtt  Xiit^ 
toguc  de  Pfatoir  de  nnmnrudké  de  F  Ami  s  de  mk  Je 
cominenccBicnt  de  ion  *Bamfmti  où  l'bn  voit  i^tt  héV 
citrême  dans  (îs  paffions»  c'efi^  pourquoi  il  À^l^^pptlM 
/ieceirfit^t.UII  po|tbdé.  •    ' 

f6,  Cofn  ht  aida  d  JkUen  étc^mtter  dtt  fM/Um  âè  fit. 
Charge^  H  e#  aîfé  de  voir  qne  le  mot  «tprrSc-  dli  tcstt 
eft  cerromptK  II  hm  ISte  dp^ç ,  comme  dâ^  u»  MS 
T<in  lS^Pux  VH  df^  im/muSr:   JBc  enfiiitcflr  «rf  ^ftifm 

•      17-  <^^ 
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Charge ,  de  régla  toute  ïx  à^pmifè  ÀGi  Jeuï 

qu'il  devoit  donner*  au  Peuple ,  fclon  la  coifc-^'jw^ 

tume  des  Edites.    Gir  éll  uea  des  ^^f^^'^^^^f^^fSu^ 
d'or  >  que  les  autres  dionaoient  aux  Aâ;eurBy«  ?ta  pr«. 
Muficiens  >   Joueurs  d'inftrufiieiis  ,  Se  autres^ ^JS!!!** 
qui  fervoient  a^x  Jeux»  il  leur  doaoa  des  cou- 
rennes  de  braniches  d'cdiTier^^  «onmircxifid* 
ibit  aux  Jeux  Od^rnqnqnesy  &  au  Usa  dés  ri* 
ches  dons  ç|ue  les  autves  diftnbooient  au  Peu- 
ple, il  fit  difhibuer  aux  Grecs  quantité  de  pûû- 
reaux>  de  laitues,  de  myo?,^  Se  de  ederi;  6c 
aux  Romains  des  pots  de  vin  ,  de*  h  chair  àû 
pourceau,  def  figues^  des  conccimiyreB,  fie  ée» 
bradées  de  boisw    Les  uns  fè  mocpioieat  de  ces 
pre&ns  fi  vils  fit  fi  mépriËiUes,  6c  les  autres^en 
fycAaat  charmés,  ^  car  ils: voyaient  avec  gtmd 
plaific  que  FaufEerité  fie  la  fhr^té  de  Caten  ië    * 
relâchottn^,  fie  qu^il  ieprêMiyi  ces  jeux  fit  k 
ces  ptfl6-t^fts;   Enfin  FaEvomuslui-^ttésie'felj^;!;;;^ 
jettant  au  muieu  du  Peuple  ,  alla  s'aflèoir  par^KSi^'^ 
mi  les  Speûadcùcs,  oà  n  bsaàc  le  premicx  desc«toA» 
mans  en  ^)plaQdiâànt  i  Catos  ,  fie  en  lui 
criaac  qu'il  donnât  aux  Aâseurs  qui  fâifetent 
bien  ,  qu'il  les  recompesifâi:  henorablecneftt , 
'^  fie  demandant  en  même  temps  pour  tes 
Speâateurs ,  comme  ajant  donné  à  Quon  ua 

pous 

57*  Cdf  ils  vtyoUm  soeùgirmi-fUtfr  fM  Tâmfieriti  &  ik 
fivtrité  dé  Csfn  Ji  relâchoieut.'J  Le  texte  eft  corrompu  en 
cet  endroit  >s  &  il  faut  y  corriger  deux  ftutes*  qui,  quoi- 
que légères  »  ne  laii&nt  pas  de  pervertir  tout  le  (êns.  Au 
hctk  dt  tf^^Sv^,  il  6ur  lire  Mv^.  •  &  ttt  lickt  de  firt^ 
(imM^f  »  'U  hiit  lire  f^m^jfimijiov  ,.  conme  il  y  a  daa>  qiielu 
'^ucs  hUK  De  ces  deux  victeûiès  lef  on»  eft  venue  la  mm»" 
vaife  tiadoâion  qai*op  a  dDODée  de  ce  paffige» 

s9»  &t  étménimt  «v  mime  temp§  ponr  les  SpeSt^temn^ 
Cet  eodro'H  a  encore,  bolbia  d*âtre  eorttgé  >  &  au  hefk  . 
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pouvoir  ùm.  referve  >  &  l'ayant  fait  maître  de 
tout. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  dans  ce  théâtre 
de  Favonim  ,  Curion  >  l'autre  £dile  ,  donna 
dans  un  autre  théâtre  des  Jeux  magnifiques  , 
^J*ff*  mais  le  Peuple  le  quitta  pour  venir  à  ceux  de 
|«>j^«^*-Favonius  où  jl  iè  cÊvertiflcnt  de  tout  fon  cœur 
riMiVpottr  à  vçir  Favonius  y  qui  donnent  la  fête ,  jouer  le 
SeFJto?hrs.rolle  d'un  particulier,  fimple  fpeâateur,  &c  Ca- 
X  ton  ,  celui  de  Prefident  des  Jeux.    Or  Cacon 

faifoit  tout  cela  pour  iè  moquer  de  la  foUe  dé- 
penfe  qu'on  faiibit  dans  ces  occadons,  &c  pour 
montrer  que  quand  on  donne  des  Jeux ,  il  faut 
«owcîTéne  k»  donner   en  jouant ,    &  les  accompagner 
^"mÎ"  8e  plutôt  d'une   grâce  fimple ,  &  fans  oftenta- 
ft  "•SSnSîit^^"  >  9^^  ^^  '^^  ^^  préparatifs,  &  de  tou- 
ïiSïïlT'  ^^  ^^  magnificences  qui  coûtent  beaucoup, 
**'    &qui  demandât  que  pour  des  chofes  de  néant 
-''         oa  fe  confume  en  fokis,  en  peiifes,  &  en  fa- 
tigues. 

Quelque  temps  après,  Scipion,  Hypfcus,  Se 

î^îrte-  M^l^^  *^  mirent  à  briguer  le  Confukt ,  non 

f«j  jf^sS-feulement  par  ces  corruptions  ordinaires  &  in- 

feïs";  8r  îî'veterées  dans  l'Etat,  je  veux  dire  parlesprefem 

fcn  *  da2""  &  par  les  diftributions  de  deniers  pour  gagner 

les  fufirages j  mais  à  force  ouverte,  par  arma, 

hatteries  ,    meurtres  ,  teiKlant  à  exciter  une 

Guertt  Civile  avec  une  audace  defe(j>eréé ,  & 

une  effrénée  témérité.    Sur  quoi  quelques-uns 

fu- 


de  féùn  de  mime  ,  je  lis  xtti  avfiruftKÀKu  <ro?c  ^yatmc  >  & 
TexhêrtMit  en  mime  temft  â  donner  sux  Spe&Atemri»  ^vo* 
nius  n'exhortoit  pas  les  Spedateuis  à  donner  aux  Aâeiusi 
mais  il  exhon^c  Caton  à  donner  aux  Speâacetus»  fé- 
lon la  coutume.  c;|c  dans  ceL  occafions  on  fâdibit  des 
largei&s  au  Peuple.  Ce  que  Plutarque  ajoute  •  cemwm  ê- 
ymt  dtmté  d^  CéUtâ  m  fMfvein  fdtu  I0rv€ ,  &€;  pcouve  la 

ne* 


Rom*. 


I 
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furent  d'avis  qt^il  fallait  frépofer  Fompée  fur  ^"J"  p^,* 
les  Comices  j  é^n  qu^il  ftéfidât  aux  EleéHions  ^  k  Fom^é; 
&  que  teut  s'y  fajfât  avec  fbts  Je  fureté  et 
tordre, 

Caton  8*7  oppo&  au  commencement, &  dit,  ^Jjjjgi7. 

Îue  les  Loix  ne  dévoient  pas  tirer  leur  fureté  de  ^^^^^^^ 
^ompée  9  mais  que  Pompée  devoit  tirer  la  fenne  it^^uim, 
des  Loix,  Mais  voyant  que  cette  Anarchie  du- 
roit  trop  long -temps  ,  qu'il  y  avoit  tous  lés 
jours  fur  la  Place  trois  Armées ,  &  qu'il  s'en 
fàlloit  bien  peu  que  le  mal  ne  fût  devenu  in- 
curable ,  enfin ,  il  fut  d'avis  qu'avant  que  d'at- 
tendre la  dernière  neceffité  ,  ,on  devoit ,  fous 
le  bon  plaifir  du  Sénat,    remettre  toutes  les 
affaires  entre  les  mains  de  Pompée,  choififfant  ^^^\ 
un  mal  médiocre  pour  en  prévenir  &  pour  en  commente 
guenr  de  très -grands,  oc  aimant  mieux  établir  diocre^poar 
volontairement  une  e4>ece  de  Monarchie,  que!!!  ptLë!^ 
de  laiffer  ans  remède  une  fedition,qui  produi- 
rait immanquablement  la  plus  redoutable  des 
Tjrrannies.    Conformément  à  cela,  Bibulus, 
quiétoit  allié  de  Catcm,  opinant  dans  le  Sénat, 
dit  ,  qu'il  falloit  élire  Pompée  feul  Cànful  :  car^J^^:"^^^ 
dit -il,  ou  les  affaires  en  iront  mieux  par  le  ^^»  J"*'"  ^  "^a 
0rdre  qu^il  y  mettra  ,  ou  la  Ville  fera  foûmife  icÔr^L    - 
celui  qui  eft  le  plus  digne  d^en  être  le  maître, 
Caton  s'étant  levé ,  approuva  cet  avis  contre  SïîïceÇi. 
l'attente  de  tout  le  mondé ,  &  ajouta  qi^il  ri  y  îî«jA  faîS«' 
ûvoit  point  de  domination  qui  ne  valet  )Rri^xp»int!«%o. 

*  t  *  minarion 

^irequi  neTaîlIc 
*       mieux  qatt 
PAnuchit» 

Bccdlité  de  cette  correâion.  Favonios  avoit -il  donn^ 
à  Caton  fès  plein -pouvoirs  »  afin  que  içs  Speâateurs 
donnaient  ^  cela  eft  très- ridicule  t  au  lieu  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  plailànt  f  que  de  voir  Favonius  '  dire 
qu'il  a  donne  \  Caton  iès  plein  -  pouvoirs  ,  lorsqu'on 
voit  que  c'cft  CatOD  qui  x^eiPOOK  lai  tonte  cette  dé- 
pende. 


rois  hkp  de  fm  ataûriféy  quH  r§mi4itifi^  àsms 
Us  dfijardres  9  g^  ^^U  fe  pq¥^<^f  ds  cmfirtfet 
une  Ville 'i  qu^on  avoit  comvitfe  à  fa  foi, 

Jîfm/t&i  Poinpée  fut  dopc  oomieéjfeul^jpîifiil.  DV 
cçStuii.^  bord  il  eavoya  ^tkx  -C^i»ii  die  1^  venir  voir 
•nvôr/pHc^dan;;  ks  jardin  qu'il  avoit  au  jfauxbeurg.  Ga^ 
S  rÔîr,ton  ne  Qi^oqua  ^a*  d'y  ajler^  &  Pompée  Ta- 
8ec*eonyw.jjjjj^^  Tcçu  avcc  dc  grandcs  qareffes  &  les  plus 

Leur  en.  tendrcs  defnonftratloDs  d^amidé,  lyi  témoigna 

î^juir  d'abord  combien  il  étoit  fenCble  à  TobligaS» 

4«pom,<fe.|gy»jj  lyi  avpit,  &  fiwt  çn  le  priant  </e  tr#irfiif 

/^i^r  4^  y£f  cgnfhfls  4éms  Padwûmfir^ti^n  éf  fr 

Charge  9  i^  de  finre  (omme  s'il  és^is  k  f^emitt 

QonM. 

Caton  lui  j^poi^it  «  ^  Smt  te  fu*il  avoiâ 
fais  j^iffuss-^li^  il  m  revois  f^è^jfmt  far  aes* 
cune  haine  ^il  euS  femr  Im  »  i&  fUr  sa  ^il 
faifoit  alors ,  il  ne  kfaifoit  f^s  ffon  fitts  ^  as^ 
orne  tienveiUast^  fu'il  ki  forSâS  »  mm$  ^u*eu 
toHt  U  avQis  fp  $n  mt  Pn^His^  sk  la  Ss^li" 
pte  ;  Que  krs^V  kii  demoMAtfoiS  fis  eûssjmb 
four  fis  affasros  fétrimUff^s  >  H  les  ki  dopwa» 
fi$iS  ele  Sresrkm  ossssr.y  wais  pi^  pour  ce  auf  te. 


k  Fut£s  9  juM^  mStae  U moles  de» 
^an^oif  pas  y  Une  laiferuiSfas  de  dira  cofà 
Ifêi  farobroif  iufte  &  rmfomaUe.  £t  il  k  fit 
comv»  il  le  dit.  Car  tout  d'd^ord  comme  Pom- 
pée fut^Q&it  de  fiûre  une  Loi  pour  établi  de 
grandes  peines  &  des  amendes  nouvelles  coo- 

ht*  fe  jmr  ftfm  iijm^.']  C'cft  fliniî  qu'U  faut  Use  1*h 
uê^  Pi4m'$  Ac  000  pat  J4mw^^  FUicms.  ÇacPlMcuicft 
U  fomPlPA  ile  la  ûiwUc  4a  MmoHm»  T.  Mnnatiuf  f  ku»- 

Sw  émt  omtTfiPm  M  Ikenfle.  .CeSlancof  fut  Moifé  m 
.  icaeiMuftiulu  pic  fotùgccU  coadamoé  tout  d'une  vont 
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tre  ceuK  qui  par  Jeurs  iUrgcETes  avotent  achfxé 
les  voix  pour  parvenir  aux  Charges,  il  lui  cou-^J;'",^ 
feilla  de  kifferlàie  paîle,  &  de  ne  penfer  iju'ï^"'^™» 
l'avenir  -,  parce  qu'il  feroic  diifficilf  de  fixer  un  '"**'' 
terme  pour  la  recherche  des  transgreffions  pas- 
fèesi  &;que  d'établir  des  pdnei  nouvelles  pour  ^mo* 
d'niciennes  fautes,   ce  îèroit  fiiirc  une  tropittir*. 
grande  injuilice  aux  coupables  que  de  tes  pu-°S!,V"^ 
nir  en  vertu.d'une  Loi  qu'ils  n'auroieni  pw^îj;""" 
transgreOèe. 

Depuis  ce  teoips-UplufîeuFS  des  principaux 
de  Rome ,  des  amis  même  "  ' 
Pompée  ,  étant  appelles  en  J 
reilles  prévaricationî.,  ^toi 
Jbit ,  &  qu*3  /c  relîchoit  < 
pour  leur  fajrt?  plaifiji  illui  1 
uès-Iev«es  &  le  redrelË.  I 
par  un  Ëdit  ïÂ  caututne  éi 
temps  y  de  louer  en  pleine  : 
jieLs  auxquels  on  fàifoit  le  px 
il  viôJa  lui-même  fa  Loi; 
Munacius  PJanciis  &  l'envoy. 

i'Dur  qu'on. le  jugeoit  "  Q 
ire,  Caiou,  qui  étoit  un  d^ 
les  oreilles ,   &  défendit  qu 

ae  qui  aUoic  contre  la  Le 
__  iidoirie  ,  recuià  C^ton 
pas  d'être  coodamué.  £n  u 
noit  tous  les  acoiîés  dws  d< 
j8c  leur  çauiôit  des  pones  in 

-<•.  ^d  «  -vmht  U  /)«.]    LNnMttlstwc'de  «  pét-  '  ■ 
fige  .depcDd  d'un  uflaKc  de  Dion  ,  qui   iair  que  Poi*  „■  .    ' 
vit  toToy»  à  U  Charnue  nn  Ecrit  (clitoit  nue  efteee  do         ■ 
F.*»!  on  df  B.cqu4ie  .)  I<n»>J>  -n   Sf"  di^  ">  »i« 
J^j^ji,  ïjp,,  pd-'ontmik  P^t  ,à-  ht  fi^^Mhm' it 

.■■'•■'  ''     ■  .■*<•• 


5^4       CATOND'U.TIQUE. 

vouloîent  pas  Tavoir  pour  Juge ,  &  ils  n'o-' 
fuient  le  recufer.    11  y  en  eut  plufieurs  qui  fu- 
rent condamnés,  parce  qu'en  recufânt  Caton 
rèSS^'^Vt,  ^  avolent  paru  fe  défier  de  leur  innocence, 
VSiSVc^  &  il  y  en  avoit  d'autres  à  qui  on  reprocboit 
rafé  Caton.  comme  un  grand  opprobre  de    n'avoir  pas 

C'éfit  un  ,      ^^  "  ,       *  *  »  * 

grand  op.  voulu  Caton  pour  Jugc. 
SfeV'ca*^  Pendant  que  ces  cnofes  fe  paflbient  à  Rome , 
'^  ^•«•-  Ce&r  à  la  tête  de  Ces  Armées  faifbit  la  guerre  en 
Gaule  'y  mais  quoi  qu'il  ne  parût  appliqué 
qu'aux  armes,  il  ne  laiflcût  pas  de  fe  fervir  uti- 
g*55j^*J^*"Mement  de  {es  richeflès  &  de  fes  amis  pour  ac- 
res richefles  quérir  du  crédit  dans  la  Ville,  &  pour  s'y  mé- 
»îr  du  crédit  nager  une  grande  puiiîance.  Deja  les  avertifle- 

din$  Rom«.        «=>  «V>  •     j  '     j     i 

mens,  que  Caton  avoit  donnes  dç  longue  main 
à  Pompée  ,  commençoient  à  le  tirer  de  l'as- 
foupiffement  où  il  étoit ,  &.  à  lui  faire  voir 
comme  en  fonge  le  grand  péril  qu'il  couroit  & 

âu'il  n'avoit  jamais  voulu  croire.  Mais  comme 
étoit  encore  plongé  dans  la  pareflê  &  dsm 
le  doute  ,  difièrant  toujours  &  n'ofant  mettre 
la  main  à  l'œuvre  pour  empêcher  Cefâr  d'exe- 
JS*?e"con'  ^^^  ^^s  deflèins  ,  Caton  fe  mit  fur  les  rang? 
^' po«'   pour    briguer   le   Confulat  ,    fe  feifant  hrt 
^'ISiMa  ou  d'arracher  les  armes  des  mains  de  Cefar,  ou 


•ux  deflcliu 
do  Ccfar* 


de  découvrir  les  embûches  qu'il  drelïbit  i  h 
Rq)ublique. 

f^  Il  avoit  deux  compétiteurs  très -gens  de 
bien  y  l'un  étoit  Sulpicius  à~  qui  la  grande  re-" 
putation  &  le  grand  crédit  de  Gàton  avoicnt 
été  d'un  grand  feçours  pour  l'avance^^t  de 
&  fortune  jde  ibrte  qu'il  parut  à  tout  li  niotuie 

■"' ^  6i,  n  âifoit  demx  tmpetîtemt  très 'gens  ie^^iiiT  Sof. 

Sulpicius  Rufus  &  M.  Claudlus  MaiccHus  ,  ^iraitiBt 
«wnupés  ConlnU  »   dit  Pion  >   le  (teoticK  à  m»  Pj^ 
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qu'il  feifoit  une  aâion  très-malhonncte  ,  &  fe  sMcim^ 
montroit  très-ingrat  de  disputer  le  Confulat  i  ^1™.;*,. 
Caton  après  des  obligations  fi  marquées.    Ca-goniuiatà 
ton  ne  s'en  plaignoit  pourtant  point  :  Car^  dî-   Zln  mot 
foit-il ,  faut-il  fétonmf  qu'un  homme  ne  cède  J*„^aton^^^ 
fA$  À  un  autre  ce  qu'il  regarde  comme  un  três^  suipiciw, 
grand  bien  ?  Mais  il  perfuada  au  Sénat  d'or- 
donner que  ceux  qui  brigueroient  les  Charges, ^Edîe^Y^ 
ftroient  eux-mêmes  les  lollicitations  auprès  du  r«nTe  pU 
Peuple  /  &  ne  les  feroient  point  feire  ^r  d'au-'*  ^'"*- 
très ,  &  ne  prieroient  peifonne  de  paroitre  pour 

eux. 

Cela  irrita  encore  davantage  le  Peuple  de  ce 
que  Citon  ,  non  content  de  leur  avoir  ôté  le 
gain  qu'ils  faiibient  en  vendant  leurs  TufFrag^es , 
fcs  privoit  encore  du  feul  avantage  qui  leur  res- 
toit  dé  faire  plâifir  à  beaucoup  de  gens  ,  &  les 
jendoit  tous  par-là  &  pauvres  &  méprifés.    Il    • 
arriva  auÎE  de  là  oue  comme  il  n'étoit  pas  bien 
propre  à  g^er  les  fufltages  par  fès  follicita- 
tions  5  &  qu'il  aima  mieux  conferver  la  digni- 
té de  fon  caradere ,  que  d'acquérir  celle  du 
Confulat  ,  il  follicita  lui-même  en  perfonne,  caton/oiiî. 
&  ne  voulut  jamais  permettre  que  fes  amis  fis-<=''«  •«'•  ««<♦ 
fcnt  aucune  des  choies  qui  prennent  les  Peu-«>n'»«  ^  dt 
pies  &  gagnent  les  cœurs,  &  il  fut^efuÊ.        '^^^^' 

Cette  disgrâce  avoit  accoutume  de  jettet 
non  -  feulement  ceux  qui  avoient  été  refiifés, 
.  mais  encore  fleurs  parens  &  leurs  amis  ,  dans 
yh  abbattement,  6c  dans  un  deuil  qui  duroient 
plufieurs  jours  ,  &  qui  étoient  accompagnés 
d'une  forte  de  honte  i    mais  Caton  la  reçut    * 

avec 

ik  grande  icience  duê  la  Loix  »  5c  l'autre  à  canlc  de  ibs 
(éloottcnce. 

:   Tome  1%  y 
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îinetrf.  avec  fi  peu  de  chagrin  ,  &  en  fit  fi  peu  de 
TH^h^u  compte  ,  que  le  jour  même  il  fe  fit  frotter 
4c  M  «iw.  j'jjuîie  ^  jQlji  jouer  à  la  paume  dans  le  Champ  - 

de  Mars  ,  &  après  diner  ^  il  alla  >  febn  iâ 

coutume  ,  à  la  Place  uns  fouUcrs  &  fans  tu- 

n  eftku-  nique ,  &  fe  promena  avec  fes  amis.    Gceron 

r.*ron"ac"  le  blâma  extrêmement  Je  a  aut  lis  affiùns 

fas  emfbyé  tous  fesfims  ^  é*  ne  s^étùit  péts  étu* 
dié  à  gagner  fût  des  cateffes  ^  far  ie%  mank* 
tes  infmuémUs  la  fêveur  du  Peu  fie  ,  mais  s'é* 
toit  aahfrd  rebuté'^  ^  y  avait  renoncé  four  h 
rejle  de  fa  vie  >  guêifu*Ûeût  demandé  entwre  la 
'  Treture    affès   avoir   M  refufé  une  première 

fois. 

tLifonrt  u     Catctti  répondoit  à  cda  fie  fuant  i  la  tre^ 

^''"-       iure  le  Peuple  ne  la  ksavoitfas  refufé  de  frne 

fur  mouvement  >  waès  farce  qu'on  favoit  e$r* 

rompu  far  argent ,  &  fn'on  lui  avoitfaii  w* 

knce  ;  an  lieu  aue  dans  la  hipte  du  Cen^at^ 

il  avoH  été  r^fé  fans  qu'il  en  fuê  mcufer  ni 

eorruftion  y  ni  maherfatim  aucune ,  ce  pn  htà 

avoit  fait  connoitre  fu'il  n'était  fat  agrealk  am 

Feufk ,  i  caufi  de  fes  meenrs  ;  &  fue  4e  ks 

ibanger  au  ffé  dis  autres  >  au  en  hs  etmfervaut^ 

.  de  s'exfojer  tncere  à  de  pareils  refus  ,  cela  lié^ 

^\  tôt  fas  £un  homme  fenfé. 

Ceùix  ayant  attaque  des  NatioBS  trcs«be8î« 

qixufes ,  &  les  ayant  fiibjqgoées  en  hazardaaC 

beaucoup»  €c  en  s'ezpofimt  à  it  grands  perib, 

Xffhr  mafjoarcha  enfmte  contre  les  Gemiains  malgré 

îLVe° mllosun  Traité  de  pak  que  les  Rooiains  avsnent  mi 
«.aijrrf  M   ****  ^      ^        ,  avec 

€i.  m  Ut  Tanin  iê  U  'BtaapnA    PauKpKâ  BoMiqua 
batlcroit-il  ici  des  Peuples  de  la  Bretagne  ,  auxquels  Jca 

%mùm  ne  çwfeicnt  ludUmw  ^  ^jk  u%  t^^'^^H 
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lt«c  eux,  &  kur  tua  trots  cens  mille  hommes,  '^l^^fjf 
Sur  le  premier  bruit  qui  s'en  répandit  à  Romej'  m  «»^ 
les  amis  demandcnefit  que  lé  Peuple  fît  des  fiil 
crffîces  pour  remercier  les  Dieux  de  cette  bon* 
»e  nouvelle.    Mais  Catbn  étoit  d'avis  qu'on  ^..^tr"  »** 
livrât  Cc&r  entre  lès  mains  de  ceux  k  qui  il  ie""îm*^ 
avoït  fait  une  fi  grande  injuffice ,  &  qu'on  ne  ^***^*  ' 
tàt  0as  retomber  fur  la  Ville  la  punition  due  à 
Tinfradion  du  Traité,    ^e  fuir  four  témt  ttavh^ 
açoûta-Hl ,  une  mus  faffions  des  fiertfites,  aux 
^ieuM  y     mms  ^efi  fùér  les  temereier  de  et 
fH^ils  ne  fuiêjfent  pas  F^ Armée  de  la  feth  ér  de     ^      *  . 
sa  semerhé  du  Général ,    &  f^fds  ép^argnent     ' 
mtre  Vslle. 

Cefàr,  informé  de  tout,  écrim  au  Sénat   cerar^cde 
^une  grande  Lettre  toute j^eine  d'injures  &  de  gï^dï^Lï? 
Chapes  contre  Caton.    Quand  on  l'eut  lue  en  c^î""* 
jrfeineAflèmblée,  Caton  fe  levar,  non  en  hom- 
me  poflcdé  par  la  co*ere  &  par  Fenvîe  de  dis- 
puter ,  mais  en  homme  qui  étoit  de  (àng  froid 
&  de  fens  raflSs ,  &  comme  s'il  awit  préparé  ce 
qu'il  alkMC  dire.  Il  fit  voir  que  toutes  ces  accu-   eau*»  ««r 
fitions  étaient  femblablcs  à  fes  injures  &  à  fès'iï'îaiîT 
brocards  ,  &  que  c'étoient  de  pures plaiônte-?*" HdéTa 
ries ,  que  Cefar  avoit  inventées  pour  fe  divertir  fSïffîS, 
&  pour  faire  rire.    Mais  en  revanche  il  s'atta- 
cha fi  bien  à  développer  tous  fes  deffeins  dès 
tour  commencement ,  &  à  expofer  le  but  qu'il 
«'étoit  propofé  ,   qu'il  les  fit  voir  très-claire- 
ment ,  non  commç  ennemi,  mais  comme  s'il 
eût  été  le  com{dice  de  la  conjuration ,  &  mon- 
Wfpie  ce  n'étoknt  ^  ni  les  Peuples  de  la  Bre- 
tagne, 

«aknlce  i  Au  ^m  de  BptrwAw»  Hutaïque  aVoît  ^crk  im 
doute  replia»  ,  ni  les  PetêfUs  dt  U  GerrMmt%  Et  C*câ  la. 
leçon  qii'Amiot  a  mit  avcurtifon.     -  T    V-^ 

•  y  a 


X 
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Mm  fur  cet  rq^rocbct  ^^  il  faut  imiter  h 

é^SiSi»  àetÈtion  d'Euripide,  &  dire  comme  lui  :  O 
lï?ii?f^n.  fi^  ^  '^'^^  tifrachii  ^  €ar  ftteJs  réfrêebes  pkts 
l^iStSS'  "^^"^  »  ^  iTMi  Heratie ,  fme  Je  voui  Mitifir 
^ar  ?ontr«  ^  locheté  ?  Ed  cflfec  c'cft  k  même  diofe  d'ac- 
•  cufet  Hcrcidô  de  poltronnerie  ,  &  de  repro* 
ciier  à  Caton  l'avârice  &.ia  convoitife  d'tm 

rn  honteux.    ^  Mais  û  à  quelque  autre  ég*rd 
a  &it,  une  jàute  en  cédant  &  femme  à  Hor* 
/Ceniius,  c'eft  une  queftion  à  examiner. 

Afvht  qu'il  eut  repris  Martia.»  &qB'il  lui  cttt  • 

«  confié  fa  tnaifon  &  fes  filles ,  il  fuivit  Poin* 

pée.    £t  l'otl  dit  que  depuis  ce  joar^-là  %  il  ne 

«î  fit  ni  les  cheveux  ».  ni  la  b«rbe  9  qu'U  ne  f^ 

mit  pas  une  feule  bÂsét  coinotme  fur  la  tête^ 

zm^thac- &   qu'il   per&vera  jusqu'à  la  mort  dans  le 

îîiTeï.ï»^  deuils  dans  l'ahattemcnt ,  dans  la  trifltcflè  fer 

u^t^SiPu    ^  calamités  de  &,  patrie  ,  toujours  d^  mê-» 

?«îrnl'fo«V.  ^  >  '  ^9^  fl^  '^^  P*"^  ^ût  vainqueur  »    oa 

4t  Rome.        VaîhCU*' 

Lasicii*  La  SkUc  lui  étant  échue  par  ibct  dans  ce 
fo«"à<ÊMop.  tcmps-ià,  ril  paflà  *à  Symonfe:,  Là  a  eut  ara 

iwuuoaiir-que  (te  laintrtilesEfinemis  PoUion  éunt  itrv 
'IVJ^S,"  vé  à  Mcflme^aTeç  une  Armée.  Il  envoya  dV 
»a7rdi  G*!*  bord  lui  demiuiler  rai{bn  de  ion  pai0àge.    PoU 

caton  lui  ^^^  ^  ^  ^^^  ^^  detmnda  tafon  du  chaMe» 
«o^o^Y^^.  lisent  qui  étok  arrivé  dans  les  affiûres.  fit  Ou- 
S"drr?ii'  ton  fljnnit  appris  «a  même  «einps  4}ue  Pompte 

ponte  do        •  ■  AVOK 

X  ■  €i*  ïï  faut  hnter  !a  rmdiratioH  éEmripfde  »  &  dhrt  nm*' 

m  imt*}  Ce  pafiâge  4*£nripa«le  ,  1^  P^taranc  nftpocte 
'  ici  f  eft  pris  au  nremia  A&ç  de  (on  HercmU  fitrkmx  »  o^ 
lycus  ftyîuit  taxe  Hercule  de  peu  de  courage  ,  &  dit  en 
propres  termes  qu'il  avoit  une  réputation  qu'il  ne  mcn- 
IKHC  point  »  Amphitryon  tépoml  •  va  vàms  ttpmka*  «^ 
p*  ,  (car  Ccft  ainû  qu'U  faut  lire ,  &  non  pas  rx  ^€^* 
tttr  fma  r^çibesfiàs  vdns  »  oirand^tràût  f  qm  h  vus 
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avoît  abandonné  entièrement  l'Italie ,  &  qu'il 
étoit  campé  fous  les  murs  de  Dyrrachium  ,  iljJjVuîif*"' 
Ait  y  §lue  les  vojes  de  U  Vrovtdence  font  objcures  ^vxoyiiMMu. 
jdr  impénétrables  !   Lorjjue  Pompée  n'a  fuivi 
ni  ra'tftm  m  juftice  ,  il  a  toujours  été  heureux  ; 
C^  aujouribui  (jjiil  ne  travaille  q^à  fauver  fa 
patrie -i   9Îr  J»  w  m  ^combat  que  pour  la  Liberté  y 
tout  fin  bonheur  F  abandonne.    Il   ajouta  qu'Û 
étoit  affex  fort  pour  chaffer  Pollion  de  la  Si- 
cile, mais  que  voyant  qu'il  lui  arrivoit  une  Ar- 
mée plus  fortç  que  celle  qu'il  avoit  menée,  il      /    . 
ne  vouloit  pas  expofer  cette  lue  a  une  entière  huma  «t^  4# 
ruïne ,  en  la  rendant  le  théâtre  de  la  gUerre.^»**** 
Et  après  avoir  confeillé  aux  Syracufains  de  fe 
ranger  du  parti  le  plus  fort  pourfe  conferver, 
il  mnbarqua. 

Quand  il  fut  arrivé  auprès  de  Pompée  ,  flfem??iw 
perfifta  toujours  dans  le  même  fentiment  dej^jf/^'j'];. 
traîner  la  guerre  en  longueur,  dans  l'eiperance'^j;^»'»'»- 
qu'on    pourroit   cependant   trouver    quelque**** 
voye  d'accommodement ,  &  ne  voulant  point 
que  Rjome  donnât  contre  elle-même  une  ba- 
taille, otXle  parti  le  pïus  foiWe  éprouveroit  les 
derniers  malneurs  &  feroit  paffe  au  fil  de  l'é- 
pée.    pans  cette  tuë  il  periUada  à  Pompée  &j^^„f;* 


a  fon  Confeil  d'ordonner  qu'on  ne  faccageroity^";! 
aucune  <les  Villes  de  l'oDéiflànce  des  Ro-r*' 


lue  Caioa 
faic  fai- 
re par  Po-n* 

mains,  6c  qu'on  ne  tueroit  aucun  RomainFon co^Jtit 

hors         ^ 

jucnfer  de  Ikcheti  !  il  fiutt  qifmftc  U  tim^gnagi  dê$  Vieux  Je 
Us  éloigne  de  vous,  V.  x  74. 

64..  Maît  fi  à  quelque  éuUre  (gmi  il  's  fait  une  faute  Iq 
eedant  fa  femme  à  Hortenfius  ,  (?eji  une  Mteftion  À  epeamner,! 
Piinarque  ne  veut  pas  décider  û  l'aâion  de  Caton  eft 
bonne,  011  mauvaife.  Mais  ce  doute  eft  une  maroue  qu'U 
paoche  à  ae  pas  la  c^odatnaet  ,  ou  du  otoins  à  ne  pu 
condamner  ceux  qui  troyoieot  qu'elle  ne  de?oit  psti  éutt 
bliméc.   fit  <;'c4  uu  r^lpeâ  qu'a  j(  pouc  FJatoa# 

Y  4.  -^ 


ton  «an* 

Mut  fc$ 

vojafcff. 


4eone  à 
conaoUre- 
lè*  vues  8c 
fet  dcfTcins 

Sar  et  qB'il 
i  k  Cacon. 
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hors  de  la  bataille.  Cela  fit.  beaucoup  d'hon- 
neur à  Catôn  &  attira  dans  le  parti  de  Pom- 
pée une  infinité  de  gens ,  qui  furent  charmés 
de  ÙL  bonté  &  de  fbn  humanité. 

De  là  Caton ,  envoyé  en  Afie  pour  aider 
ceux  qui  avoient  ordre  d'afïëmbler  des  vais- 
lèaux  &  des  troupes  >  ^^  mena  avec  lui  fa  foeur 
Servilie  &  un  petit  enfeit  qu'elle  avoit  €u  de 
LucuUus  9  car  elle  le  fiiivoit  toujours  depuis 
ion  veuvage  ^  ce  qui  diifiraua  beaucoup  les 
mauvais  bruits  qui  couroient  .de  fbn  intempé- 
rance ,  quand  on  vit  qu'elle  fè  foûmettoit  vo- 
lontiiirement  à  la  garde  de  Caton,  à  toutes  les 
fatigues  de  fês  voyages  ^  &  à  fon  étrc»te  ma- 
nière de  vivre.  Cependant  Cefer  ne  laiflà  pas 
de  reprocher  encore  à  Caton  les  débauches  de 
cette  fœur,  &de  lui  en  faire  un^crime. 

Les  Capitaines  de  Pompée  n'eurent  befbin 
du  fecours  de  Caton  aue  dans  une  feule  oc- 
cafion  >  &  ce  fut  à  Rnodes.  Car  par  {çs  re- 
montrances il  gagna  '  les  Rhodiens  >  &  ayant 
laifTé  chez  eux  6  fôeur  Servilie  &  îbn  petit  en- 
fent,  il  s'en  retourna  vers  Pompée,  qui  avoit 
déjà  afiemblé  une  groffe  Armée  de  terre  &  de 
mer.  Ce  fut  là  que  Pompée  donna  manifçfle- 
ment  à  connoître  fes  vues  &  fes  deflfeifls. 
D'abord  il  avoit  eu  intention  de  doiyier  à  Ca- 
ton le  commandement  de  fbn  Armée  navale 

€f,  McHM  uvee  Im  fa  Jmnt  Servilie»^  Il  y  t  dans  le  Grec 
«M^/^v  >  (à  nièce.  Mais  on  a  vu  ou'il  falloit  lite 
tiJi\<phv ,  èc  on  le  trouve  dans  un  Mf.  jsfitm»  car  elle 
étoit  (à  (beur  de  mère. 

66,  ^  Pitmfin  hwt  de  toute  U  poHti^  \de  Càtm  ihtt  ék 
rendre  U  Liberté  À  fe  patrie.'}  Ce  texte  n'a  beibin  ici  que 
d'êne  autrement  ponâuj^  9  fit  tf  tr*  M^xcuef  Ktiimi 
mtmt  KoTiinUs  >  txtt/dtptiM-M  rnr  «WTp/Jk.  Cela  eft  crèf- 
ncc  ^  tx^imclUs'tblc.   Cependant  la  leçon  que  ptefèMc 

ua 
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qui  étoit  compofée  de  cinq  cens  vaHTeaux  de 
guerre  ,  fans  les  frégates,  les  fluces,  &  autres 
petits  vaiffeaux  découverts  *,  dont  le  nombre  ^^^ 
ct<Mt  infini ,   mais  ayant  promptement  fait  re-iefoS'*? 
flexion  ou  de  lui-même,  ou  fur  les  remon.g;»^°;',î;i^ 
trances  de  fes.  amis  ,.  ^  que  Funidue  but  dejî-j/jg,: 
toute  la  politique  de  Oton  étoit  de  rci|lrela»n^^ch.of* 
Liberté  à  fa  patrie  ,  &  que  s*il  venoit  à  être  lemtot.^ 
maître  d'unç  fi  grande  puiflance  ^  le  propre***""^'" 
jour  qu'ils  auroient  vaincu  Ceiar ,  ce  jour-là 
même  CatïMi  voudroit  obliger  Pompée  à  pofer*^ 
les  armes,  i8c  à  obéir  aux  Loix,  il  changea  de 
refolution,  quoiqu'il  s'en  fôt  déjà  ouvert  à,.ï*rn.«- 
lui,  &  donna  le  commandement  à  Bibulus.       ^,^J^^ 
Mais  pour  tout  cela  il  ne  s'apperçut  point  c.toa  «• 

aue  Caton  lui  fût  moins  affeâionné,  ni  qu'il  ^p'i'i,'??, 
liât  de  moins  bon  pied  pour  le  fervice  du»^»*^»»"^ 
parti  ;  au  contraire  on  dit  que  dans  un  cbn>- 
bat ,  qui  fut  donnç  devant  les  murailles  de 
Dyrrachium  ,  comme  Pompée  haranguoit  fon 
Arnaée  pour  la  porter  à  bien  faire  fon  devoir, 
&  qu'il  eut  commandé  à  tous  fes  Capitaines 
d'en  faire  autant  aux  troupes  qu'ils  avoient  à 
leurs  ordres ,  les  Soldats  les  écoutèrent  très- 
. froidement,  &  dans  un  fiknce  qui  marquoit 
leurs  courages  abattus.    Mais  quand  après  tous 
les  autres»  Caton  vint  à  leur  parler,  "^  &  qu'il „î?~»i,V- 
leur  expliqua ,  autant  que  le  temps  le  permet-  Jj^i,,^* 

toit  f a°f"*  ^** 
•  *  lut  e«jc, 

Sifi  MC  n'eft  pas  méprîfàble  êc'tnerke  quelque  attention. 
On  y  lire  eis  iv  Içt  M^eixeuof  JUiravi  «  ^Wo-mc  ^avro^tiotf  <- 
Xw^tùoeett  riMh  vAtfîêet  i  mot  à  mot  >  que  Puniqtte  but  dt 
Catm  étoit  dt  délivrer  fs  patrie  de  tmt  pttvotr  deffoii' 
que,  i  • 

6f,Bt  qu'il  leur  expliqua,  autant  que  le  temps  le  permet» 
t»'t  %.  ce  que  la.  Philêjophie  enfeiine  fur  la  liberté  t  fur  la  va- 
iHer^fur  la  mrt^  &  fur  failoîre,'}    L€9  balances  que  fes 

X  J  â»* 
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toit»,  ce  que  la  Philotbpbie  enfeigne  fur  la  Ik 
bercé ,  fiir  la  valair  ,  fur  la  mort ,  &  fur  k 
gbsre^en  acasmpagnant  iès  paroles  d'une  vé- 
hémence pleine  de  paffion  j  qui  marquodi:  coa> 

tTôîlLiîe  bien  il  itoit  pénètre  de  ces  maxânes ,  &  qu'A 

^^cacon.  gnit  Ion  docours  en  invoquait  les  Dieux 
cornue  [Hefens.  à  ce  combat  &  témoms  dé  la 
vateur  que  chacun  marqueroit  poia:  la  défeniè 
.■  de  la  fattrie ,  il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  fi 
'  grand  cri  de  joye^  6c  il  iê  fit  un  û  grand  moo* 
vement  dans  cette  Armée  raoiniée  par  ces  parod- 
ies, que  tous  les  Capitaines  pleins  d'efperance 
marchèrent  tête  bàiCîée  &î  chargerentiremiecni 

otruriMt.  avec  tant  de  fureur  >  ipi'ils  le  renverièrent  fit 

^éTàOrt'  le  défirent.  * 

racuua.  j^^  boune  fûrtuoe  de  Cefar  ravit  ce  jour-là 
S  Pompée  l'honneur  d'une  viâx)ire*cc«nplete, 
en  tè  fervant  pour  cet  efièt  de  la  précaution  & 
*de  la  défiance  de  Pompée  même,  qui  Tençê- 
cherent  de  profiter  <fe  fbn  bonheur,  comme 
nous  l'avons  plus  amplement  écrit  dans  h  Vie. 
Tous  les  Officiers  fe  rèjouïfibient  de  ce  grand 
avance ,  -£c  te  relevoient  cornsme  un  exploit 


Aunùilen 


Ae  cet  av;in  très-fignaié  ^  mdls  Caton  feul  pleuroit  fâ  patrie 

fcuî  fimge  &  d^opoit  cette  pemideufe  &  maudite  am- 

îïfT'lSîric.bition  de  r^ner ,'  en  voyant  étendus  fur  le 

champ  .de  bs^le  les  corps  de  taot.de  bons  8c 

bnves  Citx>yen8  qui  avoienc  péri  les  uns  par 

les  mains  des  autres. 

Après  cette  défaite  Ceftr  prit  le  chemin  de 
la  Theffalie  ,  &  Pompée  leva  fon  camp  pour 
le  fuivre,  laiffant  à  Dyrrachium  quantité  d'ar- 
mes &  d'argent  >  &  un  grand  nombre  de  fcs 
N  parens 

tndens  Hîftorîens  nous  tapportem  des  Géoénux  Se  ^ 
Cap haincr»  &  ceftès  qn'Homcic  met  dans  Ja  boochè  de 

"^  mk. 
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{nrens  &  (te  fès  alliés  à  qui  il  donna  Catbn 
pour  Capitaine  avec  quinze  Cohortes  feule-  catoi  hu- 
ment  à<:aure  de  la  crainte  &  de  la  défiance  oùpl^orr'"^ 
fl  étoit  de  lui.     Car  il  étoit  très-perfuaaé  qu^  î'SyîrV.'" 
s'il  venoit  à  perdre  la  bataille  qu'il  alloit  don-  ,""„",€" 
ner  en  TheflTalie  ,  il  ne  pouvoit  laifTer  Dyrra-  *'°'"** 
cfaium-entre  Tes  mains  d'un  homme  qui  lui  fut 
pkis  fiddle  que  Caton  ;  mais  s'il  venoit  à  la  {l^^^, 
gagno- ,  il  moit  bien  auilî  que  tant  que  Ca-^aS'roh^''  ' 
ton  feroit  prefent  9  jamais  il  ne  le  laifTeroit^"*"* 
maître  des  aâàires  y  comme  nous  l'avons  ex- 
pliqué jplus  haut.    Il  y  eut  encore  beaucoup 
d'autres  gens  de  la  première   nobleiTe  qui  fu- 
renît  comme  rejettes  &  laiiS^  à  Dyrrachium 
avec  Caton. 

La  nouvelle  de  la  défaite  de  Pharfele  étant  „  ^.  , 
trrivee  avant  qu  on  en  lut  encore  le  détail, de  cwon 
Caton  forma  la  rcfolution  ,  fi  Pompée  étoit  pfiVfadrfl**" 
mort ,  de  ramener  en  Italie  les  trouoes  qu'il  Ptowl 
comtnandoit ,  de  prendre  la  fuite,  oc  d'aller 
vivre  qudque  part  le  plus  loin  qu'il  pourroit 
de  la  tyrannie,  &  s'il  etoit  encore  vivant ,  de 
lui  comerver  fidellement  fes  troupes.    Ayant 
pis  ce  parti  y  il  paâa  dans  l'Ifle  de  Corcyre  où 
était  l'Armée  navale.    Là  il  trouva  Ciceron  &   j^  ^^^  ^ 
.Toohit  lui  céder  le  commandement  comme  à  ootcjte%t  y 
un  bomn)e  de  pias  grande  d%nité  que  lui,  carronTq^^' 
Ciceron  avoit  été  Conful ,  &  il  n'avoit  étéfe""^"'" 


eo«fimaa« 
dcmentw     ' 


que  Prêteur.    Mais   Ciceron  ne  voulut  pas 
l'accepter ,  &  s'embarqua  pour  l'Italie.  ef^rrS"  ** 

Caton  voyant  que  Pompée  le  fils  par  une  "««kw^uc. 
arrogance  6c  par  une  fierté  hors  de  faifbn 
vouloit  punir  lous  ceux  qui  fe  retiroient ,  & 

qu'il 

1b  Héros  t  ne  font  donc  pas  hors  de  la  Traifèmblancri 
jâîr<itt*ea  voici  unç  de  Caton  dom  on  ne  peut  douccc* 

■..  Y"  6     •  ■  "^ 
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qu*jl  alloît  commencer  par  fidre  arrêter  Cice- 
cawn  ron ,  il  lui  fit  en  particulier  de  fi  fortes  remon* 
iulfnVde  trances  qu'il  l'adoucit  &  le  ramena,  deibrte 
îîïïS?f«?«  qu'il*  feu  va  manifeftement  la  vie  à  Ciceron  & 
'""ft'iS-  procura  aux  autres  une  entière  fureté. 
Mieat.  Comme  il  conjeftura  que  le  Grand  Pompée 

fe  feroit  fauve  en  Egvpte,  ou  en  Afrique,  & 
qu'il  avoit  une  extrême  impatience  de  l'aller 
Il  t*c»b«r. joindre ,  il  s'embarqua  avec  tous  fes  gens; 
STjîuïïre*'" mais  avant  que  de  faire  voile,  il  doima.à  tous 
S*^ J*ç  ,•;„  ceux  qui  n'étoient  pas  bien-aifes  de  le  fùivrcà 
*"inï3ï*'  c^^^  guerre,  la  liberté  de  demeurer,  ou  de 
•"«.jjjjj'^^s'en  aller  où  ils  voudroient. 
u  itAiw.  *     Etant  arrivé  en  Afrique  &  rangeant  la  côte, 
il  rencontra  Sextus  ,  le  plus  jeune  dçs  fils  de 
Pompée ,  qui  lui  apprit  la  mort  de  fon  perej 
qu'on  avoit  affaflfinéen  Egypte.    Ils  en  fiirent 
tous  très-affligcs  ,  &  il  n'y  en  eut  pas  wi  qui 
Apth  la  après  1^  mort  de  Pompée  voulût  feulemeot 
Fo*mp^e  re^  entendre  parler  d'obéir  à  aucun  autre  Capital- 
ÎSTiîîî  "•  ne  qu'à  Caton.    C'eft  pourquoi  Caton  touché 
Cêw}"^^  de  compaCSon  pour  tous  ces  braves  gei»  qui 
"avoient  donné  tant  de  preuves  de  leur  fideUté, 
&  ayant  honte  de  les  laiflèr  dans  une  \xxre 
étrangère  ,  feuls,   fans  fecours  &  ians  chef 
t^cV  pour  les  conduire  ,  accepta  leconmianderoeot 
.ômmania.  g^  ^fg^  ^  CyTctus.    Lcs  Cyrisnictis  ,  qui  peu 


icnr. 
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69»  gl^  drnis  le  pars  m  appelle  VijAXtS  ,  qm  gmeriffm  \» 
nuvfurei  des  ferpent  enfuyant  le  veninJ]  Il  y  avoit  ca  4^*" 
cpie  une  Nation  enticre  qui  fâifbit  métier  de  guèrii  les 
snorfùres  des  fèrpehs  eo  luçant  la  playc  Et  cela  o*eft 
pas  bien  cxtraocdinaire  ,  caf  nous  liions  dans  HomdC 
même  que  dès  ces  temps  anciens  on  |ueïiilbit  les  playes 
en  les  fuçaot.  Mais  ces  ^mêmes  pfylles  iè  vantoieot 
,4'encbaQter  les  (èrpens  &  d'adoucir  leur  Airie  ou  de  lo 
endormir.  1£t  nous  voyons  dans  TEcriture  Sainte  des  t& 

vK>igaagcs  cckcùjm  qu*ii  y  avoit  <k  ces  çodiaDCettn  q^ 
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ie  jours  auparavmt  avoient  fermé  leurs  por- 
tes à  Labienus^  le  reçurent  avec  un  très-grand 
flaiiir.  Là  il  apprit  que  Scipion,  beau-perede 
^ompée,  s'ctoit  retiré  vers  le  Roi  Juba  qui 
Tavoit  reçu,  &  qu*AcciUs  Varus,  à  oui  Pom- 
pée avoit  donné  le  Gouvernement  de  TAfri- 
2ue>  étoÂt  avec  eux,  &  avoit  une  Armée  con- 
derable.    U  refolut  de  les  aller  joindre,  &  .«"Jj,,,^ 
comme  on  étoit  enHyver  il  fe  mit  en  ^marche  p"'«^* 
par  terre,  après  avoir  aflèmblé  grand  nombre f»îïdrï's'cr. 
de  mulets  pour  porter  de  l'eau ,  beaucoup  deSî'  u  ^•^ 
vivres  &  de  bédul  pour  fa  provifion ,  ôcquan-fuY//"**" 
tité  de  chariots;  &  menant  avec  lui  pluueurs 
de  ces  hommes  ,    ^  que  dans  le  païs  on  ap- 
pelle PJjlIesy  qui  &;ueriflènt  les  morfures  des  prcfr«t,«t 
{erpens  en  fuç^nt  le  venin,  &  qui  par  leur^«  «or^rV. 
charmes  &  par  leurs  enchantemens  émouflentî?47„f* 
toute  la  fureur  des  ferpens  même ,  &  les  adou-'*  ^•"»"- 
ciflcnt  de  manière  qu'ils  ne  font  aucun  mali 
La  marche  fut  de  fept  jours  entiers  pendant 
Iefi]uels  il  étoit  .toujours  à  la  tète  des  troupes, 
&ns  jamais  fë  fèrvir  ni  de  cheval  ni  de  chariot 
pour  fe  délafler.  ^  Jamais  il  ne  mangea  qu'af-.o^■JJ^ 
îfis  depuis  le  jour  qu'il  eut  appris  la  défaite  de^^^^JJ^^^ 
Pharlale  ,    ajoutant  encore  cela  .à  fon  deuil  ^w^îj^ 
de  n'cqre  jamais  couché  que  la  nuit  pour  dor-£!  *  * 
xnir. 

^  Etant 

f  •     ,  ■■ 

fè  piqnoient  de  fiiire  de  ces  miracles.  Ceft  far  cela  qu'eft 
Ibnde  ce  que  Dieu  dit  "k  fbn  peuple  dans  Jeiemîe  vrii. 
17.  gl^a  eue  ego  mittam  vobh  ferpentes  reguhs  ,  tinîbm  non 
'tp  iaeantatio.  Ces  malheureux  enchanteurs  ^toient  ibu* 
vent  punis  de  leur  prélbmption.  C'cft  pourquoi  TAuteuc 
de  l'Eccleûaûique  dif  :  ^'s  mîfirehttm  meantatort  à  fertentê 
fercmjfoi 

69.  Jamais  il  ne  mangea  qu*ajjts  depuU  le  j ont  quHl  eut  apm  \ 

fris  la  défaite  di  Pfoarjate.j  Voilà  donc  une  marque  oc 
ikttiL  C*cft  €•  que  ooas  ne  compicaons  pas  aujourd'hui, 

Y  7  Cette 
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.  ^  Etant  donc  parti  <1' Afrique  tu  mnlieir 
de  Itlvver  av^ec  fim  Armée  qoi  étoic  d'enviroa 
dis-mîile  homme» ,  il  trouva  les  aSaires  de 
Scipioaâc  de  Varus  en  très-maufais  termes  à 
^^f,,^i{.  caufe  de  la  diviiion  &  de  la  mefinteUigence 
I«^çt4esci.qui  étoient  fur  venues  entre  eiix>  &  qm  Jet 
IÛm.       obligeoient  à  ramper-  devant  Juba  >  &  il  mire  ^ 
J[jJj/j^Ç;  cour  à  ce  Prince  infupportable  par  la  fierté 
K(!i  *  ^  P**^  l'orgueil  que  lui  mfoiroioït  fes  Ttcheflfes 
•lifxS,     Se  fa  grande  puiflance.    Cette  fierté  &  cet  or- 
^         gueil  parurent  dès  le  premier' jour  qu'il  ck>B- 
na  audience  à  Caton  j  c|ur  il  fit  placer  £»  fie-* 
ge  entre  Caton  &c  Scipion.    Mais  O^on  Gais 
Awonhir- balancer  prit  fon  fiegefic  le  mk  à  côte  deSci- 
àiaudîeacf  pion  qu il  plaça  par-^là  au  milieu  ,    quoique 
^jubv     sçjpjojj  fû(  fon  ennemi,  ôcqu'il  eût  écrit  con- 
tre lui  un  livre  tout  rempli  d'injures  atroces. 
Cependant  les  ennemis  de  Caton  n'ont  point 
voulu  lui  tenir  compte  de  cette  aâion  peine 
de  vertu  &  de  courage,  &  fi,  loriqu'il  étoit 
en  Sicile,  ''  il  lui  eSt  arrivé  de  fe  promener 
avec  Phitoftrate  &  de  tnettre  ce  Phto/ôpbeuf 
«lainiM    milieu  par  honneur  pour  la  Philofoptue,  on 
^^MTonjui  en  &it  un  reprodie  qu'on  ne  lui  parào&Be 
point. 
Caton  reprima  donc  ainfi  en  cette  occafioo 

11 
t« 

Cette  fituation  de  manger  coucha  nous  paroh  au  ooomi* 
re  très  idcommode.  Mais  ce  feul  esen^ple  de  Catoo  pcoo^ 
ye  inconteftablement  qu'ils  regardoient  comme  une  choft 
dëlicieufe  de  manger  couchés ,  &  comme  une  incommo- 
dité infupportable  de  manger  afTis.  Si  cela  n*avoit  pas  été» 
tant  de  Nations  auroient  elles  fuivl  cetuiàge,  &  auioit-il 
duré  fî  long-temps  i 

Y&.  Etant  donc  parti  J^jifiîque  au  milieu  de  PÏIyver.']  H 
me  ièmble  que  Plutarque  n'inftruit  pas  alTez  ion  Leoeur 
de  ta  marche  de  Caten.    Il  part  de  Cyrene  pour  allei 

-   foindrç  sçipipn  ^  Y«w>  q»u  9imm  ww^  4  te  cm 


1^  folle  arrogance  cie  ce  Roi  >  qui  bàbit  dç  ^atoii  !»>> 
Scipipn  &  de  Varus  comme  fès  Smwpes»  &scMoa«B^ 
il  les  iKconcilia  toas  deux.    Comme  tous  le^v^u^ 
Officiers  le  preflbieac.de  prendre  le  comman* 
^mem ,  &  que  Scipion  &  Varus  lui  cedoieot 
»ix-mémes  cet  hornieur»  il  prôtefta  fu^H  xvcml^ndV 
wiokmt  foh*  Us  Lwx,  vu  mime  ftte  ce  » V»  î^  Î'scî. 

guerre  à  celui  qui  ks  Avoit  violés  y  et  qs^mt^^^^"^    .-> 
n^étêfU  qne  Pr^reteur  il  ne  ammanàsteit  point 
fn  prtfeme  îu%  VrecmfuL  Car  Sciplom  avoir  été 
fiût  PfOconful>  &  fur  ion  notid  le  Peuple  avoic  ,p«ree  qm 
cette  confiance  que  leurs  affaires  iroicnt*biettïïïc''2!U?to 
-en  Afrique  pendant  qu'un  Sdpion  7  commanr  sîfp^i^ 

Scipion  ayani  donc  pris  la  conduite  de  TAr-  -^^i»«» 
mce ,    vouloit  d'abord  ,  pour  faire  plaifir  à 
Juba  ,    que  Ton   paflat  au  fil  de  Fépée  tous 
\e&  habitans  d'Udque  fans  aucune  diftincSion  x^tÙ^^ 
d'âge  ni  de  fex«,  &  que  Ton  rafât  la  Ville  j^^^î-». 
comme  une  Ville  qui  teaoit  le  parti  de  Ce&r. 
Caton  ne  voulut  pas  le  fouflFrir  >    mais  il  ft  ca«>«  ^ 
mit  à  crier  en  frfein  Confeil ,  proteftant  ^ap-***^**^*' 
pelknt  les  Dieux  à  témoin  contre  une  johu- 
^joanité  fi  inouïe. ^Encore  eut*il  bien  de  lapd* 

ne 

du  Roi  Juba.  II  cft  lept  jouis  en  marche,  &  00  ne  voit 
ni  ou  ,  ni  comment  if  arrive  ,  &  on  Je  voit  enfuite  \ 
tJiique  »  làns  qu'on  fâche  comment  il  y  cft  aflc.  Ceft 
pcut-êne  ma  f^iae  »  mais  il  me  paroît  que  cet  endroit  d#-  ' 

.  mandoic  un  |>lus  grand  éclaifciflem^nt. 

^Jl'  J^  '?'  '-^  ^^H  i^  ^'  prwnener  avec  ThîloJîrateA 
C  elt  le  même  Philoiophe  dont  PJutarqae  parle  dans  la 
Vie  d'Antoine,  Ôc  dont  il  demie  une  idée  qui  s'accorde 

pu  avec  l'honneur  que  Caton  lui  iàit  ici.  Car  il  paroît  qu*il  ■   ' 

feifoît  femblani  d'être  de  la  Sede  AcademiquéT  lorfqu'il 
dëmentoit  tette  doôrine  pat  la  vie  qu'a  mcooit  &  qiii 

<#«H^il'ttavcc)ub(cJ^cauc4t  \ 


çao         CATON  D'UTIQUE: 

ne  à  garantir  ces  pauvres  gens  de  cette  fangtan^ 
te  exécution.  Mais  en  partie  à  leur  prière  >  Se 
en  partie  auffi  à  l'inftante  ioilicitation  de  Sci- 
pion,  il  fe  charge  de  garder  la  Ville  &  d'em- 
pêcher que  de  gré  ou  de  force  elle  ne  tombât 
entre  les  mains  de  Cefàr  9  car  c'étoit  une  pla- 
.  ce  très-forte,  très-bien  munie,  Se  d'une  très- 
grande  utilité  pour  ceux  qui  en  étoieht  les 
fbniit  maîtres.  Caton  la  munit  &  la  fortifia  encore 
vtiâitt!^'    confiderablement,  car  il  v  fit  de  grands  amas 
de  bled,  repara  les  murailles,  hau&  les  tours ^ 
la  revêtit  en  dehors  d'un  fofie  profond  défen- 
du cPefpace  en  efpace  par  de  bons  Forts,  mit 
ABo  qu'il»  dans  ces  Forts --tous  les  jeunes  gens  d*U tique 
j^asTurpeat  dprès  les  avoir  delarmes,  &  reunt  les  autres 
.  g«r«ifaii.j^^^  j^  Ville  >  apportant  un  très-grand  foin  à 

empêcher  qu'ils  ne  reçuffent  aucune  injure, 
ni  le  moincfre  tort  de  la  Garnifon  Romaine. 
De  là  il  envoya  quantité  d'armes,  d'ai^ent, 
&  de  bled  à  ceux  qui  étoient  dam  le  camp^ 
en  un  mot  il  fit  de  cette  Vi^e  le  magafin  de 
TArmée. 

Le  confeil/qù'il  avoit  donné  auparavant  à 
Pompée^  il  le  donna  à  Sci[Hon,  de  ne  point 
i  siiJïS"JÎ  bazarder  la  bataille  contre  un  Capitaine  agucf- 
Mou  ha.  ri  &  très-redoutable,  &  de  gagner  du  temp^ 
kâaiiie.      car  le  temps  aftoiblit  &  emouue  toujours  la 
Lecempt  poînte  &  la  forqe  de  la  tyrannie.    Mais  Sd'- 
p5nïf*di*i*picwï>  enflé  d'une  vaine  préfomption,  fc  mo- 
qrniiAie.     qy^^  Je  Ces  remontrances,  &  dans  une  Let- 
tre qu'il  lui  écrivit  un  jour,  pour  lui  repro- 
cher/a  timidité  >  îl  lui  difoit  en  propres  ter- 
Ltttre  4c'  mes  :  N^êtes-vùus  faf  contertt  tPêtre  bien  i  *w- 
îâjr*     tre  aife  dans  une  bonne  Ville  &  derrière  de 
fortes  murailles  ,  ^ue  vous  veniez  encore  inti' 
fttider  mes  ^ens  dans  foceafon  ^  ^  ks  emf^ 

chef 
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cher    €P exécuter  amragenjement   <e   qifik   oiiP  ^4^^^^ 
refiU»  ?  Qiton  lui  fit  réponfe  qu'A  étoit  toutcM»«i* 
prêt  de  reprendre  les  troupes  qu'il  avoit  ame« 
nées  en  Afrique ,  de  fe  mettre  à  leur  t^te, 
de  repaflèr  en  Italie  >    &  d'attirer  après  lui 
Cefkr  en  les  en  délivrant  eux-mêmes.    Mais 
Scipion  ne  fit  que  fe  moquer  de  ces  offres  >& 
alors  Caton  fit  bien  connoître  qu'il  étoit  très* 
fâché  &  qu'il  fe  repentoit  très-fort  de  lui  avoir  cttom  » 
cédé  le  commandement ,   vojrant  bien  que^^f^^i^ 
Scipion  ne  Conduiroit  point  bien  cette  guer-^jjfy"**' 
re  9     ou  que  quand  même  par  un  coup  descipiom 
haxard  &  contre  toute  apparence  il  viendroit 
à  remporter  la  viâoire  >  il  ne  fe  comporte- 
roit  pas  envers  fes  Citoyens  avec  beaucoup 
de  modération.    Ceft  pourauoi  il  fe  confir- 
xpa  dans  fon   opinion ,  &  il  le  dit  même  à 
fes   amis  ,    f »'//  n'avait  point  Ju  tout  bonnen  àt<ur%  u 
effet ance  de  cette  guêtre  ;  à  caufe  de  Pignotanceo^\n\in<i,à% 
tà*  de  Vtnfenfée  fréfimption  des  Chefs  ^  mais  que\^^ 
f  par  un  bonheur  inefperé  Ce  far  étoit  défait  y  il 
ne  demeurerait  point  à  Rome  éf*  qn'tl  fuirait  U 
cruauté  é*  J^ inhumanité  de   Scipion  y  aui  faijoit 
déjà  des  menaces  très-vives^  tris-infùlentes  con^ 
tre  plufîeurs  "Romains, 

Le  malheur  qu'il  avoit  prévu,  arriva  enco-  ctrem». 
re  plutôt  qu'il  ne  l'attendoit  ,    car  le  joùrJîîSîiJ'jïte 
même  qu'il  pgrloit  ainfi,  il  arriva  le  foir  bienJ'^yj^JSl^ 
çard  un  courrier  qui  vint  de  l'Armée  en  trois  «•«<•  ' 
jours  >    &  qui  apporta  la  nouvelle  que  tout 
étoit  perdu,  ou'il  y  avoit  en  une  grande  ba- 
taille près  de  ia  Ville  de  Thapfe  y   que  Ce-,,     ,^ 
far  avoit  remporté  la  vidoire,    &  forcé  lesi»"»îSoiV.3î 
deux  camps  dont  il  étoit  demeuré  maître;  querSlVrc  po». 
Scipion  &  Juba  s'étoient  enfuis  avec  peu  de'^*^'**"** 

gens, 
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gens,  fie  que  tout  le  rpfte  aroicété  pailè  au  fi 

Fkaycoff  ^oc  OC  1  CpCC* 

Î3S  r5î«.     A  cette  nottvelle  toute  la  Ville ,    comme 

itaiî!"  **   ^°  P^^^  penfer,  dans  un  temps  de  guerre  & 

dans  ]es  ténèbres  de  la  nuit,  fut  fàifie  d'une 

telle  frayeur ,  &  fut  fi  troublée  &  hors  du 

fens ,  qu'elle  pouvoit  à  peine  fe  contenir  dans 

fS^*^ *•""&&  murailles.    Mais  Catoa  courant  par- tout, 

t'îïbSîriU  Wêtoît  tous  ceux  qu'il  rencontroit  &  qui  fti* 

lfSV»lV«aU  y^^^  crioient  comme  des  gens  éperdus.  Ici 

fti/tïï.      confoloit  le  mieux   qu'il  lui  édbit  poflîblcj 

Se  ôtok  au  moins  de  leur  frayeur  rétonne* 

ment  6c  le  trouble ,  leur  difknt  que  Ix  perte 

n'étoit  peut-être*  pas  fi  grande  qu'on  la  difoic, 

que  c'écoit  la  raûmme  de  &ire  toujours  k  . 

ml  plus  grand  j  par  ce  moyen  il  appaiû  k  • 

tumulte. 

»  Le  lendemain  dès  le  point  du  jour  il  fit 

ittMffmhu publier  à  ton  de  trompe  que  les  trois  cens, 

U^mStiL  *   >y  ^y^^  choifis  pour  fon  Confeil ,  &  qui 

ctoient  tous  des  Romains,  que  leur  négoce» 
ou  leur  banque  avoit  attirée  en  Afrique,  s'af- 
iêmhlaiTent  uir  l'heure  dans  le  Teinpie  àe  Ju- 
piter ,  avec  tous  les  Senateun  qui  étoient  à 
Utique,  &  tous  leurs  enfans.  Pendant  qu'ili 
s'a(Ièmbloîent>  il  Tint  <)e  fon  côté  fans  faire 
paroître  la  moindre  émotion  &  ,avec  une  ccrn^ 
tenance  auffi  ferme  &  auffi  raffife  que  s'il 
ç^mcu?  d«  n'étoit  rien  arriVc  >   tenant  dans  fa  maifi  uù 

cacn  .liant  P^^  ^^^  ^^'^  ^^  cbcmin  felfaut.  Cétoit 
•n^ônfeû?  un  ccat  des  armes»  des  machines,  en  un  mot 
îït 7roapM.de  toutes  les  nounitîons  de  guerre  &  de  boa- 
2r.*iïînV.*  ehe ,  &  de  toutes  les  troupes  quil  avoit  en  loa 
5^1 9»-»  pouvoir. 

Quand  ils  furent  tous  alTcmbiéay  il  coQv 
^Eoen^a  par  les  trois  cens,  fit  un  grand  éloge 
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<kr  h  bonne  volonté  &  de  li  fideUté  dont  Us 
ament  doané  des  pi^uves  en  ièrvant  de  leurs    . 
tMeosy  4e  lettrs  peribnnesi  Se  de  leurs  confeâs 
la^  bonne  cattfis.    Il  les  exhortt  à  ne  pis  fe  dé* 
couTi^ger. ,  &  à  ne  PAS  iê  feptner  en  perdant 
l'eTpeiaoce  Se  en  cherchant  a  &  '^^^  ^  ^ 
prendre  la  fuite  chacun  de  leur  côté.    Qvut 
ê'âs  demeuroient.eofeœhle  y  Cefsr  les  mq^i- 
feroit  moins  pendant  qu'ils  M^oîent  lesirmes 
À  la  main  9  Se  leur  ferog  meilleure  compo&- 
ûoù,  û  la  Fortune  les  redùifoic  à  écre  Tes  fiq^ 
pliants.     Il  les  preHà  <k  pmfer  à  ce  qu'ils 
nvoient  à  faire  >3c  ne  blâma  aucun  de  ces  deux 
partis.     Au  contraire  û  leur  dit  jk^  /  (^^Mf  ^",uï" 
iûsr  feMtiment  de^ha»g<fr  avic  ia  Fart 0m  >  ^^^cJSL 
regarderçit  ce  cbdMgêmemt  comme  tpuwêijf  ^      ^^ 
la  necêffi$é*y    mais  que  s'ils  fnmkf^  h  fetrSi 
de   refifier  0U  malheur ,    éf  de  s*tiff$fir  aux 
Jerniers  f^ik  four  J^enAre  leur  kbeHé  j  mm 
feulement  $1  les  huêrois  ,    mais  H  admirereif 
Jour  vertu ,  &  fi   meUrott  à  leur  tke  pour 
p^uthattre  avec  eux  ^  P'fy^^  ^^  V^tls  euffen(S 
épreuve  la   detsùere  fortune   Je   Jeuf*  fatrk. 
^e  leur  patrie  liHeit  m  Utupe  ni  Aitusnetm 
Se  9  inais  Borne  >  qui  fouvent  s'était  relevée'  de 
fins  pondes  cbàies  par  fis  propres  forces  ^ 
-fiot  fil  fiuJe  grattdeur.    ^«W  leur  repois  eu* 
core  plujieurs  rejfiunes  peur  le  fokt  cr  la  fê^ 
fêté  douleurs  perfomses  ,  do?tt  unedes pkt  gran^  ^ 
•Àes    était   qm^Hs  fmfiùent  la  guerre  contre  un 
homme  que  la  neceffit/  de  fis  affinres  appelhH 
an  phfeurs.  Ueux  en  mime  temps  ;  que  PEfia^ 
pse  s^étoit  revdiée  éf*  jett/e  entre  les  bras  dn 
jeune  Tompée  ,  que  Rome  mime  n^avoitpas  en*    ^ 
cors  refu  ie  frein  qu^eUe  n^avoit  point  accoû* 
Jumé  ^   tuais  qu'elle  re^imhit   &  fi  cahroU 

contre 
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.  €9ntf9  la  fervitude  ;  ^uHl  ne  fallait  point  fmh 
le  àanfff  >  fnais  fuivre  Pexemfle  de  leur  ennemi 
mime  qui   ne  ménageoit  nullement  fa  vie  peur 
parvenir  à  commettre  les  plus  grandes  iniquith  ^ 
au  Heu  que  pour  eux  toute  l'incertitude  de  cette 
gHfrre  ne  pouvait  jamais  aboutir  qu^à  leur  faire 
mener  une  vie  tris-  heur  eu fe  s'ils  réujpjfoient  ,  ou 
qi^à  leur  pfpcurer  une  mltrt  très-glorieufe  ,  s'ils 
venaient  a  fuccamber.     ^ue  cependant  il  fallait 
qu'ils  en  délibéraient   entre  eux  en  priant  les 
Dieux  qu'en  récampinfè  de  leur  vertu  &  de  la 
bonne  valant/  qu'ils  avaient  ta&jours  fait  paras* 
tre^  ils  leur  fijfent  la  grâce  de  prendre  le  parti 
qui  leur  ferait  le  meilleur. 
Afftt  ^M      Caton  ayant  ainfi  parlé,  il  y  en  eut  plufieuR 
jwSÏÏ'^d?  que  ces  paroles  vives  &  pleines  de'  feu  rani- 
erwc**d*?'' ocrent  &  raffurerent  5  mais  le  plus  grand  nom* 
S  c?nfcif '  ^^^  voyant  fon  intrépidité  ,  6  generofité  ,  û 
"*"**'  COTiftance  &  fon  humanité ,  oublièrent  pre^ 
que  le  danger  extrême  où  ils  fe  trou  voient, 
&  Je  r^ardant  ièul  comme  un  Capitaine  in- 
vincible &  fuperieur  à  tous  les  accidens  de  h 
Portune,  ils  le  prièrent  de  fe  fenriràeleurt 
biens  &  de  leurs  armes  comme  il  le  ji^eroît 
/*m'rÎ-  ^  propos  ;  car  ils  étoient  perfuadés  qu*u  leur 
««îM*piâtt»étoit  meilleur  de  mourir  en  lui  obéiflant,  que 
fiîé^S'ïe   de  fiiuver  leur  vie  en  abandonnant  &  en  trar 
•obufle.     biffant  une  vatu  fi  parfaite. 
onpropQ.      Sur  cela  quelqu'un  ayant  propofé  <yi'oTi  fît 
pafûn  Drun  Décret  pour  donner  la  liberté  aux  Efda- 
bîTi^' wi'  ves ,  &  la  plûpit  approuvant  cet  avis  ,  Catoo 
^cawn'i'y  ^ît  xju'il  HC  Ic  fferolt  jamais  ,  parce  que  cdi 
•pp^rt  * ,.,  n'étoit  ni  jufle  ni  raifbnnable  ;  mais  que  fi  te 

moiiK  qu'ils  --A  *^.  •  1  /•!  '*'  ^.^    JL 

î5f?ncM.    Maîtres ,    qui  avoient  des  efclaves  en  âge  <K 
^r  iViï    porter' les  armes  ,  vouloient  les  aflEranchir  ,  il 
'""•     les  rccevroit  volontiers  dans  fcs  troupes.    U 

y 
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y  en  eut  beaucoup  ^qui  promirent  de  le'feire, 
& Ctton, après  aVoir  ordonné  qu'on  enregîtrât 
les  noms  de  ceux  qui  faifoient  ces  oâres  ,  for- 
tjt  du  Confeil  &  k  retira. 

Bien-tôt  après  il  reçut  des  Lettres  de  Tuba?*»»"  '•?** 
&  de  ociiHon.     Juha  ,  qui  étoit  caché  avec^*  j-^jj  «« 
peu  de  gens  dans  une  montagne ,  lui  deman-""    '^*"^ 
doit  par  h  Lettre  fuelk  était  j a  rejilutim;  C4r 
s^ il  prenait  le  parti  d^ abandonner  Utiaue  ,  HPat^ 
tendrait ,  &  s'il  prenait  telui  de  {avenir  le  /#- 
gfi ,  U  marcherait^  à  fan  fecaurs  ^ec  une  Armée. 
£t  Scipion  étant  à  l'ancre  audeflbus  d'un  Q^ 
aâèz  près  d'Utique  ,  attendoit  auffi  à  quoi  il 
ic   détermineroit.     Caton .  jugea  à  propos  de,^  n'JriTr. 
retenir  les  Courriers  qui  lui  avoient  *Ppor-i^(jj»^j«, 
té  ces  Lettres  )  juTqu^à  ce  ^u'H  fôt  afTuré  ài^^^^^^^ 
ce  que  les  trois  cens  auroient  refolu.     Car^îrcom-*"* 
tous  ceux  qui  étoîent  du  Corps  du  Sénat  a-teu?" 
voient  témoigné  leur  bcmne  volonté ,  &  après 
avoir  mis  en  liberté  leurs  efclaves  ,  ils  les  a- 
voient  enrollés»    Mais  les  trois  cens  ,  comme 

J^ens  qui  trafiquoient  fur  mer ,  ou  qui  faifoient  lm  ctow 
a  banque  ,  &  qui  avoient  la  plus  grande  par-St^eîÏMÏÏÎ 
tie  de  leur  bien  en  efclaves ,  ne  conferverentSïîîbîJKSf 
pas  long-temps  les  beaux  difcours  de  Caton  ,«»""««• 
QC«les  laiflferent  écouler  très- vite.    Car  com-  »•"«  «««v. 
me  il  y  a  des  corps  qui  reçoivent  très-promp-  p*"*^*** 
teme;nt  la  chaleur ,   &  qui  la  perdent  très- 
promptement  auffi  ,  fe  reiroidiflànt  dès  que  le 
feu  s'éloigne,  il  en  étoit  de  même  de  ces  Mar- 
chands :  la  prefence  de  Caton  les  échaufibit 
&  les  enflammoit  ;  mais  fi  -  tôt  qu'éloignés  de 
{es  yeux  , .  ils  iâifoient  reflexion  en  eux-mêmes  , 
alors  la  crainte  de  Cefar  chaflbit  toute  forte 
de  confideration  ôé  de  refpeâ:  pour  Caton,  &  Reiit^Toa. 
pour  tout  ce  quixétpit  honnête,    ^iulfimmes-f^^^^ti^ 
•1  mus 
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nâMT  j.  cEftnem-ib  y  t^  i  fMi  fHkfonf^4Ê9mf  de 
fréter  obéiffsnce  ?   hTffi-ce^  fss  là  ce  Cefmr  qià 
m  prefitÊteMemt  ewire  Jet  mmm  toute  U  pmijpm^ 
ce  Romaine  ?    Et  queiqt^mu  de  mut  efi^H  tm 
Sâfsênj    mt  Foimfée,    m  Catom  ?  CeffîêJant 
dams  h  temps  que  tems  les  hommes  pbeut  y   ^ 
qu$  la   terroifr  ks  farte  â  fi  rêhaïffer  encore 
fiifs  qifih  m  droreknt ,  mus  vouhms  somhst^ 
tre  fostr  U  Ukerté  de  Rome  j  ^  reufermér  dam 
XJtèquo  y  mm  prétemkms  faste  U  guerre  à  eeim'i 
,  à  fui  CéUms  Im-même  fuyant   avec  le  gratsd 
ItomfH ,  a  ahamdotsHé  toute  Fltalie  y  ^  mus 
afframbifom  nés  ejctaves  ceutre  Ce  far  >   mus 
À  ^ài  il  m  refie  ^lu' autant  de  Ukerté  ^u'èl  lui 
ftatt  de  mut  en  unjfer.    Revenons  dom  à  rsomy 
smfenfés  fue  nous  fimmos  y   ceffint  de  mut  mi» 
suumitre  ,  &  fendant  fà*il  efi  encere  tesufs , 
impbrom  la  clememe  du  Vainfueurt  y    ^  en* 
wj^om^lefrier  de  neus  rece^Pùir. 
1*^^1)1?*      Cécc»ent  là  ks  confeils  que  donnoient  les 
£ïr/*"i'r  P^^  modérés  des  xxfM  cms  ;  mais  h  piàpart 
^«^   penfoient  à  fe  fiufir  de  ceiut  du  Sente,  ne <x)u« 
im  fais    tant  point  que  s'ils  les  avoiemenleurpiBfl&QCe> 
•**•  *^**'*  Us  ne  fiflent  plus  facilement  leinr  paix  arçcCcûr. 
Caton  eut  d'abcM'd  de  gmnds  (bupçons  de 
ce  changement  $  mois  il  ne  voukit  pas  Pa^^ttK 
fimdir  ,  il  ie  contenta  d'écrire  à  Scipion  &  à 
Juba  de  ne  pas  venir  à  Utique  à  cauie  du  peu 
de  confnnce  qne  Ton  pouv<^  {)reodre  foi  ces 
trds  cens  y  &  rentûy a  ks  Cooriki^.    C^x  de 
leurs  gens  de  cheval ,  qui  ^étoient  fauves  de  h 
biteille  en  9iBti  grand  nombre  y  s'écant  appro- 
chés d'Utique,  envoyèrent  à  Céton  trds  liom- 
œes  de  kur  Corpa,  qui  m  M  rapportèrent 

;7»f  Ces  0£klirt  vmt  farUr  à  Itm  trui^e,^   Iç  moi  do 

tau 
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pas  une  feule  &  même  refohition  de  toitte  leur 
troupe ,  .mais  trois  diflèrens  fentimcns  qui  ïà 
parcaçeoient.    Car  les  uns  voukikMt  aller  trou-  D!ffërM« 
ver  Juba  ,  les  autres  aimotent  mieux  fc  rm^  cly^tu 
dre  auprès  de  Caton ,  &  il  v  en  avoir  qui  crai-SÏ/Je^'ï,*!- 
gnoient  de  s'enfermer  dans  Utitpie.  tm^iiê, 

Caton  ,  informé  de  cette  diipute  ,  dmgett 
Marcus  Ruhrius  d^avoir  l'oeil   fur  le»  trois 
cen^  y  de  recevoir  doucement  les  fignacure» 
de  ceux  qui  affranchiroient  leurs  efdaves ,  & 
de   ne  les  point  forcer,  &  prenant  avec  lui 
tous  ceux  qui  étoient  du  S^iat ,  il  fortit  (ÏV-  c,»,,  rm 
^ue  ,    &  alla  parler  aux  OflBciers  de  cette  po^ïï,*,  [ 
Cavalerie  qui  attendoit  dehors.    II  les  conjwa  &adei"" 
de   ne  pas  aha»doJtner  tant  de  Sem^eitfs  R^^yy^'cM. 
mains  ,  aui  étekîa  des  fremms  VetfewMgef  dH^^l^rw. 
'Rofn£  y   de  ne  f^  pnné^e  Juka  peur  QéeéraiW'^.^^l 
au   lieu  de  Ça$om  ,  &  de  pourveir  en  smmm 
au  falnt  de  imt  le  parti ,  e^  sbacwn  à  leur 
propre  falut  en  entrant  tous  dans  Utique  ,  oui 
n'éteit  pas  une  Ville  à  itreprife  £embW,  mais 
ans   avait  ajfez  de  numitiws  de  guerre  &  dé 
bouche  pour  pîufieurs  années.     Les  Sénateurs 
leur  fàifpient  les  mêmes  pieres  les  larme»  aux 
yeux.    7»  Ces  Officiers  vont  parier  à  leur  trou^  cu  os- 
pe  ,  &  cependant  Caton  ^affied  fur  un  pctit^e/ûSg 
tertre  avec  ces  Sénateurs  ,_en  attendait  la  ré- SîSf;^ 

ponfe.  IbadmfMi 

Dains  ce  moment  ^nive  Rubrius  tranfoorté  ' 
de^ colère,  &  fe  pla^nant  bauteniem  du  des* 
ordre  &  du  tunwlte  de  ces  trois  cens  qui  ^é* 
joient  mutinés  &  oui  v^uloient  faire  foulover 
la  Vxue-    Sur  cela  \e$  voUà  tous  qui  delèfpe* 

rem 
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leot  de  leurs  afiàires,  &  qui  ie  mettent  à  ver« 
fer  des  larmes  &  à  déplorer  leur  malheur.  Mais 
Caton  n'oublioit  rien  pour  les  rafTufer,  &  il 
envojra  vers  les  trois  cens  les  prier  d'avoir 
ito^ôfi.  encore  un  peu  de  patience.  Cependant  les  Of- 
^HÎM"*"ficiers  reviennent  avec  des  propofitions  très- 
ï?îi&!?.  ^^^  ;  car  ils  déclarent  qu'i/r  i^ avaient  que 
'  féUre  dette  à  la  foUe  de  Juha  ,  &  qu'iU  ne 
craiçneient  point  Cefar  >    tant   qu*ih  autêieut 
Caton  à  lenr  tête  ;    mais  qn^ib  tranvoient  qn'il 
et  oit   tfès-'dangereux   de    $^ enfermer  dans  une 
^"^^'Ville  y    dont    les  habitant  itoient  Phéniciens ^ 
ïïfe.r'""  ^eft'i^dire  ,  la  plus  changeante  é"  la  flus  dé- 
,    lojiale  Nation  du  monde*    Car  ils  ne  remueront 
point  frefintement  ,  mais  dès  que  Cefar  viendra 
à  par  oit  re  ,  ils  prendront  fbn  parti  ^  nous  li" 
vreront.     Si  Caton  veut  donc  que  nous  nous 
joignions  à  lui  pour  faire  la  guerre  de  concert  ^ 
il  f fut  qu'il  thajfe  tous  Us  habitant  ttUtique^ 
au  qu*il  les  fajfe  tous  Pajfer  au  fil  de  Fépéejus^ 
qu*au  dernier  y  é>*  qu^il  wfs^  appelle  enfuit e  dans 
fa  Ville  lorfqu^elle  fera  pure  &  nette  de  Barha* 
tes  ér  dEttnemis. 

Caton  trouva  ces  conditions  très-craellcs 
^  6c   d'une  barbarie  afireufê.     Il  leur  répondit 

S  Caton  re-  pourtant  avcc  douceur  qu'il   en  dèlibereroic 
6vcc«r,8e  avec  les  trois  cens  ,   &  étant  rentre  dans  la 
îjSqSe**pôîr  Ville  ,  il  alla  leur  parler.    Tout  le  reipcâ  que 
ttSïceSf  ces  gens -là  portoient  à  Caton  ne  les  obligwi 
point  à  chercher  des  adouciflemens  &c  des  dé- 

4ed*arent  ^^^  >  ^^  ^  '^  dcclarerent  en  face  qu'ils  fe 
^umÎTm  fâcheroient  contre  celui  qui  voudroit  les  fbr- 
ftuiTpe'r.cer  à  faire  la  guerre  à  Ceèr,  ce  qu'ils  ne  pou- 
w  à  ctfar.  yQigjj  j  jjj  ne- vouloient  feire.  Il  y  en  eut  mê- 
me quelques-uns  qui  marroottoient  entre  leurs 
dents,  qu'il  fàlloit  letenir  les  Seaatcurs  dans 

la 
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la  Vilte  ,  jusqu'à  ce  que  Celâr  fût  arrivée 
Mais  Caton  ne  fit  pas  femUaQt  de  l'entendre  » 
our  même  il  avoit  l'oreille  uû  peu  dure. 

Dans  ce  moment  quelqu'un  vint  l'avertir 
que  toute  la  Cavalerie  fe  retiroit^  craignant 
donc  que  les  trois  cens  ne  fe  portafl^nt  à  quel- 
que extrémité  contre  ces  Sénateurs  ,  il  fe  le- 
va ,   &  y  marcha  avec  fès  amis  >  &  les  voyant 
xiéja  aflèx  loin  y  il  monta  à  cheval ,  &  fë  mit  cmm  ttmà 
à  les  fuivre.    Quand  ils  le  virent ,  ils  en  fu^ïeMJîè^CTîV 
xent  ravis,  le  reçurent  avec  joye,  &  le  preffe-?iii?^e'f 
rent  de  fe  iâuver  avec  eux.    On  dit  qu'alors  *•*  •"***• 
Caton  fe  mit  à  pleurer  à  chaudes  larmes  ,  les 
priant  pour  ces  Sénateurs  ,    leur  tendant  les  n  wt  «« 
mains,  faifant  toumw:  bride  à  queloues-uns , ce7offic1îrt, 
&  faiûffant  leurs  armes ,  tant  qu'enfin  il  qb-  JïJj^JV  ^' 
tint  d'eux  qu'ils  demeureroient  encore  ce  iour-  "«"'«^  •* 


là  ,  pendant  lequel  il  pourroit  faciliter  à  cesj««^^ 
pauvres  gens  lé  moyen  de  fe  retirer  en-lûretè. 

Etant  donc  retourné  avec  eux  dans  la  Ville,   ii  remi* 
il  plaça  les  uns  aux  portes  ,  &  mit  les  autres  dISl",ae. 
dans  le  Château  pour  le  garder.     Alors  les 
trois  cens  craignirent  gu'on  ne  les  punît  de 
leur  changement.    C'eft  pourquoi  ils  envoyé-  l»  iroî. 
rent  à  Caton  le  fupplier  de  venir  les  trouver  *•■•  ''•■''«»•' 
làns  y  toanquer  pour  quelque  raifon  que  ce^^*^*l*'^ 
fût^  mais  les  Sénateurs  l'environnant  en  fqu- '"*"'*'' 
Je,  ne  voulurent  pas  le  permettre  ,  &  direqt  ht»soa». 
1  qu'ils   n'abandonneroiént  jamais  leur  protec-iSSchîu 

I  teur  &  leur  (àuveur  à  des'pèrfîdes  &  à  des  traî-**'*^'**» 

j  très  ;  car  la  vertu  de  Caton  étoic  alors  géné- 

ralement reconnue  ,  refpedée  &  admirée  de 
'  tous  ceux  qui  étoient  dans  Utique  ,    &  l'oti 

voyoit  clairement  que  dans  toutes  fes  aftions 
il  n'y  avoit  ni  aucune  f^uflèté  ni  la  moindre 
pedtc  tromperie,    Quoiqu'il  y  eût  déjà  long- 
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Il  r  «toit  tempi  cttfi]  Éf<At  ftlMu  de  ftf  tuer  M-^mêtoéî 
lemVqS*  tf  M  ApûTgnok  pouffatït  lîi  trâvttict ,  ni  kl* 
priî^re  pVnî  quiétude» ,  nt  pmnfeS  p«>af  les  *!trfe$,  afifl  qif*. 

h  vje ,  ^'  car  cette  irtfpwSewce  qu'fl  avoie  cfe 
mouVif  rfétoit  point  cachée  ,  ouoiâu^îl  tfcn 
fît  aucun  ffcmbiam.  Il  (è  rtimt  éom  atot 
prières  des  trais^  cen»,  fit  ai>rès  avoir  conCcAé 
Se  raflbré  le^  Seiïatfcurs  j  il  alfet  les  trouvet 
tOHt  feul.     Ils  le  remercièrent  d'abord  de  ce 

3\/iî  étoit  vertu  ,    &  le*  prièrent  de  fi  firvit 
'«r«  tn  tûuf  &  ptT'^oÈt ,  Jtavéh  en  etfx  mte 
entière  cûfftlanee  y    ^  de  kut  patidomtét  Ihft 
fbihlejfe  /ils  rfAmmf  fat  Ums  iei  Catmt ,   é^ 
iik   fftevoieiH  fat  fa  fermeté  de  etmriegBr  ^ 
tttMnA^fa  ntsgnanifttité  ;  ji^Ht  éttfknt  dune  refrht  Je 
«ï^  *  f«»  dépwtet   à   Cefar  pour  lia  detftander  forêm-^ 
u!ilT^ollf^if  fif^^  *  jpf««fpr  pùnr  lequel  Ht  deménkk^ 
fuient  grâce  ,  &-  que  s^iU  né  puvosenf  roétêf^r, 
^s  ne  recevr (fient  point  ceile  j»V/  'Otfiit^uit  leur 
accorder  â-  eux-mêma  y    ér  fue  pour  raweifr 
de  lus  fiul  ils  proient  U  guetft  juTiu'au  der- 
nier'fiupir. 

Caton ,  après  le»  avoir  remercier  de  fac- 
tion qu'ils  lui  téraoiffûoiedt,  leardr,  ^efint 
ceMitmiky perdre  un  moment  tu  dévoient  envoyer  tra'OaiU 
ciSfâux'  lèf  i  leur  propre  faiut  y    mats  tjfiV  ne  faHoH 
•^'•^  point  potier  piiur  lui.    Car  y  ajôutart-if,  c'efi 
auii  vaincus  à  prier  ,     &.à  ceux  ftf/  mit  met 
fait  à  demander  pardon  ;  mais  pour  tnoi  ^   non 
feulement  je  me  fièis  maintenu  invincible  toute 
ma  vie  ^  mais  ^ai  toûjoutt  vaincu  autant  q^e 

7  j.   Car  crttt  impatience  qu*îl  avit  de  nfûmrir  n*^oi0  pimt 
eaihU  qtt<ffqien  n*efi  fU  auck»'  feiHl^tdnf,']     iXj  a  daHï  le 

I»'  Mt#;)corT^,    Ce  qui  cft  ^ûËlcinei»  corroiA^*  Ia<4^ 

de- 


p  Fêf  ^oiêh  ,    &  fai  ëîHiffé  eét  ttvânta^  fifF 
Ce  far  que  rhoimêteté  ^  la  juflke  fint  de^  féM 
éSié.    Ctf  bn-fritm  pi  éfl  ^àinck  é"  prsà  en  ^f**^»»» 
fiâg^ant  Stity  edf  ce  tpfil  a  tùùjoêrs  *ii  ift/tlv^  tikiSiki 
fS^aébhtM  càmfé  fa  fétrk  ,   eft  àuJtfàfifJMpkl'^''^ 
némejtf  déesmvert  ^  ave¥i. 

Après  aVôif  àiiîfi  paFÎé  atùiê  ttoiâf  éei»  ^   il 
lés  qoîfta  ,    &  tyini  eU  aVîs  octe  C^f  éfoît! 
déjà  en  marche  avec  toute  foh  Arifeiéé  poor  v6-' 
rîir  à  Urique  ,  Ouàif ,  dit-fl ,-  //  ^otéiii  d&ne  een-    Mot  êi 
fté  nàué  emfhe  ioHtré  dès  hàinUi^  !  Et  fé  t'o^ur- ^Î^PoSô 
mht  vere  le^  SenâteUi^s ,  3  leur  éôtVfeflla  de  ne'*'  '^*^"* 
pas  cfiflferei'' ,  &  do  fe  fe\iyer  pemîiht  que  fef 
Cavderie  ëtôit  encore  dafty  H  ViBé.    H  férrriî 
éhfiiité  touffe^  \éé  portée  ,-  ^xéepté  «tfç  fëulë 
dtf  mendk  au  i^ért ,  ÂffHbui  àti  ^i^affifeato  â 
tous  fc^  gens ,  eut  feki  qtté  tout  fe  p^3t  avec  ^J;J';,3Jii 
Oï^t<e  ,  etopêchâ  lé  tumulte  &  Isr  cénfufion ,  p"ur'**rai"e 
flé  fouffHt  pofat  qtfotv  fit- 1*  tttoin<É»e  irJjuitî4l«Vi"J. 
ce  ,  ni  fe  fiàoîMite  toft^à  perforiW,  &  fk  dOrr-i 
ffer  à  ceuy  qui  étbient  pauvres  toutes  fés  prd- 
vifions  dont  ib'  âtvoîiéttt  befoirt  pôUr  fc  fatK 
ter. 

Sut  des  entrèfidtes ,  Marcu^  Odôrâm  arrive!  ee»  i« 
avec  deux  Légions  ,  &  campé  âfl&  près  d^U-îîoûXl 
dque ,  il  envtîyé  d'afcbfdf  à  Catott  un  Officier  ^«"Î^Jî 
pour  i^gleF  afvéc  M  le  éôitttmndémétit  qu'als*''*'"^'^*- 
dévoient  avoir  l'un  6c  Tautrè.    Catori  ne  ré- 
^ndit  riéii  à  cetf  OfBcief  ,   mafe"  ie  tournant' 
v^rs  Tes  amis  ,   l^àiis  étmiiànr-iiimH ^  leur  dit-il  y  bmu  m»t  4« 
qiti  ths  affaires  aillent  fi  mal  ,    lorsque  nous  vlmSxûon 
tfoyons  que  cetH  malhewreufe  ambition  de  row-**®**'*"' 

vtandét 

aati^  i£r  jM  ijif  ifihx^.'  etc..  . 

Z2 
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mander  npte  parmi  mus  jus  fîtes  dans  ks  braé 
de  la  Morsi 

Il  finiûbic  à  peine  ces  mots  ,  qu'on  vint  lui 
taor*kri«dire  que  la  Cavalerie ,  en  fe  retu-ant.,  pilloit 
^\\V\^^^àc  enu)ortoit  les  biens  des  habkans ,  comme 
wwn.  d'Uii-dçs  dépouilles  prifes  en  guerre.  ^  courut  d'a- 
bord à  eux  ,  &  ayant  joint  les  premiers ,  '  il 
catDocounleur  arractu  leur  butin.^  A  cette  vue  chacun 
4«?![b^!*"' des  autres  fe  bâta  d'abandonner  &  de  jettcr  fâ 
joan«  kttr  pjQyg  ^  plcius  Jc  confûfion  &  de  honte  ,  ils 

fc  retirèrent  tous  les'  yeux  baiflés  &  fans  dire 
une  feule  parole.  Eniûite  Caton  ayant  fait  as- 
iêmbler  tous  ces  habitans  y  il  leur  parla  en  &• 
veur  des  trois  cens,  &  les  conjura  de  ne  point 
irriter  Ce£u:  contre  eux  ,  mais  au  contraire  de 
travailler  en  commun  à  leur  falut ,  en  deman- 

SîTfuTîe  ^^^^  ^^^  pardon  enfemble.    De  là  il  retourna 
JTonrkVoftfur  le  port ,  vit  embarquer  tous  ceux  qui  par- 
?^<"?ur   toient ,  &  difant  les  derniers  adieux  à  fes  a- 
,01  p«u«t.  mis  &  à  fes  hôtes  ,  à  qui  il  a  voit  confeillé  de 
fe  fàuver  ,  il  les  embraflà  &  les  conduifit  jus- 
qu'à leur  vaifTeau.    Quant  à  fbn  fils  il  ne  lui 
propoû  point  de  partir ,  car  il  vit  bien  qu'il 
n'étoit  ,pas  jufte  de  le  preflèr  d'abandonna  ion 
père  au<|uel  il  étoit  fort  attaché. 
tftffTiiius      Parnu  tous  ces  gens-là  >  il  Y  avoit  un  hom«  ' 
îîmîîïr?.   me  nommé  Statj^llius  ,  qui  ctoit  fbrt  jeune, 
ciw!^  **•  mais  qui  fe  piquoit  de  fermeté  de  coun^  ,  6c 
qui  imitqit  la  confiance  de  Catoû  &  ton  im- 
paiTibilicé.     Caton  le  prefibit  de  s'embarquer 

com- 

74.  Cefl  à  vm  t  lem  dit-il ,  À  dmoHir  &  i  di/pper  Pm- 
Jlkre  de  et  Jetme  homme,']  Par  CCS  paroles  >  Catoo  ^t  en- 
tendre  que  la  dispofidoa  d*aaie  où  ce  Stacyllius  iè^cro- 
yoit>  ctoit  plutôt  une  enflure -de  vaioe  gloire,  qu'une  se 
mbie  fometé  t  &  que  le  poni  qui  conveooir  à  Caton* 
qui  afoit  toftjoius  ùik  proKOloa  a'uae  ? enu  aufi^c  »  ^ 
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eotnme  les  autres  ,    car  il  étcit  connu  pour 

fand  ennemi  de  CcExt.    Comme  il  refufoic  de 
faire ,  Caton  fe  tourtïMît  vers  Apollonidesy 
Philofbphe  Stoïcien,  >&  vers  Demetrius  le  Pe- 
ripateticien' ,  ^^  Ceft  à  vous ,  leur  dit-il  j  à  4f-'CMonciuwgt' 
mollir  &  a  dijpper  t enflure  de  ce  jeune  homme  ^  r^Utî^i-i^ 
&  à  le  porter  i  ce  qui  lui  eft  utile.     Enfuite  îûrïdi'T:' 
conduilànt  tous  les  autres  ,  écoutant  les  prières  tSf*  '**'**' 
de  ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à  lui  de- 
mander, iTpafïà  à  cet  exrercice  la  nuit  entière,      s 
&  une  grande  partie  du  lendemain^. 

Ce  jour- là  même  Lucius  Ç^far  fut  député  Lucimciffe^ 
vers  Cefâr ,  de  qui  il  étoit  proche  parent ,  afitrclf" f  IVa 
qu'il  intercédât  pour  les   trois  cens.     Avant  cVdîVoiîï» 
que  de  partir  il  pria  Caton  de  lui  compo^e^*'•**  **"•• 
mn  difeoùrs  le  plus  touchant  qi^il  feroit  poffi- 
ble  dont  il  pût  frfervir  auprès  du  vainqueur, 
Car  ,   ajoûta-t-il,  en  parlant  pour  vous  ,  je  ne^    v 
rouffrai  pmt  de  baifer  les  mains  de  Ce  far  &' 
dembraffèr  fis  genoux.    Mais  'Càton  ne'  vou-   ca»É  ut 
lut  jamais  permettre  qu'il  parlât  pour  lui ,  r^r,  p'ar'îe/poor 
dit-il  ,  fi  je  voutois  tenir  la  yie  de  la  grâce  de  otrcunk^ 
€efar  >  je  t^aureis  ^«'<à  Palier  trouver  moi-mê-  cîS?dc^i*t^ 
me  fani  autre  interceffeur ,  mais  je  ne  veux  pas''^*'^^^ 
mvoir  à  m  Tyran  f obligation^  et  une  cbofi  qu'il 
mfurpe  ,  ^  fitr  laquelle  H  n'a^  aucun  droit.    Car 
de  quel  droit  Jonue-t'il  la  vie  comme  Maître  à 
ceux  qui  ne  dépendent  point  de  lui ,   é*  qui  font 
^ffitibrerqàe  luil  Mais' fi  vous  voulez.^  voyons 
un  peu  ici  enfimble  comment  vous  vous  pren>- 

dres^ 

gup  étoit  égal  \  Ccfar  ,  ne  conveuoit  p4s  \  un  ieunr 
Hpmmc  comme  lui.  Epiftetc  a  fort  bien  dit ,  que  pmr^ 
tmiter  une  vertu  très-rare  ,  il  faut  être  nu  hmme  tresrarl- 
II  ne  convient  pas  ^  un  hotome  ordinaire  de  fc  euindecr 
R>ut  i^KOk^çwi^  à  une  fi  grande  élévation.  6*»**«^ 
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toient  embarqués ,  6c  n'étant  pas  dans  une 
moindre  peine  pour  ceux  qui  fe  làuvoient  par 
terre  &  qui  avoient  à  pa0èrpardes  defèrts  &r- 
bares  &  lans  eau. 

Ayant  donc  ainfi  congédié  la  compagnie  ,  il 
fe  promena  encore  quelque  temps  avec  (es 
amis  particuliers ,  comme  c^étoit  &  coutume 
âpf<ifo«p«r après  fôuper, donna  aux  Capitaines  des  Cbrps- 
w^%»ix  de-garde  les  ordres  que  le  temps  requeroit^i 
£îî!«A'ie.&  quand  il  voulXJt  fe  retirer  dans  fa  chambre 
g«r4c.        jj  embraflk  fon  fils  &  tous  fes  anus  Fun.  après, 
l'autre  5  &  leur  fit  plus  de  careffes  qu'à  l'ordi- 
naire) ce  qui  renouvella   leurs  foupçons  Se 
leur  fit  apprdiender  ce  qui  ari;iva. 

Quand  il  fut  couché  il  prit  le  Dialogue  de 
^»«|»«;^«-^  Platon  de  l'immortalité  de  l'ame,  &  après  en 

k}»i'À*  ^^^^  '^  '^  P^^  grande  partie ,  il  regarda  an 
l'imîTomiî.  haut  dç  fon  chevet  &  voyant  que  fon  éçée  n'y 
ti4er«me.  ^^^^^  ^^  pciiduë  5  czx  ioTi  fils  l'en  avoit  ôtée 

u  dtauindt  pendant  qu'il  foupoit  j  H  apçella  fon  valet  Se 
SUenîToT*"^^  demanda  qui  lui  avoit  pris  fon  épée.     Le 
epeeau-on  yalct  ne  répo^dant  point,   il  fe  remit  à  lire. 
fc*<ht»et.  &  ayant  lame,  palier  encore  quelque  peu  de 
temps  ,  comme  n'ayant  aucun  empreflement,^^ 
ni  aucune  hâte  de  ravoir  fon  épée ,  mais  vou- 
lant feden^t  fâvotr  ce  qu'elle  étoit  deve- 
nue ,  il  lui  commanda  de  la  lui  apporter.  Cek 
traîna  quelque  temps  ,   &  perfonne  ne  lai  ap- 
portoit  cette  épée ,  de  forte  qu%  acheva  dC: 
lire  le  Livre  entier.    Après  quoi  il  recom- 
mença à  appeller'fes  domeftiques  l'un  après 
taMtre*  hauflànt  extrêmement,  la.  voix,   &  dc- 
Bnf^ne-  lOQandaot  toujours  fon  épée  j  il  donna  même 
îio«*l:of«reun  fi  grand  coup  de  poing  dans  le  vifàge  du 
X,,fàîii<.^re|3Qjier  valet  qui  entra  ,  qu.e  là.  mî^n  en  fut 
^oute  en^glantéé ,  ^'emportant  Se  criant  d^ 


tbatt  Gl  force  jife  fon  fils  é'  fis  dotiiefliqués 
^  UvYniejst  déjà  nud^  ^  jans  arfnes  à  fin  trine^ 
mi: 

Dans  ce*  moment  fon  fiFs  fondant  en  larmes 
entra  dans  ë  cbànàbre  avec  fèâ  amis  ,  &  fe  soniu  e»; 

Sîttant  à  fon' cou;  il  le  nut  à  deplofer  les  mal- «Cambre ^  & 
euri ,  &  à  le  conjorer'par  les  prières  les  plui  leiîw«*à*** 
tfendres  de  renoncer  î  ce  deiefpoir.     Alors  JSr;*^' 
Caton  fe  levant  far  fon'  feant ,  &r  jettatit  fuf 

Kii  un  regard  terrible  >  â?''*^^  ^^  î*"^^  ^^^^^  tfnrîp'nî^ 
^*ce  donc  y-  lui  dît-il  9  j*^  /î»  w*^  vi^  fefftit  ^9^  th» 
trpuhié  fiins  fte'je'm'eHfiis  afpeffùt  Terfii^^ 
ne  ne  cberche,  à  me  détromper  ô*  i^rhe  defa^ 
Ihtfir  fi  le  fafti  ^ue  f  ai' pris  efi* fi  mau*Oais  y- 
mais  oft  nftntpkhe  ê^ exécuter  ma  refilution  y  d* 
0»  me  defarme.    Qije  ne   lies-ti^  donc  aujfi  ton^ 
pere,  mon  bf ave  y  &  auene  lui  lies-tU  les^  mains^ 
derrière  lé  dos  ^  jèfju  à*  cç ^ue  Cefar  vienne  , 
^  qu'ail  me  trouve  hors-  ctétat  de.me  défindrt  % 
Mais  eroiS'Sn  que'faje  hefirn  d'épiée' pour  n^i^ 
tey  la' vie i  En  retenant  mon  haleine  un  peu  de' 
tempe  y  00  en  donnant  de  la-  tête  contre  cette* 
muraiBe,  cela  ne  Jufft'il  pjis  pur  me  donner  là^ 
mortï 

A  ces  par<rfés  lé  jeune  tbmnàe' fortît  de' la* 
diambre  en  pouflàht  de  grands  iânglots  &- 
veriânt   dQ$  torrens- de  pleurs ',    &- tous  {es 
amis  k  fuivirent;    Alors  Caton  adrcfiànt  la 
parole  ii['Apoltonides  &  à  Dèmetrius  ,  rcftés  catos  «*## 
fculs  auprès»  de  liii  >  &  leur  parlant  avec  plus ?„x'pEî;;rï- 
dc  douceor  ,  Et  vous- autres  y  l^ràk-il y  if©»- 5fi;.''£*"*^ 
léZ'VOUS  au£f  retenir  p^r  fitce  dans  la  vie  y  «»Sft7"rtS#» 
timme^'  suffi  avancé?,  en  âge  que ^ je  le  JuiSy  ^  «*/'***<»*' 
ffiees^vous'  là  ^e  pour  me  garder  en  vous  tè^  "**' 
ngnt  dans: le  pémeX^Qk  ^^fPHtf^r'vous  if»elm 
Ipr  '  ieli^'  j^  forte  demonfiiration^pour  me  faïr€^ 


•« 
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vair  qu'il  »*»/?  w  fifrikk  ni  kmtrr  ft»r  Qi» 
feu ,  itrff'ifît'a  {4ti  (f^titt  moffK  p^  fgtÊVfr 

Ja  yie  ,  _  d'attendre  à  U  recevoir  4e  fin  etmemi  l 
■  ^t  ne  .tr^vailh^-VOMt  éw  i  ff  pfrfmifier 
(etif  belle  m^xirnç  t  &'  i  we  d^fr^fTf,  cfim 
que  r'ptttml  fputei  If  s  ttiflrff  fifi/httf,  ej-  teutet 
Iff  anfref  fffjniqaf  j«e  tmf  -ïw»;  '»«"  jnf- 
fv'iff  &  dmf  k/iufilff  oBft  fivgnt  vfit  »  o* 

■    lui  n  fi  f^^ffti  ^0^(jm 

plyi  i  (vii/rtafff  f0t  gtif  i'njm 

m  r  i'  pr'M,  Hfmsifi* 

pis  h  ,    IffH'  4^liktrtrai  m. 

fnehuf  ffrtt  (fvec  affut  f  ptifylte  /#  nr  firM 

Tim 

78.  J-v  gHli  txfmmf  /«  »*frir  dmi  «W  t»»  finw 
vmi  aairei  nilufifhef.j  Ce  palljgo  eu  vilibleoiffit  tac- 
tomptt  iist  le  tàae  •  ok,  on  iit  A  mi  iS/jA  «iXw^fA* 

Il  nul  coiri^CE  conunt  (un)  un  Ml.  iit  nip  uitus  Méataft 
;tp»&i.    &«^(6^".    Cdaeftilair:        '    -  '  ■   i 

T».  Ûnuirim  &  jtfU/nMti  m  .r^ÊÙIitml  rit»  ^  a"  M- 
flti.]  Je  ne  in"«aimc  pM  ^"ApollpnMb?  ,  Fl)U«^tw 
Sloïcien>  ne  réfouaH  lica  pour  uSmbiiue  miE  teipl|itiD|| 
qui^roit  couforme  k  Tes  dogmes.  Mais  pour  Dcmeiciiti, 
ff n  £|U  f(ire>is  >  WT  il  3 Wt  ^'«w'Ihki  IÇ^m'  i  pp- 
Dalèc  ,  &  Aitltov  pi£inc[  lui.  qi  i^iÙl  ffiV'Bi  ^  (Rf* 


.-   . -,  ,  -      -     -  -    .  ,,-  —  ,,  ""îe^V  ., 

OuOn  lut  ce  Dialouia  qui  pio|ivc  ait  •  miequai  qu'il 
fi'e&  fi3  pumis  >lo  Te  vaxt,    Çi{  Jhfl'pftit  .   im-'H  .  n'  H 


E  ieuf  fcis  en-  û  ppit  ^  tfnjDs.  Mai^  ce  qi^»l  j*  tg\ 
de  plus  incoinpT<:hcnrible  ,  c'en  qi^'aTani  o^  de  K  met 
"— -  ' *•'-' —' IV*  tcïi  ■  ftïieqlM»  qu'il 


tnîttja-«Aii  /■f-raênn  ,.  (.*•  «n  )«<  JV  ((/a  »Vjjw  W"^  > 
tria  litH  fti  fiTiBÙ  mimt  A  cna  À  i)iU  U  m"'  fir^  "h*^ 
i««  ji     ■      ■       ■■  -'  ■'■ - 
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witm  '^  fitit  avfir  txtr^i  Us  rdfëmi  intf  vêui 
tmr/  jtntax,  voitt  fuires  ft»hjépbtt.  ^iUgr- 
•oeuS'tM  doat  hàrJimenl:,  ^  liiitt  bien  à  mom  -^ 
fils  fut  lu  ptMVéïU  furvenir  à  fdrfiiuler  Jew 
ftr»i  il  «»  cbtTchffet  à  itfarier. 

^  Demstrius  âc  Apollonides  iie  r^ondirent 
mn  à  cas  puolei  y  mais  après  avoir  beaucoup 
f4euré  ,  ii^  Ijxtirent  de  la  cb&mbic ,  &  on  lui  ^ 
renvoya  ipn  ^ée  pjrun  petk  enfimt. ,  Catoni  tHMftr 
la   praauc  )  k  tira  du  finurou ,  r^ardi  Ji^^^u 
dlé  ifoit  en  b(»i  état,  fc  vo^nt  que  ia  pointe 
en  étoft  bien  acer^  &  le  tranchant  biea  aîgui- 
fit  »    y«  f"'  ma'mttinitit  mon  Maître,  s'écru-t- 
il ,  &  mettant  fon  épée  auprès  de  lui ,  *°  il  re-  n  ,tia,  p, 
pdc  fen  Diidogue  de  Platoo  ^'il  relut ,   dit<-^'^î 


tff  fi;  fi  IsnJibioi  !  AçfataDiaiac  }I  Je  teaioii  fur  tç 
due  Sodatc  ajoûtç:  Il  fimt  aittadTt^m  Dit»  vmi  «vff'f 
■q  «rfri  firmil  di  finir  de  la  vil,  E[  il  fffDOil  poiu 
un  oi^re  t'^at  on  il  Te  (Convoit.  El  c'cft  aiol]  ijue  Ci- 
ffnon  l'a  Fxpliqu^i  dui  fon  i.  Liv.^csTu&ulMict,  Seù. 
ap.  Oio  «H/fin  /i  «tiif  c  V1V4,  m  ÛW^  »«-iR^'>r«S» 
Jî  £ffï  fja^rit.  yriM  mm  dim!«^,  ilU  in  »p*»  Dtmi ,  fn- 
jH^  jMu  iwi  fia  Itmlgrait  {  fW)  wrt  cnfiin  j'ajtdn  Dfiu 
ifff  diitrit ,  m  ttmSM'tfi,  ^ma.  Caml ,  ff  m*liii ,  mt 
Jjjr  iitci'i'''  ;Sii!iM  viV  fipimi  /tmi  ix  bis  tcmbrii  im  Iman  il- 
lam  fxiijfirii  i   rue  muict  illi  vindm  tiaetrh    refait ,  ligts 

loeue.    Si  chacun 
il  le  iiouTc  ,   & 

Êlcu  lui  doDie  de 
i-mfine  cft  dçni 
ijtiron  de  fc  v)a. 
oliçi  Csttç  îfttpJ 

iKît  £i;ç>a>iiiii 
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4»î!l^m-   ^^  >  T^  ^^^  ^^^^-    ^  dormit  «nfuite  ,  fflaîr      ^ 
îïf*î3*"    ^'*^  «otnme  fi  profond  ,  que  x:eux  qui  étoient 
'  .  bots  de  la  chambre  >   rencendoienc   ronfier. 
^  *  Vera  le  minuit  il  fe  réveilla  ,  &  appelb  deur 
de  fès  Aâranch^,  l'un  ai^lé  Cleamhe ,  qui 
étoit  Médecin  ,    &  Fautre  nommé  Butas  ^ 
dont  il  fe  fervoit  le  plus  ordinairement  pour 
Ji\\nZ  ^  affaires  qui  r^rdoient  la  RepuWicjae.    Il: 
^yettnÂ  envova  ce  deraier  fur  le  port  ahn  qu'il  vît  fi: 
qat*  tu      tout  le  monde  etoit  embarque  >  &  avoit  fait 
KlIiVV^  voile  >  &  qu'il  vint  lui  en  dire  des  nouvelles^ 
d? Voirie' Après  quoi  drAnt  (à  nuiin  ,  qui  étoit  enflée  & 
■^^^^      enflammée  du  coup  de  poing  qu'il  avoit  donné- 
à  ion  valet ,  il  la  donna  à  fon  Médecin  afin: 
Mftirfc«iNqu'il  y  mît  UTkhzadzgç.    Cela  réjouît  extrê-       i 
cniiee4«    mement  toute  fa  maifon,  qui  crut  par-là.  quiL       1 
^iTïoiliitf  étoit  encore  attaché  à  la  vie. 
m^^^.       Peu  de  tenaps  après-arrive  Butas.qur  lui  ïap* 
porte  que  tout  le  monde  avoit  fait  voile  ex- 
cepté Craflus  y  qui  étoif  demeuré  pour  quel^ 
qUQ  affaire  >  &  qui  alloit  bien-tôt  s'embarquer^ 
mafc  que  le  vent  étoit  fort  grand ,  &  h  mer 
I^JS:  agitée  d'une  violpnire  tempête,    A  ce  rapport 

^*A"cîîr  ^^^^^  fc  .Fi^  ^  ibupiper  pour  la  compafiion 

Çî  ••rftouît  qu'il  avoir  de  ceux  oui  s'étoient  embardués  par 

.  un  temps  fi^  contraire ,  &  renvoya  Butas  fur 

k  port  pour  voir  fi  quelques-uns ,  obligés  dV 

tàlàr 

y.' 

fivouer,  diè  cft'moms  crîmîfaellè  que'ccTIc  de  cctti  quÎT 
fe  tuent  pour  leur  caulè  particulière  «  raincus  pat.  la  dou- 
leur, par  la  pauvreté,  par  la  aaiote  >  ou  par  quelque  t* 
tre  pamon.  Car  il  y  a  bien  de  la  difiEcrencc ,  à  mon  ar- 
▼is,  entre  la  foiWefle  de  ces  dèi'niers,  &.lc  dicftlpoirdun 
brave  homme  qui  fe  toë  *  non  par  une  failbii  particulje- 
ito  mais,  par  une  raifon  d'Etat ,'  s'il  cft  permis  de  parla 
ttnfî}  Ce  àcrnicr  paioît  en.  quelque  feçon  plus  pardonn* 
bk».  eu;  qtioiaa*U;     ait  dansiîw  aôioa  iwc  fukeut  ^      i 
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irelâGfaer,  n'auix)ie»t  pas  befom  detqueiqùe  ft^ 
cours^  afin  qu'il  y  donnât  ordre. 

Déjà  les  oifeaux  coxamençoiet^  à  chanter  r 
^  il  s^enlormit  encore  quelque  nK>inent.  Bu» 
tas  étant  revenu  ^  &  lui  ayant  dit  que  tour  étoit 
fort  tranquille  fur  le  port ,  û  lui  ordonna  de  Apre,  ar.»^ 
iè  retirer  &  de  fcrraer  la  porte  après  lui,  &  feîïutV/J*"- 
renfonça  dans  fon  lie  comme  pour  repoicr  JJJî^»^'"'*  > 
jufqu'au  jour.     Mais  Butas  ne  fut  pas  plutôt^*"»  r<»ftîr4' 
ferti ,  qu'il  tira  fon  épée ,    6c  s^en  frappa  au  îf-w'/r* 
deflbus  de  la  poitrine  j    mais  l'inflammation  iS!"*"**'* 
qu'il  avoit  à  la  main,  l'ayant  empêché  de  la   «fi»ëbii* 
bien  enfoncer  „   il  ne  fc  tua  pas  du  premiet54\!Ï!  , 
coup,  &  fe  débattant  contre  la  mort,  il  tom*fe;.f** 
ba  de  fon  lit ,  &  fit  tomber  une  table  qu'il  avoit  "  '««i»*^ 
tout  auprès,   &  fur  laquelle  les  Géomètres^* '^""*' 
tracent  leurs  figures. 

Le  bruit  qu'il  fit  en  totobant  fut  emeadu  de 
£ts  donoeftiques  qulfe  mirent  auffi-tôt  àcrier* 
en  même  tetnps  fon  fils  &  &s  amis  entrent 
dans  la  chambre,  ils  le  voycnt  étendu  à  terre ftfîiû«*: 
tout  couvert  de  fing  &  la  plus  grande  partie  rrSÎ?".LS 
de  les  entrailles  répandues  autour  de  lui.    H^»»»'"* 
vivoit  pourtant  encore  &  lès  reg^rdoit.    A  ce'*'*"'"** 
:Q)ea:acle  ils  furent  tous  ûifis  d'une  douleuf 
très-vive/  Et 'le  Médecin  étant  accouru,  & 
ayant  trouvé  que  les  entrailles  n'étoient  pas. 

oflfcn»- 

^LlA.^i  "°  nioaranciit  pf%itf  de  eolttea^mcftf ^e^ . 
cependant ,  comme  Plutarauc  Ta  fort  bien  dit  fut  un  aJ 
ttc  fuiet  dans  la  Comparaifon  de  Thcfée  &  de  Romulus., 
fccafim  f»  émtMt/e  comége,  rend  toAJomrs  p/m  excmfabhcJ^ 

U  r-r^^T  ^'«^?</«/''  ^^  firtir  bars  du  bornes  dé-^ 
t^R^/m ,  e^  renverff  de  fin  ajjtet,  ordinaire,  comme  paf  mm^: 
tÊnp  plm  vuimt,  Qnd  coup  plus  tioleiit  pour  un 'sraidl 
€o«u^c,   que  Un,ïûcd7fiVitic&  la^mcdclLS 


«Btrtali 


^71 


»'* 
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^;«»;w«de-ofe||(^j  lUâcha  de  lès  rdlwitfe&dèrecou-. 
«eme  ua  drc  U  pla^c.  Mèfe  de»  ^««  C^ktof)  fet  revenu 
ff  puye  fe^4«  lu  iévftnouïd^ciMtit ,  éc  &«'ii  commença  4 
I.  recoudre.^  necDni«rf«€  ,  U  f^ouflk  Ic  Medeclii  '/  «f 

éri9»^9iff  déckira  &6  emraiUes,  de  force  <]ue  ^  rheure 


k^in  ac  ^^^  ^^  rendit^  t*efprtt»    Et  dtfnl  le  temps  que 
*M«  ftf  Fon  ^é  cr^oit  pas  que  tous  ceux  de  là  «n^î- 
w»'-    £mi  p^{Ièl|t  encore  être  avertis  de  cet  acci- 


dent, 0tt  \4t  arriver  :à  fa  p<wté  les  trofo  cçnsp 

ecM^yâ^  *  **^  moment  après  tout  le  P^uplè#LffiqMe, 

Î^'^'ÏVS^^^  toas  d'une  ceipmane  v<^  l'appeBoien^: 

^«T'      leinr  bi^nfeicSteurj  Icttr  faliveur,  le  feul  fibre  ^ 

'  Se  le  feul  Invincible ,    ^-  êc  ^ui  lui  doqnojcnt 

ces  nom$  dans  le  temps  même  qu^ils  aveienc 

des  nouvelles   que   Cefar  arrivpit  inceflàm- 

ment.    Mais  il  n'y  avoit  ni  crainte  j  ni  flatte^ 

rie>,  m  différent,  ni  difpute  qu'As  euflfent  ea- 

(èmble  qui  refroidît  en  eux  le  rcfpeâ;  qu'As 

îi«^%j*ponoient  à  Ga«on.    Ils  ornèrent  masnifiquc- 

mtjpi^9-^mcnt  fon  corps ^  lui  firent  4cs  ftmeramcs  rrès- 

^SuH?^  hdDorableS)  6c  l'ienterrereni:  ftnr  Iç  rivage  de  la 

dî'te«!?^**'ner  où  Pon  voit  encore  aujourd'hui  ùl  Statue 

ifto*'  Sïwe  qui  tient  une  épée.    Apre?  qyoi  Qs  aUçrenf 

Jî^^^V^^-tiavaHler  à  ffe  fauvcr  eux-ipcqjc§  6ç^  iâuver 

ïïî«i*ïê.  ^'  Ville. 
uur^u .       (Qçpendânt  Cc&r  ayant  appris  de  ceux  qui 

fiUoient  fe  rendre  à  lui  y  queCàtt^n  reâoic  dans 

Utique  5    &  ne  s'enfuyoit  point ,  mais  qu'il 

r^voymt  cous  les  autres,  8c  que  fon  ^Is  8c 

kd  &c(çs  ttû^s  papfticuUer^^  4ipn;içurpient  touf 

ii 

ti'Mt  im  /«  ^'wpfwil  ffs  9m$  étm  '«  ^^^ ^*^  f"^ 

^é  de  tcinps  televe  infiniment  ces  éloges  >  car  queli«  imf 
prcfllon  Dc  lalloû-il  pas  que  JÎ|  vcxtu  4c  Caioo  «ût  Sùxe 
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qge  le  deflpuids  pe  Perfojwage  étoj;très,.<JiJta 

pJufdilJsfJïïffleatqtf'UluJeiQitpQjEbk-  Matf£H^'k 
çotume  OT  lui  spF"  **  '^''^  *''  Çwpùp  op    ■ 
cçrii  (jn'ii  s'écria  :   ça/t»  j  ^f  t'fnvv  '«  iwr/  »  ««  ■(■  c 

l'eût fowrçî  fl fl 4iiro*t ^  WM  içrijiC 

gjpirç  gw'jl  'wroir  ornç  &  cçlpv^  çpiif 

ïtr.   Mais  cç  que  GçAr  awûiî  ftit.  s 

çii  Caton  en  ià  pMiflapcç,  cft  fiïrt  jr 
On  oonjça^re  (èuleipent  a»  («  &v«ur 
trait  pQTlé  Jl  pe  qui  çtoit  le  p%  ^ 
le  rfgs  honoçiç, 

Cciâr-  Ww  fin  ^ii  ()«'il  fut  bQnwç  tls  pw 
4e  verw,  &forf  ^r*^  pv  fan  wtw;bciii«n(fo.."c,?,î 
4UX  fepimes.  jEtant  CT  CappwJow»  i|  ^mlli:,p.7  . 
]fœé  clicx  wnSfi^ocHt  au  S^ng  Roy^  npqinac '"*«■"«■• 
M^rJir^date,  nqm  ayojt  uns  fort  t)«le  feniin«,  __«"  »— 
^  (1  y  fir  up  plus  kmg  fcjogr  qu'il  n«  ftllqte  "'SIT' . 
pçmr  ia  imitation ,  far  ^1  (kwm  '»«  »  ^eïj^'ÎS.^ 

tr^cwdî  «  à  4^  «illenç*  gy«  J'p»  fetf^kj^Apy^ 

çwirir  contiEp  fui.    T^ntqt  pn  écrivait,  C^ifir"- 
part  demain,  en  trente  jourt.   TantôCj  P^mf.if^Vàt^'- 
(^  Mapbrajste  font  Jeux  boni  amh  ;  Ut  n'ont  Tb^JH!^ 
qifitnt  ami ,  car  la  femme  de  Maphradate  s*ap- 
pelloit  PJjM,  qui  figniëe  «me.    Et  une  autre 
fois. 


fin  l'cfprii  de  ces  hommes,  pont  leur  inTprrei  l'iudace  de- 
Ic  louée  11  tuuiement  1  l'approche  de  Ibn  ennemi.  £c 
d'un  cnDemi  tiâoiieui .  &  ï  U  dilcceiioa  duquel  iU  al- 
louât dïu  BB  memtu  Ic  Totl  CBZ-satawtt 


n  tflhçt   ^^^>  CaUn  ejt  nobk  eJ»  généreMXy^il  a  une  àmè^ 


ujîi'u  ^V^'*^-    Mais  il  couvrit  &  eflfaça  toute  cctttf- 

ft  î£j«  "^"^^'^  P^^  '^  générofiié  de  fà  mort  ,    car 

^«mert.  ^^^i^f^^jj^  yaiUammenr  à  WjouméedePhi-' 

Upp^  contre  le  jeune  Cé&r  &  Antoine  pour 
la  Liberté, 8t  voyant  fon  Armée  en  déroute,  il 
ne  chercha  ni  à  ftiir,  ni' à  fe  cachfer,  au  con-- 
traire  défiant  les  ennemis,  fe  jetfant au-devanr 
d'eux,  &  encour^eant  ceux  de  fon  parti  qui 
étoient  rcffés,  ento  accablé*  par  le'  nombre  it 
n  meorc  tomba  &ns.  vie  (or  un  monceau  de  morts ,  & 
S^lt    l'àiOk  i  (es  ennemis  une  grande  admiradon* 
&BllJtt*  PJ^r  (^  vertu  &  pour  fon'  courage.    Sa  foear 
Pdrciont  P^rcie  fe' fit  encore  plus  admirer  par  fesver- 
**^^ii?î<i  ^^>  ^^  ^^'^  ne  céda  à  fon  père  ni  en  fagefle* 
I5p^e?'ni  &  tempérance,  ni  en  magnanimité.    Ayant 
m^nVenétêmariêe  à  Bh^tus,  qui*  tua  Ce6r,  elle  pir-- 
•agnarimi-^  tîcipa  à  la  conjuration  >  8c  s'ôta  la  vie  avec  uir 
courte  héroïque' &  digne  de* fit  vertu,  &  dir» 
noble  fang  dont  efle  étoit  îffuë,  comme  noas' 
vîS?"il'"  l'avons  écrit  dans  la  Vie  de  Brutus.    Et  &a-- 
î?ï«  £î'*  5^11*us ,  qui  avoit  dit  qu^il  feroit  tout  ce  que" 
23;<«»'j'^««feroit  Caton,  voulut  âuflî  fetuer,  mab  il  en' 
îîeujAj»  fut  empêché  çàr  les  Phîldfophes  A^solionri 
ëaiiJcfr   des  &  Demctrius,  &  enfin  après  s'ôére  mons- 
tre très-fidelle  &  très-utile  à  feràtus,  il  mou-^ 
nie  gloiieufement-avec  lui  à  làbatttOe  dei'iôr 


«     ««       f 


\ 


L.^ 


COMPARAISOhT&c.      y+^ 

LA    COMPARAISON 

DE  PHOCION  ET  DE  CATON. 

• 

EN  lifant  les  Vies  de  ces  deux  grands  Per* 
(bnnages  on  y  trouve  dcs^  conformités  &  '  , 

grandes,  &  fi  fenfibles>  qu'on  voit  d'abord  les: 
roifons  qui  nous  ont  portés  à  les  comparer. 
Car  ils  n'ont  point  entre  eu3t  feulement  ces; 
reffemblànces  communes  Se  générales,  qui  (ê 
trouvent  fouvent  entre  des  hcmimes,  d'ailleurs 
très-difterens^  maîsJeurs  vertus,  comrnenous 
Pavons  déjà  dit,'jufqu'à  leurs  ^us  petites  6c 

Eus  imperceptibles  diflferences,  portent  toutci 
même  caraâere  ,  la  même  forme  ,  &  la^ 
même  couleiTr  àt  moeurs  &  de  fentimens; 
Ceft  ce  qui  éclater»  davantage  par  la  compa* 
raifbn  que  nous  en  allotis  niire,  &  où  nous 
allons  expofcr  aux  yeux  du  Leâeur  tout  ce* 
qu'ib  ont  de  femblable  &  de  diffèrent ,  afin 
que  c6«noiflànt  leurs  vertus  &  leurs  vices  if 
juge  lui-même  lequel  a  l'avantage  &  mérite 
d'être  préféré. 

La  plus  grande  dîflferènce  qui  foiit  entre.  Premier 
eux,  c^eft  ceMe  de  la  naiffanee.    Caton  avoitt;Vwn%r'** 
des  Ancêtres  iiluftrcs,  jl  écoit  arriere-petit-fils-^,»»^^,;  ^ 
de  Caton  le  Gwifeur  ;  &  l'origine  de  P^ocion" 
eft  inconnue  >  pt>  conjeâure  feulement  de  lar 
bonne  éducation  qu'il  avoit  eue,  qu'il  n'étoit 
pas  de  bas  Keu.  tmïs  cette  eonjeâure  eft  peu: 
lare;  on  voyoit  tous  Ifes  jours  des  gens  très- 
obfcurs  auffi  bien  élevés  que  les  prencders  de 
h  République^  ■'     - 

/  Lci^ 
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L«r^«a.     Les  mêmes  principes  que  Phocion  avoit 

liur,^  p"rînci.  pfftféS  4*08  f'éÇ.CÀ/^  û^'  ftS^QM    U  dC    X^I^POS^ 

iS^*iïv..te  ,    Caton  les  puifa  dans  celle  d'Antipater, 

(^hfr^  Phi}ofjbf>hig  S^ïeieii-    AifîG  âls  forme* 

rent  l'un  &  l'autre  leurs  mœurs  &  leur  vie  fur 

le  mod^  rf(5  1$  plus  parfeitte  verçu.  Ceft  de 

là  qu'ils  tirèrent  cette' Sufterité  &  cette  feyerité 

qui  h^s  icaraâerifent, 

ut.T,i        L'éloq^çjiice  dl  .un  ÂoftruQfiQQC  oa^tf^e  à 

ci"nTiJ**  W  bcwro^  d'Epç  p<w  execut^yr  bjsu^ufeiîac» 

îKîSîiînee.  l^  ^^d^ïs  chofes  qu'jl  ©Rtr^nend  c}aQ$  fi»: 

çwia^ie.    Elle  fm  4'<çtf'diq^j^  1^  W^tffs  & 

Je  tpippgr^rpiaw.    y wi  Mftft  ^ççpfiçïQ  i  cctt^ 

;uîç   .gir;i(3çrQS    ^'^loqM^p^. .  trçf-^jfeeflfi. 
îlle  de  PlK)çiop  «çcpit  îîWfri'Ç  d^  cpi96q«k«3 

&  dji  fçns  |>    ?nW^  .çJ}?  rféfoH  më^  d'iWîHMt 
dpi,içejur.    Et  ceije  d^.Q^to^,  #wç  ig  mime 
rpjW^yr,  J^  lï^me  foli4i«Çj  <Sç  1^  vmm  briè- 
veté, ^tpit  ^Qtr^oiêJ^  dg  gricii§  q^i  fl^totcnt 

IweiSte  d^$  ^i^itey^,. 
Premier       C'éfoiç  fOjL^p  k  jC^^tri^irç  dtfl3  te  iï»xiaac« 

rho"ufn  far  qU'î^î  ^Vip^^  J'PÎ^  fe  l'a^JâTe  pPW  Iç  (JÔlIVefW 

SïTeV.'*  itfWfflf.  ie  ton  d^  1|  pqîiûa«5de  Gifiéft  éfi^pe 

poiîtiquc,    Taufterité,  la  fèverité,  la  force,  ^ij^i^àch 

.     .   ppJiaquç  àe  PlioçipQ  écçfc  41»  BUelaPgp  bien 

«P^;>d^  de  iouot^^  ^  4^  grj^ç  gy^  h  &vm*^ 

té  &  }a  ni^\i^.    |?ie  Jà  vim  queÔtt>»  n'ottt 

ai,u;f4;;i  -pre^ijc  4«i}s  fe.  %ppb^4Hf  a  &  qpePivo- 

çion  ^u  ^cQWWjp  j  qy^'il  rmit  pw  plm  d'fc. 

gwd  ppqr  Jlç  P«*«)Je  qMç  Clat<m«  ifc  qu'il  ce 

.  çh^W  p^  pte  gu^  Sii  à Joi  coinpbiîe,  v«* 

çpit  à  l^QiAt  jfe  cf  iqi^'ii  4i«r«prçiiott  •  âcq^Vxi 

W  d^î^f  ;n^^  p^  ^'i/ip  id^maadoit  ps. 

On  vit  le  Peuple  aller  demanderjt^fcc'larsi^» 

qu'on 
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f^o^  ^t  if  g^r«pgft^ilK!0t  gux  aatœs  Q^ 
fm^^s^i  ^.p'».  ternît  k  ViUtf  çmre  &s 

t^  -t^jppç  9Ô  ilp  «tttcwat  4iam  ie  Xîoy  ver*  ptf;,Tî? 
Uewmm  p^^t  pr<?d«tte  cettcdiffiBceiice  j  P*K>^;îire'^it  l'i, 

ét;«ipç  déjà  rim^ ,  ^  Ckton  y  encra  pendant 

2y^  la  îiçQfie  çtoit  Qncorp  battue  d'uEte  afirea* 
5  6efm)|te^   Ô^nilleturs  l'excjçffiye  vertqf  de  Csl-uc^V^ 
ton    /e  l^4DR«wt  tfiop  dâproportionnée  à  foapriJL?e'?i 
^eçl^  p^  lies  yiffi  &  fes  ^qpors  étokwt  entière-^*»"  ^**** 
p^Qt^   ÇQrrpiPf^ë^  9  H  éCDÎt  impoffil:de  qu'à 
S'^roqyât:  Je  ^o^itradâioa  &  reoyie  ;  une 
y^^^  f9(Q^s  n^iflk  fturoit  plus  obtenu ,  éc  au- 
H^iC  hé  d'iu»  pUiç  gr^  làâgs.    On  en  jugera 
^   c^js  î^vi  iritic  :    Pfaocioii  fut  élu  ^^rancer 
diS^  fok  Qsipmpe  Gépà^ ,  &,  <ie  ^(â  ^  r^    ^ 
•pit^qiil^d  ooâ^'ouf  8  ab&nrl    EtCacon,  après 
Qfi0ir  été  dépQ^  de.6  Cbai^.deTrîbun,  |c        *    ' 
Uj^  la  .douleur  de  roit  uo  Vaeiaius  en^tter-fti: 
iyi  Jd  PrieiiurQ .,  ieâàja  Aocore  un  honteux  reft» 
dans  la  pouxfyitâ  >dii  CoE^ida^ ,  qu'il  fo}lkk(^ 
fn  pèfioAn^.  Û  eft  >wai  q|iie  pair  la  magnanitni- 
té  9^y^  -JUqHeU$  il  £>âti^  cette  c^race,  il  m 
cff^(l^  îg^Jipçtp^  &  fk  voir  que  ia.  vertu  eft  in- 
Aé^né^  d$3  iu^agei  des  tionmies  ,    &  ' 

^ç    figd  4'/Hfaoger  ^'ep  peut  jamais  terdû: 

Péçlajt.  ' 

.    Qj*e  fi  l'on  cordidere  leurs  expteits  «îlita^avîîS!?/*. 
yçs ,  leur§  coramenceflaens  font  afifez  fennfeia-ri'^.^jf^'it! 
i3wiç)|5  9  mais  enfin  ravaatage  fe  trouve  tout  en- «»'««•• 
smt  4^  côté  m  Piaadon.    Celui-ci  fit  fès  pre- 
jnji^^S  mmpm&Gs  fous  le  Général  Ch^las» 
4^  i  U  b^aiUe  de  èlaxe'  il  €<>mmandà  F^e 
giu^e  qui  iiàcida  delà  yiâoire.  î         '  '- 

Ci^;  foçioiaïç^  à  iS^vât  ea  qualité  de  vo- 
;  '       .  .    .  Ion- 
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A«t*i     loQtaire  fous  Gdlius  dans  la  guerre  contre  1 
t.  opioUS  £fclaves,  de  il  s^  diftingua  de  manière ,  qu'on 
*  ^^«•»-    le  comparoit  déjà  à  fon  bifayeul  Caton  le  Cen- 
fcur  ,  &  que  fon  Général  voulut  honorer  & 
v^yieur  des  prix  les  fAos  conCiderables  >  mais  it 
les  refuÉi ,  chpfë  bien  fkiguliere  flc  bien  rare 
dans  un  jeune  Guerrier  y  tout  le  monde  trouve 
qu'il  mérite  les  plus  grands  honneurs,  &  il  ell 
le  feul  qui  s'en  juge  ind^ne.    Nommé  Tribun 
de  Soldats >  ileft  envoyé  en  Macédoine,  fous 
le  Prêteur  Rubnus,  qui  lui  donna  une  Légion 
k  commander.     II  ne  fè  pafTa  point  là'  d'aâion 
confiderable  qui  pôt  feivir  à  relever  le  mérite 
de  Caton  ;  nïais  comme  k- vertu  trouve  toû^ 
jours  lieu  à  fe  montrer ,  il  y  rendit  un  fervice 
plus   important    que  n'auroit  été  Taftion  de 
mvoir  ^  guerre  la  plus  heureufe  j  il  fit  voir  qu'un  hom* 
SJSï;»?"'  me  qui  commande  ne  doit  pas  fe  contenter 
*^         d'être  vertueux  hii-mcme,  mais  qu'il  doit  ren- 
dre vertueux  tous  ceux  qu'il  a^fous  fcs  ordresî 
Il  rendit  Ces  Soldats-  auffî  paiôble» ,  que  beili* 
queux,  ôcauffi  juftfes,  que  braver. 

La  commiflibn:  qu'à  eut  malgré  lui  d'aller 
«haffej>  de  rifle- de  O^pre  le  Roi  Ptotemée,  & 
rétabUr  les  bannis  dans  Byxance',  neéonna  au*" 
iSÎim'îÎ  ^Vine  matière*  à  6  valeur  ^  fà  bonnrf*  fortune  k 
Jei^ôenc.  déMwa,  dc.  Ptolcméer,  (^  s'empoifonna  ,  &  k 
*'"•    rendit  par-fâ  maître  de  l'Ifle,  &  {on  é/oquen* 
ce  feule  ramena-  leé  bannis  dans'iyiance  ,  & 
rétablit  dans  cette  Ville  divifée  la  concorde  8C 
l'unioUi     Tout  ce  qu'il  fit  de  plus  remarqua*- 
,ble,  c'en  que  dans  la  vente  des  richefiès  imt> 
menfes  qui  furent  trouvées  dans  cette  Ifle,  fi 
.donna  l'exemple  de  rexaâitude  la  plus  fcru^ 
tî!îrfc*S;  puleufe ,  de  fordoe  le  plus  admirable  y  6c  àm 
é.tiatt,m.   definteceffemwt  k,  plus  païfiUt  >  &  qu'iV  ne 

fouffîic; 
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fisKifirlc  pas  que  la  faveur  earichit  aucun  de  fa 
amis  aux  dépens  de  la  juftice.  Le  Sénat  lui 
décerna  fur  cela  de  ^ands  honneurs,  mais  il 
les  refuâ  &  demanda  feulement  pour  toute 
grâce  la  liberté  de  l'Intendant  du  Roi  Ptde- 
^lée  qui  l'avoit  fervi  très-utilement. 

.  Tout  cela  ne  peut  être  mis  en  balance  avec  LtjjMrpwîti 
les  aâions  de  guerre  de  Phocion  qui  remporta  *  "*"* 
dsips  l'Ëubée  (ur  les  Macédoniens  une  vidoire 
fi^nalée  uniquement  duëàià  bonne  conduite; 
nui  repara  les  échecs  que  les  autres  Généraux 
des  Athéniens  avoient  reçus  par  leur  incapaci* 
té  &  par  leur  imprudence;  qui  chafik  Philippe 
de  rHellefixMit  ;  qui  envoyé  au  fecours  de 
Megare ,  mit  cette  Ville  en  la  difpofition  des 
Athéniens  9  &  qui  âge  de  plus  de  quatre-vingts 
ans  gagna  une  grande  bataille  contré  le  Géné- 
ral Micion ,  -  qui  à  la  tête  des  Macédoniens  ra- 
vageoit  l'Attique. 

11  eft  vrai  que  la  Fortune  fêrvit  mieux  Phor  LiF^mmé 
cion  qu'elle  ne  fervit  Caton.    Car  Phocion  futrhliîon^i 
toujours  à  la  tête  de  ùl  patrie ,  au  lieu  que  Ca-^*""' 
ton  ne  fut  prefque  jamais  qu'en  fécond  ;  mais 
cela  même  tourne  à  fbn  avantage  >  puisque 
bien  que  toujours  fubalteme  ,  il  loûtint  pour-  com«i«iif 
tant  par  fàjeule  vertu  fà  Republique  contre  la  dl'^qll^l^* 
Fortune  refoluë  de  la  ruiner^  &  qu'il  s'en  fel- ~jj^J» 
lut  bien  peu  qu'il  ne  la  fît  triompher  de  tous  "" 
les  jefForts  de  cette  redoutable  ennemie. 

Si  Phocion  l'emporte  fur  Caton  par  fes  ex-  J/"*^*^ 

{)loits  de  Guerre ,  Caton  paroît  de  fbn  côtécûô?5?tati 
'emporter  fur  Phocion  du  côté  de  la  PoUtique«~4Ïi?' 
&  des  aâions  d'homme  d'Etat. 

Ce  fut  véritablement  à  Phocion  un  afte  d'u*-  /"«<»«• 
ae  grande  prudence  >  d'avoir  corrigé  l'uâge^ÎBmdS 
pockme  de  fon  païs ,  qui  faifoit  de  la  Guer* '***^**^ 

re     * 
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fé  £ï  de  la  Politiqoe  dem  méâtK  tèpités,  té- 

4*370»    repris   la    tilanirire  àe  ffMivetaer    é€ 

Teàclès  Se  d'Arjftide  ea  témàmtx  ces  àêia 

•  adens. 

nîîiîV^^     Cation  rte  ponvoit  ^  féK  i  Rothe  uS  p»^ 

"'i'rtr'  ^  changement ,   ptSSqûé  Mi#6rffe  tj'y  tfoit 

ï?a™  p«  moîDB  krvie  dotemd  politiiiTiff  qiitf  cAm- 

*^        ne  goewiepe  ^  fis  que  les  Ca^iEaiites  RoMaM» 

a'étoiotit   pèd  moihs   fô%MuX  d'étudier  l'Art 

de  te^  les  Viileb ,    que'  cdi^  ât  l&  coth^ 

(pem. 

p^""ï.      ^"  nanltt*  dïftt  PhôGÎMî  aViec  un  feu)  vaEs^ 

b  rK>p>>  feou  s'acquitta  de  la-  réCepttf  dés  coftftSBudbnî* 

j^ir^ii  des  Mes  ,  fflârtUë  ft  bônfle  certdtfite ,-  Sc-fi 

force  dafw  l-'a*t  de  ptrfaàder. 
tafÏÏf        ^  ^"^^  ''*"  ^  Kubéft  eri-^pSe&tit  J«    < 
<mf1iA>i«  Aàum&is   dt  pfeodre-  les  Grccâ  prilûfiMer?,' 
^"t™.  d«:.ptS»  que  lé  P«Çle  *t*aiit  à  fe  pbné*  cocp» 
JîltinÔiU  tre  eux  à  quelque  extrênaité  ,  rie  dCrrih&^iiêa  ï 
«  ï«w..  des  divlfiofls  &  à  4»  guefres  cnicOes-,  tOSr- 
que  encofe  &  gtande  S^eîCt;    C«  M  p^  utf 
efet  d#  eettd  mêÉfttf  fa^Hfe  qu'il  eiripéwi*  lerf 
AtliÉme»iï-  dé  faire  d*!^  réjbuifTaùces-  fiit   W 
1 '.B^ïï!;  ûotw^es'  dé  la  tnoft  de  P 
*rfm"j"'i™*^  parce  qi^îl-  y  a-<fe  là 
IfiJ,"/!.'"'**-'*  Hfeftdim-éaneœij  i 
ftm^iit.    rîSbrt-  f^us  f^rofende.    Il  ci 
dCÉBcrfiltràtioti*  de  jwd  i&  i 
dre,  &  qu'ils  lié  Hattiraiïcir 
w*".»^     Le'  cdnfcil  qu'il  dorioa  J 

jM.t,ï  5aV  fliéns  de  livret  entré  les  *■.___. _  .    ._ 

^tî>"i'  priae^MUx   diïS  Thebairis  qu'il  drtnaïidoit  & 

u.'tÎi'^'.im  qui  s'éioient  retirés  dans  Amenés  ,  merirc  cn- 

32^i4r     ^°'*  *^trc  loué:  Rici]  n'cft  pkis  coricfaire  S  h 

Crique  que  de  Yàttirërà  fbi-mêfne  de' grandit 

amiMM  pu'  llf  dôÀpftffioA  qtlV>ira  àk  àd' 
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aesi  &  etKàre  par  une  compaffionr  rmpiàSkt* 
fS^,  &  infruâueiiifer  •  Il  faut  être  le  pfais.tort  par* 
ks  armes  >  ou  Fami  de  ceux  qui  le  font^  c'é^ 
tek  foil  ptincîp^» 

Li  grande  nabileté  de  Phock>n  âsms  la  Pô*  Legnnd 
Ikique  paroîc  avec  plo»  d'atlat  encore  dati^  le  ,«</"*«** 
fer  vice  ^ii'il  fendit  aux  Grefcs ,   loi^u?il  re^®'"* 

i)féfetit£fc  à  Alexaiïdre  qu'il  (tevoi€  remodcer  à 
a  Guerîe  s'il  vouioit  vivre  en  i^posr ,  ou  que 
s'il  écoÂ!  atide  cte  gloire,  &  c^il  voulût  fadri^ 
fia:  fen  repos  à  fiu^  ambition ,  il  devoit-  lâÈtflëf  * 
Kl^  les  Gftcs  &  porter*  fes  armes  contre  1<^ 
B$xbsae8é  II  lui  fit  des  intages  fi  vives  àô  ThoiH 
neur  qu'il  acquerroic  >  qu'il  changôa  Se  adoucit 
i'c^rit  de  ce  jeune  Prince ,  &  pnscilrâ^  à  k 
Giece  un  calcâe  doiit  eQe  li^aurolr  p^  jouï 
Ans  l\M4 

La»  confiance  qu^il  s'éKxm  atdfée*  de^  IMi^  Laconei.. 
laires  &  des  Alliés*  des  Athéniens  fait  aùflS  toVïn/rêif' 
beaiicoop  d'hoAnteur  à  &  figeflè;  La^  ùÊaé  Po-tST"^^ 
litiqoe  enfeiigpe  qull  v^ut  nfieU3&  gsigner  le$ 
bomftier  par  la  bobne  foi  y  que  de  s'âi  reiidf^ 
kas  mitres  {nr  îeâ  armes* 

Un  d8S  gnmds  principes  aïeoré  de  la  Pôlt  s»  poiîti- 
lîque  de  Phocioïî ,  c'eff  qùet  la  paix  doit  êt^eïoûjiuuT 
le  bat  de  t^  GoûveriïeïtttBt  fagô.    Datis^  cetf-**  **•**• 
là  vue  il  s'of^fbit  à  ttDUtes  leâ^  guefï*^  du^  ii»r* 
p-udenoed  y  ou'  'ftns  neâeffité^    Les  gTandd^  &e'- 
cès»  de  Lcoftheao  daâs  une  goetrè ,  cftfû'  avolt  . 
voulue  eoipôcbery  ne  l'obiiget^rit  pbiift  à^  ch^ft*  ' 
g(â-  de  fentiraent ,  il  «ottiibua^  <fe  s'ôppôfet  à 
cette  guerre  contre  les  Béotiens ,  &  révene?- 
ment  fit  isànnosr  h  h  Vdkixfft  eft  jtifti^t 
fer  craintes;  '  ^Ji*- 

.  iiîette  pbiQifsxK»  ,<  qui'  eft  tllie?  paKfe  <fed«  p^i^"* 
{dusT  dtciuislln'  deU»  Foliciqcfe  ,^  psMit  ^cS^iéoi^  re'n&'â; 

d'une'*''*'^'*^"- 
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d'une  jtnaniere  bien  fcnfible  lorlqu'il  s'oppôA 
•î"u"/dci.^  ceux  qui  vouloient  qu'Athènes  fiit  comprifè 
*t?vo^we*dans  la  paix  que  PlwUppe  propofoît ,  &  qu'd- 
«.piK»d-.  jç  ^^^^.^  ^^^^  l'Affemblée  générale  de  ia  Gre. 

ce.  -  Avant  que  d'y  confenttr  il  vouloit  favoir 

Îuelles   feroient    les   demandes   de    Philippe, 
«'avis  contraire  l'emporta  y  mais  les  Athéniens 
ne  furent  pas  long -temps  fans  s'en  repentir, 
accablés  des  demandes  onereufes  de  Philippe, 
ttli^ïgl    L^  cpnfeil  >  que  Phocion   leur  donna  dans 
^uîidonta  ççff^Q  occafion,  ne  mafquoit  pas  moins  de  fà- 
•ici.        gefle  ,  que  làvis  gu u  leur  avoit  donne  ,  & 
qu'ils  avoient  refuie  de  fuivre.    Il  leur  fit  en- 
tendre que  la  defbbéiSance  feroit  leur  perte , 
&  leyr  proDofa  l'exemple  de  leurs  ancêtres, 
qui  tantôt  donnant  la  loi ,  &  tantôt  la  rece- 
vant, ^&  £iifant  leur  devoir  dans  ces  deux 
états ,  avoient  fauve  leur  Ville  &  toute  la 
Grèce. 

JTphîîf on      ^^  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre  ayant 
âu  nouvelle  été  portée  à  Athenetf, •voilà  d'abord  le  Pcurie, 

4e  la  mort  *,  ,  ',  .  _..  *,' 

^*AjMia4re«que  la  grande  réputation  de  ce  Pnnce  ëstUM 
en  refoeâ ,  qui  commence  à  lever  la  tête ,  & 
à  penier  à  des  nouveautés.  Phocion^,  qiû  vit 
le  danger  auquel,  la  Ville  s'expoib^  par  cette 
imprudente  précipitation  fi  la  nou^e  fè  trou- 
voit  fàuflè,  les  retint  &  leur  dk,xe  mot  fi  cé- 
lèbre ,  qui  marquoit  fa  granib  prucknce ,  Si 
Jilexandre  efi  'mort  ^  il  le  ferM^pKore  deméùn > 
éf*  encore  après  demain ,  ^  noui^jmmn  tout  U 
temps  de  délibérer  en  refos  j&  avec  plus  défi» 
^eÛ. 

A  ces  adions  de  la  Politique  de  Pbodon, 
qui  font  certainement  grandes,  CsLtxm,  en  peut 
o{>pofèr  de  plus  grande  encore,  &  par  leur 
umité;,  &  par  te  dangers  dont  elles  étoienc 

acccMn*^ 
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accompagnées.  Il  brigua  le  Tribunat  pour  s'op-  aûi.»  d»K 
pofer  à  Metellus,  homme  très-dangereux  g^"'^^** 
âont  la  puiflànce  auroit  été  funefte  à  Rome  fi 
elle  n'avoit  été  contrebalancée  par  l'autorité 
d'un  homme  fage  &  bon  Citoyen  ;  il  s'éleva 
avec  courage  contre  Cefàr  dans  Taflâirc  de  Ca- 
tilina  ;  il  s'expofà  au  plus  grand  des  dangers 
en  combattant  le  Décret  de  Metellus  ,  qui 
▼ouloit  rappeller  Pompée  ,  &  étant  venu  à 
bout  de  chaflèr  Metellus  >  &  de  détruire  en  lui 
toute  la  puiflànce  de  Pompée,  il  fit  une  aûion 
^une  plus  grande  prudence  encore  en  empê- 
chanç-  le  Sénat  de  nottér  d'infamie  le  même 
Metellus  &:  de  le  dépofer  ,  c^  qui  n'auroit  pas 
manqué  d'irriter  Pompée  qui-  le  feroit  porté 
aux  dernières  extraites. 

11  brigua  de  même  la  Préture  pour  avoir 
lieu  de  s'oppoièr  aux  attentats  de,Cra(rus.& 
de  Pompée  qui  vendent  d'être  nommés  Con- 
fuls.  Il  s'oppoià  avec  le  même  courage  au  De* 
crée  de  Trebonius ,  &  arraché  de  la  Tribtsne 
I>ar  on  Liâeur  ,  il  ne  fè  rebuta  point ,  il  con- 
tinua de  parler  contre  ce  Décret,  &  ce  Décret 
étant  paHé  par  force  ,  &  le  Peuple  en  fureur 
s'étant  attmupé  pour  renverièr  les  Statues  de 
Pompée ,  IJ'empêcha  &  pévint  par  fà  pru- 
dence le  deJMre  que  cela  alloit  caïuër. 

L'Arrêt  qu'A  fit  donner  par  le  Sénat  que 
ceux  qui  fêrdent  nommés  aux  Charges  ,   s'il 

n'y  avçir  peribnne  qui  les  acculât ,  viendroîfent^f2*<!ïw' 
fe  preicnter  eux-mêmes  &  rendre  compte  desi'«"«»f  c»?* 
mcyens  qu'ils  avoient  pris  pour  y  parvenir ,  fut*"*** 
im  coup  trfcs-hardi ,  mais  très-necef&ire  pour 
déraciner  cette  corrUptfon. 

Oh  ne  découvre  pas  moins  de  prudence  u  pi«dea« 
dàns'ce  qu'il  fit  lorsque  les  brigues  de  Scipiott,5;.:?rV«;U. 

tmoiVl.  A  a  tfHyp*"^***^*- 
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d'Hypfeus  9  &  de  Milon  Soient  exciter  uœ 

eerre  civile  ,  &  qu'qn  vojoit  tous  les  jours  à 
Place  trois  Armées  prêtes  à  en  venir  aux 
ooains  y   il  cboifk  de  commettre  un  mal  me* 
diocre,  pour  en  fiuerir  de  très-gvaods,  &  pour 
en  prévenir  de  pws  grands  encore  ^  il  fut  d'a- 
vis me  Ton  remît  les  affaires  entre  les  mains 
de  Pompée  ,  &  Gu'<în  le  nommât  ïeul  Con- 
«•g*,e«»-  fiiK    Le  confeil  qu^il  donna,  enfuite  à  Pompée, 
£L£'*'     qui  par  une  nouvdle  Loi  vouloit  établir  des 
peines  contre  ceux  qui  auroîent  adseté  les  Suf- 
frages pour  parvenir  aux  digaites ,  ne  fut  pas 
moins  f^.    Il  fit  voôr  qu'il  y  auroit  une  gran- 
de icjumce  à  ordonner  des  peines  nouvelles 
contre  d'anciennes  fautes  >  &  à  les  punir  par     i 
une  Loi  qui  n'auroit  pas  été  violée, 
t!  caton  fit     Qb  pourroît  peut-être  traiter  de  faute  con- 
rZTikttfe  la  Politique  le  refus  qu'il  fit  de  l'alliance 
ilT,ii:     de  PoHHïée,  qu'il  obligea  par  là  de  s'adreflfer  à 
Cefar ,  &  d'époufcr  ù,  fille  Julie  j  ce  qui  ruïna 
ef]£n  la  Republique.    Mois  5  outre  que  Ca{pa 
ne  pouvoit  pas  prévoir  ce  nwriage  ,  il  fuiroîc 
en  cela  fa  maxime  ,    qu'un  bon  Citoytçn  ne 
doit  jamais  recevoir  dans  ù,  fiimille  y0  ambi* 
tieux  ,  qui  ne  recherche  fbn  alliance||ue  pour 
abufer  de  fon  «Horité,  Se  pour  en  ^oCex  con- 
tre fà  patrie. 
Troll  fer.      Une  dcs  plus  fures  reilb^rifis  d'un  £tat, 
.Vns Vu^f^r  c'eft  la  &ge  adminiftration  desljpiances.    Cft- 
i^av/S'iïi.î-  ton  dans  fa  Quefture  rendit  de  ce  ^ifiMà.  trois 
fi«iîS*°^"fervices  très-importana. 
11  flt  a  er     ^^  prenHCT  fut  qu'il  exigesL  avec  la  dernière 
ce  que  U^'  rigueur  toqt  ce  oue  les  particuliers  dévoient  au 
îê"oi«lT  Threfor  ,  &  qu'il  fit  auffi  payer  fens  aucun  r©- 
i'^"r«ft ''' trancbemenc  tout  ce  ^ue  le  Threfor  déçoit  aux 
Pil^iUk^.  particuliers  ^  ^  ÇQtxigfiUA  6u  cda  un  abus 
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très-confidcrable ,  qui  s'étoit  gliflé  par  la  con- 
nivence ,  ou  par  la  trop  grande  facilité  des  au- 
tres Qudleurs.  D  y  aroit  une  infinité  de  faus- 
fe  Ordonnances  mi'on  allouoit  par  faveur  & 
u'on  payoit  fiins  les  examiner.  Caton  fe  les 
t  reprelenter  toutes  ,  les  annulla  >  &  rompit 
le  cours  de  ces  malverfitions  très-ruïneufes. 

Le  fécond  fut  qu'il  appella  en  juftice  les  iifuereii. 
Satellites  ,  dont  Sylla  s'étoit  fèrvi  pour  exe-ÎJ'fSintw 
cuter  fcs  profcriptions  ,  qu'il  lies  obligea  à  res-f*  J^'^J^^Î 
tituer  les  fbmmes  immenfes  qu'ils  avoient  ac--*»"» 

Îuifes  par  cet  horrible  çilniftere  >  &  qu'après 
s  avoir  forcés  à  rendre  gorge  ,  il  les  fit  con-. 
damner  à  mort,  £c  exécuter  comme  affkSim. 

Le  troifieme  ,  encore  plus  confiderable  que  n  «m^ithe 
les  deux  premiers ,  ce  fut  d'çmpêchçr  les  gra-,*-"„?peî'** 
tîfications  peu  méritées.    Il  n'y  a  pas  de  plus"*'"*^* 
Çraii.ds  desordres  dans  un  Etat  qufe  de  rendre 
les  'finances  la  proye  de  là  fiiveur  ,  au  lieu  d'en 
ïfiiire  la  reconç^^  ^^  fervices.    Il  arrive  de  L'artge  it- 
là  deux  cfaofes  également  pernicieufes  ,  l'EtaCt  SmTçm  " 
s^épTiifc  en  vain  en  donnant  fans  recevoir  ,  & 
le  nacrite  ,  qui  fe  voit  ncglkér  fe  rebute  >  dé- 
pérît, ie^^éteint  enfin  faute  "de  nourriture,  per- 
îbmie  n^évertuant  &  ne  cherchant  à  rendre 
i  la  pâtre  des  fervices  qui  ne  font  {x^int  re- 
connus ôc'^^cquels  les  gens  les  plus  inutilcîs 
ravifïent  les  ttîcompenfes  qui  leur  font  duës- 

Les  abeilles. tnême  donnent  fiir  cela  une  g'^^^'iJ^X:\ii^'^* 
de  leçon  aux  Politiques  &  aux  hommes  d'E-rfon^nt.^^ 
tat ,  elles  chafTcnt  de  leurs  ruches  les  frdons*'**""'***-' 
qui  ne  fkyent  que  fè  nourrir  de  leur  miel  fans 
rien  contribuer  de  leur  part.  Caton  tout  jeune 
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.t^rîe"'*  Phocion  n'a  rien  en  ce  genre  qu'on  puiflè 
f^nre*'î|?on  lui  comparef  ,  quoique  les  Bnances  ne  fuflènt 
'^"'î'cSîî^pas  inieux  réglées  à  Athènes,  qu'elles  Tétoient 
a  Rome  ,  &  qu'on  les  difTîpât  en  des  cbofes 
auffi  inutiles  à  1  Etat.  ^ 


A* 


^t>^itmà     Caton  ne  fe  contenta  pas  de  r^ler  les  fi- 
*"rïirfaf  "^^^^  ^^  I^  Republique  ,  il  étendit  fes  foins- 
ffSîS.r  jirfques  fur  la  fortune  des  particuliers  ,  en  mo- 
B«,î*"'*'"  derant  les  dépenfes  exorbitantes  que  le  luxe  & 
une  mauvaife  émulation  avoient    introduites 
dans  Jes  Jeux  que  les  Ediles  donnoient  au  Peu- 
ple.   Il  V  rétablit  la  (implicite  des  Jeux  delà 
tîrece,  oc  fit  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ridi- 
jtet  }«w  ne  cule  que  de  fe  cenfgmer  en  frais  pour  des  cho- 
^«•75i£ït.fês  de  néant ,  &  de  faire  d'un  divertiflement 
public  Iti  ruine  des  fami}les> 
Aftîon  po.     ^"  peut  auffi  compter  parmi  les  aâions  po- 
jjiîquede    litioucs  de  Caton ,  ce  qu'il  fit  en  entrant  pres- 
»•  jtuM.     que  dans,  le   monde  >  lorfque  n  étant  encore 
que  Tribun  de  Soldats ,  il  profita  d'un  congé, 
non  pour  aller  vaquer  à  fes  afl&ires  ,  comme 
c'étoit  la  coutume ,  mais  pour  aller  en  *Ane 
faire  tous  fes  efforts  pour  emmener  avec  lui  le 
Philofophe  Atfienodore  ,  célèbre  par  fii  grande 
fagefle  &  qui  avoit  refifté  aux  propdptions  les 
plus  avantageuiès  que  desGénérauxÎR  des  Rois 
même  lui   avoient  &ites  pour  UiiQrer  auprès 
f)«ie«»  d'eux.  Il  y  réuffit  5  il  enrichic'ia  fSLXne  d*ua 
îie"d^*.«î-  homme  fage  dont  elle .  avoit  grs^pd  befoin  >  & 
S'in'iommiil  cut  tant  de  joye.de  ce  fuccès  qti'il  le  regarda 
*^*'         comme  un  exploit  plus  utile  que  ceux  de  Lu- 

cullus  &  de  Potnpee. 
Fîertrf  .0-;     Dans  ce  qu'il  fit  à  Rhodes  au  Roi  Ptolemce 

Inique  de  1,    1  !•  ^11  •      1  •  * 

c«on.  en  lobligeant  de  le  venir  voir  le  premier ,  & 
dans  la  manière  feche  &  fiere  dont  il  le  reçut, 
fans  fe  lerer  de  fon  fiege ,  &  en  le  recevant 

com- 
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comme  un  Crnjde  pêxticviitty  il  ibûtinc  bien  la 

Srandeur  Romaine, mais  en  même  temjps  il  lui     * 
onna  de  grandes  maraues  de  fa  bonté  par  les 
remontrances  qu'il  lui  tic   Les  dégoûts  ^ue  ce 
Prbce  eut  à  efluyer,    lui  en  firent  bien-tôc 
connoître  la  vérité  &  la  fàgeflè. 

Caton  foûtint  encore  avec  {dus  d'éclat  la  commm 
majefté  de  l'Empire  dans  l'audience  que  le  RiAf^Tfl^r 
Juba  lui  donna  en  Afrique.     Ce  Roi  plein  dc*'»**»^** 
^té  &  d'orgueil  >  traitant  les  Proconfuls  Ro« 
mains  comme  fes  Satrap^^avoic  fait  placer  fon 
fiege  encre  Caton  &  Scipion»    Caton  ne  put 
fupporter  cette  arrogance,  &  ce  mépris, il  prit 
fon  ûege  >.  &  le  puça  à  côté  de  celui  de  Sci-  ' 
pion  qu'il  mit  par-là  au  milieu  ,  déférant  ainfi . 
tout  IHionneur  au  Proconful ,  <^uoique  fon  en« 
nemi^  aâion  û  pleine  de  grandeur  ,  de  vertu, 
&  de  courage  >  qu'on  ne  la  peut  aàèz  louer. 

L'bumanicé  eft  une  vertu  (i  eiTencidle  à  l'bom»  s^m  nn»- 
me  que  fans  elle  il  ceflè  d'être  homme,  c'eftKîâL  ' 
la  bafe  &  le  fondement  de  toutes  les  autres;;;;;!^!;» 
vaif us.    Pbocion  avec  toute  &  feverité ,  qui 
le  rendoit  inflexible  quand  ils'agiflbitde  laRe-* 
publique  ,  étoit  fi  doux  &  û  humain  que  fës 
ennemis,  mêmes  le  trou  voient  toujours  dif|x>-4?7S!!âlL 
fé  à  les  lly:ourir.    Caton  ne  l'étoit  pas  moins,       ^  > 
il  a  même  r  donné  de  phis  grandes  marques  de 
cette  vertu  )|ue  Phoaon ,  &  conune  lui  il  a  Ayamte» 
feit  voir  Qu'il  n'étcrit  terrible  &  intraitable,  que Jj  ^3!^* 
dansvles  Aflemblées'  du  Peuple  &  dans  le  Sénat 
lorfqu'iî  s'agiflbit  du  bien  public.    Cet  hom-  ' 
me,  qui  étoit  la  feverité  &  l'auflorité  même» 
•  cet  homme  élevé  dans  une  école  qui  condana-« 
noit  la  compaffion  ,  s'eft  montréri'hommeAi 
.  monde  le  plus  çoropatiflant.  Ccft  par  un  cf* 
fet  de  cette  cootpaifion  qu'il  ^banjonnf  la  Svt 

Aa  3        .  ^h      ' 
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cUe  pour  ne  pas  IVxp*^  à  ion  entière  mïnft 
en  la  rendant  le  théâtre  de  li  guêtre^  â  fait  or- 
donner ptr  Pompée  qu'on  ne  faccagcra  aucu- 
ne Villcdel'obéimnce  des  Rotnaimj  8c  qu'on 
Bc  tue»  aucun  Romain  hors  de  la  bataille  j  z- 
près  que  Ceâr  a  été  battu  à  Djrradiium  ,  3 
s'afflige  au  milieu  de  la  rM^DÎte  ,  &  pleure  ea 
voyant  les  corps  de  tant  de  braves  Romains  > 
qui  ont  été  taù  dans  le  combat  ;  après  la  b»> 
qhIIc  de  Pharfala  ,  le  fiis  de  Pompée  veut  x^ 
rêter  fie  punir  ram  ceux  qui  fë  retiroient  )  & 
commencer  par  Ciceron  même,    Caton  ra- 
doucit ,  &  fiwve  la  vie  I  Ciceron  &  ï  tous  les 
autres  j  Sdpion  )  pour  iàire  pkitïr  au  Roi  Ju- 
ba,  veut  qu'on  pafle  au  fil  de  l'épée  tous  les 
habitans  d'Utique  &i\s  dillinâion  d'ige  nt  de 
-    iëxe,  &  qu'on  rafe  la  Ville  ,  il  s'oppt^  à  cet- 
te cruauté,  &  l'empéche;  la  veille  de  h  mort 
il  confère  avec  Lucius  Céâr ,  &  lui  enfëi^e 
k.imoieie  dont  il  doit  parler  pour  fléchir  Ce- 
£tf  -,  celui  qui  a  refolu  de  fc  tiier  ,  s'intereflê 
enox'C  pour  les  autres,  &  le 
doivent  dire  &  faire  pour  ad< 
âcpour  obtenir  leur-^ce. 
atvUm^    Caton  l'emporte  encore  fu 
ômTu"  té  de  la  prévoyance.  On  dire 
'"*"'""■  un  honune,  qui  par  fes  lutr 
l'avenir ,  mais-  que  c'eft  un 
■   '"  veloppe  &  qui  l'annonce. . 

mains  tous  les  maux  que  l'i 
■  de  Pompée  veriera.  fur  eux  ; 
pée  n'ont  pas  plutôt  fait  élire  Vatinius  Prêteur, 
qu'il  lei  avertit  de  tous  les  malheurs  qui  ac- 
cueilliront  la'Viile  ;  fur  le  Décret  qui  décerne 
k  Cefir  des  Provinces  &  des  troupes ,  il  aii- 
■ooce  à  Pwspée  le*  maux  qu^il  fc  prépare  par* 
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là ,  &  qui  retomberont  fur  Rome  ;  il  dévctop- 
.  pe  aux  Romaina  tous  les  dcflcîns  &  toutes  les 
vues  de  Ceftr ,  comme  s'il  avoit  été  fon  con- 
fident ,  il  leur  expofe  le  but  où  il  tend  &  leur 
fait  voir  qu'ils  n'ont  que  Cefiir  à  craindre  j  il 
prévoit  le  malheur  de  Scipion  &  la  fin  mal- 
Bcureufè  qu'aura  la  Guerre  d'Â&ique  ^  &  il 
les  prédit. 
Oton  faifoît  profeffion  d'une  juftice  icve- 
*  re,  qui  ne  mollit  ni  par  giace»  ni  par  faveur,   ^^^^^^^^ 
&  Phocion  en  fuivoit  une  plus  douce  &  plus  avam%«"dte 
humaine  qui  fajt  qudquefois  fe  relâcher  de  fes/ÏÏuir*  ** 
-droits.    Mais  cet  homme  fi  dur  &  fi  inflexible 
en  s'élevant  contre  ceux  qui  avoient  acheté 
les  fuffrages  pour  parvenir  aux  Charges ,  s'at-^ 
tacha  à  pôurfuivre  Murena ,  qui  à  force  d'argent 
s'étoit  hit  nommer  Collègue   de  Silanus  au 
Confulat,  &  ce  même  Silanus,  coupable  de 
la  même  corruption ,  il  le  laifla  là ,  parce  qu'il 
cft  fon  beau-ftere.  L'alliance  fléchit  cette  juf. 
tice  inflexible  en  toute  autre  occafion.    Pho- 
don,  quoiaue  moins  (èvere,  fut  pourtant  plus 
jufte  lorsqtfil  tefufii  -de  fecourir  fon  gendre 
Charides  appelle  en  Jufldce ,  pour  rendre  comp- 
te des  ibmmes  qu'ÏÏ  avoit  reçues  d'Harpalus, 
'  &  qu'il  Idi.dit  ce  beau  mot,  ^e  fat  fait  mon 
gendre  y  mÀii^é^efi  four  toutes  chofes  bonnes  ^ 
honnêtes.    Cependant  ce  même  Câton  ,    qui 
avoit  épargné  fbn"  beau-frere  par  une  excep- 
tion fi  injufte  &  fi  marquée,  voyant  Pompéç 
fe  relâcher  en  plufieurs  chofes  pour  favorifer 
ffej  amis  &  fcs  parens  accufés  de  pareilles  pré- 
virications^  illui  fît  de  fcTcres  réprimandes. 
Il  ne  pardonne  pas  à  Popipée  ce  qu'il  fc  par- 
donne à  lui-même.    Datis  ces  vertus  outrées, 
c'eft  fbuvent  Fhumeur  qui  gouverne ,  &  qui  fe 
sliOè  fous  ie  maique  de  la  R^on  &  de  la    . 
Vcmi,  Aa^  De 
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mH^i^à^     Le  defintercifement  eft-uoe  qualité  fi  ne^ 

Fho"Von,  fe  ceffairc,  dans  un  homme  d'Etat  lur-tout,  que 

«leac        lans  elle  toutes  les  autres  font  louvent  mutiles 

&  quelquefois  jnême  pernicieufes.  De  ce  co- 

té-là  Phocion  &  Caton  paroiflent  d'abord  a£- 

^'2""**"*'^  égaux.    Phocion  refufa  cent  talens  que  lui 

cnvoyoit  Alexandre ,  &  une  Ville  qu'il  voi*- 

loit  lui  donner.    Il  rejetta  avec  la  même  graa- 

sei»  cens  ^^^^  d*ame  les  fcpt  cens  talens  que  lui  envo- 

^itetfcat.  yoit  Harpalus,  &  yne  groflè  fomme  de  Mo- 

nyllus.    Caton  vendit  une  riche  fucceffion, 

qui  lui  étoii;  échue,  en  prêta  l'argent  à  fes  a- 

mis  fans  intérêt,  fouyent  même  il  engagea  pour 

eux  fes  terres  &  fes  efclaves,  &  il  renvoya  lei 

riches  prefens  que  le  Roi  Dejotarus  lui  envo-      f , 

yoit  pour  gagner  fa  faveur.  ■' 

On  dira  que  la  différence  infinie  des  offres 

en  met  une  très-grande  dans  leur  vertu.,  & 

que  de  ce  côté-là  Phocion  à;  tout  l'avantage  » 

mais  il  ièmble  que  ce  n'eft  pas  par-là  qu'il  ea 

faut  juger.    Caton  auroit  redfté  .de  même  à 

•f*«inû*'tout  l'or  du  monde  j  d'ailleurs  on  peut  dire 

Sr*ic*defiBr  que  celui  qui  donne,  fijit  plus  que  celui  qui 

amffcMitt.  refufe  de  recevoir.  C'eft  la  différence  de  leur 

fortune  qui  donne  feule   tout  l'avan^sge  à  la 

magnanimité  de  Phocion.    Le  ricbe>  qui  fe 

rend  efclave  de  l'or,  dont  il  ^*^,y^  befoin, 

eft  un  monftre;  &  le  pauvre,  dÈLreû&e  aux 

.  aiguillons  delà  neceflité,  toûjow  6  imperiea- 

fe ,  eft  un  homme  divin.    L'exttietQe  pauvre* 

té, où  mourut  Phocion,  après  avoir  etcr tant 

de  fois  Capitaine  Général ,  donne  à  ibn  defin«    . 

tereffèment  un  tïès-grabd  îuftre. 

•r*îî^?dc      ^^  (implicite  de  vie  étoit  &ale  dans  l'un  & 

ci^fh    xkns  Tautre.    Mais  celle  de  Thocion  rfétoit 

:feîf^  ^  **  P*s  G  admirable  dans  fon  fiecle  &  dans  fii  Vil- 

tcy  od  l'oa  en  voyoic  de  grainds  exemples, oue 

cale 
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cdle  de  Caton  l'-étoit  dans  le  fien,  où  le  luxe 
étoit  monté  à*  fon  comble.    Il  faut  dire  aufll 
au  desavantage  de  ce  dernier,  qu'en  pouflànc 
Taufterité  jufqu'à  méprifer  1er  uiages  reçus,  ^Jr^^^^^ 
paroicre  à  la  Place  nud-pieds  &  fans  robe ,  &  à  "rtrcr  uî\* 
aller  en  cet  état  à  fon  Tribunal,  il-s'attira  jul-'^*""*'"' 
tement  le  reproche  d'avoir  terni  &  ravalé  fa 
Preture  par  les  manières  indécentes.  Son  prin- 
cipe dé' faire  le  contraire  de  ce  que  l'onfaifbit, 
&  cle  ne  rougir  que  des  chofes  véritablement 
.,  honteufes ,  en  fè  mettant  au-deffus  de  celles 

Iui  ne  le  font  que  dans  l'opinion,  doit  avoir 
es  bornes.  11  faut  faire  le  contraire  de  ce  que 
font  les  vicieux,  &  qui  e&  véritablement  blâ- 
mable; mais  ce  qui  eft  établi  par  le  confente- 
ment  général  &  par  la  pratique  conftante  des 
hommes  >  ne  doit  pas  être  regardé  comme  une  Sît^oï''" 
vaine  opinion,  car  il  fait  partie  de  la  decen-Sntabn*pi 
ce ,  dont  il  n'efl  jamais  permis  à  perfonne ,  &  '*en*"irfïrf- 
moins  encore  à  un  homme  public  »  de  s'écar-j^^*^;^;^ 
ter.    Autrement  on  ouvrira  la  porte  à  l'im- 
pudence :  Eh  qu'y  a-t-il  de  plus  honteux  ?  » 
Le,  mariage  elt  un  point  fi  eflentiel ,  qu'il  cfnqaWmé 
peut  lôul  empoiionner  la  vie  la  plus  heureufe,Ph«cion,f« 
&  adoucir  la  plus  infortunée.  Phocion  &  Ça--'^**- 
ton  fureiî^  mariés  deux  fois,  mais  avec  un  fort 
bien  diflFeî«|t.    On  ne  fait  rien  de  la  première 
femme  de  Phpcion ,  &  ce  n'efl  pas  une  mauvai- 
fê  marque  pour  elle.    La  féconde  fut  un  mo- 
delle  dp,  yeau ,  &c  de  modefKe.  Elle  s'attira  en 
plein"  théâtre  les  éloges  &  les  applaudiflemens 
des  Athéniens;  au  heu  que  la  première  femme 
de^Caton  fe  deshonora  par  fcs  débauches ,  & 
qu'il  efl  accufé  d'avoir  deshonoré  Jui-méme  la 
ïeconde  en  la  donnant  «en  mariige  à  Horten-     * 
ûiss.    Il  efl  certain  que  c^tte  complaifanceau- 
•roit  été  plus  pardonnable  à  Phocion ,  qui  vi- 

voit 


•JSiïdo  *    ^^  achever  h  comparaifoii  de  ces 

c«c«n,ra    zrands  hommes  ?    il  ne  nous  refte  qul^ 

"""         1er  de  leur  mort.    Phocion  mourut  par 

ji^ijce  de  lès  Citoyens.  11  eft  vrai  ^i^H  y 
doûna  heu  paf  là  ^ute  qu'il  fit  ^  ne  ps 
arrêter  Nicanor.  Mais  cette  £rat#  n'eft  pas 
feulement  jpardonaable)  elle  eft  gMRu/ë.  On 
ne  peut  pgs  douter  que  s*îl  awft  conaa  ks 
deflèias  de  Nicanor^  û  n'eût  préferé  le  fit- 
lut  de  &  patrie  aux  Intérêts  St-^SÊb.  .ami , 
fnats  3  ks  ignora  ^  &  de  trahir  &  de  livrer 
iitt  nsà  9  en  qui  on  a  une  entière  confian- 
ce ,  &  dont  on  n\i  aucun  fujet  de  fe  dé- 
fier ,  c'eft  une  extrémité  fi  violente  &  fi  ef- 
frayante po«r  un  homme  généreux  ,  qu'il  ai- 
me mieux  mourir  que  de  s*y  porter.    Caton 

fe 
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voit  ^ans  une  Ville  où  on  -grave  Legiflateiff 
avoir  voulu  introdiû'e  ces  mariages,  qui  pa- 
fX)ifla(ic  fi  indecens ,  &  les  autorifer  par  une 
Loi  formelle. 

è»f*'"'?S  ^^  Caton  fut  plus  malheureux  en  fènmies  | 
e^f'c*  que  Phocion ,  il  fot  plus  heureux  en  enfànir. 
Le  fils  de  Phocion ,  malgré  le  foin  que  fon 
pcre  avoir  pris  de  le  faire  élever  à  Sparte 
dans  toute  la  rigueur  de  la  difcipline  Lace- 
.  demonienne  pour  le  corriger  de  fon  luxe  & 
de  fon  penchant  aux  plaifîrs ,  vécut  toujours 
^wûs  k  débauche  ^  &  cdui  de  Caton  fut 
d'abord  extrêmement  décrié  par  fon  atta- 
ohement  aux  femmes ,  mais  il  effaça'  cette 
atcfae  jpar  la  generofiié  de  6  mort  ^  il  fût  jt^J 
tué  i  k  bataifie  de  Philippes  après  avcnr  fidc  ' 
des  prodiges  de  valeur  &  donné  de  l'adinr- 
ration  à  fes  ennemis  mêmes.  Et  fà  fiHe  Por- 
Ck  fie  céda  i  fon  père  ni  en  fi^efiê  ,  m  ett 
>  ni  en  magnanimité. 


,morc« 
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fc  tua  lui-racme  pour  ne  pas  furvivre  à  ûl  liber- j^.on  pin. 
té  ,  &  à  celle  de  fà  patrie ,  &  par  cette  mortrenrimeâ.'SL 
géncreufe  &  libre  il  trionçhe  fèul  de  fon  eane-^*"*"^!*'* 
mi  j  qui  ofiomphoit  de  la  T^re  entière. 

Les  fuites  de  h  nx)rt  de  Phocion  furent  plu$  sinVm» 
bonocal^   que  celles  de  la  taon  de  Caton.Ph^?on,''ta 
On  donna  à  celui-ci  de  très-grands  éloges ,  toutfiîlîê  r^'  ; 
le   Peuple  d'Utiquc  PaMella  d'une  commune' 
roix  ion  bienfaiâeur ,  fon  iàuveur  ,  leTeùl  K- 
bre,  le  feul  invincible^  la  crakite  même <}eCe- 
ikr  j  qui  anivoit  y  ne  put  refroidir  en  eux  le  res- 

r:  &.la  vénération  (ju'ils  ayoienc  pour  lui. 
lui  firent  des  funérailles  hcmorables ,  &  lui 
élevèrent  fur  le  rivage  de  la  mer  un  tombeau 
avec  une  Statue  qui  tient  une  épée.  Mais  tout 
.cela  n'approche  pas  de  la  gloire  qin  fuivit  la 
mort  de  Phocion.  Une  Dame  de  Megare 
kii  éleva  un  tombeau  vuide  de  emporta  chez; 
dUe  Ces  6s  qu'elle  enterra  dans  fbn  foyer.  Le9 
Athéniens,  accablés  de  maux  ien tirent  bien- 
tôt la  imite  qu'ils  avoient  faite,  Se  reconnu- 
rent quel  vigilant  Magiftrat  &  quel  Gardien 
de  la  tempérance  êc^  de  la  jufHcé  ils  avoient 
fait  mourir  y  èc  touchés  de  repentir  y  ils  & 
rent  revenir  fes  cendres ,  les  enterrèrent  ho* 
noraWem^t  aux  d^ens  du  pi^lic,  lui  élevé* 
rent  unfe  âMuë  de  bronze,  &  condatnnerenc  - 
à  la  mort  fqs  accufkteurs.  Phocion ,  aprèa- 
avoir  été  mi«  à  mort  comme  Socrate  leplu« 
iàge  de»  hommes,  fut  vengé  comme  lui. 

Le  foin  qu'ils  eurent  Fun  &  l'autre  de  leurs  tôoi  im 
amis  juûjues  dans  le  fdn  de  la  mort ,  mérite  rSiZTà% 
de  n'être  pas  oublié.    Phocion  fe  comlamne  &"?*«■ 
lux-même  pour  adoucir  fes  Juges,  &  ©'oMbliel!' *»•  ^ 
rien  pour  fauver  fes  amis  accufés  avec  lui.    II    ""* 
n  accocde  qu*jurec  la  demiore  pokie  à  Kiooclès 
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la  grâce  qu'il  lui  demande  de  boire  le  premier 
le  poiibn  >.  &  il  fait  fentir  combien  lui  coûte 
>  cette  trifte  complaiiânce.    £t  Caton  ne  s'épar. 
gne  ni  travaux ,  ni  ibucis,  ni  peines  pour  met- 
tre fes  amis  en  sûreté,  il  les  prefiè  de  fe  fjiu- 
ver^  il  leur  fournit  tout  ce  qui  leur  eil  neces- 
faire  ;  il  va  fur  le  port  pour  les  voir  embar- 
quer 'y  il  témoigne  .pour  eux  la  dernière  in- 
ouietude  ;  il  envoyé  .pEideurs  fois  pour  favoir 
ce  leurs  nouvelles ,  &  fur  ce  qu'on  lui  rap- 
porte que  la  rner  eft  fort  gro(Ie>  il  foûpire  en 
penfànt   au    danger  atiqùel  ils  font  expofés. 
Enfin  dès  qu'il  ait  qu'ils  font  embarqués ,  il 
fe  tuë^    Les  véritables  gens  de  bien  pouffent 
ks  foins  de  l'amitié  au  delà  de  la  mort  mê- 
me ,  &  ils  s'oublient  eux-mêmes  pour  ne  pen- 
fer  qu'à  fiiuver  leurs  amis. 
iS^ïiVrî*'    '^  ordres  qu'ils  donnèrent  l'un  &  l'autre 
•Vdr«7qa?is  à  leurs  fils  en  moucant ,  font  honneur  à  leur 
umSu^  Politique  &  à  la  Philofophie  qu'ils    profes- 
fbient.    Phocion  manda  à  fbn  fils  de  ne  cher- 
.    cher  jamais  à  fe  venger  des  Athéniens  &  dbu- 
blier  leur  injuftice  y  &  Caton  défend  au  ûen 
de  fe  mêler  jamais  du  Gouvernement. 
^DtT«!et^^     Enfin ,  pour  doimer  en  un  mot  une  idée 
cit^^u»  générale  de  l'un  &  de  l'autre,  il  fqCt  de  dire 
"■^«"-     que  Phôcion  p«it,&  livra  fa  patr^  dé  grands 
.malheurs  pour  avoif  fbivi  Ces  pr^cs  confdlsy 
&  pour  ne  s'être  pas  défié  d'un»!,  qu'il  mé- 
ZMgeoit  pour  elle ,  &  que  Scipim^sxù^éey 
&  Rome  périrent  pour  n'avoir  pa^  fuivi  lès 
avis  de  Caton  ;  diflFerence  bien  glcnrieufe  pour 
ce  dçmier  >  &  qui  lui  donne  fiir  Phocion  un 
*  grand  avantage* 

Fin  DU  TOME  SIXIEME. 
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